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DIEU  ET  LES  HOMMES. 

PAR  LE  DOCTEUR  OBERN. 

T  Jt  Â  D  U  I  T  PAR  J  A  C  <IU  E  S  A  Z  M  Q  H. 
>'■'■—  ,.  I,  I   ■  .— 

C  HA  PITRE     PREMIER. 

f^os  crimes  &  nos  fettlfes. 

£L  N  général  les  hommes  font  fots ,  ingrats ,  jaloux ,  avides 
du  bien  d'aumii ,  abufant  de  leur  fupériorité  quand  ils  font 
forts ,  &  frippons  quand  ils  font  faibles.     ^ 

Les  femmes  pour  l'ordinaire,  nées  avec  des  organes  plus 
déliés  &  moins  robuiles  que  les  hommes,  font  plus  artificieufes 
&  moins  barbares.  Cela  efl:  fi  vrai  que  dans  mille  criminels 
qu'on  exécute  à  mort,  à  peine  trouve -t- on  trois  ou  quatre 

'  iemmes.  Il  eft  vrai  auffi  qu'on  rencontre  quelques  robuftes 
héroïnes  auffi  cruelles  que  les  hommes;  mais   ces   cas, font 

.  aifez  rares. 

Le  pouvoir  n'eft  communément  entre  les  mains  des  hom- 
mes dans  les  états  &  dans  les  familles ,  que  parce  qu'ils  ont 
le  poing  plus  fort ,  l'eiprit  plus  ferme  &  le  cœur  plus  dur. 
De  tout  cela  les  moraUiles  de  tous  les  tems  ont  conclu  que 
l'efpèce  humaine  ne  vaut  pas  grand  chofej  &  en  cela  ils  ne 
fe  font  guère  écartés  de  la  vérité. 

Ce  n'eft  pas  que  tous  les  hommes  foient  invinciblement 
portés  par  leur  nature  à  faire  le  mal ,  &  qu'ils  le  faifent 
toujours.  Si  cette  fatale  opinion  était  vraie ,  il  n'y  aurait 
plus  d'habitans  iùr  la  terre  depuis  long-tems.  C'eft  une  con- 

PhiL  littér.  Hift.  Tom.  VI.  A 
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tradiflion  dans  les  termes  de  dire  :  le  genre  humain  efl  ne-^ 
ceffité  à  fe  détruire ,  &  il  fe  perpétue. 

Je  crois  bien  que  de  cent  jeunes  femmes  qui  ont  de  vieux 
maris ,  il  y  en  a  quatre-vingt-dix-neuf ,  au  moins ,  qui  fou- 
haiient  fincérement  leur  mort  i  mais  vous  en  trouverez  à 
peine  une  qui  veuille  fe  charger  d'empoifonner  celui  dont  elle 
'voudrait  porter  le  deuil.  Les  parricides,  les  fratricides,  ne  font  nuUe 
part  communs.  Quelle  eft  donc  l'étendue  &  la  borne  de  nos 
crimes  ?  C'eft  le  degré  de  la  violence  dans  nos  paifions ,  le 
degré  de  notre  pouvoir  &  le  degré  de  notre  raifon. 

Nous  avons  la  fièvre  intermittente  ,  la  fièvre  continue 
avec  des  redoublemens ,  le  tranlport  au  cerveau ,  mais  très- 
rarement  la  rage.  Il  y  a  des  gens  qui  font  en  fauté.  Notre 
fièvre  intermittente ,  c'eft  la  guerre  entre  les  peuples  voifins. 
Le  tranfport  au  cerveau ,  c*eft  le  meurtre  que  la  colère  & 
la  vengeance  nous  excitent  à  commettre  contre  nos  conci- 
toyens. Quand  nous  affaffinons  nos  proches  parens,  ou  que 
nous  les  rendons  plus  malheureux  que  fi  nous  leur  donnions  la 
mort ,  quand  des  fanatiques  hypocrites  allument  les  bûchers  ^ 
c'eft^  la  rage.  Je  n'entre  point  ici  dans  le  détail  des  autres  ma- 
ladies,  c'eft- à -dire,  des  menus  crimes  innombrables  qui 
affligent  la  ibciété. 

Pourquoi  eft-on  en  guerre  depuis  fi  long-tems  ?  &  pom-qiioi 
commet-on  ce  crime  lans  aucun  remords?  On  fait  fa  guerre 
uniquement  pour  moiflbnner  les  bleds  que  d'autres  ont  femés , 
pour  avoir  leurs  moutons,  leurs  chevaux,  leurs  bœufs,  leurs 
vaches  &  leurs  petits  meubles  j  c'eft  à  quoi  tout  fe  réduit  : 
car  c'eft  là  le  feul  principe  de  toutes  les  richeffes.  II  eft  ridicule 
de  croire  que  Romulus  ait  célébré  des  jeux  dans  un  miférable 
hameau  entre  trois  montagnes  pelées ,  &  qu'il  ait  invité  à 
ces  jeux  trois  cents  filles  du  voifinage  pour  les  ravir.  Mais  it 
eft  affez  certain  que  lui  &  fes  compagnons  prirent  les  beftiaux 
&  les  charrues  des  Sabias. 

Charlemagne  fit  la  guerre  trente  ans  aux  pauvres  Saxons 
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pour  un  tribut  de  cinq  cents  vaches.  Je  ne  nie  pas  que  pen- 
dant le  cours  de  ces  brigandages ,  Romulus  &  les  fénateurs , 
Charlemagne  &  fes  douze  pairs  n'aiéiit  violé  beaucoup  de 
filles ,  &  peut-être  de  gré  à  gré  :  mais  il  eft  clair  que  le  grand 
but  de  la  guerre  était  d'avoir  des  vaches ,  du  foin  &  le  refte , 
en  un  mot  de  voler. 

Aujourd'hui  même  encore,  im  héros  à  une  demi  guinée  par 
jour ,  qui  entre ,  avec  des  héros  fubalternes  à  quatre  ou  cinq 
fous ,  au  nom  de  fon  augufte  maître ,  dans  le  pays  d'un  autre 
augufte  fouverain ,  commence  par  ordonner  à  tous  les  culti- 
vateurs de  fournir  bœufs,  vaches,  moutons, foins, pailles,  vins, 
bois,  linges,  couvertures,  &c.  Je  lifais  ces  jours  paffés  dans 
la  petite  hiftoire  chronologique  de  la  France  notre  voifine , 
faite  par  un  homme  de  robe,  ces  paroles  remarquables  :  Grand 
fourra^  le  it  03obre  1705),  où  le  cornu  de  Broglie  battit  le 
prince  de  Labhovit^  i  c*eft-à-dire ,  qu'on  tua  le  11  Octobre  deux 
ou  trois  cents  Allemands  qui  défendaient  leurs  foins.  Après  quoi 
les  Français ,  déjà  battus  à  Malplaquet ,  perdirent  la  ville  de 
Mons.  Voilà  fans  doute  un  exploit  digne  d'étemelle  mémoire 
que  ce  fourrage  !  Mais  cette  misère  fait  voir  qu'au  fond ,  dans 
toutes  les  guerres ,  depuis  celle  de  Troye  jufqu'aux  nôtres ,  il  ne 
s'^it  que  de  voler. 

Cela  eft  fî  malheureufement  vrai ,  que  les  noms  de  voleur 
&  de  foldat  étaient  autrefois  lynonymes  chez  toutes  les  nations. 
Confultez  le  Miles  de  Plaute  :  Latrocinatus  annos  decem ,  mer- 
cedem  accipio.  J'ai  été  voleur  dix  ans ,  je  reçois  ma  paie.  Le 
roi  SéUacus  m'a  donné  commijjîon  de  lui  lever  des  voleurs.  Voyez 
l'ancien  Teftament  :  Jephti  fis  de  Galaad  &  d'une  profiituée  , 
engage  des  brigands  à  fon  fervice  :  Abimelec  lève  une  troupe 
de  brigands',  David  ajfemble  quatre  cents  voleurs  perdus  de  cri- 
mes y  &c. 

Quand  le  chef  des  malandrins  a  bien  tué  &  bien  volé ,  U 
réduit  à  l'efclavage  les  malheureux  dépouillés  qui  font  encore 
en  vie.  Ils  deviennent  ou  ferfs  pu  fujets  -y  ce  qui  dans  les  neuf 
dixièmes  de  la  terre  revient  à-peu-près  au  même.  GenTeric 
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ufurpe  le  titre  de  roi.  Il  devient  bientôt  nn  homme  facré  ,  & 
il  prend  nos  biens,  iios  femmes,  nos  vies,  de  droit  divin,  fi 
on  le  laiffe  faire. 

Joignez  à  tous  ces  brigandages  publics  les  innombrables 
brigandages  fecrets  qui  ont  défoTé  les  familles;  les  calomnies, 
les  ingratitudes ,  l'infolence  du  fort ,  la  fripponnerie  du  faible  ; 
&  on  conclura  que  le  genre  humain  n'a  prefque  jamais  vécu 
f^e  dans  le  malheur  &  dans  la  crainte,  pire  que  le  malheur 
même. 

J'ai  dit  que  toutes  les  horreurs  qui  marchent  à  la  fiiite  de 
la  guerre ,  font  commifes  fans  le  moindre  remords.  Rien  n'eft 
plus  vrai.  Nul  ne  rougit  de  ce  qu'il  fait  de  compagnie.  Chacun 
eft  encouragé  par  l'exemple  j  c'eft  à  qui  maffacrera ,  à  qui 
pillera  le  plus  i  on  y  met  fa  gloire.  Un  foldat ,  à  la  prife  de 
Berg-op-zoom ,  s'écrie  :  je  fuis  las  de  tuer ,  je  vais  violer  j  & 
tout  le  monde  bat  des  mains. 

Les  remords  au  contraire ,  font  pour  celui  qui ,  n'étant  pas 
aflùré  par  des  compagnons,  fe  borne  à  tuer,  à  voler  enfecret. 
Il  en  a  de  l'horreur  jufqu'à  ce  que  l'habitude  l'endurciffe  à 
l'égal  de  ceux  qui  fe  livrent  au  crime  régulièrement  &  ea 
front  de  bandière. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    S  E  C  O  N  D. 

Remède  approuvé  par  la  faculté  contre  les   maladies 
ci  -  dejfus. 

JSLi^s  nations  qu'on  nomme  civilifées  parce  qu'elles  furent 
méchantes  &  malheureufes  dans  des  villes ,  au  lieu  de  l'être 
en  plein  air  ou  dans  des  cavernes ,  ne  trouvèrent  point  de 
plus  puiflant  antidote  contre  les  poifons  dont  les  cœurs  étaient 
pour  la  plupart  dévorés ,  que  le  recours  à  un  Dieu  rémunéra- 
teiu-  &  vengeur. 

Les  magiilrats  d'une  ville  avaient  beau  faire  des  loix  contre 
le  vol ,  contre  l'adultère ,  on  les  volait  eux-mêmes  dans  leurs 
logis ,  tandis  qu'ils  promulguaient  leursJoix  dans  la  place  publi- 
que j  &  leurs  femmes  prenaient  ce  tems-là  même  pour  fe  moquer 
d'eux  avec  leurs  amans. 

Quel  autre  frein  pouvait-on  donc  mettre  à  la  cupidité ,  aux 
tranfgrieffions  fecrètes  &  impunies ,  que  l'idée  d'un  inàtre  étemel 
quinous  voit  &  qui  nous  jugera  jufqu'à  nos  plus  fecrètes  penfées? 
nous  ne  favons  pas  qui  le  premier  emeigna  aux  hommes  cette  doc- 
trine. Si  je  le  connoiffais,  &  fi  j'étais  çûr  qu'il  n'allât  point 
au-delà  i  qu'il  ne.  corrompît  point  la  médecine  qu'il  préfentak 
aux  hommes  4  je  lui  drelTerais  un  autel.  « 

Hobbes  dit  qu'il  le  ferait  pendre.  Sa  raifon,  dit-il ,  eft  que 
cet  apôtre  de  Dieu  s'élève  contre  la  puiflance  publique  qu'il 
appelle  le  Léviatan ,  en  venant  propofer  aux  hommes  un  maî- 
tre fupérieur  au  Léviatan ,  à  la  fouveraineté  légiflative. 

La  fentence  de  Hobbes  me  paraît  bien  dure.  Je  conviens 
avec  lui  que  cet  apôtre  feroit  très-puniflable ,  s'il  venait  dire 
à  notre  parlement  ou  au  roi  d'Efpagne ,  ou  au  fénat  de  Venife  : 
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«  Je  viens  vous  annoncer  un  Dieu  dont  je  fuis  le  miniftre  ; 
»  il  m'a  chargé  de  vous  faire  mettre  en  prifon  à  ma  volonté  ; 
w  de  vous  ôter  vos  biens,  de  Vous  tuer  fi  vous  faites  la  moindre 
»  chofe  qui  me  déptaife.  Je  vous  afiàffiaerai , .  comme  le  faint 
»»  homme  Aod  aHailina  Eglon ,  roi  de  Moabie  &  de  Juiverie  ; 
»  comme  le  pontife  Joïada  aifaJïïna  Athalie  à  la  porte  aux  che- 
»  vaux ,  &:  comme  le  f^e  Salomon  aHaffîna  fon  frère  Âdoniah , 
»  &c.  &c.  &c,  » 

J'avoue,  que  fi  un  prédicateur  venait  nous  parler  fur  ce  ton, 
foit  dans  la  chambre  haute ,  foit  dans  la  baÎTe ,  foit  dans  le 
Drawing  Romn;  je  donnerais  ma  voix  pour  ferrer  le  cou  à 
ce  drôle. 

Mais  fi  les  athées  dominaient  chez  nous ,   comme  on  dit 

£ie  cela  eft  arrivé  dans  notre  ville  de  Londres  du  tems  de 
harles  H  ,  &  à  Rome  du  tems  de  Sixte  IV,  d'Alexan- 
dre VI ,  de  Léon  X ,  &c.  &c. ,  je  faurais  très-bon  gré  à  un 
honnête  homme  de  venir  fimplement  nous  dire ,  comme  Platon , 
Marc-Aurèle ,  Epiftète  :  Mortels  ,  il  y  a  un  Dieu  juste  , 
SOYEZ  JUSTES.  Je  ne  vois  point  du  tout  de  raifon  de  pendre 
un  pareil  concitoyen. 

Quoique  je  me  pique  d'être  très-tolérant,  j'inclinerai  plutôt 
à  punir  celui  qui  nous  dirait  aujourd'hui  :  meffieurs  &  dames, 
il  n'y  a  point  de  Dieu^  calomniez ,  parjurez-vous  ,  fripponnez  , 
-volez,  alTalfinez,  empoifonnez,  tout  cela  eft  égal,  pourvu  que 
vous  foyez  les  plus  forts  ou  les  plus  habiles.  Il  eft  clair,  que 
cet  homme  ferait  très-pernicieux  à  la  fociété ,  quoi  qu'en  ait 
pu  dire  le  révérend  père  Malagrida ,  ci-devant  jéfuite ,  qui  a, 
dit-on,  perfuadé  à  toute  une  famille  que  ce  n'était  pas  même 
un  péché  véniel  d'ai^iffiner  par  derrière  un  roi  de  Portugal  en 
■  certain  cas. 
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CHAPITRE    TROISIÈME., 

Un  Dieu  che[  toutes  Us  nations  civilifées. 

^Sc!  U  A  N  D  une  nation  eft  al&mblée  en  fociété ,  elle  a  befoin 
de  l'adoration  d'un  Dieu,  à  proportion  que  les  citoyens  ont 
befoin  de  s'aider  les  uns  les  autres.  C'eil  par  cette  raifon  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  de  nation  raffemblée  fous  des  loix ,  qui  n'ait 
reconnu  une  Divinité  de  tems  immémoriaL 

L'Etre  fupréme  s'était-il  révélé  à  ceux  qui  les  premiers  dirent; 
qu'il  faut  amier  &  craindre  un  Dieu ,  puniffeur  du  ctime ,  & 
rémunérateur  de  la  vertu?  Non  fans  doute  j  Dieu  ne  parle  pas 
à  Thaut  le  légiflateur  des  Egyptiens ,  au  Brama  dès  Indiens  , 
à  l'Orphée  de  Thrac* ,  au  Zoroaftre  des  Perfes ,  &c.  &c. 

Mais  il  fe  trouva  dans  toutes  les  nations  des  hommes  qui  eurent 
aflèz  de  bcm  fens  pour  enfeigner  cette  doftrine  utile }  de  même 
qu'il  y  eut  des  hommes  qui ,  par  la  force  de  leur  raifon ,  enfei- 
gnèrent  l'arithmétique ,  la  géométrie  &  l'allronomie. 

L'un ,  en  mefurant  fes  champs ,  trouva  que  le  triangle  efl:  la 
moitié  du  quarré  j  &  les  triangles ,  ayant  même  bafe  &  même 
hauteur ,  font  égaux.  L'autre ,  en  iemant ,  en  recueillant  &  en 
gardant  fes  moutons ,  s'apperçut  que  le  foleil  &  la  Ixme  reve- 
naient à-peu-près  au  point  dont  ces  aftres  étaient  partis ,  & 
qu'ils  ne  s'écartaient  pas  d'une  certaine  borne  au  nord  &  au 
midi.  Un  troifième  confîdéra  que  les  hommes ,  les  animaux  , 
les  aftres  ne  s'étaient  pas  faits  eux-mêmes ,  &  vit  qu'il  exifte 
un  Etre  fuprême.  Un  quatrième  efirayé  des  tortt  que  les  hom- 
mes fe  faifaient  les  uns  aux  autres ,  conclut  que  s'il  y  avait 
un  Etre  qui  avait  fait  les  aftres ,  la  terre  &  les  hommes ,  cet 
Etre  devait  faire  du  bien  aux  honnêtes  gens ,  &  punir  les 
méchans.  Cette  idée  eft  fi  naturelle  &  fi  honnête',  qu'elle  fut 
aifément  reçue. 
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La  même  force  de  notre  entendemçnt  qui  nous  fît  con- 
naître l'arithmétique ,  la  géométrie ,  l'aibonomie ,  qui  nous  fît 
inventer  des  loix ,  nous  fît  donc  aufii  connaître  Dieu.  Il  fu£t  de 
deux  ou  trois  bons  argumens  teb  qu'on  en  voit  dans  Platon 
parmi  beaucoup  de  mauvais ,  pour  adorer  la  Divinité.  On  n*a 
pas  befoin  d'une  révélation  pour  favoir  que  le  foleil  de  mois 
en  mois  correfpond  à  des  étoiles  diiîérentes  ;  on  n'a  pas  befoin 
de  révélation  pour  comprendre  que  l'homme  ne  s'eft  pas  fait 
lui-même,  &  que  nous  dépendons  d'un  Etre  fupérieur,  quel 
qu'il  foit. 

Mais  fi  des  charlatans  me  difent  qu'il  y  a  une  vertu  dans 
les  nombres  ;  fi ,  en  mefurant  mes  champs ,  ik  me  trompent , 
,  fi ,  en  obfervant  une  étoile ,  ils  prétendent  que  cette  étoile  fait 
ma  deftinéci  fi,  en  m'annonçant  un  Dieu  jufle,  ils  m'ordon- 
nent de  leur  donner  mon  bien ,  de  la  part  de  Dieu  ;  alors  je 
les  déclare  tous  des  frippons,  &  je  tâche  de  me  conduire  par  moi» 
même  avec  le  peu  de  raifon  que  Dieu  m'a  donné. 
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CHAPITRE    QUATRIÈME. 

Des  anciens  cultes  ,  &  en  premier  Heu  de  celui  de 
la  Chine. 

J^Lvs  une  nation  eft  antique,  plus  aulE  elle  a  une  religion 
smcienne. 

A  prélènt  que  dans  une  grande  partie  de  rEurope  on  n'a  plus 
de  jéîuites  à  flatter  ou  à  detefl:er  j  à  préfent  qu'il  n'y  a  plus  de 
mérite  à  combattre  leurs  opinions  les  plus  ridicules  ,  &  que  la 
haine  qu'ils  avoient  aflez  méritée  eft  éteinte  avec  eux ,  il  faut 
bien  convenir  qu'ils  avaient  raifon  quand  ils  afluraient  que  le 

fouvemement  chinois  n'a  -jamais  été  athée.  On  avança  en 
urope  ce  paradoxe  impertinent ,  parce  que  les  jéfuites  avaient 
acquis  un  très-grand  crédit  à  la  Chine  ,  avant  d'en  être  chafles. 
On  voulait  à  Paris  qu'ils  favorifafl'ent  l'athéifme  à  Pékin  ,  parce 
qu'ils  étaient  perfécuteurs  à  Paris. 

C'eft  par  ce  même  elprit  de  parti  ,  c'eft  par  l'extravagance 
attachée  à  toutes  les  diiputes  pédantefques ,  que  la  forBonne 
s'avifàil  de  condamner  à  la  fois  ,  &  Bayle  qui  ibutenait  qu'une 
lociété  d'athées  pouvait  fubfifter ,  &  les  jéfuites  qu'on  accufait 
d'approuver  le  gouvernement  athée  des  Chinois  ;  de  forte  que 
ces  pédans  ridiciiles  de  forbonne  prononçaient  à  la  fois  le  pour 
&  le  contre  ;  le  oui  &  le  non  i  ce  qui  leur  eft  arrivé  prefque  tou- 
jours, à  eux  &  à  leurs  femblables.  Ils  difaient  à  Bayle  :  il  n  eft  pas 
pofllble  qu'il  y-  ait  dans  le  monde  un  peuple  d'athées  ;  ils  difai^t 
aux  jéfuites  :1a  cour  de  Pékin  eft  athée,  &  vous  auflî.  Et  le  jéfuite 
Hardouin  leur  répondait  :  oui ,  il  y  a  des  fociétés  d'athées  i  car 
vous  l'êtes ,  vous  ,  Arnaud ,  Pafcal ,  Quefnel  &  Petit-pied. 
Cette  folie  facerdotale  a  été  aflez  relevée  dans  plufieurs  bons 
•livres }  mais  il  faut  ici  découvrir  le  prétexte  qui  femblait  à  nos 
dofteurs  occidentaux  colorer  le  reproche  d'améifme  qu'ils  fei- 
faient  à  la  plus  ^refpeftable  nation  de  l'Orient.,  L'ancienne  reli* 
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Mais  ce  qui  eft  unique  6t1idmirable ,  c'eft  que  dans  la  Chine 
Fempereur  a  touïours  été  pontife  &  prédicateur.  Les  édits  ont 
toujours  été  des  exhortations  à  la  vertu.  L'emperexjr  a  toujours 
facrifié  au  Tien ,  au  Changti.  Point  de  prêtre  affez  infolent  pour 
lui  dire  :  il  rCappartUnt  qttà  moi  de  facnfitr ,  _de  prier  Dieu  e^ 
public.  Vous  toud^i^à.  tencenfoir  ^  vous  ofer  prier  Dieu  vout^ 
même  ,  vous  êtes  un  impie. 

Le  bas  peuple  fut  fot  &  fuperftitieux  à  la  Chine  comme 
ailleurs.  Il  adora  dans  les  derniers  tems  des  dieux  ridicules }  il 
s'éleva  plulîeurs  feâes  depuis  environ  trois  mille  ans  i  le  gou- 
vernement fage  &  to^é^ant  les  a  laïfle  fubiîfter  ;  uniquement 
occupé  de  la  morale  &  de  la  police  ,  il  ne  trouva  pas  mauvais 
'  <iue  la  canaille  crût  des  inepties ,  pourvu  qu'elle  ne  troublât  point 
1  état  &  qu'elle  obéît  aux  loïx.  La  maxime  de  ce  gouvernement 
fiit  toujours  :  crois  ce  fue  m  voudras  ,  mais  fais  ce  que  je  i ordonne. 

Lors  même  que,  dans  les  premiers  jours  de  notre  ère  vulgaire, 
je  ne  fais  qviel  miférable  nommé  Fe  prétendit  être  rié  d'un 
éléphant  blanc  par  le  côté  gauche ,  &  que  fes  difdples  firent  un 
Dieu  de  ce  pauvre  charlatan  ,  les  quarante  grands  parlemens  du 
'royaume  fouffrirent  que  la  populace  s'amusât  de  cette  farce. 
Aucune  des  bêtifes  populaires  ne  troubla  l'état  \  eHes  oe  lui -firent 
pas  plus  de  mal  que  les  métamorphofes  £Ovide  Se  Xâne  ai  Apulée 
n'en  firent  à  Rome.  Et  nous  ,  malheureux  !  &  nous  !  que  d'inep- 
ties !  que  de  fottifes  !  que  de  trouble  &  de  carnage  !  LTùftoire 
chinoiie  n'eft  fouillée  d'aucun  trouble  religieux.  Nul  prophète 
qui  ameuta  le  peuple  ,  nul  myftère  qui  porta  le  ravage  dans  les 
âmes.  Congfiitzée  fiit  le  premier  des  médecins ,  parce  qu'il  ne 
fut  jamais  charlatan.  £t  nous ,  miférables  I  &  nous  l 
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CHAPITRE    CINQUIÈME. 

!Df  rinde ,  ^f j  brachmanes ,  (/^  /fur  théologie  imitée 
très-tard  par  Les  juifs ,  &  enfuite  par  les  chrétiens. 

,XéA  religion  des  brachmanes  eft  encore  plus  ancienne  que  celle 
des  Chinois.  Du  moins  les  brachmanes  le  proteftent  ;  ils  confer- 
vent  un  livre  qu'ils  prétendent  écrit  plus  de  trois  mille  ans  avant 
notre  ère  vulgaire  dans  la  langue  du  Hanfcrit ,  que  quelques- 
uns  entendent  encore.  Peribnne  ne  doute  ,  au  moins  chez  les 
brames  modernes  ,  que  ce  livre  fi  facré  pour  eux  ne  foit  très- 
antérieur  au  Veidam  fi  célèbre  dans  toute  l'antiquité.  Le  livre 
dont  je  parie  s'appelle  le  Shafta.  Il  iiit  la  règle  des  Indiens  pen- 
dant quinze  cents  ans  ,  jufqu'au  tems  où  les  brachmanes  étant 
devenus  plus  puiflans ,  donnèrent  pour  règle  le  Veidam,  nou- 
veau livre  fondé  fur  l'ancien  Shaita  ;  de  forte  que  ces  peuples 
ont  eu  une  première  &  une  féconde  loi  (  a). 

La  premère  loi  des  Indiens  ferable  être  l'origine  de  la  théo- 
logie de  plufieurs  autres  nations, 

C'eft  dans  le  Shafta  qu'on  trouve  un  Etre  fuprême  qui  a 
débrouillé  le  chaos  &  qui  a  formé  des  créatures  céleftes.  Ces 
demi-dieux  fe  font  révoltés  contre  le  grand  Dieu ,  qui  les  a 
bannis  de  fon  féjour  pendant  un  grand  nombre  de  fiècles.  Et 
il  eft  à  remarquer  que  la  moitié  des  demi-dieux  refta  fidelle  à 
fon  fouverain. 

C'eft  vilîblement  ce  qui  a  donné  lieu  depuis  ,  chez  les  Grecs, 
à  la  fable  des  géans  qui  combattirent  contre  Zéus ,  le  maître  des 
diexix.  Hercule  &  d'autres  dieux  prirent  le  parti  de  Zéus.  Les 
géans  vaincus  Rirent  enchaînés.    .' 

Obfervons  ici  que  les  juifs ,  qui  ne  formèrent  un  corps  de 
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peuple  qoe  plufîeurs  fiècles  après  les  Indiens ,  n'eurent  aucune 
notion  de  cette  théologie  myftique  ;  on  n'en  trouve  nulle  trace 
dans  la  Genèfe.  Ce  ne  lut  que  dans  le  premier  lîècle  de  notre 
ère  qu'un  fauffaire  très-mal-adroit ,  foit  juif ,  foit  demi-juif  & 
demi-chrétien  ,  ayant  appris  quelque  chofe  de  la  religion  des 
brachmanes  ,  fabriqua  un  écrit  qu'il  ofa  attribuer  à  Enoch  :  c'eft 
dans  le  livre  d'Enoch  qu'il  eft  parlé  de  la  rébellion  de  quelques 
puiffances  céleftes  que  ce  fauffaire  appelle  anges.  Semexiah 
était ,  dit-il ,  à  leur  tête.  Ara<;iel  &  Chababiei  étaient  {es  lieute- 
nans  généraux.  Les  anges  fidèles  furent  Michel ,  Raphaël , 
Gabriel  ,  Uriël.  C'eft  enfin  fur  ce  fatras  du  livre  prétendu 
rfEnoch ,  que  Mihon  a  bâti  fon  finguUer  poëme  du  Paradis 
perdu.  Voilà  comme  toutes  les  fables  ont  fait  le  tour  du  monde. 

Quel  lefteur  fenfé  pourra  maintenant  obferver  fans  étonne- 
ment  que  la  religion  chrétienne  eft  uniquement  fondée  fur  cette 
chute  des  anges  ,  dont  il  n'eft  pas  dit  un  feul  mot  dans  l'ancien 
Teftament  ?  On  attribue  à  Simon  Barjone  fiuTiommé  Pierre  une 
lettre  ,  dans  laquelle  on  lui  fait  dire  que  Dieu  n*a  pas  épargné  les 
anges  qui  ont  péché  ,-  mais  qu'il  Us  a  Jetés  dans  le  tanare  avec  Us 
-cahles  de  tenjer  (  i  ).  On  ne  fait  iTpar  anges  pécheurs  l'auteur 
entend  des  grands  de  la  terre,  &  fî  par  le  mot  àt  pécheurs  \\  peyc 
entendre  des  elprits  céleftes  révoltés  contre  Dieu.  On  eft  en- 
core très-étonné  que  Simon  Barjone,  né  en  Galilée,  cotmaiffe  le 
tartare. 

En  un  mot,  ce  n'eft  que  dans  quatre  lignes  attribuées  à  Simon 
Barjone ,  qu'on  trouve  quelque  faible  idée  de  la  chute  des 
anges ,  de  ce  premier  fondement  de  .toute  la  religion  chré- 
tieime. 

On  a  conclu  depuis  ,  que  le  capitaine  de  ces  anges  rebelles 
devenus  diables  étoit  un  nommé  Lucifer.  Et  pourquoi  ?  Parce 
que  l'étoile  de  Vénus ,  l'étoile  du  matin ,  s'appellait  quelquefois 
en  latin  Lucifer.  On  a  trouvé  dans  Ifaïe  une  parabole  contre 
le  roi  de  Babylone.  Ifaïe  lui-même  appelle  cette  apoftrophe 
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CHAPITRE     SIXIÈME. 

De  la  métempjycofe  ,  des  veuves  qui  fe  brûlent ,  de 
François  Xavier  &  de  Warhunon, 

,^jEs  Indiens  font  le  premier  peuple  qui  ait  montré  un  eiprit 
inventif.  Qu*<»i  en  juge  par  le  }eu  des  échecs  &  duttiflrac  ,  par 
les  chiffres  que  nous  leur  devons ,  entin  par  les  voyages  que  da 
tems  immémorial  on  fit  chez  eux  pour  s'inflruire  comme  pour 
commercer. 

Ils  eurent  le  malheur  de  mêler  à  leurs  inventions  des  fuperfHr 
tions ,  dont  les  unes  font  ridicules ,  les  autres  abominables. 
L'idée  d'une  ame  diftinièe  du  corps  ,  l'éremité  de  cette  ame  ,  la 
métempfycofe  ,  font  de  leur  invention.  Ce  font  là  fans  doute 
de  belles  idées }  il  y  a  plus  d  eiprit  que  dans  l'Utopie  &  dans 
l'Argénis ,  &  même  que  dai»  les  Mille  &  une  nuits.  La  domine 
de  la  métempfycofe  lur-tout  n'ell  ni  abfurde  ni  inutile. 

Dès  qu'ils  admirent  des  âmes ,  il  virent  comlMen  il  ferait  im- 
pertinent d'occuper  continuellement  l'Etre  fuprême  à  créer  des 
âmes  nouvelles  à  mefure  que  les  animaux  s'accoupleraient.  Ce 
ferait  mettre  Dieu  éternellement  aux  aguets  pour  former  vite  un 
efprit  à  l'inllant  que  la  femence  d'un  corps  mâle  eft  dardée  dans 
la  matrice  d'un  autre  corps  femelle.  Il  aurait  bien  des  affaires 
s'il  fallait  créer  des  âmes  à  la  fois  pour  tous  les  rendez-vous  de 
notre  monde  ,  fans  compter  les  autres  :  &  que  deviendront  ces 
âmes  quand  le  foetus  périt  ?  C'eil  pourtant  là  l'opinion  ou  plutôt 
le  vain  difcours  de  nos  théologiens.  Ils  difent  que  Dieu  crée  une 
ame  pour  chaque  fœtus ,  maïs  que  ce  n'eft  qu'au  bout  de  fîx 
femaines.  Ridicule  pour  ridicule ,  celui  des  brachmanes  fut  plus 
ingénieux.  Les  âmes  font  étemelles  \  elle  paflfent  làns  ceffe  d'un 
corps  à  un  autre.  Si  vçtre  ame  a  été  méchante  dans  le  corps 
d'un  tyran  ^  elle  fera  condamnée  à  entrer  dans  celui  d'un  loup , 
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qui  fera  fans  ceÛe  pourfuivi  par  des  chiens ,  &  dont  la  peau  Cet- 
vira  de  vêtement  à  un  berger. 

Il  y  a.  dans  cet  antique  Tyftême,  de  refprit  &  de  l'équité.  Mais 
pourquoi  tant  de  vaines  cérémonies  auxquelles  les  brames  s'af- 
fujettiffent  encore  pendant  toute  leur  vie  ?  Pourquoi  tenir  en 
mourant  une  vache  par  la  queue  ?  Et  fur-tout  pourquoi,  depuis 
plus  de  trois  mille  ans,  les  veuves  Indiennes  fe  font-elles  un  point 
d'honneur  &  de  reUgion  de  fe  brûler  fur  le  corps  de  leurs  maris  ? 

J'ai  lu  d'un  bout  à  l'autre  les  rites  des  brames  anciens  &  nou- 
veaux dans  le  livre  du  Cormoveidam.  Ce  ne  font  que  des  céré- 
monies fatigantes ,  des  idées  myftiques  de  contemplation  & 
d'union  avec  Dieu  $  mais  je  n'y  ai  rien  vu  qui  ait  le  moindre 
rapport  à  la  queue  de  vache  qui  fanâiiie  les  Indiens  à  la  mort. 
■Je  n'y  ai  pas  lu  un  feul  mot  concernant  le  précepte  ou  le  confeil 
donné  aux  veuves  de  fe  brûler  fur  le  bûcher  de  leurs  époux.  Appa- 
remment ces  deux  coutumes  anciennes,  l'une  extravagante,  l'autre 
horrible,  ont  été  d'abord  pratiquées  par  quelque  cerveau  creux  : 
'&  d'autres  cerveaux  encore  plus  creux  enchérirent  fur  lui.  Une 
femme  s'arrache  les  cheveux ,  fe  meurtrit  le  vifage  à  la  mort  de 
fon  mari.  Une  féconde  fe  fait  quelques  bleffures.  Une  troifièmô 
fe  brûlej  &  avant  de  fe  brûler,  elle  donne  de  l'argent  aux  prêtres. 
"Ceux-ci  ne  manquent  pas  d'exhorter  les  femmes  à  fuivre  un  fi 
he\  exemple.  Bientôt  il  y  a  de  la  honte  à  ne  fe  pas  brûler.  Toutes 
les  coutumes  révoltantes  n'ont  guère  eu  d'autre  origine.  Les  lé- 
giflateurs  font  d'ordinaire  des  gens  d'aflez  bon  fens ,  qui  ne  com- 
mandent rien  qui  foit  trop  ablurde  &  trop  contraire  à  la  nature. 
Ils  augmentent  feulement  la  vogue  d'un  ufage  fingulier  quand  il 
eft  déjà  reçu.  Mahomet  n'invente  point  la  Éirconcifion  ,  mais  il 
Ja  trouve  établie.  Il  avait  été  circoncis  lui-même.  Numa  n'or- 
dcHine  rien  d'impertinent  ni  de  révohant.  On  ne  lit  point  qu« 
Minos  ait  donné  aux  Cretois  des  préceptes  ridicules  j  mais  il  y 
a  des  peuples  plus  enthoufiaftes  que  les  autres,  chez  qui  on  outre 
&  on  défigure  tous  les  préceptes  des  premiers  légiflateurs  i  & 
nous  en  avons  de  teîribles  exemples  chez  nous.  Les  ufages 
«xtravagans  &  barbares  s'établilTent  tout  feuls ,  il  n'y  a  qu'à 
laifièr  faire  le  peuple, 
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-  -  Ceqin  eft  très-remarquable,  c^eft  t^e  ces  mêmes  Brachmanes, 
qui  font  d'nne  antiquité  fî  reculée ,  lont  les  feuls prêtres  dans  le 
inonde  qui  aient  confervé  à  la  fois  leurs  anciens  dogmes  &  leur 
crédit.  Ils  forment  encore  la  première  tribu ,  la  première  caAe , 
depuis  le  rivage  du  Gange  juiqu'aux  côtes  de  Coromandel  &  de 
Malabar.  lisent  gouverné  autrefois.  Leurs  cérémonies  aâuelles 
en  font  foi  encore.  Lfi  CormoVeidam  ordonne  qu'à  la  nailTance; 
ds  fils  d'un  brame ,  on  lui  dife  gravement  :  Vis  pour  commander 
aux  hommes. 

Us  ont  confervéleurs  anciens  emblêmes,notre  célèbre  Holwel, 
qui  a  vécu  trente  aqs  parmi  eux  ,  nous  a  donné  les  eftampes  de 
leurs  hiéroglyphesi  La  vertu  y  eft.repréfentée'montée  fur  Uq 
dragon.  EUe  a  dix  bras  pour  réiiiler  aux  dix  principaux  vices^ 
C*eft  fur-tout  cette  figure  que  les  miffionnaires  papiftes  n'ont; 
pas  manqué  de  prendre  pour  le  diable  ,  tant,  ces  meffîeurs 
étaient  équitables  &  iavans. 

.  L'évéqrie  Warbarton  nous  aflure  que  lejéfiiite Xavier,  dans 
nne  de  fes  lettres ,  prétend  qu'un  brame  dé  fes  amis  lui  die  en  con- 
fidence :  //  «/?  vrai  ^u'Hy  a  un  Dieu ,  &  nos  pagodes  ne  font  que 
des  repréfentations  dés  mauvais  génies  ;  mais  garde^  vous  Bien  de 
le  dire  au  peuple.  La  politique  veut  qu'on  t entretienne  dans  Cigno^ 
rance  de  toute  Divinité,  Xavier  aurait  eu  bien  peu  de  bon  fens  &: 
beaucoup  d'ei&onterie  en  écrivant  une  fi  énorme  fottife.  Je  n'exa- 
mine point  comment  il  avait  pu  en  peu  de  tems  fe  rendre  capa- 
ble de  converfer  familièrement  dans  la  langue  du  Malabar  ,  & 
avoir  pour  intime  ami  un  brame  qui  devait  fe  défier  de  lui  :  mais 
il  n'efl  pas  poiTible  que  ce  brame  fe  foît  décrié  lui-même  fi  indi- 
gnement. Il  eft  encore  moins  poffible  qu'itait  dit,  que  par  politi- 
que il  feut  rendre  le  peuple  athée.  C'eft  précifément  touç  ^e  con- 
traire :  Etançois-Xavier ,  Tapôire  des  Indes ,  auroif  très-mal  ^n-» 
tendu  >  ou  aurait  menti.  Mais  ic'eft  "Warburton  qui  a  très-mal  lu , 
&  qui  a  mal  rapporté  ce  qu'il  a.  lu }  ce  qui  lui  arrive  très-fouvent. 

Voici ,  mot  pour  mot ,  ce  que  dit  Xavier  dans  le  recueil  de  fes 
lettres  choifies ,  imprimé  en  fi-ançais  à  Varfovie  jchçz  Veidmaa 
en  1739  »  pages  36&  57.  .    ; 

Phil.  littér.  Hijè.  Tom.  VL  C 
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«  Va  l)rachinane  favanc. . .  me  dit ,  cemme  un  grand  fecrtt , 
t*  preimérement  que  les  doâeurs  de  cette  univerfité  ^ifaient 
M  jurer  leurs  écoliers  de  ne  jamais  révéler  leurs  myftères  ;  qu'il 
M  me  les  déconvrirait  pourtant  en  faveur  de  l'amitié  qu'il  avait 
>»  pour  moi.  Un  de  ces  myftères  ftit  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  créa-* 
»  teur  du  ciel  &  de  la  terre ,  lequel  U  faut  adorer  :  car  les  idoles 
»  ne  font  que  les  repréfentations  des  démons  i  que  les  brachmanes 
»  ont  de  certains  mémoires  comme  des  monumens  de  leur  écri- 
»  ture  fainte ,  où  ils  tiennent  que  les  loix  divines  font  contenues , 
»  &  que  les  maîtres  fe  fervent ,  en  enfeignant,  d'une  langue  in- 
»  connue  au  vulgaire  ,  cooime  parmi  nous  la  langue  latine.  II 
»  m'expliqua  fort  clairement  ces  divins  préceptes  l'un  après 
n  l'autre ,  qu'il  ferait  long  8t  hors  de  propos  de  vous  écrire.  Les 
i*  fagês  célèbrent  le  jour  du  dimanche  comine  une  fête  ,  &  font 
r»  ce  jour-là  de  tems  en  tems  cette  prière  en  leur  langue  :  Mon 
»  HUu  ,  je  voiu  adore,  &  /implore  votra  Jicours  pour  jamais  ^ 
»  qu'ils  répètent  fouvent  à  voix  baffe  ,  parce  qu'ils  font  obligés 

»  par  ferment  de  garder  le  fecret 11  me  pria  enfin  de  lui 

3»  apprendre  les  principaux  myftèrcs  de^laTeËgTori  chrétienne  , 
ft  me  promettant  de  n'en  parler  jamais ....;.  Je  hii  expliquai 
M  feulement  avec  foin  cette  parole  de  Jefus-Chrill  qui  con- 
i*  tient  une  abrégé  de  notre  foi  :  Ceiui  qui  <jvira  &fera  Baptifé  , 
tfftra  fauve,  »  .         .  ' 

Cette  lettre  eft  bien  plus  curienfe  que  ne  le  croit  Varburton 
qui  l'a  fallîfiée.  Premièrement  ony  voit  quêtes  brachmanes  ado- 
rent un  Dieu  fuprême  &  ne  font  point  idolâtres.  Secondement  , 
la  formule  de  prière  des  brachmanes  eft  admirable.  Troifiéme- 
ment  >  la  formule  que  lui  oppofe  Xavier  ne  fait  rien  à  la  quef- 
rion ,  &  eft  très-mal  appliquée.  Le  btachmane  dit  qu'il  &ut 
adorer  ;  l'autre  répbtid  qu'il  faut  croire ,  &  il  ajoute  qu'il  Ëiut 
être  baptifé.  La  religion  du  braclûnane  eft  celle  du  coQurj  celle 
de  l'apôtre  convertraeur  eft  la  reiigiori  des  cérémonies  ;  fie  de 
plus ,  il  fallait  que  ce  conyertifleut  nit  bien  ignorant  pour  lœ  pas 
favoir  que  le  baptême  était  un  des  anciens  ufages  des  Indes ,  & 
■qu'il  a  précédé  le  nôtre  de  plufieurs  ûècles.  On  pouri-ait  dire 
iq«c  c'était  a^brachmane  à  convertir  Xavier ,  &quece  Xaviet 
ne  devait  pas  réuJBr  à  convertir  le  brachmane. 
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Plus  nous  avancerons  dans  la  connnoiflancâ  des  nations  quî 
peuplent  la  terre ,  plus  nous  verrons  qu'elles  ont  preTque  toutes 
un  Dieu  fuprême.  Nous  fîmes  la  paix  il  y  q  deux  ans  (a)  dans 
la  Caroline  avec  les  CtiiroqBoîs  j  leurscber»  qttenous  appelions  le 
petit  Carpenter  y  dit  au  colonel  Grant  ces  propres  mots  :  Les 
anglais  font  plus  blana  tjue  nous  ;  mais  un  feul  DUu  ejè  notre 
commun  père  :  le  Tout-Puijfant  a  crié  tous  les  peuples  ,-  il  les  aime 
^aifiment. 

Que  le  difcours  du  petit  Carpenter  ell  au-deâ\is  des  dogma- 
tiques barbares  &  impies  qui  ont  dit  :  ïl  ny  a  qu'un  peuple 
c]\oifi.  qui  puiffe  plaire  à  Dieu  l 

(n  ]  C'euît  en  171^0  :  ûi^  l'auteur  <!ciîvait  en  17^4. 
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[:     ;  CHAPITRE     SE^PTIË  ME, 

4es  :  Chaldéens. 

'VJ'N  n'eft  pas  affez  étonné  des  dix-neuf  cent  trois  ans  d'ob- 
fervations  ai^onomiques ,  que  les  Chaldée,ns  remirent  entre  les 
•hiainsd'AIeJfandre.         '■'■■'•• 

Cette  faite,  qui  remonte  à  deux  mille  deux  cent  dnquanteans 
ou  environ  avant  notre  ère,  fuppofe  néceffairement  une  prodi- 
gieufe  antiquité  précédente.  On  a  remarqué  ailleurs  que  ,  pour 
qu'une  nation  cultive  l'aftronomie ,  il  faut  qu'elle  ait  été  des  fiè- 
cles  fans  la  cultiver.  Les  Romains  n'ont  eu  une  faible  connaif- 
fance  de  la  fphère  que  du  temps  de  Ciceron. 

Cependant  ils  pouvaient  avoir  recours  au  Grecs  depuis  long- 
tems.  Les  Chaldéens  ne  durent  leurs  connoiffances  qu'à  eux- 
mêmes.  Ces  connaiffances  vinrent  donc  fort  tard.  Il  fallut 
perfeftionner  tous',  les  arts  "  méchahiqùes.  avant  d'avoir  un 
collège  d'aftronomès.  Or,  en  accordant  que  ce  collège  ne  fût 
fondé  que  deux  mille  ans  avant  Atexahdîe ,  ce  qui  eft  un  efpace 
bien  court ,  fera-ce  trop  que  de  donnerdeux  mille  ans  pour  l'é- 
tablilTement  des  autres  arts  avant  la  fondation  de  ce  ccAlège  ^ 

Certainement  il  faut  plus  de  deux  mille  ans  à  des  hommes 
(  comme  on  l'a  fouvent  obfervé  )  pour  inventer  un  langage ,  un 
^  alphabet ,  pour  fe  former  dans  l'art  d'écrire ,  pour  domter  les 
métaux.  Ainfî  quand  on  dira  que  les  Chaldéens  avaient  au  moins 
quatre  mille  ans  d'antiquité  au  tems  d'Alexandre  ,  on  fera  très- 
circonfpe£t  &  très-modéré.  Ils  avaient  alors  un  ère  de  quatre 
cent  foixante  &  dix  mille  ans.  Nous  leurs  en  retranchons  tout- 
d'an  coup  quatre  cent  foixante-fix  mille  :  cela  eft  affez  rigou- 
reux. Mais ,  nous  dira-t-on ,  malgré  cet  énorme  retranchement , 
il  fe  trouve  que  les  Chaldéens  formaient  déjà  un  peuple  puiffant 
mille  ans  avant  notre  déluge.  Ce  n'eft  pas  ma  faute  ;  je  ne  puis 
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qu'y  faire.  Commencez  par  vous  accorder  fur  votre  déluge ,  que 
votre  Bible  hébraïque,  celle  de  Samaritains ,  celle  des  piétendus 
Septante,  placent  .dans  des  époques  qui  diffèrent  d'environ  fept 
cents  années.  Accordeziplusïde  foixante  iyftÊmes^vôtrechro- 
nologie  ,  &  vous  vous  moquerez  enfuite  des  Chaldéens. 


Quelle  était  la  religion  des  Chaldéens  avant  que  les  Perfes  con- 
quiffent  Babylone ,  &  que  la  doftrinede  Zoroaftre  fe  mêlât  avec 
celle  des  mages  de  Chaldée  ?  C'était'  le  Tab ifme ,  l'adoràtiôii  d'un 
Dieu ,  &  la  vénération  pour  les  étoiles ,  regardées  dans  iihe  par- 
tie de  l'Orient  comme  des , dieux  fubalternes.    ' 

Il  n'y  a  point  de  religion  dans  laquelle  on  ne  voie  un  Dieu  fu- 
prême  à  la  lêie  de  tout  j  il  n'y  en  a  point  auffi  qui  ne  Toit  inftituée 
.pour  rendre  les  hommes.moinsinçchans.  ■,.; .     ' 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  le  châldaifme,  le  (àbifmej  pourrait  être 
regardé  comme. une  idolâtrie.  PrçnÉùérément ,  une  étoile ;i'eit 
point  une  idole ,  une  image}  c'eft  uni  foleit  comme  le  nôtre.  Se- 
condement, pourquoi  ne  pas  vénérer  Dieu  dans  ces  admirables 
fjquvrages  j  par  qui  nous  réglons  nos  ûifoiis  &  nos  travaux?  Trpi- 
.fiémement ,. toute  la  terre  croyait  que  ^ps  deflinees  dépendaient 
;cle,faTrangement;dçs  conftellaiiûns.  Cette  erreur  fuppofée,& 
.les  mages  étant  malheureuferaeiit  iaftrologues '<Je  pfofefliQn  ,  il 
leur  était  bien  pardonnable  d*offrir  quelques  prières  à  ces  grands 
corps  lumineux ,  dans  lefquels'la  puiflance  du  grand  Etre  fema- 
nifefte  avec  tant  de  majefté.  Les  aftres  valent  bien  St.  Roch ,  Sn 

.tholiques  romains  adpréntà  g^pux  lés- prétendus  ofleniens'.  Les 

Îdanètes  valent  biendes  irioxceaux  de  bois p.ourrijqu^on  appelle 
a  vraie  croix.' Encore  urie  fois  ^.^qoe'Ié's'paplftes  ne  fe  moquérït 
dé  perfonne  i  &  gardons-npus-en  bien  aum.  Car  fi  nous  valons 
-  mieux  qu  eux  j  ce  rfeil  pas  "dé  beaucoup, 

•ii^'i^  ;  ^' '.'.:.-'.■  :,-.,'h  ::-'-':j-i-:"i..^m:i-y  -■-'■.'.-■■'   :  :'), 
..  Les  ipjigqs^halqéens  enfei^naieatla' vertuç^mme  to.usie^ 

jautfês  prêtre&^&  liç.U  piaîigii,aiçç^!pas  davantage,'-.      '       ■ 
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Des  anciens  Perfans ,  &  de  Zoroajlre. 

^  Andis  que  les  Chaldéens  connaiflaîent  fî  bien  la  vertu  des 
étoiles ,  &  qu'ils  enfeignaient ,  comme  a  fait  depuis  l'ahnanaçh 
de -Liège  ,  quel  jour  il  fallait  fe  rogner  les  ongles  ,  les  anciens 
Perfans  n'éraient  pas  fi  habiles  j  maîS  ils  adoraiertt  un  Dieu 
comme  les  Chaldéens ,  &  révéraient  dans  le  feu  l'emblème  de 
la  Divinité. 

Soit  que  ce  culte  leur  eût  étë  enfeîgné  par  un  Zerdufth,  que 
les  Grecs ,'  qui  changèrent  tousles  npms  afiatiques ,  appèllerent 
long-temps  après  Zoroàftre  ,  foit  qu'il  y  ait  eu  plufîeurs  Zo- 
roaltres ,  ibit  qu'il  n'y  en  ait  eu  aucun,  ttsajours  eft- il  certain  que 
les  Perfes  furent  les  premiers  qui  entretinrent  le  feu  facré  ,  & 
qu'ils  admirent  un  lieu  de  délices  en  faveur  des  juftes ,  &  un 
■  enfers  pour  les  hiéchans  ;;  un  bon  principe ,  qui  était  Dieu  î  &  un 
mauvais  prmcipe,  dont  nbus  eft  vertu  le  diable.  Ce  mauvais  prin- 
cipe ,  cet  Arimané  ,  ce  Sathan ,  n'étoit  ni  Dieu  ,  ni  coétemel 
aveè  Dieu  i  maïs  enfin  il  exiftait.  Et  il  était  bien  naturel  d'ad- 
mettre un  mauvais  principe ,  puifqu'il  y  a  tant  de  mauvais 
eiFets. 

tes  l^erfans  n'avaient  d'abord  ni  autel ,  ni  temple  j  ils  n'en 
'eurent  que  quand  ils  s'incorporèrent  aux  Babyloniens  vaincus 
par  eux  ;  aind  que  lés  Francs  n'en  eurent  que  quand  ils  eurent 
"futjugué  les  Gaulois.  Ces  anciens  Perfes  entretenaient  feulement 
ie  feu  facré  dans  dés  antres  écartés  ;  ils  l'appellaient  Vefta. 

-Ce  culte  pafla  longs-fems  après  chez  d'autres  nations  ;  ils'in- 
'Troduifit  à  la  fin  jufque  chez  les  Romains ,  qui  prirent  Vefta  pour 
une  déefle.  Toutes  les  anciennes  cérémonies  font  prefque  fbiii^ 
dées  fur  des  raéprifes. 
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Lorfque  les  Perfes  conquirent  le  royaume  de  Babylone  ,  la 
religion  dés  vainqueurs  fe  mêla  avec  celle  de»  vaincos ,  &  pré- 
valut même  beaucoup.  Mais  les  Chaldéens  relièrent  toujours  en 
poffefliofidédife  la'JSoahe'kMWturç.   i   \  \  ',■  )     *' 

.  Il  eft  conftant  que  les  uhs  ?£  les  antres  vrorejit  l'immortalité 
de  i'ame  ,  fans  iavoV  mieux  que  nous  ce  que  c'eft  que  Tame. 
Quand  on  n'en  aurait  pas  des  preuves  dans  le  livre  du  Sadder, 
qui  contient  ia  do.ftrine  des. anciens ,Perfes,  il  fuffirait,  pour  o^ 
être  convàinctf,  de  iëtiér  lès' j'ÉtixISr  fe'  f  uine  rtè  J'ér^Êpslis  .dent 
Bons  avons'pluriétirs  défleins  très-éxaflls.  Oii  y  voit  des  tombèaii* 
dont  fortent  des  ,têtés  HiBinpa|Aéis  cîiaeutwl-tle-  deu!l"ilîteS 
étetidiies  ;■  elles  prëiinênt'iootes  lèm  vol  vers' le «iel. 


De  tontes  .les  rEligjoni  que  lions  ivons  juf^'à  -ptéteM  pàfJ 
courues  ,'il  rfy-a  que.que'tefle'-dê-ls  Chinê'^î  tfàîlhlBtté  'pàï 
FiiiimorraKté  de  l'anie;  &teifiarqiiei  qué'cès  «iKiennes  réliJ 
gtons  fubfiftënt  erfcote.' Celle  dugpiiïcriièàient  âë  la  Chiiie«%fl! 
confervée  dans  tobe  foVi  in!t?gnté;  ceflé'des  bracliinanés  règrfei 
encore  dans  la  prefqu'ifle  deniide  ;-  cette  de  Zoroaftre^ne  s'eft 
poinr  démentie ,  quoique  ceux  qui  la  profefîent  fuient; difperfés; 
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*   CHAPITRE  Neuvième.     1 

Des  Phéniciéns'j  &  dè'Sdnthohiàcon  ^  antérieur  au  tems 
6à  L'on\plaheMoïJe,,  ; ',  ! 

X^Es  peypl^s  delà  Phénicie  ne  ^oiyentpjas  être  fi  anciens  que. 
eeM;x  dpnt  apus  avons  ipatlé.  Ils  )iat)^KaJen't  one  côte  â&  la  .Médi>t 
terr^néa  ;'^':<:eKeçôtei^tfortfteFU&.  ll^vraiqùecettefté- 
riliié  n)ém.e.ierv^;^laigrandeurde  ces.peuptes'^  Ils  furencotiH^ 
gés  de  faire  un  commerce  maritime  qui  les  enrichît.  Ces  nou- 
vea*|x.fidUrtiersde,J'Afîe  pénétr^r^t  en  Afrique  y  en  Efpa^ne 
&  jufqy^^ans  noue  Angleteri^.  Sidon ,.  T^r  \^  Biblos-  Bérjth, 
dévissent  dej villes, oj)ulenJtes.; .  n^ais'ii  felîait  bien  que  la  Sy^iej 
\^  Oaldéci,  la  Perfçfftfïeiit  des -égxs-,  déjà  trés-cpniîdérablefi 
avant  que  les  Phéniciens  euîfent  eiffaye  de  la  navijaiton  ;.car 
pourquoi  auraient r il  entfepris  des  voyages  fi  haOurdeux ,  s'ils 
n'avaient  pgs  eu  des  ; voifins  riches  auxqueu  ils  vendaient  lès  pro- 
duftions  des  terres^éloigné'es  ?  Cepéndantles  Tyriens  avaient  un 
temple  dans  lequel  Hérodote  entra ,  &  qu'il  dit  avoir  deux  mille 
trois  cents  ans  d'antiquité  :  ainfi  il  avait  été  bâti  environ  deux 
mille  huit  cents  ans  avant  notre  ère  vulgaire  ;  ainfi  par  ce 
calcul ,  le  temple  de  Tyr  fubiîfta  près  de  dix -huit  cents  anS 
avant  celui  de  Salomon  (en  adoptant  lecalcui  de  la  vulgate). 

Les  phéniciens  étant  de  fi  grands  commerçans ,  cultivèrent 
nécefiairement  Tart  de  l'écriture;  ; -ils  tinrent  des  regifires  ;  ils 
eurent  des  archives  ;  leur  pay5-fut  même  appelle  le  pays  des 
lettre^.  II  eft  prouvé  qu'ils  communiquèrent  aux  Grecs  leur  alpha- 
beti  &lorfque  les  Juifs  vinrftits'établirtrès-long-tems  après  fur 
leurs  confins ,  ces  étrangers  prirent  leur  alphabet  &  leur  écriture. 
Vous  trouvez  même  dans  l'hiftoire  de  Jolué  j  qu'il  y  avait  fur  la 
frontière  de  la  Phénicie  ^  dans  la  contrée  nommée  par  les  feuls 
Juifs  Canaan,  une  ville  qu'on  appellait /a  ville  des  lettres  ,  la. 
ville  des  livres  ,  Caiiath  Sepher,  qui  fiit  prife  &  prefque  détruite 

par 
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par  le  brigand  Othoniel ,  à  qui  le  brigand  Caleb^  corn- 
pagnon  du  brigand  Jofué ,  donna  fa  fille  Osa  pour  récom- 
penfe.  (  Juges,  chap.  premier) 

Un  des  plus  curieux  monumens  de  l'antiquité  eft  fans  doute 
l'hiftoire  de  Sbanchoniaton  le  Phénicien ,  dont  il  nous  refte 
des  fragmens  prédeux  confervés  dans  Eusèbe.  11  eft  incon- 
teftable  que  cet  auteur  écrivit  long-tems  avant  l'irruption 
des  Hébreux  dans  le  pays  de  Canaan.  Une  preuve  fans  ré- 
plique ,  c*eft  qu'il  ne  parle  pas  des  Hébreux.  S'ils  étaient  déjà 
venus  chez  les  Cananéens ,  s'ils  avaient  mis  à  feu  &  à  fang 
le  pays  de  Sanchoniaton  même ,  s'ils  avaient  exercé  dans 
fon  voifinage  des  cruautés  dont  il  nV  a  guère  d'exemples 
dans  l'ancienne  hiftoire ,  il  eft  impomble  que  Sanchoniaton 
eût  pafle  fous  filence   des  événemens  auxquels  ils   devait 

{irendre  le  plus  grand  intérêt.  S'il  y  avait  eu  un  Moïfe  avant 
ui ,  il  eft  bien  certain  qu*il  n'aurait  pas  oublié  ce  Moïfe , 
&  ces  prodiges  épouvantables  opérés  en  Egypte.  Il  était 
donc  évidemment  antérieur  au  tems  où  l'on  place  Moïfe. 
Il  écrivit  donc  fa  cofmogonie  long-tems  avant  que  les  Juifs  ^ 
eu0*ent  leur  Genèfe. 

Au  refte  y  il  ne  &ut  pas  s'étonner  qu'on  ne  trouve  dans 
cette  coûnogonie  de  l'auteur  phénicien  aucun  des  noms 
cités  dans  la  Genèfe  juive.  Nul  écrivain  ,  nul  peuple  n'a 
connu  les  noms  d'Adam ,  de  Caîn  ,  d'Abel  ,  d'^och  ,  de 
Mathufalem  ,  de  Noé.  Si  un  feul  de  ces  noms  avait  été  cité 
par  Sanchoniaton  ou  par  queli^e  écrivain  de  Syrie ,  ou  de 
Chaldée ,  ou  d'Egypte ,  l'hiftoncn  Jofephe  n'aurait  pas  man- 

5ué -de  s'en  prévaloir.  Il  dit  lui  •>  même  dans  fa  réponfe  à 
Lppion ,  qu'il  a  confulté  tous  les  auteurs  étrangers  qui  ont 
parlé  de  la  nation ,  &  que ,  quelque  effort  qu'il  mfle ,  il  n'en 
peut  trouver  un  feul  qui  parle  des  miracles  de  Moïfe  ;  pas  un 
feul  qui  rappelle  un  mot  de  la  Genèfe  ou  de  l'Exode. 

Ajoutons  à  ces  preuves  convaincantes  que  s'il  y  avait  ea 
un  feul  mot  dans  Sanchoniaton ,  ou  dans  quelqu'autre  au- 
teur  étranger ,  en  fevéur  de  l'hUloire  juive  ,  Eusèbe,  qui -fait 

P^i.  Lutir,  Hifi.  Tom.'  VI.  I> 
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armes  de  tout  ,  dans  Ta  Préparation  évangilique  ,  eût  cité  ce  té- 
moignage avec  emphafe  :  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  poufler 
plus^om  cette  recherche  il  fuffit  de  montrer  que  Sancho- 
niaton  écrivit  dans  fa  langue  long-tems  avant  que  les  Jui6 
puflent  feulement  la  prononcer. 

Ce  qui  rend  encore  les  fragmens  de  Sanchoniaton  très- 
recommandables  ,  c*eft  qu'il  conTulta  les  prêtres  les  plu$  favans 
de  Ton  pays  ,  &  entr*autres  ,  Jérombat ,  prêtre  d'Iaho  dans 
Ja  ville  de  fiérich.  Ce  nom  d*Iaho,  qui  iignifie  Dieu,  eft 
le  nom  facré  qui  fut  long-tems  après  adopté  par  tes  Juifs. 

L'ouvrage  de  Sanchontaton  eft  encore  plus  digne  de  l'atten- 
tion du  monde  entier  ,  en  ce  que  fa  cofmogonie  eft  tirée 
(  félon  fon  propre  témoignage  )  des  livres  du  roi  d'Egypte 
Thaut  ,  qui  vivait ,  dit -if,  huit  cents  ans  avant  lui,  &que 
les  (irecs  ont  depuis  appelle  Mercure.  Nous  n'avons  guère  de 
témoignages  d'une  antiquité  plus  reculée.  Voilà  fans  contredit 
le  plus  beau  monument  qui  nous  refte  dans  notre  Occident. 

Quelques  âmes  timbrées  \  effrayées  de  cette  antiouîté  &  de 
ce  monument  fi  antérieur  à  la  Genèfe  ,  n'ont  eu  d'autre  ref* 
fource  que  celle  de  dire  que  ces  fragmens  étaient  un  livre 
fuppofé  -y  mais  cette  malheureufe  évaiion  eft  affez  détruite  par 
la  peine  qu*£u$èbe  a  prife  de  les  tranfcrire.  Il  en  combat  les 
principes  j  mais  il  fe  donne  bien  de  garde  d'en  combattre  l'au- 
thenticité î  elle  était  trop  reconnue  de  fon  tems.  Le  livre  était 
traduit  en  grec  par  un  citoyen  du  pays  même  de  .Sancho- 
niaton.  Pour  peu  qu'il  y  eût  eu  le  moindre  jour  à  foupçonner 
l'antiquité  de  ce  livre  contraire  en  tout  à  la  BiWe  ,  Eusèbe 
l'eût  fait  fans  doute  avec  la  plus  grande  force.  Il  ne  la  pas  fait. 
Quelle  pluséclatante  preuve  que  l'aveu  d'un  adverfaire  !  avouons 
donc  fans  difficulté  que  Sancnoniaton  eft  beaucoup  plus  ancien 
qu'aucun  livre  juif. 

La  religion  de  ces'Phéniciens  était,  comme  toutes  les  autres," 
une  morale  faine ,  parce  qu'il  ne  peut  y  avoir  deux  morales  ; 
une  métaphyfique  abfurde  ^  parce  que  toute  nléthaphyfique  l'a 
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été  jofqu'à  Locke  ;  des  rites  ridicules  ,  parce  que  le  peuple  a 
toujours  aimé  les  momeries.  Quand  je  ms  que  toutes  les  teli- 
^ons  ont  des  iîmagrées  indignes  des  honnêtes  gens ,  j'excepte 
toujours  celle  du  gouvernement  chinois ,  que  nulle  fuperftition 
groifière  n  a  jamais  fouillée. 

Les  Phéniciens  admettaient  d'abord  on  chaos  comme  les 
Indiens.  L'efprit  devint  amoureux  des  principes  confondus  dans 
le  chaos  j  il  s'unit  à  eux ,  &  l'amour  débrouilla  tout.  La  terre, 
les  aflres ,  les  animaux  en  naquitent. 

Ces  mêmes  Phéniciens  Vérifiaient  aux  vents  ,  &  cetct 
fuperlïition  était  très-convenable  à  un  peuple  navigateur.  Cha- 
que ville  de  Fhénicie  eut  enfuite  fes  dieux  &  &s  rites  par- 
ticuliers. 

C'eft  fur-tout  de  Phénicie  que  vint  le  culte  de  la  déeflie 
C|ue  nous  appelions  Vénus.  La  fable  de  Vénus  &  d'Adonis  ett 
toute  phénicienne.  Adoni  ou  Adonaî  était  un  de  leurs  dieux  ^ 
&  quand  les  Juifs  vinrent  long-tems  après  dans  le  voifinage  , 
ils  appellerent  leurs  dieux  des  noms  phéniciens  Jéhova  ,  laho , 
Adonaî ,  Sadaï ,  &c. 

Tout  ce  pays ,  depub  Tyr  jufqu'au  fond  de  l'Arabie  i  eft  le 
berceau  des  fables  ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Et 
cela  devait  être  ainfi,  puifque  c'était  le  pays  des  lettres. 
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CHAPITRE    DIXIÈME, 
Des  Egyptiens, 

ixE  poëte  phîlofophe  français  qui  le  premier  a  dit  que  lea 
Egyptiens  font  une  nation  toute  nouvelle  ,  fe  fonde  fur  une  rai- 
ibn  qui  eft  fans  réplique.  Ceft  que  l'Egypte  étant  inondée  cinq 
mois  de  l'année  ,  ces  inondations  accumulées  devaient  rendre 
le  terrein  fangeux  entièrement  impraticable  $  qu'il  a  &llu  d«s 
fiècles  pour  domter  le  Nil ,  pour  lui  creufer  des  canaux ,  pour 
bâtir  des  villes  élevées  vingt  pieds  au-defTus  du  fol }  que  TAtie , 
au  contraire  ,  a  des  plaines  immenfes  ,  des  rivières  j}lus  favo- 
rables ,  &  que  par  conféquent  tous  les  peuples  aiîatiques  ont 
dû  former  des  fociétés  policées  très-long-tems  avant  qu'on  pik 
biiu  auprès  du  Nil  une  feule  maifon  tolerable. 


Mais  les  pyramides  font  d'une  antiquité  fi  recalée  qu^ell 
nconnue  !  mais  Thaut  donna  des  loix  à  l'Egypte  huit  < 


a'elle  eft 
inconnue  !  mais  Thaut  donna  des  loix  à  l'tgypte  huit  cents 
ans  avant  Sanchoniaton  qui  vivait  long-teros  avant  l'irruption 
des  Juifs  dans  la  Palelline  !  mais  les  Grecs  &  les  Romains  oni 
révéré  les  antiquités  d'Egypte  !  Oui ,  tout  cela  prouve  que  le 
gouvernement  égyptien  eu  beaucoup  plus  ancien  que  les  nôtres. 
Mais  ce  gouvernement  était  moderne  en  comparaiTon  des 
peuples  afiatiques. 

Je  compte  pour  rien  quelques  malheureux  qui  vivaient  entre 
les  rochers  qui  bordent  le  Nil ,  de  même  que  ]e  ne  fais  aucune 
mention  des  barbares  nos  prédéceflfeurs  qui  habitèrent  ft  long- 
tems  nos  forêts  fauvages  avant  d'être  policés.  Une  nation 
c'exifte  que  quand  elle  a  des  loix  &  des  arts.  L'état  de  fauvage 
eft  état  de  brute.  L'Egypte  civiltfée  eft  donc  très-moderne. 
Elle  l'eft  au  point  quelle  prit  des  Phéniciens  le  nom  d'iaho  ^ 
nom  cabaliftique ,  que  les  prêtres  donnaient  à  Dieu. 
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Mais  ians  entrer  dans  ces  <lircu£Eions  ténébreufes ,  bornons* 
nous  à  notre  fujet ,  qui  eft  de  chercher  û.  toutes  les  grandes 
nations  reconnoilTent  un  Dieu  fuprême.  11  eft  ïnconteftable  que 
cette  doârine  était  le  fondement  de  toute  la  théologie  égyp- 
tienne. Cela  Ce  prouve  par  ce  nom  même  ineâPable  d'Iaho , 
qui  iîgniiiait  TEternel  ;  par  ce  ^lobe  C|ui  était  pofë  fur  la  porte 
des  temples ,  &  qui  repréfentait  Tumté  du  grand  Etre  fous  le 
nom  de  Knef.  On  le  prouve  fur^tout  par  ce  qui  nous  eft  refté 
des  myftères  dliîs ,  &  par  cette  ancienne  formule  confervée  dans 
Apulée  :  Les  puijfances  ciUfies  u  Jervent ,  Us  enfers  te  font 
fournis  ,  tunivers  tourne  fous  ta  main  ,  tes  pieds  foulent  U  tOT' 
tare  ,  les  aftres  répondent  à  ta  voix  ,  Usfaifons  nvittmenf  à  te» 
ordres  ,  les  élimens  ^ohéifjent. 

Jamais  l'unité  d'un  Dieu  fupréme  n*a  été  plus  fortement  énon- 
cée :  &  pourquoi  dit-on  dans  cette  formule  que  les  puifiances 
céleftes  obéiflent  ,  que  les  aftres  répondent  à  la  voix   du 

frand  Etre  ?  Oeft  que  les  aftres  ,  les  génies  fuppofés  répandus 
ans  l'efpace,  étaient  regardés  comme  des  dieux  fecondaires, 
d^s  êtres  fupérieurs  «i  Thomme  &  inférieurs  à  Dieu  :  doélrine 
familière  k  tout  TOrient  j  doârine  adoptée  enfin  en  Grèce  & 
en  Italie. 

Pour  l'immortalité  de  Tame  ,  perfonne  n*a  jamais  douté  que 
ce  ne  fût  un  des  deux  grands  principes  de  la  religion  d*Egypte. 
Lies  pyramides  Taiteftenc  aflez.  Les  grands  du  pays  ne  le  fai- 
jâient  élever  des  tombeaux  fî  durables ,  &  on  n'embaumait  leurs 
corps  avec  tant  de  foin  >  qu'afin  que  l'efprit  igné  ou  aérien 
qu'on  a  toujours  fuppofé  animer  le  corps ,  vînt  retrouver  èe 
corps  au  bout  de  mille  ans ,  quelques  uns  difent  même  au  bout 
de  trois  mille.  Rien  n'eft  il  avéré  que  l'immortalité  de  l'ame  éta- 
]»lie  en  Egypte. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  folles  &  ridicules  fuperftîtions 
dont  ce  beau  pays  fut  inondé  beaucoup  plus  que  des  eaux 
de  fon  ,âeuve*  Il  devint  le  plus  méprifable  des  grands  peuples , 
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comme  les  Jnifs  font  devenus  la  plus  hafS^iie  Se  la  plus  hon- 
teufe  des  petites  nations.  Mon  feui  btji  cH  de  faire  vùr  qu^ 
tous  les  grands  peuples  civilirés,&  mêine  les  petits  ^  ont  reconnu 
un  Dieu  Tupréme  de  t^»s  immémorial  i  que  tous  les  grands 
peuples  ont  admis  expreffément  la  permanence  de  ce  qu'oii 
appelle  ame  y  après  la  mort ,  excepté  les  Chinois,  Encore  ne 
peut -on  pas  dire  que  les  Chinois  l'aient  nié  formellement. 
Ils  n'ont  ni  afliiré  ni  combattu  ce  dogme  ;  leurs  livres  n'ei) 
parlent  point.  En  cela  om  -  ils  été  &ges  ,  ou  fimplemenc 
ignorans  i 
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CHAPITRE     ONZIÈME. 

Des  Arabes  &  de  Bacchus, 

,$3.Èrodote  nous  apprend  que  les  Arabes  adoraient  Véaus- 
Uranie  &  Bacchus.  Maïs  de  quelle  partie  de  l'Arabie  parle- 
t-it  ^  Ceft  probablement  de  toutes  les  trois.  Akxai^e  ^  <[it-oa , 
voulait  établir  le  lîège  de  Ton  empire  dans  l'Arabie  heureufe.  Il 
fit  dire  aux  peuples  de  l'Yémen  &  de  Saanna  qu'il  avait  fait 
autant  que  Bacchus  ,  &  qu'il  voulait  être  adoré  comme  lui.  Or 
il  elt  très-vraifemblable  que  Bacchus  étant  adoré  dans  la  grande 
Arabie ,  il  Tétait  auffî  dans  la  pétrée  &  dans  la  déferte.  Les 
provinces  pauvres  fe  conforment  toujours  aux  u£ages  des  riches. 
Mais  comment  des  Arabes  adoraient-ils  Vénus  i  Ceft  qu'ils 
adoraient  les  étoiles ,  en  reconnoiflant  pourtant  un  Dieu  iuprême. 
Et  il  eft  fi  vrai  qu'ils  adoraient  l'Etre  fuprême ,  que  ae  tems 
immémorial  ils  partageaient  leurs  champs  en  deux  parts }  la 
première  pour  Dieu,  &  la  ieconde  pour  l'étoile  (a)  qu'ils a&c- 
tîonnaient  le  plus.  Allah  fut  toujours  chez  eux  le  nom  de  Dieu. 
Les  peuples  voifîns  prononçaient  £1.  Ainâ  Babel  fur  l'Euphrate 
était  la  ville  de  Dieu  ,  Ifraël  chez  les  Perfes  fignifiait  voyant 
Dieu ,  &  les  Hébreux  prirent  ce  nom  d'irraët  dans  la  fuite , 
comme  l'avoue  le  Juif  Philon.  Tous  les  noms  des  anges  perians 
finiâaient  en  el  t  meflager  de  Dieu ,  foldat  de  Dieu ,  ami  de 
Dieu.  Les  Juifs  même  •  aux  noms  phéniciens  de  Dieu ,  Ihao  , 
AdoTuâ ,  ajoutèrent  auffi  le  nom  perfan  £/ ,  dont  ils  firent  Eloî 
ou  Eloa, 

Maïs  comment  les  Arabes  adorèrent-ils  Vénus-Uranie  ?  Vé- 
nus eft  un  mot  latin  ,  Uranie  eft  grec  ;  les  Arabes  ne  favaien't 
alTurément  ni  le  grec  ni  le  latin  ,  &  ils  étaient  incompara- 
blement plus  anciens  que  les  peuples  de  Grèce  &  d'Italie.  Auffi 
le  nom  arabe  dont  ils  fe  fervaient  pour  iîgnifier  l'étoile  de  Vénus 
était  Alilat  j  &  Mercure  était  Atarid ,  &c. 

(  <i)  Voyei  lapnffKeds  l'Alconn  dans  Sale. 
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Le  feul  homme  à  qui  ils  eulTent  accordé  les  honneurs  dîvîtis , 
était  celui  que  les  Grecs  nommèrent  depuis  Bacchus }  fon  nom 
arabe  était  Bac ,  ou  Urotal ,  ou  Mifem.  Ce  fera  le  feul  homme 
divinifé  dont  je  parlerai^  attendu  la  conformité  prodigieufe  qui 
eft  entre  lui  &  le  Moîfe  des  Hébreux. 

Ce  Bacchus  Arabe  était  né  comme  Moife  en  Egypte ,  &  il 
avait  été  élevé  ea  Arabie  vers  le  mont  Sina ,  que  les  Arabes  ap- 
peil  aient  Nifa.  Il  avait  pafTé  la  mer  Rouge  à  pied  fec  avec  foa 
armée  pour  aller  conquérir  les  Indes ,  &  il  y  avait  beaucoup  de 
femmes  dans  cette  armée.  11  fit  jaillir  une  fontaine  de  vin  d'un 
rocher  en  le  frappant  de  fon  thyrfe.  Il  arrêta  le  cours  du  foleil  Se 
de  la  lune.  Il  fortait  de  fa  tête  des  rayons  de  lumière.  Enfin  on 
le  nomma  Mifem ,  qui  eft  un  des  noms  de  Moïfe ,  &  qui  iignifie 
fauve  des  eaux ,  parce  qu'on  prétendait  qu'il  était  tombe  dans 
la  mei  pendant  fon  enfonce.  Toutes  ces  fables  arabiques  pas- 
sèrent che:^  les  premiers  Grecs  ,  &  Orphée  chanta  ces  aven- 
tures. Rien  n'efi  ft  ancien  que  cette  fable.  Peut-être  eft-elle 
allégorique.  Jamais  peiiple  n'inventa  plus  de  paraboles  que  les 
Arabes.  Us  les  écrivaient  d'ordinaire  en  vers.  Ils  s'aflemblaient 
tous  les  ans  dans  une  grande  place  à  Ocad  {b) ,  où  fe  tenait  une 
foire  qui  durait  un  mois.  On  y  donnait  un  prix  au  poëte  qui  avait 
récité  le  conte  le  plus  .extraordinaire.  Celui  de  Bacchus  avait 
fans  doute  un  fondement  réel. 

(  &  }  ConTHlcet  U  ^rihet  de  h  belle  tnduâioa  anglaiTe  de  l'Alcor». 
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CHAPITRE    DOUZIÈME. 

Des  Grecs ,  de  Socrate ,  &  de  la  double  doBrine^ 

'%jrN  a  tant  parlé  des  Grecs  que  fen  dirai  peu  de  chofe.  Je 
remarquerai  feulement  qu'ils  adoraient  un  Dieu  fupréme  &  qu'ils 
reconnaiflaient  l'immortalité  de  Tame ,  à  Texemple  des  Aiiati- 
ques  &  des  Egyptiens  ,  non-feulement  avant  qu'ils  eufîent  des 
hiAoriens  ,  mais  avant  qu'Homère  eût  écrit.  Homère  n'inventa 
rien  fur  les  dieux  j  il  les  prit  comme  ils  étaient.  Orphée  long- 
tems  avant  lui  avait  Eût  recevoir  fa  théogonie  dans  la  Grèce. 
Danscette  théogonie  tout  commence  parun  chaos,  comme  chez 
les  Phéniciens&chez  les  Perfes.  Un  Ârtifan fupréme  débrouille 
ce  chaos ,  &  en  forme",  le  foleil ,  la  lune,  les  étoiles  &  la  terre.  Cet 
£tïe  fupréme  appelle  Zeus ,  Jupiter ,  eft  le  maître  de  tous  les 
autres  dieux  ,  le  Dieu  des  dieux.  Vous  voyez  à  chaque  pas  cette 
théologie  dans  Homère.  Jupiter  feul  aifemble  le  confeil  j  lui  feul 
lance  le  tonnere  ;  il  commande  à  tous  les  dieux  ;  il  les  récom- 
penfe  ;  il.les  punit  j  il  chafle  Appollon  du  ciel  ;  il  donne  le  fouet  à 
Junon ,  l'attache  entre  le  ciel  &  la  terre  avec  une  chaîne  d'or  : 
mais  le  bon  homme  Homère  ne  dit  pas  à  quel  point  fixe  cette 
chaîne  fut  accrochée.  Le  même  Jupiter  précipite  Vulcain  du 
haut  du  ciel  fur  la  terre  ;  il  menace  le  Dieu  Mars.  Enfin ,  il  eft 
par-tout  le  maître. 

Rien  n'efl  plus  clair  dans  Homère  que  l'ancienne  opinion  de 
rimmortalité  de  l'ame ,  quoique  rien  ne  foit  plus  obfcur  que  fon 
exiftence.  Qu'eft-ce  que  l'ame  chez  tous  les  anciens  poètes  ,  & 
chez  tous  les  philofopties  ?  Un  je  ne  fais  quoi  qui  anime  le  corps , 
une  figure  légère,  un  petit  compofé  d'air  oui  reffemble  au  corps 
humain ,  &  qui  s'enfuit  quand  elle  a  perdu  Ton  étui.  Ulyffe  en 
trouve  par  milliers  dans  les  enfers.  Le  batelier  Caron  eft  conti- 
nuellement occupé  aies  traiifporterdans  fa  barque.  Cette  théolo- 
3ie  eftauffi  ridicule  que  tout  le  refte  ,  j'en  conviens  ;  mais  elle 

Phil.  Linér.  Hijl,  Tom.  VI.  E 
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démontre  que  l'immortaiité  de  l'ame  était  un  point  capital  ches 
les  anciens. 

Cela  p*empêcha  pas  des  iêftes  entières  de  phibfophes  de  fe 
moquer  également  de  Jupiter  &  de  l'immortalité  de  l'ame  i  &  ce  ~ 
qu'il  faut  l'oigneufement  obfervér ,  c'eftque  La  fefte  d*Epicure  , 
qu'on  peut  regarder  comme  une  fociété  d'athées ,  fat  toujours 
très-honorée.  Je  dis  que  c'était  une  fociété  d'athées  :  car  en  fait 
■de  religion  &  de  morale  ,  admettre  des  dieux  inutiles  qui  ne  ptu 
nilTent  ni  ne  récompenfent ,  &  n'en  admette  point  du  tout ,  c'eft 
précifément  la  même  chofe. 

Pourquoi  donc  les  épicuriens  ne  fiirent-ïls  jamais  perfécutés  ^ 
&  que  Socrate  fut  condamné  à  boire  la  ciguë  P  II  faut  abfolument 

3u'il  y  ait  eu  une  autre  raïfon  que  cell^du  fanatifme  pour  con- 
amner  Socrate.  Les  épicuriens  étaieikies.  hommes  du  monde  les- 
plus  fociables ,  &  Socrate  paroit  avoir  été  le  plus  infociable.  Il 
avoue  lui-même  dans  fa  défenfe  ,  qu'il  allait  de  porte  en  porte 
dans  Athènes  prouver  aux  gens  qu'ils  étaient  des  fots.  Il  fe  fîuant 
d'ennemis ,  qu'enfin  ils  vinrent  à  bout  de  le  condamner  à  mort) 
après  quoi  on  lui  demanda  bien  pardon.  C'eA  précifément  (  au 
pardon  près  )  l'aventure  de  Vanini.  Il  difputait  aigrement  dan» 
Touloufe  contre  des  confei  11ers  de  juftice.  Ils  lui  persuadèrent 

Si'il  était  athée  &  forcier ,  &  ils  le  firent  brûler  en  conféquence. 
es  horreurs  font  plus  communes  chez  les  chrétiens  que  dans 
l'ancienne  Grèce. 

L'évéque  Warburton ,  dans  fon  très-étrange  livre  de  la  divine 
Légation  de  Moïfe  (a)  /-prétend  que  les  philofophes  qui  enfei- 
gnoient  l'immortalité  de  l'ame  n'en  croyoient  rien  du  tout.  Il  fe 
tourne  de  tous  les  fens,  pour  prouver  que  tous  ceux  qu'on  nomme 
les  anciens  fages  ,  avaient  une  double  doftrîne ,  la  publique  &  la 
fecrète  i  qu'ils  prêchaient  en  public  l'immortalité  de  l'ame  pouc 
contenir  le  fot  peuple ,  &  qu'ils  s'en  moquaient  tous  en  particu- 
lier avec  les  gens d'efprit.  Ceft  là ,  je  l'avoue, une  fingulière  afTer- 
tion  pourunévêque.Mais quelle néceffitéyavait-il pour  cespht- 

(«)  Tom.  II ,  lir.  lU. 
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lofoDhes  de  dire  tout  haut  ce  qu'ils  ne  croyaient  pas  en  (écret , 
puiJqu'il  était  permis  aux  épicutiens  de  dire  hautement  que  tout 
périt  avec  le  corps,  &  que  les  pyrrhoniens  pouvaient  douter  de 
tout  impunément  ?  Qui  pouvait  forcer  les  philofophes  à  mentir 
le  matin ,  pour  dire  le  foir  la  vérité  ?  Des  coquins  pouvaient  en 
Grèce  comme  ailleurs  abufer  des  paroles  d'un  fage,  &  lui  inten- 
ter un  procès.  On  a  mis  en  juilice  des  membres  du  parlement 
pour  leurs  paroles  i  mais  ojla  ne  prouve  pas  que  la  chambre  des 
communes  ait  deux  doârines  différentes. 

Cette  double  doftrine  don  t  veut  parler  notre  Varburton ,  était 
principalement  dans  les  myftères  d'Ifis ,  de  Cérès ,  d'Orphée ,  & 
non  chez  les  philofophes.  On  enfeignait  l'unité  de  Dieu  dans  ces 
jnyftères  ,  tandis  qu'en  public  on  facriBaii  à  des  dieux  ridicu- 
les. Voilà  ce  qui  eft  tf  une  vérité  inconteAable.  Toutes  les  for- 
mules des  myftères  atteftént  l'adoration  d'un  Dieu  unique.  C'eft 
précifément  comme  s'il  y  avait  chez  les  papilles  des  congréga- 
tions de  fages  qui ,  après  avoir  a&fté  à  la  melTe  de  Ste.  Uriula 
&  des  onze  mille  vierges ,  de  St.  Roch  &  de  Ton  chien  ,  de 
St.  Antoine  &  de  fon  cochon  ,  allâffent  enfuite  défavouer  ces 
étonnantes  bêtifes  dans  une  affemblée  particulière  ;  mais ,  au 
contraire ,  ies  confrairies  papiftes  enchériffent  encore  fur  les  fu- 
perftitions  auxquelles  on  les  force.  Leurs  pénitens  blancs ,  gris  & 
noirs,  habillés  en  mafque ,  fe  fouettent  en  l'honneur  de  ces  beaux 
faints ,  aux  lieu  d'adorer  Dieu  en  hommes  raifonnables. 

Varburton ,  pour  prouver  que  les  grecs  avaient  deux  doftri- 
nes,  l'unepour  l'aréopage, &l'autre  pour  leurs  amis,  cite  Céfar, 
Caton  &  Ciceron  ,  qui  dirent  en  plein  fénat ,  dans  l'examen  du 
procès  de  Caiilina ,  que  la  mort  n'eft  point  un  mal  ;  que  c'eft  la 
fin  de  toutes  les  fenfations  ;  qu'il  n'y  a  rien  après  nous.  Mais  Cé- 
far ,  Caton  &  Ciceron  n'étaient  pas  Grecs.  Expliquaient-ils  ainfi 
leur  doftrine  fecrète  à  trois  ou  quatie  cents  de  leurs  confidens 
en  plein  fénat  ? 

Cet  évêque  pouvait  encore  ajoutet  que  dans  la  tragédie  de  la 
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Troade  de  Sénèque ,  le  chœur  difait  fecrétement  au  peuple  ror 
nain  aflemblé  : 

Pofi  morUm  nihil  tfi ,  ipfequt  mon  riiktl. 
Quaris  quo  jactant  pofi  otilum  loco  î 
Quo  non  natajacatt. 

Rien  n*eft  après  la  mort  ',  la  m(»rynéme  n'eft  rien. 

Après  la  vie  ob  po«rrai-je  éoe  ? 
Où  j'étais  avant  que  de  naître. 

Quand  on  a  fait  fentir  tous  ces  difparates ,  toutes  ces  incon-' 
iequences  de  A^arburton ,  il  s'ell  f^ché  j  il  n'a  répoqdu  ni  avec 
des  raifons  ni  avec  de  lapoIiteiTei  il  a  reiTemblé  à  ces  femmes 
qu'on  prend  fur  le  fiùt;  &quîn'en  deviennent  que  plus  hardies  & 
plus  méchantes  :  mfûleft  audacius  ijlis  deprehenjis.  L'ardeur  de  fon 
courage  l'a  emporté  encore  plus  loin ,  comme  nous  le  verrons 
en  traitant  de  la  religion  juive* 
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CHAPITRE    TREIZIÈME. 
Des  Romains, 

ôOyons  auffi  courts  fur  les  Romains  que  fur  les  Grecs.  Ceft 
là  même  religion  ,  les  mêmes  dieux  principaux ,  le  même  Ju- 
piter maître  des  dieux  &  des  hommes ,  les  mêmes  champs  EK- 
fées ,  le  même  Tartare ,  les  mêmes  apothéofes.  Et  quoique  la 
feâe  d'Epicure  eût  un  très-grand  crécut ,  quoiqu'on  fe  mocraâc 
publiquement  des  augures  ,  des  anifpices ,  des  champs  Elifées 
&  des  enfers  ,  la  religion  romaine  fubfifta  jufqu'à  la  ruine  de 
Tempire. 

Il  eft  confiant  par  toutesles  formules,  que  les  Romains  recon- 
naiflaient  un  feul  Dieu  fuprême.  Ils  ne  donnaient  qu'au  feul  Ju- 
piter le  titre  de  très-grand  &  très-bon  ,  optimus  maximus,  La 
foudre  n'était  qu'entre  fes  mains.  Tous  les  autres  dieux  peuvent 
fe  comparer  aux  faints  &  à  la  vierge  que  l'Italie  adt^-e  aujour- 
d'hui. En  un  mot,  plus  nous  avançons  dans  la  connaiiïance  des 
peuples  policés,  plus nousdécouvronspar-toutunDieu, comme 
on  l'a  déjà  dit. 

Notre  'Warburton  ,  dont  le  fêns  eft  toujours  Tennemi  du  fens 
commun  des  autres  hommes,  ofe  nous  aflurer  dans  là  préface  de 
la  féconde  partie  de  fa  Légation ,  que  les  Romains  faifaient  peu 
de  cas  de  Jupiter  ;  ils  veut  s'appuyer  de  l'autorité  de  Ciceron }  il 
prétend  que  cet  orateur ,  dans  fon  oraifon  pour  Flaccus ,  dit  qu'il 
n  eft  par  delà  majefti  de  ^empire  de  reconnaître  un  feul ,  Dieu,  Il  cite 
\qs  paroles  latines,  majefiatem  impeni  non  decuiffe  ut  unus  tantwn 
Deus  colatur.  Qui  le  croirai  ?  îl  n'y  a  pas  un  mot ,  ni  dans  Torai- 
fon  pour  Flaccus  ,  ni  dans  aucune  autre ,  qui  ait  le  moindre  rap.- 
port  à  cette  citation  prétendue  de  Ciceron  ^  elle  appartient  tout 
entière  à  notre  évêque ,  qui,  par  cette  fraude ,  non  fraude  pieufe, 
mais  fraude  impudente,  a  voulu  tromper  le  monde.  Ils'eft  imaginé 
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3ue  perfonne  ne  fe  donnerait  ta  peine  de  feuilleter  Ciceron^  &  de 
écouvrir fon  impofture  î  il  s'eft  trompé  en  cela  comme  dans  tout 
le  refte  ;  &  déformais  on  n'aura  pas  plus  de  foi  à  fes  commen- 
taires fur  Ciceron,  qu'à  ceux  qu'il  nous  a  donnésfurShakefpear. 

Ce  qui  eftpeutêtrede  plus  eftimable  chez  le  peuple  roi,  c'eft 
que  pendant  neuf  cents  années  il  ne  perfécuta  perfonne  pour  fes 
opinions.  Il  n'a  point  à  fe  reprocher  de  ciguë.  La  tolérance  la  plus 
tiniverfelle  fut  fon  partage.  Ces  fages  conquérans  aifîégeaient- 
ils  une  ville  ?  ils  priaient  les  dieux  de  la  ville  de  vouloir  bien  paf^ 
fer  dans  leur  camp.  Dès  quelle  était  prife  ,  ils  allaient  fachHer 
clans  le  temple  des  vaincus.  C'eftainfl  qu'ils  méritèrent  de  com- 
mander à  tant  de  nations. 

On  ne  lesvit  point  égorger  les  Tofcans  pour  réformerl'art  des 
arufpices ,  qu'ib  tenaient  d*eux.  Perfonne  ne  mourut  à  Rome 
pour  avoir  mal  parlé  des  poulets  facrés.  Les  Egyptiens  couverts 
4e  mépris  eurent  à  Rome  un  temple  d'Ilîs }  Les  Jui&  plus  mépri- 
fés  encore  y  eurent  des  fynagogues  après  leurs  fanglantes  ra.; 
i}ellions.  Le  peuple  conquérant  était  le  peuple  tolérant. 

11  faut  avouer  qu'il  ne  traita  mal  les  chrétiens  qu'après  que  ces 
nouveaux  venus  eurent  déclaré  hautement  &  à  plufieurs  reprifes 
qu'ils  ne  pouvaient  fouffrir  d'autre  culte  que  le  leur.  C'eft  ce  que 
nous  ferons  voir  évidemment  quand  nous  en  ferons  à  Téiabliâe- 
ment  du  chriftianifme. 

Commençons  par  examiner  la  religion  juive ,  dont  le  chriftia- 
flifme  &  le  mahoroétifme  font  fortis. 
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CHAPITRE    QUATORZIÈME. 

Des  Juifs  &  de  leur  origine, 

M.  Outesles  nations  (excepté  toujours  les  Chinois)  fe  vantent 
d'une  foule  d'oracles  &  <le  prodiges  ;  mais  tout  eft  prodige  &  ora- 
cle dans  l'hiiloire  juive,  fans  exception.  On  a  tant  écrit  fur  cette? 
matière  ,  qu'il  ne  reâe  plus  rien  à  découvrir.  Nous  ne  voulons 
ni  répéter  tous  ces  miracles  continuels ,  ni  les  combattre  \  nou» 
refpeftons  la  mère  de  notre  religion.  Nous  ne  parlerons  du  mer- 
veilleux judaïque  qu'autant  qu'il  pourra  fervir  à  établir  les  faits. 
Nous  examinerons  cette  hiitoire  comme  nous  ferions  celle  de 
Tite-Live  ou  d'Hérodote.  Cherchons  par  les  feules  lumières  de 
la  raifon  ce  qu'étaient  les  Juifs ,  d'où  ils  venaient  quand  ils  s'é- 
tablirent dans  la  Paleftine ,  quand  leur  religion  fut  fixée ,  quand 
ils  écrivirent  j  inilruifons-nous  ,  &  tâchons  de  ne  pas  fcan- 
dalifer  les  faibles  j  ce  qui  eft  bien  difficile  ,  quand  on  veut  dire 
la  vérité. 

Nous  ne  ttonvons  guère  plus  de  lumière  chez  les  étranger» 
fur  le  petit  peuple  hébreux ,  que  nous  n'en  trouvons  fur  les  Francs, 
fur  les  Irlandais  &  fur  les  Bafques.  Tous  les  livres  égyptiens  ont 
péri  i  leur  langue  a  eu  le  même  fort.  Nous  n'avons  plus  les  au- 
teurs perfans ,  chaldéens  &  fyriens ,  qui  auraient  pu  nous  inf- 
truire }  nous  voyageons  ici  dans  un  défcrt  où  des  animaux  fau- 
vages  ont  vécu.  Tâchons  de  découvrit  quelques  traces  de  leurs 
pas. 

Les  Jui6  étaient-ils  originairementune  horde  vagabonde  d'A- 
rabes du  défert  qui  s'étend  entre  l'Egypte  &  la  Syrie  r  cette  horde 
s'étant  multipliée ,  s'empara-t-elle  de  quelques  villages  vers  la 
Phénicie?  Rien  n'eft  plus  vraifemblable.  Leur  tour  d'efprit ,  leur 
goût  pour  les  paraboles  &  pour  le  merveilleux  &  incroyable ,  leuc 
extrême  paffion  pour  le  brigand^e  y  tout  concourt  à  les  faire 
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regarder  comme  une  nation  très-nouvellement  établie  qui  fortait 

d'une  petite  horde  arabe. 

Il  y  a  plus }  ils  prétendent  dans  leur  hiAoire  ,  que  des  tribus 
Arabes'&.euxdefcendent  du  même  père;  que  des  enfans  de 
quelques  pafteurserrans  qu'ils  appellent  Abraham,  Loth^Efaii, 
habitèrent  des  contrées  d'Arabae.  Voilà  bien  des  conjeâures  : 
mais  il  n*en  reile  aucun  monument  qui  puifiie  les  appuyer. 

Si  on  examine  ce  grand  procès  avec  le  feul  bon  fens ,  on  ne 
peut  regarder  les  livres  juifs  comme  des  preuves.  Ils  ne  font 
point  juges  en  leur  propre  caufe.  Je  ne  crois  point  Tite-Iive 
-quand  ilnous  dit  queRomulus  était  fîls  du  dieu  Mars;  je  ne  crois 
point  nos  premiers  auteurs  anglais  quand  il  difent  que  Vortiger 
était  •forcier  ;  je  ne  crois  point  les  vieilles  hiftoires  des  Francs 
qui  rapportentieur  origine  à  Francus,  fils  d'Heflor.  Je  ne  dois  pas 
croire  les  Juifs  fur  leur  feule  parole  ^  quand  il  nous  difent  des 
chofes  extraordinaires.  Je  parle  ici  félon  la  foi  humaine ,  &  je  me 
garde  bien  de  toucher  à  la  foi  divine.  Je  cherche  donc  ailleurs 
quelque  faible  lumière,  à  Ja  lueur  de  laquelle  je  puifle  découvrir 
KS  commencemens  de  la  nation  juive. 

Plus  d'un  ancien  auteur  dit  que  c'étoit  une  troupe  de  lépreux 
qui  fut  chaiTée  de  l'Egypte  par  le  roi  Amaiîs.  Ce  n'eft  là  qu'une 
préfomption.  Elle  acquiert  un  degré  de  probabilité  par  l'aveu  que 
les  Juife  font  eux-mêmes  qu'ils  s'enfuirent  d'Egypte  ,  &  qu  ils 
étaient  fort  fujeis  àla  lèpre  j  mais  ces  deux  degrés  de  probabilité, 
le  confentement  de  plusieurs  anciens ,  &  l'aveu  des  Juifs,  font  en- 
core loin  de  former  une  certitude. 

Diodore  de  Sicile  raconte,  d'aprèis  les  auteurs  égyptiens  qu'il 
a  confultés ,  que  le  même  Amafis  ayant  eu  la  guerre  avec  Aéli- 
fan  roi,  d'Ethiope ,  cet  Aflifan  vainqueur  fît  couper  le  nez  &  les 
oreilles  à  une  horde  de  voleurs  qui  avait  infeflé  l'Egypte  pendant 
la  guerre.  Il  confina  cette  troupe  de  brigands  dans  le  défert  de 
Sina ,  où  ils  firent  des  filets  avec  lefqueïs  ils  prirent  des  cailles 
dont  ils  fe  nourrirent.  Ils  habitèrent  le  pays  qu'on  appella  depuis 
d'un  nom  qui  fîgnifîe  en  langue  égyptienne ,  nei  couper ,  &  que  les 
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Grecs  exprimèrent  par  celui  de  Rhinocolure.  Ce  paflage  auquel 
on  a  fait  trop  peu  d'attention ,  joint  à  l'ancienne  tradition  que 
les  Hébreux  étaient  une  troupe  de  lépreux  chaffés  d'Egypte  , 
femble  jeter  quelque  jour  fur  leur  origine.  lis  avouent  qu'ils  ont 
été  à  la  fois  lépreux  &  voleurs  j  ils  difent  qu'après  avoir  volé 
les  Egyptiens,  ils  s'enfuirent  dans  ce  même  défert  oii  fut  de- 
3uis  Rhinocolure.  Ilsfpécifient  que  la  fœur  de  leur  Moïfeeut 
a  lèpre}  ils  s'accordent  avec  les  Egyptiens  fur  l'article  des 
cailles. 


Fà 


Il  eft  donc  vraifemblable  ,  humainement  parlant  &  abftrac- 
tion  faite  de  tout  merveilleux  ,  que  les  Juifs  étaient  des  Arabes 
vagabonds  fujets  à  la  lèpre ,  qui  venaient  piller  quelquefois  les 
confins  de  l'Egypte ,  &  qui  fe  retirèrent  dans  le  défert  d'Hoteb 
&  de  Sinaï ,  quand  on  leur  eut  coupé  le  nez  &  les  oreilles.  Cette 
haine,  qu'ils  manifeftèrent  depuis  contre  l'Egypte,  donne  quel- 
que force  à  cette  conjeâure.  Ce  qui  peut  encore  augmenter  la 
probabilité ,  c'eft  que  l'Egyptien  Appion  d'Alexandrie ,  qui  écri- 
vit du  tenu  de  Caligula  une  hiftoire  de  fon  pays  ,  &  un  autre 
auteur  nommé  Chencres  de  la  ville  de  Mendès ,  aflurent  tous 
deux  que  ce  fût  fous  le  roi  ou  pharaon  Amafis  que  les  Juiêi 
furent  chalTés.  Nous  avons  perdu  leurs  écrits ,  mais  le  Juif 
Jofephe ,  qui  écrivit  contre  Appion  après  la  mort  de  cet  Egyp- 
tien ,  ne  le  combat  point  fur  l  époque  d'Amafis.  11  le  réfute  lur 
d'autres  points  :  &  tous  ces  autres  points  prouvent  que  les 
Egyptiens  avaient  écrit  autant  de  fauflètés  iur  les  Jui&  qu'on 
reprochait  aux  Jui^  d'eii  avoir  écrit  eux-mêmes. 

Flavien  Jofephe  fut  le  feul  Juif  qui  pafla  chez  les  Romains 
pour  avoir  quelque  bon  fens.  Cependant  cet  homme  de  bon 
fens  rapporte  férieufement  la  fable  des  Septante  &  d'Ariftée , 
dont  Vandal  &  tant  d'autres  ont  fait  voir  le  ridicule  &  l'abfur- 
dité.  Il  ajoute  à  cette  ineptie  que  le  roi  d'Egypte  Ptolomée 
Philadelphe  ayant  demandé  aux  traduôeurs ,  comment  il  fe 
pouvait  faire  que  des  livres  auffi  fages  que  ceux  des  Juifs 
n'euflent  été  jamais  connus  d'aucune  nation  ,  on  répondit  à 
Ptolomée  que  ces  livres  étaient  trop  divins  pour  que  des  pro- 
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fanes  orafTent  jamais  les  citer ,  &  que  Dieu  nç  pouvait  le 

permettre. 

Remarquez  qu'<m  faifait  cette  belle  réponfe  dans  les  tems 
mêmes  qu'on  mettait  ces  livres  entre  les  mains  des  profanes. 
Jofephe  ajoute  que  tous  les  étrangers  qui  avaient  été  aflez 
hardis  pour  dire  un  mot  des  loix  juives  y  avaient  été  fur  le 
champ  punis  de  Dieu  ;  que  l'hiftfM-i^n  Théopompe  ayant  eu 
deiïein  feulement  d'en  inférer  quelque  chofe  dans  fon  ouvrage  , 
il  devint  fou  fur  le  champ  y  mais  qu'au  bout  de  trente  jours 
Dieu  lui  ayant  fait  connaître  dans  un  fonge  qu'il  ne  ^ait  pas 
parler  des  Juife ,  il  demanda  bien  pardon  à  Dieu ,  &  rentra  dans 
Son  bon  fens. 

Jofephe  dit  encore  que  le  poëte  Théodeôe  ayant  ofé  parler 
des  Juifs  dans  une  de  les  tragédies ,  était  devenu  aveugle  in- 
continent ,  &  que  Dieu  ne  lui  rendit  la  vue  que  quand  il  eut 
bien  demandé  pardon  &  fait  pénitence. 

Si  un  homme  qui  paiTe  pour  le  feul  hîAorten  juif  qui  ait  écrit 
raifonnablement ,  a  dit  de  (i  plates  extravagances ,  que  faut-il 
penfer  des  autres  ?  Je  parle  toujours  humainement ,  je  me  mets 
toujours  à  la  place  d'un  homme  qui,  n'ayant  jamais  entendu  par- 
ler ni  des  juifs,  ni  des  chrétiens  ,  lirait  ces  livres  pour  la  pre- 
mière fois  ;  &  n'étant  point  illuminé  par  la  grâce ,  aurait  le 
malheur  de  n'en  croire  que  fa  faible  raifon^  en  attendant  qu'il 
iut  éclairé  d'en-haut. 
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CHAPITRE    QUINZIÈME. 

Quand  les  Juifs  commencèrent-ils  à  demeurer  dans  les 
villes  ?  quand  écrivirent-ils  ?  quand  eurent-ils  une 
religion  fixe  &  déterminée? 

\ji  N  ne  peut  ici  que  confùlter  les  Juifs  eux-mêmes  ,  con- 
fronter ce  qu'ils  rapportent  >  &  voir  ce  qui  eft  le  plus 
probable. 

Selon  eux ,  ils  demeurèrent  fous  des  tentes  dans  on  déTert 
au  nombre  de  fix  cent  trente  mille  combattans  ;  ce  ^i  faîfat£ 
environ  trois  millions  de  perfonnes  en  comptant  les  vieillards, 
les  femmes  &  les  enfiing.  Cela  fortifie  la  conjefturé  qu'ib 
étaient  des  Arabes  ,  puifqu'ils  n'habitaient  que  des  tentes ,  & 
qu'ils  changeaient  fouvent  de  lieu.  Mais  comment  trois  millions 
ahommes  auraient  -  ils  eu  des  tentes  ,  s'ils  s'étaient  enfuis 
d'Egypte  au  travers  de  la  mer  ?  Chaque  famille  avait-elle  porté 
fa  tente  fur  fon  dos  i  Ils  n'avaient  pas  demeuré  fous  des  tentes 
en  Egypte.  Une  preuve  qu'ils  étaient  du  nombre  de  ces  Ara- 
bes errans  qui  ont  de  l'averfion  pour  les  demeures  des  villes  , 
c'eft  que  lonqu'ils  eurent  pris  Jéricho ,  ils  le  rasèrent  &  ne  fe 
fixèrent  nulle  part  :  car  ne  jugeant  ici  qu'en  profanes ,  &  par 
ies  feules  lumières  de  notre  raifon ,  ce  n'eu  pas  à  nous  de 
parler  des  trompettes  qui  firent  tomber  les  murs  de  Jéricho. 
C'eft  un  de  ces  miracles  que  Dieu  faifait  tous  lés  jours  ,  &  que 
nous  n'ofons  difcuter. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ils  difent  n'avoir  eu  une  ville  capitale , 
n'avoir  été  fixés  à  Jérufalem ,  que  du  tems  de  David ,  & ,  félon 
«ux ,  entre  leur  ftiite  d'Egypte  &  leur  établiffement  à  Jérufa* 
lem ,  il  y  a  environ  quatre  cent  cinquante  années.  Je  n'exa- 
mine pas  ici  leur  chronologie ,  fur  laquelle  ils  fe  contredifent 
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continuellement  ;  car ,  à  bien  compter  ,  il  y  aurait  plus  de  fîx 
cents  ans  entre  Moïfe  &  David.  Je  vois  feulement  qu'ils  ont 
vécu  dans  la  Pateftine  en  Arabes  vagabonds  pendant  plusieurs 
iîècles  ,  attaquant  tous  leurs  voifins  Tun  après  l'autre ,  pillant . 
tout ,  ravageant  tout  ^  n'épargnant  ni  fexe  ni  âge  ^  tantôt  vain* 
queurs ,  tantôt  vaincus ,  &  très-fouvent  efclaves. 

Cette  vie  vagabonde ,  cette  fuite  continuelle  de  meurtres  , 
celle  alternative  fanglante  de  viSoires  &  de  défaites ,  ces 
tems  fî  longs  de  fetvitude ,  leur  permirent-ils  d'apprendre  à 
écrire  &  d'avoir  une  religion  fixe  ?  N'eft-il  pas  de  la  plus  grande 
vraifemblance  qu'ils  ne  commencèrent  à  former  des  ioix  âc 
des  hiftoires  par  écrit  que  fous  leurs  rots ,  &  ^'auparavant  Us 
n'avaient  qu'une  tradition  vague  &  incertaine  r 

Jetons  les  yeux  fur  toutes  les  nations  de  notre  Occident  ^ 
depuis  Archangel  jufqu'à  Gibraltar  ;  y  en  a-t-il  une  feule  qû 
ait  eu  des  Ioix  &  une  niiloire  par  écrit  avant  d'être  rafîemblée 
dans  des  villes  ?  Que  dis-je  ?  y  a^t-il  un  feul  peuple  fur  la  terre 

Î;ui  ait  eu  des  archives  avuit  d'être  bien  établi  i  Comment  les 
ui&  auraient-ils  eu  feuls  cette  prérogative  ? 
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CHAPITRE     SEIZIÈME. 

Quelle  Jut  {T abord  la  religion  des  Juifs  ? 

Jj^  Ous  trouvons  dans  le  livre  intitulé  Jofué  ,  ces  propres  pa- 
roles ,  que  ce  chef  fanguinaire  dit  à  la  horde  juive  après  s'être 
emparé  de  trente-un  cheft  de  ces  villages ,  appelles  rois  dans  la 
bible  (û)  :  Choijïffe^  aujourtfhui  ce  ait  il  vous  plaira  ,  &  voye:^  qui 
vous  deve:^  plutôt  adorer ,  ou  les  dieux  auxquels  ont  fervi  vos 
pères  dans  la  Méfopotamie  ,  ou  les  dieux  des  Amorrhéens  au  pays 
desquels  vous  'habiteT  y  mais  pour  ce  qui  eji  de  moi  &  de  ma  mai- 
fon ,  nous  fervirons  Adonaî  ^  &  le  peuple  répondit  :  A  Dieu  ne 
plaife  que  nous  abandonnions  Adonaî  ,  &  que  nous  fervions 
Vautres  dieux  ! 

Il  eH  évident  par  ce  palTage  que  les  Juifs  y  font  Tuppcfés 
avoir  adoré  Ifis  &  Offris  en  Egypte  ,  &  les  étoiles  en  Méfopo- 
tamie.  Jofué  leur  demande  s'ils  veulent  adorer  encore  ces  étoi- 
les, ou  Ifîs  &  Oliris,  ou  Adonaî  le  Dieu  des  Phéniciens ,  au 
milieu  defquels  ils  fe  trouvent.  Le  peuple  répond  quHl  veut 
adorer  Adonaî ,  le  Dieu  des  Phéniciens.  C'était  peut-être  une 
politique  bien  entendue  que  d'adopter  le  Dieu  des  vaincus  pour 
les  mieux  gouverner.  Les  barbares  quidétruifirent  l'empire  ro- 
main ,  les  Francs  qui  faccagèrent  les  Gaules  ,  les  Turcs  qui 
fubjuguèrenr  tes  Arabes  mahomètans ,  tous  ont  eu  la  prudence 
d'embraffer  la  religion  des  vaincus  pour  les  mieux  accoutumer 
à  la  fervitude.  Mais  eft-il  probable  qu'une  fi  petite  horde  de 
barbares  juift  ait  eu  cette  politique  ? 

■  Voîd  une  féconde  preuve  beaucoup  plus  forte  que  ces  Juift 
n'avaient  point  encore  da  religion  déterminée.  C'ert  que  Jephté, 
fils  de  Galaad  &  d'une  fUle  de  joie ,  élu  capitaine  de  la  horde 

(tf)  Chap.  XXIV,  V.  ij  &  i6. 
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errante ,  dit  aux  Moabites  (i)  :  Ce  que  votre  Dieu  Chômas 
pofsède  ne  vous  efi-il  pas  dû  de  droit  ?  Et  ce  que  le  nôtre  s'efi 
acquis  par  fes  viSoires  ne  doit-il  pai  être  à  nous  ?  Certes  il  eft 
évident  qu'alors  les  Juife  regardaient  Chamos  comme  un  véri- 
table Dieu  j  il  eft  évident  qu'ils  croyaient  que  chaque  petit 
peuple  avait  fon  Dieu  particulier ,  &  que  c'était  à  qui  rempor- 
terait du  Dieu  juif  ou  du  Dieu  moabite. 

Apportons  une  troilîème  preuve  non  moins  fenfîble.  Il  eft 
dit  au  premier  chapitre  des  juges  (c)  :  Adonal  fe  rendit  maître 
des  montâmes  ,•  mau  il  ne  put  vaincre  Us  kabitans  des  vallées  , 
parce  qiiiL  avaient  des  chariots  armés  defaulx^  Nous  ne  voulons 
pas  examiner  û  les  habitans  de  ces  cantons  hériâ'és  de  mon- 
tagnes pouvaient  avoir  dés  chars  de  guerre  ,  eux  qui  n'eurent 
jamais  que  des  ânes.  Il  fuffit  d'obferver  que  le  Dieu  des  Juifs 
n'était  alors  qu'un  Dieu  local  qui  avait  du  crédit  dans  les  mon- 
tagnes ,  &  point  du  tout  dans  les  vdlées ,  à  i'exnnple  de 
tous  les  autres  petits  dieux  du  pays ,  qui  poiTédaient  chacun 
un  diftriâ  de  q«elques  milles ,  comme  Chamos ,  Moloch  , 
Rempham ,  Belphegor ,  Aftarot  >  Baal-Bérith  ,  Baal-Zébuth 
&  autres  marmouTets. 

Une  quatrième  preuve ,  plus  forte  que  toutes  les  autres ,  fe 
tiré  des  prophètes.  Aucun  d'eux  ne  cite  les  loix  du  Lévitique , 
ni  du  Deutéronome  -y  mais  plufieurs  aflurent  que  les  Juifs  n'ado- 
rèrent point  Adonaï  dans  le  défert ,  ou  qu'ils  adorèrent  auffi 
d'autres  dieux  locaux.  Jér^nie  dit  que  {d)  le  Seigneur  Melchom. 
s  était  tmparé  du  pays  de  Gad*  Voilà  donc  Melchom  reconnu 
Dieu ,  &  fi  bien  reconnu  pour  Dieu  par  les  Juifs ,  que  c'eft  ce 
même  Melchom  à  qui  Salomonfacrifia  depuis  fans  qu'aucun 
prophète  l'en  reprît. 

Jérémie  dit  encore  quelque  chofe  de  bien  plus  fort  j  il  fait 
amfî  parler  Dieu  (e)  :  Jen'aipoînt  ordonné  i  vos  pères,  quand  je 

■    (J)  Chap.II,  V  14- 
(c)  Chap.  I,  V.  19. 
(</)  Chap.  XLIX  ,  V.  I. 
(O  Chap.  VU,  V.  la. 
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Us  ai  tirés  itgypte  d«  tHofftir  des  ^locaufies  &  des  viSimes» 
Y  a-t-il  rien  de  plus  précis  ?  Peut-on  prononcer  plus  expreffé- 
mem  que  les  Juife  ne  Ikcrifîèreiu  jamais  au  Dieu  Adonal  dans 
le  défert  ? 

Amos  va  beaucoup  plus  loin.  Voici  comme  il  fait  parler 
Dieu  (/^  :  Mai/on  d'Jfraël ,  m'ave^-vous  offert  des  hofiies  &  des 
facrifices  dans  le  défert  pendant  quarante  ans  ?  f^ous  y  avei^ 
porté  le  tabernacle  de  votre  Moloch^  C image  de  yos  idoles  &  l'étoiU 
de  votre  Dieu» 

On  fait  que  tous  les  petits  peuples  de  ces  contrées  avaient 
des  dieux  ambulans  qu'ils  mettaient  dans  des  petits  cofires ,  que 
nous  appelions  arche ,  faute  de  temple.  Les  villages  tes  plus 
voiiîns  de  l'Arabie  adoraient  des  étoiles ,  &  mettaient  une 
petite  Hgure  d'étoile  dans  leur  coffre. 

Cette  opinion  que  les  Juifs  n'avalent  point  adoré  Adonaï 
dans  le  défert  fut  toujours  ft  répandue  malgré  l'Exode  &  le 
Lévitique  ,  que  St.  Etienne  dans  fon  difcours  au  fanhédrin , 
n'héiite  pas  à  dire  (g)  :  Vous  ave^  porté  le  tahemade  de  Molock 
&  tafire  de  votre  dieu  Rempham  ,  qui  font  ^s  figures  que  vous  ave^ 
fûtes  pour  les  adorer  [pendant  quarante  ans  ]. 

On  peut  répondre  que  cette  adoration  de  Melchom ,  de 
Moloch ,  de  Rempham ,  &c.  était  une  prévarication.  Mais  une 
în/îdélité  de  quarante  années  &  tant  d'autres  dieux  adorés 
depuis  ,  prouvent  affez  que  la  reli^on  juive  iiit  très-long-tems 
à  le  former. 

Après  la  mort  de  Çédéon  il  efl  dit  que  (A)  les  Juifs  adorè~ 
rent  Baal-Béritk.  Baal  eft  la  même  chofe  qu'Adonai  j  il  iignifie 
le  Seigneur.  Les  Jui&  commençaient  probablement  alors  à 
apprendre  un  peu  la  langue  phénicienne ,  &  rendaient  tou- 
jours leurs  hommages  à  des  dieux  phéniciens.  Voilà  poui- 

•      if)  Chap.  V  ,  ».  aï  ,  7.6. 

ig)  Afl.  des  apôtres  thap,  VU  ,  v.  43. 

(A)  Juges,  chap.  VUl  ,  v  3  ,  &  eh.  IX,  V4^ 
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quoi  le  culte  de  Baal  fe  perpétua  fi  long-tems  dans  Ifraë!. 

Une  cinquième  preuve  que  la  religion  juive  n'était  point 
du  tout  formée ,  eft  l'aventure  de  Michas  rapportée  dans  le 
livre  des  juges  (i).  Une  Juive  de  la  montagne  d'Ephraïm  , 
femme  d'un  nommé  Michas,  ayant  perdu  onie  cents  fioles 
d'argent ,  ce  qui  eft  une  fomme  exorbitante  pour  ce  tems-là , 
un  de  Tes  fils  ,  qui  tes  lui  avait  apparemment  volés ,  les  lui 
fendit.  Cette  bonne  Juive ,  pour  remercier  Dieu  d'avoir  trouvé 
Ton  argent ,  en  mit  à  part  deux  cents  ficles  pour  faire  jeter  en 
fonte  des  idoles  qu'elle  enferma  dans  une  petite  chapelle 
portative.  Un  Juif  de  Bethléem ,  qui  était  lévite ,  fe  chargea 
d'être  le  prêtre  de  ce  petit  temple  idolâtre ,  moyennant  cinq 
écus  par  an  &  deux  habits.  Cette  bonne  femme  s'écria  alors  : 
Dieu  me  fera  du  bien ,  parce  que  foi  cke^  moi  un  prêtre  de  la  race 
de  Lévi. 

Quelques  jours  après ,  fix  cents  hommes  de  la  tribu  de 
Dan ,  allant  au  pillage ,  félon  la  coutume  des  Juifs  ,  & 
voulant  faccager  le  village  de  Lais ,  pafsèrent  auprès  de  la 
maifon  de  Michas.  Ils  rencontrèrent  le  lévite  ,  &  lui  de- 
mandèrent fi  leur  brigandage  ferait  heureux.  Le  lévite 
les  afiura  du  fuccès  \  ils  le  prièrent  de  quitter  fa  maîtreffe  & 
d'être  leur  prêtre.  L'aumônier  de  Michas  fe  laifia  gagner  ; 
la  tribu  de  Dan  emmena  donc  le  prêtre  &  les  dieux ,  &  alla 
tuer  tout  ce  qu'elle  rencontra  dans  le  village  de  Laïs ,  qui 
fiit  depuis  appelle  Dan.  La  pauvre  femme  courut  après  eux 
avec  des  clameurs  &  des  larmes.  Ils  lui  dirent  :  Pourquoi 
crie^-vous  ainfi?  Elle  leur  répondit  :  Vous  nC emporter  mes  dieux 
&  mon  prêtre ,  &  tout  ce  que  j'ai ,  &  vous  me  demande^  pourquoi 
je  crie  1  La  vulgate  met  cette  réponfe  fur  le  compte  du  mari 
même  de  Michas ,  mais  foit  qu'elle  eût  encore  fon  mari ,  foit 
qu'elle  fût  veuve ,  foit  que  le  mari  ou  la  femme  ait  crié  ,  il 
demeure  également  prouvé  que  la  Michas  &  fon  mari ,  & 
fe»  enfans ,  &  le  prêtre  des  Michas  ,  &  toute  la  tribu  de 
Dan,  étaient  idolâtres. 


(/■)  Chjp.  xvn. 
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Ce  (pli  eft  encore  plus  fingulier  &  plus  digne  de  l'attention 
de  ^iconque  veut  s'inftruire  c'eft  que  ces  mêmes  Juift  (k)  qui 
avaient  ainiî  faccagé  la  ville  &  le  pays  de  Dan  ,  qui  avaient 
volé  les  petits  dieux  de  leurs  frères  ,  placèrent  ces  dieux  dans 
la  ville  de  Dan ,  &  choiiîrent  pour  fervir  ces  dieux  un  petit- 
fils  de  Moîfe  avec  là  famille.  Du  moins  cela  eft  écrit  ainfi 
dans  la  Vulgate. 

Il  efl  difficile  de  concevoir  que  le  petit-fils  &  toute  la  famille 
d'un  homme  qui  avait  vu  Dieu  face  à  face  ,  qui  avait  reçu  de 
lui  deux  tables  de  pierre ,  qui  avait  été  revêtu  de  toute  la. 
puiiTance  de  Dieu  même  pendant  quarante  imnées ,  euflent  été 
réduits  à  être  chapelains  de  ridolatrie  pour  un  peu  d'argent. 
Si  la  première  loi  des  Juifs  eût  été  alors  de  n'avoir  aucun 
ouvrage  de  fculpture ,  comment  les  enfans  de  Moïfe  fe  feraient- 
ils  faits  tout-d'un-coup  prêtres  d'idoles  ?  On  ne  peut  donc  dou- 
ter ,  d'après  les  livres  mêmes  des  Juifs ,  que  leur  religion  était 
très-incertaine  ,  très-vague ,  très-peu  établie ,  telle  enfin  qu'elle 
devait  être  chez  un  petit  peuple  de^brigands  vagabonds ,  vivant 
uniquement  de  rapines. 

(i)  ;pgM  ,  cbap.  xvni ,  V.  ja 
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CHAPITRE    DIX -SEPTIÈME. 

Ckangemens  continuels  dans  là  religion  juive  jic/qu^aa 
tems  de  la  captivité» 

iiOftSQu'iL  ne  «fla  que  deux  tribus  5t  mielmies  lévites  k 
la  maifon  de  David ,  Jéroboam  ,  à'  là  tète  dés  dix  autres  tri- 
bus y  adora  d'autres  dieux  que  Roboasi,  fils  de  Salomon;  C'edi 
du  moins  encore  une  preuve  fans  réplique  ,  que  là  religioa 
juive  était  bien  loin  d'être  formée.  Roboam  de  foir  côté  adora 
des  divinités  dont  on  n'avait  point  encore  entendu  parler.  Ainff 
la  religion  juive  ,  telle  qu'elle  paraît  oisdoTmée  dans  le  Penta- 
teuque ,  fiit  entièrement  négligée.  H  ett  di^dans  l'hiftoire  {af 
des  Rois,  qu'Achat  >roi  de  Jerufalem,  prit  les  rites  delà  viUe  de 
Damas ,  &  fit  feire  un  autel  tout  femblable  à  celui  du  temple  de 
Damas.  Voilà  certainement  une  religion  bien  chancelante  & 
bien  peu  d'accord  avec  elle-même. 

Pendant  le  règne  d'Achas  fur  Jérufalem ,  lorqu'Ofée  régnait 
fiir  les  dix  tribus  d'Ifraël ,  Satmanafar  prit  cet  Ofée  dans  Sama- 
rie,  &  le  chargea  de  chaînes }  il  chaifa  toutes  les  dix  tribus  du 
pays  ,  &  fit  venir  en  leur  place  des  Babyloniens ,  des  Chutéens  y 
desEmathéens^&c.  On  n'entendit  plus  parler  de  cesdixtribus^ 
perfonne  ne  fait  aujourd'hui  ce  qu'elles  font  devenues }  elles 
difparurent  de  la  terre  avant  qu'elles  eufîent  une  religion  à 
elles. 

Mais  les  petits  rois  de  Jérufalem  n'eurent  pas  long-terasà 
fe  réjouir  de  la  deftruftion  de  leurs  frères.  Nabuchodonofor  em- 
mena captifs  à  Babylone  &  le  roide  Juda  Joachim,  &  un  autre 
roi  nommé  Sédécias ,  que  ce  conquérant  avait  établi  à  la  place 
de  Joachim.  Il  fit  crever  les  yeux  à  Sédécias  ^  fit  mourir  £è& 

(a)  Lit.  U  j  chap.  XVL 
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en&ns  ,   brûla  Jérufalem  ,   abattit   les  murailles  j  toute  U 
nation  fot  enunené  efclave  dans  les  états  du  roi  de  fiabylone. 

Il  eft  vrai  que  toutes  ces  aventures  font  racontées  dans  le 
livre  des  Rois ,  &  dans  celui  des  Paralipomènes ,  de  la  manière 
la  plus  confufe  &  la  plus  contradiéloire.  Si  on  voulait  concilier 
toutes  les  contradiâions  des  livres  juifs ,  il  faudrait  un  volume 
beaucoup  plus  gros  que  la  Bible.  Remarquons  feulement  que  ces 
contradi6:ions  font  une  nouvelle  preuve  que  rien  ne  fat  claire- 
ment établi  chez  cette  nation. 

Il  eft  démontré ,  autant  qu'on  peut  démontrer  en  hiftoire , 
que  la  religion  des  JuiÊ  ne  fut ,  du  tems  de  leur  vie  errante  ,  8t 
du  tems  de  leurs  rois ,  qu'un  ramas  confus  &  contradiôoire  des 
rites  de  leurs  Voifins.  Ib  empruntent  les  noms  de  Dieu  chez  les 
Phéniciens  i  ils  prennent  les  anges  chez  les  Perfans }  ils  ont 
l'arche  errante  des  Arabes  ;  ils  adoptent  le  baptême  des  In-^ 
diens ,  la  circoncifîon  des  prêtres  d'Egypte  ,  leurs  vêtèméns , 
leurs  vache  rouiïe  ,  leurs  chérubins  ,  qui  ont  une  tête  de  veaiï 
&  une  tête  d'épervier,  leur  bouc  Hazazel ,  &  cent  autres  cé- 
rémonies. Leur  loi  (  en  quelque  tems  qu'elle  ait  été  écrite  )  leur' 
défend  expreffément  tout  ouvrage  de  fcolpture ,  &  leur  temple 
€n  efl  rempU.  Leur  roiSalomon ,  après  avoir  confulté  le  Seigneur  , 
place  douze  figures  de  veau  au  milieu  du  temple  ,  &  des  ché- , 
rubins  à  quacre  têtes  dans  le  fanâuaire ,  avec  un  ferpent 
d'airain.  Tout  eft  contradiftoire  ,  tout  eft  inconféquent  chez 
eux  ,  ainti  que  dans  prefque  toutes  les  nations.  C'eft  la  nature 
de  l'homme  y  mais  le  peuple  de  Dieu  l'emporte  eh  cela  fur  tous 
les  hommes. 

Les  Juifs  changèrent  toujours  de  rites  jufqu'au  tems  d'Efdras 
&  de  Néhémie  ;  mais  ils  ne  changèrent  jamais  de  mcèurs  de 
leur  propre  aveu.  Voyonsen  peu  de  Aots  quellesfont  ces  mœurs } 
après  quoi  nous  examinerons  quelle  fîit  leur  religion  atl  retour  de 

Babylone. 

^^/^^ 
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CHAPITRE    DIX-HUITIÈME. 

Mœurs  des  Juifs. 

X^  Ous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  tranfcrîre  ici  ce  que 
dit  mitord  Bolingbroke  des  mœurs  antiques  de  ce  peuple  y 
dans  le  quinzième  chapitre  de  fon  Examen  important ,  écrit 
en  1736.  Peut-être  eft-il  un  peu  violent}  mais  on  doit  convenir 
qu'il  eft  véritable. 

,  M  Si  nous  paflbns  des  fables  des  Jui&  au  mceurs  de  ce  peuple , 
V  ne  font-elles  pas  auffi  abominable^  que  leurs  contes  font  ab- 
»  furdes  ?  Ce  A,  de  leur  aveu ,  un  peuple  de  brigands  qui  emportent 
»  dans  un  défert  tout  ce  qu'ils  ont  volé  aux  Egyptiens.  Leur 
»  chef  Jofué  pafle  le  Jourdain  par  un  miracle  femmable  au  mira- 
1»  cle  de  la  mer  Rouge.  Pourquoi  ?  pour  aller  mettre  à  feu  & 
H  à  fang  une  ville  qu'il  ne  connaiflait  pas  ,  une  vUle  dont  foik 
w  Dieu  fait  tomber  les  murs  au  fon  du  cornet. 

»Les  fables  des  Grecs  étaient  plus  humaines.  Amphion  bi* 
»  tilTait  des  villes  au  fon  de  la  flûte  ,  Jofué  les  détruit  j  il  livre 
»  au  fer  &  aux  flammes  vieillards  ,  femmes  ,  enfans  &  beftiaux. 
»  Y  a-t-il  une  horreur  plus  infenfée  ?  11  ne  pardonne  qu'à  une 
»  proftituée  qui  avait  trahi  fa  patrie  î  quel  befoin  avait-il  de  la 
m  perfidie  de  cette  malheureu{e,puifque  fon  cornet  faifaic  tom- 
M  ber  les  murs  comme  celui  d'Aftolpne  ,  &  faifoit  fuir  tout  le 
»  monde  ?  Et  remarquons  en  paflant  que  cette  femme ,  nommée 
yyRahab  la  paillarde  ,  eft  une  des  aïeules  de  ce  Juif  dont 
»  nous  avons  depuis  fait  un  Dieu  ,  lequel  Dieu  compte  encore 
»■  parmi  ceUes  dont  il  eft  né ,  l'inceftueufe  Thamar ,  Ftmpudente 
.«•Ruth,  &  l'adultère  Betzabée. 

»On  nous  conte  enfuite  que  ce  même  Xofué  fit  pendre 
M  trente  &  un  rois  du  pays  ,  c*eft-à-dire ,  trente  &  un  capU 
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n  faînes  de  vttlages  qui  avaient  combattu  pour  leurs  foyers  con- 
I»  tre  cette  troupe  d'aflaffins.  Si  l'auteur  de  cette  hiAoire  avait 
*i  formé  le  de/lein  de  rendre  les  Juifs  exécrables  aux  autres 
n  nations ,  s'y  ferait-îl  pris  autrement  f  L'auteur ,  pour  ajouter 
I*  le  blafphême  au  brigandage  &  à  la  barbarie ,  ofe  dire  que 
n  toutes  ces  abominations  (e  commettaient  au  nom  de  Dieu  , 
t»  par  ordre  exprès  de  Dieu ,  &  étaient  autant  de  facrifices  de 
»  fang  humain  offerts  à  Dieu. 

»  Ceft  là  le  peuple  faînt  ?  Certes  les  Hurons  ,  les  Canadiens , 
»les  Iroquois  ont  été  des  phtlofophes  pleins  d'humanité,  com- 
M  parés  aux  enfans  dlfraël  ;  Se  c'eft  en  faveur  de  ces  monf- 
*»  très  qu'on  fait  arrêter  le  foleil  &  la  lune  en  plein  midi  !  Et 
9*  pourquoi  ?  pour  leur  donner  le  tems  de  pourfuivre  &  d'égor- 
>*  ger  de  pauvres  Amorrhéens ,  déjà  écrafés  par  une  pluie  de 
*»  groffes  pierres  que  Dieu  avait  lancée  fur  eux  du  haut  des 
»  airs  pendant  cinq  grandes  lieues  de  chemin.  Efl-ce  ThiftcHre  de 
»» Gargantua?  Eft-ce  celle  du  peuple  de  Dieu?  Et  qu'y  a-t-il 
it  ici  de  plus  infupportable ,  ou  l'excès  de  l'horreur ,  ou  l'excès  du 
n  rïdicule?Neferait-ce  pas  même  un  autre  ridicule  que  de  s'amu- 
»  fer  à  combattre  ce  déteftable  amas  de  fables  qui  outragent 
*»  également  le  bon  fens , .  la  vertu  ,  la  nature  &  la  Divinité  ^ 
»  Si  malheureufement  pne  feule  des  aventures  de  ce  peuple 
»  était  vraie  ,  toutes  les  nations  fe  feraient  réunies  pour 
t>  l'exterminer  ;  â  elles  font  faufles ,  on  ne  peut  mentir  plus 
I»  fottement. 

»  Que  dirons-nous  d'un  Jephté  qui  immole  fa  profH'e  fîlle  è 
t*  fon  Dieu  fanguinaire  ,  &  de  l'ambidextre  Aod  qui  aflallîne 
MEglon  fon  roi  au  nom  du  Seigneur,  &  de  ta  divine  Jahel 
tt  qui  afiaifine  le  général  %zara  avec  un  cloa  qu'elle  lui 
t*  enfonce  dans  la  tête ,  &  du  débauché  Samfon  que  Dieu 
»rfavorife  de  tant  de  nûracles  ?  groffière  imitation  de  la  fable 
»  d'Hercule. 

»  ParleroiïS-nous  d'un  lévite  qui  vint  ïur  fon  âne  avec  fà  con- 
»  cubine ,  &  de  lajpaille ,  &  du  foin  ,  dans  Gabaa  de  la  tribu 
■•  de  Benjamin  ?  Et  voilà  Us  Benjamites  qui  veulent  commet* 


y  Google 


54  Moeurs    horaibles. 

f>  tre  le  séché  de  fodomie  avec  ce  vilain  prêtre  »  comme 
t*  les  Sooomites  avaient  voulu  le  -  commettre  avec  des 
f>  anges.  Le  lévite  compofe  avec  eux  ,  &  leur  abandonne  fa 
M  maitrefle  ou  fa  femme  ,  dont  il  jouiiïent  toute  la  nuit , 
M  &  qui  en  meurt  le  lendemain  matin.  Le  lévite  coupe  fa 
»  concubine  en  douze  morceaux  avec  fon  couteau  >  ce  qui 
H  n'eu,  pourtant  pas  une  chofe  û  aifée ,  &  delà  s'enfuit  unç 
»  guerre  civile. 

H  Les  onze  tribus  arment  quatre  cent  mille  foldats  contre 
n  la  tribu  de  Benjamin.  Quatre  cent  mille  foldats ,  grand  Dieu  l 
i>  dans  un  territoire  qui  n'était  pas  alors  de  quinze  lieues  de 
>»  longueur  fur  cinq  ou  fix  de  largeur.  Le  Grand-Turc  n'a 
»  jamais  eu  la  moitié  d'une  telle  armée. .  Ces  Ifraélites  exter- 
»  minent  la  tribu  de  Benjamin  ,  vjeillards ,  jeunes  gens  ,  fem-; 
»  mes ,  fille» ,  félon  leur  louable  coutume.  H  échappe  fix  cents 
»  garçons.  Il  ne  faut  pas  qu'une  des  tribus  périlTe  }  il  faut  don-: 
»  ner  ûx  cents  filles  au  moins  à  ces  iîx  cents  garçons.  Que  font 
f»  les  Ifraélites  f  II  y  avait  dans  le  voifînage  une  petite  ville  nom- 
V  mée  Jabès  ;  ils  la  furprennent ,  tuent  tout  ,  maffacrent  tout , 
njufqu'aux  animaux}  réfervent  quatre  cents  filles  pour  quatre 
»  cents  Benjamites. .  Deux  cents  garçons  relièrent  à  pour-, 
M  voir  ,  OR  confient  avec  eux  c^u'iU  raviront  deux  cents  fîUes 
M  de  Silo  ,  qgsnd  elles  iront  danfer  aux  portes  de  Silo.  Allons  ^ 
»  Abadie  ,  Sherlok ,  Houtevilte  &  conioris ,  faites  des  phrafes 
»  pour  juftifier  ces  fables  de  cannibales }  prouvez  que  tout 
**  cela  eft  un  type  ,  une  figure  qui  nous  annonce  Jesus> 
wêHRIST. 

yt  Les  Juifs  ont  un  ro! ,  malgré  le  prêtre  Samuel  qui  fait  ce  qu'il. 
M  peut  pour  conferver  fon  ajutorité  ufurpée }  &  il  a  là.  hardielTe  de 
ndire  que  c'efl  renoncer  à  Dieu  que  d'avoir  un  roi.  Enfin,, 
n  un  pâtre  qui  cherchait  des  ânefles  efl:  élu  roi  par  le  fort.  Les 
»  Juifs  étaient  alors  fous  le  joug  des  Cananéens  ;  ils  n'avaient 
»  jamais  eu  de  temple  j  leur  fan6luaire  était  on  coffre  qu'on 
*L  mettait  dans  une  charrette  ;  les  Cananéens  leur  avaient  pris 
»  leur  coffre  i  Dieu ,  qui  en  fut  très-irrité ,  l'avait  pourtant  lailfé . 
nprendre.  Mais  y  pour  fe  venger,  il  avait  donné  des  hémor- 
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*ttnâes  as*  vainqueurs.  Les  vaiitïqueitfs  fâppàîâérent  en  hÀ 
wfcnvt^SMfon  cofie  ,  aeeoWpi^ffé  de  chKf  rats  d'or  &  de 
fi-cinq  f-rçus  dte  eut  auffi  d*of.  It  p'y  âpoÎM  d^  vengeance ,  ni 
)»d'aJirûnt  plus  dignti  dn- Die'B  dô5'  luife.  fis  pardonne  auc 
M  Cananéens;  maïs  il  fait  mourir  cinquante  mille  foixante&dix 
)»  hommes  des^ii<ens  pwa  avdjf  rëgaraè  foti  ûàSfe* 

»  Ceâ  dans-  ces  belles  cïrconfïanees  que  Saiil  eft  élu  roi 
M^desJtii^  II  n'y  avôit  dans  lear  petit  pays  si  épée  ni  lance  \ 
*rlies  Cdnatiéens  ou  Philiffins  ne  péntteftmêm  pas  aux  Jùlfv 
«^•leurs  efclaves  d'aigtiii'ei'  feulement  les  fe^s- dé  leurs  éha^hles- 
M&  léora  cognées- }  ils  éi!aîeMt<  obligés  d'àUét  suï  oU^rierr 
»»  pftiiUHns- pour  ces  f^ibteï  fetoursi  &  cependant ,  on  nous- 
«■eome  que  Ife  roi  Saiil  eur  d'abord  une  artft'éie  dfe  trois  cent 
«■mille  hommes ,  avec  leftfueU  il'  gagrta  une  grande  ixit^lle.= 
»»  Notre  Gulliver  a  de  pareilles- fables- ,  m^  non  de  tfellèst 
*  contradiflions. 

»  Ce  Saiil  ,  dans  une  alitte  bataille ,  reçoit  lë  prétfeiîdu'  ro» 
tf  Agag  à  compciTition.  Le  prophète  Samuel'  active  de  la  part 
»-du  Seigneur  ,  &  lui-  dit  :  Pou¥quoi  tiavti;^  -vous  pas  tout 
vnué  ?  Et  il  prend-  un  feint  Couperet  ,  &  il  hache  en  iftor-^ 
>^-ceauK  le  roi  Agag.  Si  une  telle  «ftion  eft  véritable  ,  quel 
«peuple  était  le  peuple  Juif!  &  quels  prêtres  étaient  fe» 
*»  prêtres  î 

»  Saiil  réprouvé  du-  Seigneur  pour  n^avoif  pas  lïri-même  ha- 
»-ché  en  pièces  l6  roi  Agâg  fofi'prifonnier  ,  Va  efiftn  combattre 
x-contre  les-  PhiHftins'aprèvUmort  dadout  prophète  Samuel* 
>rll  confulte  fur  le  fuccèsdë  la  bataille  ,  une' femme  qui  a  un- 
>»'efprit  de  pythons  On  fait  que  lesfemmes  qui  ont  unefprit  de 
»»;pyihon  font  apparaître  des  ombre*.  La  pythonifle  montre  à- 
«-Saiil  l'ombre  de  Samuel  qui  fortait  dé- la-  terte.  Ma«  ceci  ne 
»  regarde  que  la  belle  philofophie  du  peuple  juif.  Venons  à  fa 
«'morale. 

„  Un  joueur  dé  harpe  poOT  qui  rEterhelavait  pris  une  tendre 
» a:Scâion  ,-s'«ft  fait  facrer  roi  peitdantqae Samuel  vivî^t en- 
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„  cote  i  il  fe  révohe  contre  fon  fouvcraiii  $  il  ramafTe  quatre 
„  cents  malheureux  ;  & ,  comme  dit  la  fainte  Ecriture ,  tous 
ff  ceux  qui  avaiem  de  mauvaifes  affa.ires  ,  qui  étaient  perdus  de 
„  detus  &  <Cun  efprit  méchant ,  /ajfemhUreru  avec  lui. 

n  C'était  un.  homme  félon  le  cœur  de  Dieu  :  auifi  la  première 
^^chofe  qu'il  veut  faire  eft  d'aiTaffiner  un  tenancisr  nommé  Nabal 
„qui  lui  refufe  des  contributions}  il  époufe  dix-huit,  femmes ,  fans 
„  compter  les  concubines'î.îl  s'enfuit  chez  le  roi  Achis ,  ennemi  de 
„  fon  pays  j  il  y  eft  bien  reçu  i  S^  pour  récompenfe  il  va  facca- 
„  ger  les  villages  des  alliés  d'Açhis  ^  il  égorge  tout ,  fans  épargner 
^  les  enfans  à  la  mamelle ,  comme  l'ordonne  toujours  ie  rit  juif; 
M  &  il  fait  accr$»re-au  roi  Achis  qu'il  a  faccagé  les  villages  hé- 
jf  breuX'^ffsut  avouer  que  nos  voleurs  de  grand  chemin  ont  été 
„  moins  coupables  aux  yeux  des  hommes;  mais  les  voiesduDieu 
„  des  Juifs  ne  font  pas  les  nôtres. 

„  Le  bon'roi  David  ravit  le  trône  à  Isbofeth ,  fils  de  Saiil.  Il  fait 
^  afTaffiner  Miphibofeth ,  fils  de  fon  proteâeur  Jonathas  ;  il  livre 
„  aux  Gabaonites  deux  enfans  de  Saiil  &  cinq  de  Tes  perit-enfans 
„  pour  les  faire  tous  pendre.  Il  afîaffîne  Une  pour  couvrir , 
„  foo  adultère  avec  Betzabée }  &  c'eft  encore  cette  abo- 
„  minable  Betzabée  ,  mère  de  Salomon  ,  qui  eft  aïeule  de 
„  Jefus-Chrift. 

„  La  fuite  de  rhiftoire  juive  n'eft  qu'un  tïffu  de  forfaits  confa- 
,,  crés.  Salomon  commence  par  égorger  fon  frère  Adonias.  Si 
„  Dieu  accorda  à  ce  Salomon  le  don  de  la  fageâe ,  il  parût 
„  qu'il  lui  refufa  ceux  de  l'humanité  ,  de  la  juftice ,  de  la  conti- 
„  nence ,  &  de  la  foi.  11  a  fept  cents  femmes  &  trois  cents  con- 
„  cubines.  Le  cantique  qu'on  lui  impute  eft  dans  le  goût  de  ces 
„  livres  erotiques  qui  font  rougir  la  pudeur  i  il  n';^  en  parlé  que 
^  de  tétons ,  de  baifer  fur  la  bouche ,  de  ventre  qui  eft  lemblable 
„  à  un  monceau  de  froment ,  d'attitudes  jvoluptueufes ,  de  doigt 
„  mis  dans  l'ouverture  ,  de  treftaitlemens  j  &  enfin ,  il  finit  par 
„  dire  :  Queferons-nous  de  notre  petite  fceur  ?  elle  n'a  point  encore 
„  de  tétons  yfi  c'efi  un  mur^  hâtijjons  dejfus  ,•  Jîc'efi  une  porte ,  fer- 
^  mons-la.  Telles  font  les  moeurs  du  plus  iage  des  Jui6 ,  pu  du 
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«  moins  les  mœurs  que  lui  imputent  avec  rerpe6l  de  miférables 
tf  rabbins ,  &  des  théologiens  chrétiens  encore  plus  abfurdes. 

»  De  tous  les  roisdeJuda&deSamarie  ,  il  y  en  a  très-peu  qu: 
y>  ne  foient  aiTaflins  ou  aiTallinés ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ce  ramas  de 
M  brigands  qui  fe  malTacraient  les  uns  les  autres  dans  les  places 
v>  pubUques  &  dans  le  temple ,  pendant  que  Titus  les  afliégeait , 
»  tombe  fous  le  fer  &  dans  les  chaînes  des  Romains ,  &  que 
»  le  refte  de  ce  petit  peuple  de  Dieu  ,  dont  dix  douzièmes 
t>  avaient  été  difperfés  depuis  fi  long-tems  en  Âfie  ,  eft  vendu 
y>  dans  les  marchés  des  villes  romaines ,  chaque  tête  juive 
»  étant  évaluée  au  prix  d'un  porc  ,  animal  moins  impur  que 
»  cette  nation  même  ,  fi  elle  mt  telle  que  içs  prophètes  le  ra- 
»  content.  -m^ 

»  Perfonne  ne  peut  nier  que  les  Juifs  n'aient  écrit  ces  abo- 
t»  minations.  Quand  on  les  raffemble  ainfi  fous  les  yeux ,  le 
»  cœur  fe  foulève.  Ce  font  donc  là  les  héros  de  U  Providence  , 
*t  les  précurfeurs  du  règne  de  Jefus  !  » 


Phil.  LiiUr.  Hift.  Tom.  VI. 
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CHAPITRE  DIX-NEUVIÈME. 

De  la  religion  juive  au  retour  de  ht   captivité   de 
Babylone, 

..SrLusiEURS  favans ,  après  avoir  conféré  tous  les  textes  de  la 
Bible  ,  ont  cru  que  les  Juifs  n*eurent  une  théologie  bien  confta- 
tée  que  du  tems  de  Néhémie  après  la  captivité  de  Babylone.  II 
ne  reftait  que  deux  tribus  &  demie  de  toute  la  race  juive }  leurs 
livres  étaient  perdus  i  le  pentateuque  même  avait  été  très  long- 
tems  inconnu.  Il  n'avait  été  trouvé  que  fous  le  roi  Joiias,  trente* 
iîx  ans  avant  la  ruine  de  JérofcUem  &  la  captivité. 

Le  quatrième  livre  des  Rois  (a)  dit  qu'un  grand-prêcre  nommé 
Hetcias  trouva  ce  livre  en  comptant  de  l'argent  j  il  le  donna  à 
fon  fecretaire  Saphan ,  qui  le  porta  de  fa  part  au  roi  \  le  grand- 
prêtre  Helcias  pouvait  bien  prendre  la  peine  de  le  porter  lui- 
même.  Il  s'agiuait  de  la  loi  de  la  nation ,  d'une  I<m  écrite  par 
Dieu  même.  On  n'envoie  pas  un  tel  livre  à  un  fouverain  par  un 
commis  avec  un  compte  de  recette  &  de  dépenfe.  Les  favans 
ont  fort  foupçonné  ce  prêtre  Helcias ,  ou  Helciah ,  ou  Helkia  > 
d'avoir  lui-même  compilé  le  livre.  Il  put  y  avoir  fait  quelques 
additions ,  quelques  correftions  ,  quoiqu'un  livre  divin  ne  doive 
jamais  être  corrigé  ni  amplifié  \  mais  le  grand  Newton  penfe 
que  le  livre  avait  été  écrit  par  Samuel  >  &  en  donne  des  preu- 
ves aflez  fpécieufes.  Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage 
(ur  quoi  les  favans  fe  font  fondés  en  attirant  que  le  pentateuque 
ne  pouvait  avoir  été  écrit  par  Moïfe. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  presque  tous  les  hommes  verfés  dans  la 
connaiffance  de  l'antiquité,  conviennent  que  ce  livre  n'aétépu- 
blicchezlesJui^quedepuisEfdras,&  que  lareligionjuiven'a re- 
çu une  forme  conuante  que  depuis  ce  tems-là.  Us  difent  que  le  mot 

<n)  RoB ,  Uv.  IV  y  chap.  XXH  ,  v.  8  ;  &  U  Paialip.ch.  XXXIV  ^  v.  14 
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feul  difraël  fuffit  pour  convaincre  que  les  Juifs  n*écrivîrent  plu- 
fieurs  de  leurs  livresque  pendantleur  captivité  enChaldée  ou  im- 
médiatement après  j  puiique  ce  mot  eft  chaldéen.  Cette  raifon  ne 
nous  parait  pas  péremptoire.  Les  Juifs  pouvaient  très-bien  avoir 
emprunté  ce  mot  tong-tems  auparavant  d'une  nation  voifîne. 

Mais  ce  qui  eft  plus  pofîtif ,  &  ce  qui  femble  avoir  plus  de 
poids }  c'eft  la  quantité  prodigieufe  de  termes  perfans  qu'on 
trouve  dans  les  écrits  juin.  Prefque  tous  les  noms  qui  finiflent 
en  e/  ou  en  a/  font  ou  perfans  ou  chaldéens.  Babel ,  porte  de 
Dieu  i^oMue/,  venant  de  Dieu;  Phé^r-Béel^  om  Béel-Phigor, 
Dieu  du  précipice  j  Zibuih-Béel ,  ou  Biel-Zéèutk ,  Dieu  des 
infeâes  j  Béthel ,  maifon  de  Dieu  j  Daniel ,  jugement  de  Dieu  $ 
Gabriel ,  homme  de  Dieu  }  Jabel  y  affligé  de  Dieu  j  Jûel ,  la 
vie  de  Dieu  j  IfrôJél ,  voyaftt  Dieu  j  Orw/ ,  force  de  Dieu  j 
Raphaël,  fecours  de  Dieu  >-  C/riei^  le  feu  de  Dieu. 

Les  noms  &  le  mïniftère  des  anges  font  vifîblement  pris  de  la 
religion  des  mages.  Le  mot  de  fathan  eft  pris  du  perfan.  La 
création  du  monde  en  fîx  jours  a  un  tel  rapport  à  la  création  que 
les  anciens  mages  difent  avoir  été  faite  en  Cix  gahambars ,  qu'il 
femble  en  eifei  que  les  Hébreux  aient  puifé  une  grande  partie 
de  leurs  dogmes  chez  ces  mêmes  mages  ,  comme  ils  en  prirent 
l'écriture  lorfqu'ils  furent  efclaves  en  Perfe. 

Ce  qui  achèvede  perruader  quelques  fa  vans,  qu'Efdras  refit 
entièrement  tous  les  livres  juife ,  c'eft  qu'ils  parailTent  tous  du 

même  ûyle. 

Que  réfulte-t-il  de  toutes  ces  obfervations  ?  obfcurité  &  in- 
certitude. 

II  eft  étrange  qu'un  livre  écrit  par  Dieu  même  pour  l'infiruc- 
tion  du  monde  entier  ait  été  fi  long-tems  ignoré  ;  qu'il  n'y  en  ait 
qu'un  exemplaire  trente-iîx  ans  avant  la  captivité  des  deux  tribus 
fubfiftantes  ^  qu'Efdras  ait  été  obligé  de  le  rétablir  <}  qu'étant  fait 
pour  toutes  les  nations ,  il  ait  été  abfolument  ignore  de  toutes 
les  nations  j  &  que  la  loi  qu'il  contient  étant  éternelle  »  Dieu 
lui-même  l'ait  abolie. 

H  1 
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Que  rimmortalicé  de  Came  nejî  ni  énoncée ,  ni  même 
fuppofée ,  dans,  aucun  endroit  de  la  loi  juive, 

Sj^  U  E  L  que  foit  Fauteur  du  Pentateuque ,  ou  plutôt  quels  que 
foient  les  écrivains  qui  l'ont  compilé ,  en  quelque  tems  qu  on 
l'ait  écrit ,  en  quelque  tems  qu'on  î'ait  publie  ^  il  eft  toujours  de 
la  plus  grande  certitude  que  le  fyftênie  d'une  vie  future  ,  d'une 
ame  immortelle ,  ne  fe  trouve  dans  aucun  endroit  de  ce  livre.  Il 
eft  sur  que  prefque  toutes  les  nations  dont  les  Juifs  étaient 
entourés ,  Grecs,  Chaldéens,  Perfans,  Egyptiens, Syriens, &c. 
admettaient  l'immortalité  de  l'ame,  &  que  les  Juifs  n'avaient 
pas  feulement  examiné  cette  queftion. 

On  fait  aflez  que  ,  ni  dans  le  Lévitique  nî  dans  le  Deutéro- 
nome  ,  le  légiflateur  qu'on  fait  parler  ne  les  menace  d'aucune 
peine  après  la  mort ,  &  ne  leur  promet  aucune  réeompenfe,  II 
y  a  eu  de  grandes  h£\.t&  de  philofophes  dans  toute  la  terre,  qui 
ont  nié  l'immortalité  de  l'ame,  depuis  Pékin  jufqu'à  Rome  i  mais 
ce&  feéles  n'ont  jamais  fait  une  legiflation.  Aucun  légiflateur  n'a 
fait  entendre,  qu'il  n'y  a  de  peine  &  de  récompenie  que  dans, 
cette  vie.  Le  légiflateur  des  juifs ,  au  contraire ,  a  toujours  dit , 
répété ,  inculqué,  que  Dieu  ne  punirait  les  hommes  que  de  leur 
vivant»  Cet  auteur,,  quel  qu'il  foit ,  fait  dire  à  Dieu  même  ; 
Honore:^père  &  mère  ,  afin  que  vous  viviez  long-tems  ;  tandis  que 
la  loi  des  anciens  Perfans  confervée  dans  le  fadder  ,  dit  :  Ché~ 
rijje^  f  ferver  j  foulage^  vos  parens,  afin  ^Ue  Dieu  vous  fajpi 
mifériccrde  dans  t'autre  vie  ,  &  que  vas  parens  prient  pour  vous, 
dans  l'autre  monde  [  Porte  i  j  ]. 

Si  vous  ohéijfex ,  dit  te  légiflateur  juif ,  vous  aure^  de  la. 
pluie  au  printems  êf  en  automne  ,  du  froment ,  de  l'huile  ,  du  vin  y 
du  foin  pour  vos  bites  ,&Ct' 
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Si  VOUS  ne  garde^  pas  toutes ,  Us  ordonnances  ,  votts  aure:^  la 
rogne  ,  la  gale  ,  la  fiflule  ,  des  ulcères  aux  genoux  &  dans  le 
gras  dts  Jamées. 

Il  menace  fur>tout  les  Jm&  d'être  obligés  d'emprunter  des 
étrangers  à  ufure ,  &  qu'ils  feront  alTez  malheureux  pour  ne 
point  prêter  à  ufure.  Il  leur  recommande  plusieurs  fois  d'exter- 
miner ,  de  maflacrer  toutes  les  nations  que  Dieu  leur  aura 
livrées  >  de  n'épargner  ni  la  vieillefle ,  ni  l'enfance ,  ni  le  fexe  } 
mais  pour  l'immortalité  de  l'ame  t  il  n'en  parle  jamais }  il  ne  la 
fuppofe  même  jamais. 

Les  philofophes  de  tous  les  pays  qui  ont  nié  cette  immorta- 
lité ,  en  ont  donné  des  raifons  ,  telles  qu'on  peut  les  voir  dans  le 
troifième  livre  de  Lucrèce  ;  mais  les  Jvâù  ne  donnèrent  jamais 
aucune  railbn.  S'ils  nièrent  l'imnKVtaiité  de  l'ame ,  ce  fut  uni- 
quement par  groiliéreté  &  par  ignorance  ;  c'eft  parce  que  leur 
légiflateur  très-groffier  n'en  favait  pas  plus  qu'eux.  Quand  nos 
do£ieurs  fe  font  mis  dans  les  derniers  tems  à  lire  les  livres  juiâ 
avec  quelque  attention ,  ils  ont  été  effrayés  de  voir  que  dans  les 
livres  attribués  à  Moîfe  il  n'eft  jamais  queftion  d'une  vie  future. 
Us  fe  font  tournés  de  cous  les  fens  pour  tâcher  de  trouver  dan? 
le  pentâteuque  ce  qui  n'y  eft  pas»  Ils  fe  font  adrelfës  à  Job , 
comme  fî  Job  avait  écrit  une  partie  du  pentateuque  ;  mais  Jol>  . 
n'était  pas  Juif.  L'auteur  de  la  parabole  de  Job  était  incontefta^ 
blement  un  Arabe  qui  denaeurait  vers  la  Chaldée.  Le  fathan  qu'il 
(ait  paraître  avec  Dieu  for  la  fcène ,  fuffir  pour  prouver  que 
l'auteur  n'était  point  Juif.  Le  mot  de  fathan  ne  fe  trouve  dans' 
aucun  des  livres  du  pentateuque,  ni  même  dans  les  juges;  ce. 
n'eft  que  dans  le  fécond  livre  des  rois  que  les  Juifs  nommentr 
fathan  pour  la  prenûère  fois  (a)* 

D'ailleurs ,  ce  n'eft  qu'en  interprétant  ridiculement  le  livre  de 
Job ,  qu'on  cherche  à  trouver  quelque  idée  de  i'immortaJité  de- 
l'ame  dans  cet  auteur  chaldéen  ,  qui  écrivait  très-longrtems 
avant  que  lés  Juifs  eulfent  écrit  leur  Genèfe.  Job,  accablé  de  fes> 

(«.)  Ch.  XIX  ,  v-ao. 
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maladies ,  de  fa  pauvreté ,  &  encore  plus  des  impertinens  dif- 
cours  de  les  amis ,  &  de .  fa  femme ,  dit  (è) ,  qi^il  efpère  fit. 
guérifon  ,  'jueja  peau  lui  reviendra  ,  qu'il  reverra  Dieu  dans  fa 
chair ,  que  Ùieu  fera  fon  rédempteur ,  que  ce  rédempteur  efl 
yivam  ,  qiiil  fe  relèvera  un  jour  de  la  poujfiire  fur  laquelle 
il  efl  couché.  Il  eft  clair  que  c'eft  un  malade  qui  dit  qu'il  guérira. 
Il  &ut  être  aufll  abfurde  que  le  font  nos  rommentateurs  pour 
voir  dans  ce  difcours  l'immortalité  de  l'ame  &  ravénement  do 
Jefus-Chrift.  Cette  impertinence  ferait  inconcevable  ,  &  cent 
autres  extravagances  de  ces  melficuES  ne  l'emportaient  encore 
fur  celle-ci. 

On  a  pouffé  le  ridicule  )nfqn*à  chercher  dans  des  paHages 
d'Ifaïe  &  d'Ezéchiel  cette  immortalité  de  Tame ,  dont  ils  n'ont 
pas  parlé  plus  mie  Job.  On  a  tordu  un  difcours  de  Jacob 
dans  la  genèfe.  Lorfque  les  déteftables  patriarches  fes  enfans 
ont  vendu  leur  frère  Jofeph ,  &  viennent  lui  dire  qu'il  a  été 
dévoré  par  des  bêtes  féroces,  Jacob  s'écrie  :  Je  n'ai  plus  qu'à 
mourir  s  on  me  mettra  dans  la  fofle  avec  mon  fils.  Cette  foue  , 
difent  les  Calmet ,  eft  l'enfer  j  donc  Jacob  croyait  à  l'enfer ,  & 
par  conféquent  à  l'immortalité  de  l'ame.  Ainfi  donc ,  pauvres 
Calmet  !  Jacob  voulait  aller  en  enfer,  voulait  être  damné  ^ 
parce  qu'une  béte  avait  mangé  fon  fîlsP  Et  pardieu  !  c'était  bien 
plutôt  aux  patriarches,  frères  de  Jofeph  ,  à  être  damnés ,  s'ils 
avaient  cru  un  enfer  j  les  monftres  méritaient  bien  cette  punition. 

Un  auteur  connu  s'eft  étonné  qu'on  voie  dans  le  deutéronome 
une  loi  émanée  de  Dieu  même  ,  touchant  la  manière  dont  un 
Juif  doit  pouffer  fa  felle  [  Chap*  XXI II ,  r.  1 3  ] ,  &  qu'on  ne 
voie  pas  dans  tout  le  pentateuque  un  feul  mot  concernant  l'en- 
tendement humain  ,  &  une  autre  vie.  Sût  quoi  cet  auteur 
s'écrie  :  Dieu  avait-il  plus  à  cœur  leur  derrière  que  leur  ame  ? 
Nous  ne  voudrions  pas  avoir  fait  cette  plaifanterie.  Mais  certes 
elle  a  un  grand  fens  :  elle  eft  une  bien  forte  preuve  que  les 
Juifs  ne  pensèrent  jamais  qu'à  leur  corps. 

Notre  Warburton  s'eft  épuifé  à  ramaffer  dans  fon  fatras  de  la 

(<4)  Job,  chap.  XIX,  y.  aj  ,  16. 
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cLivine  légation  toutes  les  preuves  que  l'auteur  du  pentateuque 
n'a  jamais  parlé  d'une  vie  à  venir  ;  &  il  n*a  pas  eu  grande  peine  : 
mais  il  en  tire  une  plaifante  conclufion ,  3c  digne .  d'un  efprit 
auffi  £aux  que  Je  lien.  Il  imprime  en  gros  cara3eres ,  que  /a 
doSrine  tCune  vie  à  venir  ejl  nécejfaire  à  toute  fociété  ,■  que  toutes 
les  nations  éclairées  fe  font  accordées  à  croire  &  à  enfeigner  cette 
doSrine  f  que  cette  fage  doSrine  tu  fait  point  partie  âe  la  loi 
mofaique  t  éohc  la  ht  mofaique  efi  divine. 

Cette  extrême  inconséquence  a  fait  rire  toute  l'Angleterre  } 
nous  nous  Tommes  moqués  de  lui  à  l'envi  dans  plufieurs  écrits  ^ 
&  il  a  iî  bien  fenti  lui-môme  fon  ridicule ,  qu'il  ne  s'eil  défendu 
que  par  les  injures  les  plus  groifières. 

Il  eft  vrai  qu'il  a  raflemblé  dans  fon  livre  pluiîeurs  chofes  c\U 
rieufes  de  l'antiquité.  Ceft  un  cloaque  où  il  a  jeté  des  pierre» 
précieufes  prifes  dans  les  ruines  de  la  Grèce.  Nous  aimons 
toujours  à  voir  ces  ruines  i  mais  perfonne  n'approuve  l'ufage 
qu'en  a  fait  Vaiburton  pour  bâtir  fon  fyftême  antiraifonnable* 
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CHAPITRE    VINGT-UNIÈME. 

Que  la  loi  juive  ejl  la  feule  dans  l'univers  qui  ait 
ordonné  d'immoler  des  hommes, 

,*.*  Es  Juifs  ne  fe  font  pas  Teulement  diftingués  des  autres  peu- 
ples par  l'ignorance  totale  d'une  vie  à  venir  ;  mais  ce  qui  les 
.caraaériTe  davantage  ,  c'eft  qu'ils  font  encore  les  feuls  dont 
la  loi  ait  ordonné  expreiTément  de  factifier  des  viétimes  hu- 
maines. 

C'eA  le  plus  horrible  effet  des  fuperftitions  qui  ont  inondé  la 
;  terre  j  que  d'immoler  des  hommes  à  la  Divinité.  Mais  cette 
;  abomination  eft  bien  plus  naturelle  qu'on  ne  croit.  Les  anciens 
.a£^es  de  foi  des  Efpagnols  &  des  Portugais,  qui,  grâces  au 
ciel  &  à  de  dignes  minières ,  ne  le  renouvellent  plus ,  nos 
mafîacres  d'Irlande ,  la  Saint- Barthelemi  de  France ,  les  croi- 
jades  des  papes  contre  les  empereurs ,  &  enfuite  contre  les 
peuples  de  la  langue  de  oc,  toutes  ces  épouvantables  effufîons 
xle  fang  humain  ont-elles  été  autre  chofe  que  des  viéïimes  hu* 
maînes  offertes  à  Dieu  par  des  ijifenfés  &  des  barbares  ? 

On  a  cru  dans  tous  les  tems  appaifer  les  dieux  par  des  offran- 
4es  ,  parce  qu'on  calme  fouvent  la  colère  des  hommes  en  leur 
faifant  des  préfens  ,  &  que  nous  avons  toujours  fait  Dieu  à 
notte  image. 

Préfenter  à  Dieu  le  fang  de  nos  ennemis ,  rien  n'eft  plus  fim- 
plej  nous  les  hailTons,  nous  nous  imaginons  que  notre  Dieu 
proteâeur  les  hait  auffi.  Le  pape  Innocent  III  crut  donc  faire 
une  aétion  très-pïeufe  en  offrant  le  fàng  des  Albigeois  à  Jéfus- 
Chrift. 

21  eA  auffî  Ample  d'offrir  à  nos  dieux  ce  que  nous  avons  de 

plus 


y  Google 


Sacrifices    d'hommes.  6$ 

plus  précieux  :  &  il  eft  encore  plus  naturel  que  les  prêtres  exi- 
gent de  tels  facrifices ,  attendu  qu'ils  partagent  toujours  avec 
le  ciel,  &  que  leur  part  eft  la  meilleure.  L'or  &  l'argent ,  les 
joyaux  font  très-précieux  j  on  en  a  toujours  donné  aux  prêtres. 
Quoi  de  plus  précieux  que  nos  enfans,  fur-tout  quand  ils  Ibnt 
beaux  ?  On  a  donc  par-tout ,  dans  quelques  occaiions ,  dans  quel- 
<jues  calamités  publiques,  offert  fes  enfans  aux  prêtres  pour  les 
immoler ,  &  il  fallait  payer  à  ces  prêtres  les  frais  de  la  cérémo- 
nie. On  a  poufle  la  fureur  religieufe  jufqu'à  s'immoler  foi-même. 
Mais  toutes  les  fois  que  nous  parlons  de  nos  fuperftitions  fan- 
guinaires  &  abominables ,  ne  perdons  point  de  vue  qu'il  faut  tou- 
jours excepter  les  Chinois ,  chez  lefquels  on  ne  voit  aucune  trace 
de  ces  facrificës. 

Heureuftmcnt  il  n'eft  pas  prouvé  que  dans  l'antiquité  ,  on  ait 
immolé  des  hommes  régulièrement  à  certain  jour  nommé,  com- 
me les  papiftes  font  en  immolant  leur  Dieu  tous  les  dimanches  ; 
nous  n'avons  chez  aucun  peuple  aucune  loi  qui  dife  :  tel  jour  de 
la  lune  on  immolera  une  nlle,  tel  autre  jour  un  garçon  ;  oubîen^ 
quand  vous  aurez  fait  mille  priforïniers  dans  une  bataille  ,  vous 
en  facrifierez  cent  k  votre  Dieu  protefteur. 

Achille  facrifie  dans  l'Iliade  douze  jeunes  Troyens  aux  mânes 
de  Patrocle.  Mais  il  n'eft  point  dit  que  cette  horreur  fût  pref- 
crite  par  la  loi. 

Les  Carthaginois ,  les  Egyptiens ,  les  Grecs ,  les  Romains 
même  ont  immolé  des  hommes  ;  mais  ces  cérémonies  ne  font 
établies  par  aucune  loi  du  pays.  Vous  ne  voyez  ni  dans  les  douze 
tables  romaines ,  ni  dans  les  loîx  de  Ucurgue ,  ni  dans  celles  de 

Solon ,  qu'on  tue  faintement  des  filles  &  des  garçons  avec  un  cou- 
teau facré  :  ces  exécrables  dévotions  ne  paraiffent  établies  que 
par  l'ufage }  &  ces  crimes  consacrés  ne  fe  commettent  que  très- 
rarement. 

Le  Pentateaque  eft  le  feul  monument  ancien  dans  lequel 
on  voie  une  loi  exprefte  d'immoler  |des  hommes ,  des  comman^ 
démens  exprès  de  tuer  au  n<»n  du  Seigneur.  Voici  ces.loix.- 

PldL  Linér,  Hift,  Tom.  VL  l 
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1°.  Ce  qui  aura  été  offert  à  Adonaï  ne  fe  rachètera'  point  f 
il  fera  mis  à  mort.  Lévit.  XXVII.  Ceft  félon  cette  horrwle  lo> 
qu'il  eftdit  que  Jephté  égorgea  fa  propre  fîUe  :  £f  il  lui  fit  comme 
il  avait  voué.  Comment ,  après  un  paffage  (\  clair ,  H  pohtif ^  trou- 
Ve-t-on  encore  des  barbouilleurs  de  papier  qui  ofem  dire  qu'il 
ne  s'agit  ici  que  de  virginité  ? 

1°.  Adonaî  dit  à  Moïfe  :  Vengez  les  enfans  dlfraël  des  Ma- 
dianites....  T««{  tous  Us  mâles  v  jufjuaux  enjaiis.  £gorgt^  Us 
femmes  qui  ont  connu  le  coït...  réferve^  les pucelUs....  Le  butin  de 
l'armée  fut  de  fix  cent  foixante  &  quinze  mille  brebis ,  foixante 
&  douze  mille  bœufs ,  foixante-un  mille  ânes,  trente-deux  mille 
pucetles,  qui  étaient  dans  le  camp  madianite,  defquelles  pu- 
celles  trente- deux  feulement  furent  pour  la  part  d'Adonaï 
(  c'eft.  à-dire ,  furent  facrifiées ,  &c.  )  Nomhres,  chap,  lil.  J'ai  lu 
dans  un  ouvrage  intitulé  eUs  proportions  ^  <^e  le  nombre  des  ânes 
n'était  pas  en  raifon  de  celui  des  pucelles. 

y°.  11  pardt  que  les  coutumes  des  Juifs  étaient  à-peu-près  cel- 
les des  peuples  barbares  que  nous  avons  trouvés  dans  le  nord  de 
f  Amérique  ,  Algonquins ,  Iroquois ,  Hurons>  qui  portaient  en 
triomphe  le  crâne  &  la  chevelure  de  leurs  ennemis  tués.  Le  Deu- 
téronome  dit  expreffément  ,cÀ2/f.X^^//,  v.  41  :  J'enivrerai  mes 
flèches  de  leur  fang  ;  mon  épée  dévorera  leur  chair  &  le  fang 
des  meurtris }  on  me  préfentera  leurs  tétës  nues. 

4".  Prefque  tous  les  cantiques  jui^  que  nous  récitons  dévote- 
ment (  &  quelle  dévotion  !  ),  ne  ibnt  remplis  que  d'impréca- 
tions contre  tous  les  peuples  voifîns.  Il  n'eft  queftion  que  de  tuer, 
d'exterminer ,  d'évmtrer  les  mères  &  d'écrafer  les  cervelles  des 
enfans  contre  les  pierres. 

S**.  Adonû  met  le  roi  d'Aran  l  prince  cananéen ,  fous  Tana- 
thème ,  les  Hébreux  le  tuent  &  détruifent  fon  village.  Nomh, 
XXL 

<5*.  Adonaî  dit  encore  expreffément  :  Exterminez  tous  les 
habitans  de  Canaan.  Si  vous  ne  vouUipas  tuer  tous  les  habiiaus  ^ 
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je  vous  ferai  à  vous  ceqmf  avais  rifolu  de  leurfaire^  C*eft-à-dire, 
je  vous  tnerai  vous-mêmes.  Nomb.  Chap.  XXXIV,  v.  56.  Cette 
loi  eft  curieufe.  L'auteur  du  ChriftianUme  dévoilé  dit  que  Tame 
de  Néron  ,  celles  d'Alexandre  VI  &  de  fon  fils  Borgia ,  pétries 
«nfen^le,  n'auraient  jamais  [ihi  imaginer  rien  de  plus  abomi- 
nable. 

7°,  Vous  les  égorgerez  tous;  vous  n'aurez  aucune  C(»iipaflioa 
d'eux.  Deutéronome ,  chap.  Vil ,  v.  1. 

Ceft  là  fine  petite  partie  des  loîx  données  par  la  bouche  dd 
Dieu  même!  Gordon,  filluftre  auteur  de  ï Impojiure  factrdotale , 
dit  que  fi  les  Juifs  avaient  connu  des  diables ,  qu'ils  ne  connurei^ 
qu'après  leur  captivité  à  Babylone,  ils  n'auraient  pas  pu  imputer 
à  ces  êtres ,  qu'on  fuppofe  ennemis  du  genre  humain ,  des  ordon- 
nances plus  (uaboUques. 

Les  ordres  donnés  à  Jofiié  Se  à  fes  fiiccefîeurs  ne  fottt  pas  moins 
barbais.  Le  même  auteur  demande  à  quoi  abounflent  toutes 
ces  loix  qui  feraient  frémir  dôs  voleurs  de  £rand  chemin.  A  rear. 
dre  les  Jui&  prefque  toujours  efclaves. 

Obrervons  ici  une  chofe  très-importante.  Le  Dieu  juif  or- 
donne à  fon  petit  peuple  de  tout  tuer ,  vieillards  ,  filles ,  enfans 
à  la  mamelle,  bceu&,vaches^,  moutons.  Enconféqnenoe  il  pro- 
met a  ce  petit  peuple  l'empire  du  monde.  Et  ce  petit  peuple  eft 
efclave  ou  difoerfé.  Abubeker,  le  fécond  calife,  écrit  de  la  part 
de  Dieu  à  Yéud  :  Ne  iue^  ni  vieillards  ,  nifemnus  ,  ni  enfans ,  m 
animaux  ;  ne  coupe^  aucun  arbre»  Et  Abubeker  eft  le  doi^nafew 
del'Afie. 


II 
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CHAPITRE  VINGT-DEUXIÈME. 

Raifim  de  ceux  qui  prétendent  que  Motfi  ne  peut  avoir 
écrit  le  Pentateuque. 

Y  Oici  les  preuves  qu*on  apporte  que  iî  Moïfe  a  e^é ,  il 
n'a  pu  écrire  les  livres  qu*on  lui  impute. 

1**.  Il  eft  dit  qu'il  écrivît  le  Décalogue  fur  deux  tables  de 
_  îerre.  Il  aurait  donc  aufli  écrit  cinq  gros  \   ' 
ce  qui  était  aflez  difficile  dans  un  défert. 

2°.  II  eft  dit  que  Jofué  fit  graver  fiir  un  autel  de  pierres  brute;, 
enduites  de  mortier,  tout  le  Deutéronome.  Cette  manière  d'é^ 
ctire  n'eft  pas  faite  pour  aller  à  la  poftérité. 

3*^.  Moïfè  ne  pouvait  pas  dire  qu'il  était  en-deçà  du  Tourdaîii 
quand  il  était  en-delà. 

4°.  tl  ne.pouvait  patler  des  villes  qui  n*exiftaient  pas  de  Coa 
tem». 

;**.  II  ne  pduvair  donner  des  préceptes  pour  la  conduite  des. 
rois ,  quand  il  n'y  avait  point  de  rois. 

6°.  Il  ne  pouvait  citer  le  livre  du  droiturier ,  qui  fut  écrit  du. 
tems  des  rois. 

7*.  Il  ne  pouvait  ^re ,  en  parlant  du  tcÀ  Og ,  qu'on  voyait 
encore  (on  lit  de  fer  »  puifqu'il  fuppofe  que  ce  roi  Og  fut  tue  de 
fon  tems. 

8".  Il  ne  pouvait  ordonner  à  Ibnpeuple  de  payer  un  demi-fîcîe 
par  tête ^feUn  la  mefure du  {a),  temple.  ,  puifque  les  Jui6  n'ea~ 

(<t)  Exode , ehap. XXX ,  V.  13:  Voyez ^niDacheileâeur,  file. fceau de l'ini^Ql^ 
tme  a  iamai*  éxi  mieux  nur^^ 
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rent  de  temple  que  plufieurs  lîècles  après  lui.  Mais  le  grand 
Newton ,  le  Tavant  le  Clerc ,  &  pltUieurs  autres  auteurs  célèbres , 
ont  traité  Ci  fupérieuremenc  cette  matière ,  que  nous  rougirions 
d'en  parler  encore. 

Nous  n'entrons  point  ici  dans  le  détail  des  prodiges  épouvan- 
tables dont  on  rendMoïfe  témoin  oculaire.  Milord  fiolingbroke 
relève ,  avec  une  extrême  févérité  ceux  qui  attribuent  à  MoiCb 
le  Pentateuque ,  &  fur-tout  ceux  qui  font  chanter  un  long  poëme 
à  ce  Moïfe  âgé  de  quatre-vingts  ans  ,  en  fortant  du  fond  de  la 
mer  Rouge,  devant  trois  milUons  de  perfonnes ,  lorfqu'U  fallait 
pourvoir  à  leur  fubfîftance. 

Il  dit  qu'il  faut  être  auffi  îmbécille  &  auffi  impadem  qu'un 
l'Abadie  pour  ofer  apporter  en  preuve  des  écrits  de  Moïfe ,  qu'il 
les  lut  à  tout  le  peuple  jitif.  C'eft  préclfément  ce  qui  eft  en  queP 
tion.  Celui  qui  les  écrivit,  ou  fix  ou  fept  cents  ans  après  lui ,  put 
fans  doute  dire  que  Moïfe  avait  lu  fon  ouvrage  aux  trois  millions 
de  Juifs  aifembles  dans  le  défert.  Cette  çirconftance  n'était  pas 
plus  difficileàimaginer  que  les  autres.  Milord  ajoute  quelespué-- 
rilités  de  l'Abadie  &  de  ies  confocts,neToutiendront  pas  cet  édi- 
fice monftraeux  qui  croule  de  toutes  parts  &  qui  retombe  fur 
leur  tête. 

Une  fpule  d*écrivaîns  în<Kgnés  de  toutes  Ces  impofhires ,  les 
combat  encore  tous  les  jours  :  ils  démontrent  qu'il  n'y  a  pas  une 
feule  page  dans  la  Bible  qui  ne  foit  une&ute  ou  contre  la  géogra- 
phie, ou  contre  la  chronologie ,  ou  contre  toutes  les  loix  de  la 
nature,  contre  celles  de  l'hiftoire ,  contre  le  fens  commun ,  con- 
tre l'honneur,  la  pudeur&  la  probité.  Plufieurs  philofophes  em- 
portés par  leur  zèle,  ont  couvert  d'opprobres  ceux  qui  foutien- 
nent  encore  ces  vieilles  erreurs.  Nous  n'approuvons  pas  un  zèle 
amer  :  nous  condamnons  les  inveftives  dans  un  fujet  qui  ne  méi- 
rite  que  la  pitié  &  les  larmes.  Mais  nous  fommes  forcés  de  con- 
venir que  leurs  raifons  méritent  l'examen  le  plus  réfléchi.  Nous. 
ne  voulons  examiner  que  la  vérité ,  &  nous  comptons  pour  riea 
ks  injures  atroces  que  les  deux  partis  vomifîem  l'un  contre  l'auv 
tre  depuis  long-rems* 
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5"^  Moïjè  a  exijlé. 

Jl!^0us  avons  parminousunefeâeaiïez  connue, qu'on  appelle 
les  freethinkers,  les  francs-penfans,  beaucoup  plus  étendue  que 
celle  des  francs -maçons.  Nous  comptons  pour  les  principaux 
chefs  de  cette  fefte,  milord  Herbert ,  les  chevaliers  Raleîg  & 
Sidney ,  mylord  Sha^sburî,  le  fage  Locke ,  modéré  jufqu'à  la 
timidité  ,  le  grand  Newton,  qui  nia  fi  hardiment  la  divinité  de 
Jefus  -  Chriff ,  les  Collins ,  les  Toland  ,  les  Tindal ,  les  Tren- 
chard ,  les  Gordon ,  les  "Wolfton,  les  "Wolafton ,  &  fur-tout  le 
célèbre  milord  Bolingbroke.  Plufieurs  d'entr'eux  opt  pouffé 
i'efprît  d'examen  &  de  critique  jufqu'à  douter  de  Texiftence 
de  Moife.  Il  faut  déduire  avec  impartialité  les  raifons  de  ces 
doutes. 

Si  Moïfe  avait  été  un  perfonnage  tel  que  Salomon ,  à  qui 
Ton  a  feulement  attribué  des  livres  qu'il  n'a  point  écrits  ,  des 
tréfors  qu'il  n'a  pu  pofîéder ,  &  un  ferrail  beaucoup  trop  ample 
pour  un  petit  roide  Judée,  onne  ferait  pas  en  droit  de  nier  qu'un 
tel  homme  a  exiAé  :  car  on  peut  fort  bien  n'être  pas  l'auteur  du 
Cantique  des  Cantiques ,  ne  pas  polféder  un  milliard  de  livres 
ilerlings  dans  fes  coffres  ,  n'avoir  pas  fept  cents  époufes  &  trois 
cents  maitreiïes  ,  &  cependant  être  un  roi  très-connu  des  na- 
tions. 

Flavien  Jofephe  nous  apprend  que  des  auteurs  tyriens,  contem- 
porains de  Salomon ,  font  mention  de  ce  roi  dans  les  archives  de 
Tyr.  11  n'y  a  rien  là  qui  répugne  à  ta  raifon.  Ni  la  naiflance  de 
Salomon,  fils  d'un  double  adultère,  ni  fa  vie,  ni  fa  mort,  n'ont 
rien  de  ce  merveilleux  qui  étonne  la  nature  &  qui  infpïre  Tùi- 
crédulité. 

Mais  fi  tout  eil  d'an  merrçUleux  de  roman  dans  la  v^e  d'ua 
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homme  ,  depuis  fa  naiiTance  jufqu'^  fa  mort ,  alors  il  £aut  le 
témoignage  des  contemporains  les  plus  irréprochables  ;  ce  n'eft 
pas  affèz  que ,  mille  ans  après  lui ,  un  prêtre  ait  trouvé  dans 
un  coâre  ,  en  comptant  de  l'argent  »  un  livre  concernant 
cet  homme,  &  qu'il  l'ait  envoyé  par  un  commis  à  un  petit 
roi. 

Si  aujourd'hui  un  évéque  ruiTe  envoyait  du  fond  de  la  Tarta- 
ne à  l'impératrice  on  livre  compofé  par  le  Scythe  Abaris ,  qu'il 
aurait  trouvé  dans  une  facriilie  ou  dans  un  vieux  coâre  ,  il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  cette  princefle  eût  grande  foi  à  un  pareil 
ouvrage.  L'auteur  de  ce  livre  aurait  beau  affurerqu' Abaris  avait 
couru  le  monde  à  cheval  fur  une  flèche  \  que  cette  flèche  eft  pré- 
cifément  celle  dont  Apollon  fe  fervitpour  tuer  les  Cyclopes  ; 
qu'Apollon  cacha  cette  flèche  auprès  de  Mofcou }  que  les  vents 
en  firent  préfeni  au  Tartare  Abaris ,  grand  poëte ,  &  grand  for- 
cier ,  lequel  fît  un  lalifman  des  os  de  Pélops  j  il  eft  certain  que  la 
cour  de  Fétersbourg  n'en  croirait  rien  du  tout  aujourd'hui  -y  mais 
les  peuples  de  Cafan  &  d'Aflracan  auraient  pu  le  croire  il  y  a 
deux  ou  trois  flècles. 

La  même  chofe  arriverait  au  roi  de  Danemarck  &  à  toute 
fa  cour,  iî  on  lui  apportait  un  livre  écrit  par  le  dieu  Odtn.  Oh 
s'informerait  foigneufement  fî  quelques  auteurs  Allemands  ou 
Suédois  ont  connu  cet  Odin  &  fa  famille ,  &  s'ils  ont  parlé  de  lui 
en  termes  honnêtes. 

Bien  plus  ,  fi  ces  contemporains  ne  parlaient  que  des  mira- 
cles d'Odin  ,  fi  Odin  n'avait  jamais  rien  fait  que  defurnaturel, 
il  courrait  grandrifque  d'être  décrédité  à  la  courdeDanemarck. 
On  n'y  ferait  pas  plus  de  cas  de  lui  que  nous  en  faifons  de  l'en- 
chanteur Merlin. 

Moife  fëmble  être  précifément  dans  ce  cas  aux  .yeux  de  ceux 
qui  ne  fe  rendent  qu'à  l'évidence.  Aucun  autre  Egyptien  ou  Phé- 
nicien ne  parla  de  Moife  dans  les  anciens  teœs.  Le  Chaldéen 
Bérofe  n'en  dit  mot  ;  car  s'il  en  avait  fait  mention  ,  les  pères  de 
i'églife  (  cooune  nous  l'avons  déjà  remarqué  fur  Saachomaton  ) 
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auraient  tous  ttiomphé  de  ce  témoignage.  Flavîen  Jofephe ,  qui 
veut  faire  valoir  ce  Moïfe  (  quoiqu'il  doute  de  tous  les  mira- 
cles), ceJofephea  chcrcHé  par-tout  quelques  témoignages  con- 
cernant les  actions  de  Moïfe  i  il  n'en  a  pu  trouver  aucun.  U  n'ofe 
^as  dire  que  Bérofe ,  né  fous  Âlexancu'e ,  ait  rapporté  un  feul 
des  faits  qu'on  attribue  à  Moïfe. 

Il  trouve  enBn  un  Chérémon  d'Alexandrie,  qui  vivait  du  tems 
d'Augufte  f  environ  quinze  ou  feize  cents  ans  après  l'époque  où 
l'on  place  Moïfe  ;&  cet  auteur  ne-dit  autre  chofe de Moife,finoti 
qu'il  fut  chaffé  d'Egypte. 

Il  va  confulter  le  livre  d'un  autre  Egyptien  plus  ancien ,  nommé 
Manéthon.  Celui-là  vivait  fous  Ptolomée  Philadelphe,  trois 
cents  ans  avant  notre  ère }  &  déjà  les  Egyptiens  abandonnaient 
leur  langue  barbare  pour  la  belle  langue  grecque.  C'était  en  grec 
que  Manéthon  écrivit  j  il  était  plus  près  de  Moïfe  que  Chérémon 
de  plus  de  trois  cents  années }  Jofephe  ne  trouve  pas  mieux  fon 
compte  avec  lui.  Manéthon  dit  qu'il  y  eut  autrefois  un  prêtre 
d'Héliopolis ,  nommé  Ofarfîph ,  qui  prit  le  nom  de  Moïfe ,  & 
qui  s'enfuit  avec  des  lépreux. 

Il  fe  pouvait  très-bien  faire  que  les  Jui&  ayant  parlé  fî  long- 
tems  de  leur  Moïfe  à  tous  leurs  voiiins ,  le  bruit  en  fût  venu  à  Ta 
fin  à  quelques  écrivains  d'Egypte  }  &  delà  aux  Grecs  &  aux 
Romains,  Strabon ,  Diodore  &  Tacite  n'en  difent  que  très-peu 
de  mots ,  encore  font -ils  vagues  ,  très-confus  ,  très-contraires  à 
tout  ce  que  les  Juifs  ont  écrit.  Ce  ne  font  pas  là  des  témoignages. 
Si  quelque  auteur  français  s'avifait  de  faire  mention  aujourd'hui 
de  notre  Merlin ,  cela  ne  prouverait  pas  que  Merlin  paÂa  fa  vie 
à  faire  des  prodiges. 

Chaque  nation  a  ï-oulu  avoir  des  fondateurs ,  des  légifla- 
teurs  illuftres.  Nos  voifins  les  Français  ont  imaginé  un  Fran- 
cus  qu'ils  ont  dit  fils  d'Heéïor.  Les  Suédois  font  bien  sûrs  que 
Magog,  iilsde  Japhet,  leur  donna  des  loix  immédiatement  après 
le  déluge.  Un  autre  fils  de  Japhet ,  nommé  Tubal,  fut  le  légif- 
lateur  de  l'Efpagne.  Jofephe  l'appelle  Trobelj  ce  qui  doit  aug- 
menter 
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menter  encore  notre  refpeâ  pour  la  véracité  «le  cet  hIAorîen 
juif. 

Toutes  les  nations  de  rantïquité  fe  forgèrent  des  origines 
encore  plus  extravagantes.  Cette  paillon  de  furpaffer  fes  voi- 
fins  en  chimères  alla  fi  loin,  que  les  peuples  de  là  Méfopor 
tamiefe  vantaient  d'avoir  eu  pour  légiflateur  le  poiffon  Oannès, 
qui  fortait  de  TEuphrate  deux  fois  par  jour  pour  venir  les  prê- 
cher. 

Moïfe  pourraitbien  être  un  légiflateur  auffî  fantaftique  que 
ce  poiflbn.  Un  homme  qui  change  fa  baguette  en  ferpent 
&  le  feraient  en  baguette ,  qui  change  Teau  en  fang  &  le 
fang  en  eau  ,  qui  pafle  la  mer  à  piea  fec  avec  trois  millions 
d'hommes ,  un  homme  enfin  dans  les  prétendus  écrits  duquel  une 
ânefle  parle  ,  vaut  bien  un  poiâbn  qui  prdche. 

Ce  font  là  les  raifons  fur  lefquelles  fe  fondent  ceux  qui 
doutent  que  Moïfe  ait  exifté.  Mais  on  leur  fait  une  réponfe  qui 
femble  être  auilî  forte ,  peut-être ,  que  leurs  objeâions.  C'eft 
que  les  ennemis  des  Juiis  n'en  ont  jamais  douté. 


PUl.  LUUr.  Hifi.  Tom.  VI.  K 
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CHAPITRE    VINGT-QUATRIÈME. 

D'une  vie  de  Moïfe  trh-curleufe ,  écrite  par  les  Juifs 

après  la  captivité 

S^%  Juifs  avaient  une   telle  paflîon  pour  le  merveilleux , 

?ue  lorfque  leurs  vainqueurs  leur  permirent  de  retourner  à 
érufalem  ,  ils  s'avisèrent  de  compofer  une  hiftoire  de  Moïfe 
encore  plus  fabuleufe  que  celle  qui  a  obtenu  le  titre  de  cano- 
nique. Nous  en  avons  un  fragment  aflez  conlîdérable  traduit 
par  le  favant  Gilbert  Gaumin ,  dédié  au  cardinal  de  Bénile. 
Voici  les  principales  aventures  rapportées  dans  ce  fragment 
suffi  fingulier  que  peu  connu. 

Cent  trente  ans  après  rérabliffement  des  Juifs  en  Egypte, 
&  foixame  ans  après  la  mort  du  patriarche  Jofeph ,  le  pha-r 
raon  eut  un  fonge  en  dormant.  Un  vieillard  tenait  une  balance  j 
dans  l'un  des  baffins  étaient  tous  les  habitans  de  l'Egypte , 
dans  l'autre  était  un  petit  enfant ,  &  cet  enfant  pefait  plus 
que  tous  les  Egyptiens  enfemble.  Le  pharaon  appelle  aufli- 
tôt  Tes  shotim  ,  les  fages.  L'un  des  fages  lui  dit  :  O  roi  î 
cet  enfant  eft  un  Juif  qui  fera  un  jour  oien  du  mal  à  votre 
royaume.  Faites  tuer  tous  les  enfans  des  Juift  ,  vous  fauverez 
par-là  votre  empire ,  fî  pourtant  on  peut  s'oppofer  aux  ordres 
du  deftin. 

Ce  confeil  plut  à  Wiaraon  :  il  fit  venir  les  fages-femmes ,  & 
leur  ordonna  d'étrangler  tous  les  mâles  dont  les  Juives  accou- 
cheraient ....  II  y  avait  en  Egypte  un  homme  nommé  Abra- 
ham ,  fils  de  Keath  ,  mari  de  Jacobed  fœur  de  fon  frère.  Cette 
Jocabed  lui  donna  une  fille  nommée  Marie ,  qui  fignifîe  per- 
fécutée,  parce  que  les  Egyptiens,  defcendans  de  Cham  ,  per- 
fécutaient  les  Ifraélites.  Jocabed  accoucha  enfuite  d'Aaron  , 
qui  fignifie  condamné  à  mort ,  parce  que  le  pharaon  avait 
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condamné  à  mort  tous  les  enfans  juifs.  Aaron  &  Marie  forent 
préfervés  par  les  anges  du  Seigneur,  qui  les  nourrirent  aux 
champs ,  &  qui  les  rendirent  à  leurs  parens  quand  ils  forent 
dans  radolefcence. 

Enfin  Jocabed  eut  un  trotfième  enfant  :  ce  fot  Moïfé  (  qui 
par  conféquent  avait  quinze  ans  de  moins  que  fon  frère  ).  Il 
fat  expofé  for  le  Nil.  La  fille  du  pharaon  le  rencontra  en  fe 
baignant ,  le  fit  nourrir ,  &  l'adopta  pour  fon  fils ,  quoiqu'elle  ne 
fôt  point  mariée.  , 

Trois  ans.  après  ,  fon  père  le  pharaon  prit  une  nouvelle 
femme  ;  il  fit  un  grand  felïin }  fa  femme  était  à  fa  droite  ; 
fa  fille  était  à  fa  gauche  avec  le  petit  Moïfe.  L'enfant ,  en  fe 
jouant ,  hii  prit  fa  couronne  &  la  mit  fur  fa  tête.  Balaam  le 
magicien ,  eunuque  du  roi ,  fe  reffouvint  alors  du  fonge  de 
fa  roajefté.  Voilà ,  dit-il ,  cet  enfant  qui  doit  un  jour  vous 
faire  tant  de  mal  ;  Teiprit  de  ,Dieu  eft  en  lui.  Ce  qu'il 
vient  de  faire  eft  une  preuve  qu'il  a  déjà  un  deffein  formel 
de  vous  détrôner.  Il  fout  le  faire  périr  fur  le  champ.  Cette  idée 
plut  beaucoup  au  pharaon. 

On  allait  tuer  le  petit  Moïfe ,  lorfque  Dieu  eiivoya  fur  le  champ 
fon  ange  Gabriel  déguifé  en  officier  du  pharaon  ,  &  qui  lui  dit  : 
Seigneur  ,  il  ne  faut  pas  faire  mourir  un  enfant  innocent  qui  n*a 
pas  encore  l'âge  de  difcrétion  i  il  n'a  mis  votre  couronne  fur  fa 
tête  que  parce  qu'il  manque  de  jugement.  .11  n'y  a  qu'à  lui 
préfenter  un  rubis  &  un  charbon  ardent  ;  s'il  choifit  le  char- 
bon ,  il  eft  clair  que  c'eft  un  imbécille  qui  ne  fera  pas  dan- 
gereux ^  mais  s'il  prend  le  rubis,  c'eft  figne  qu'il  y  entend  fînefle, 
çc  alors  il  faut  le  tuer. 

Auffitôt  on  apporte  un  rubis  &  un  charbon  j  Moîfe  ne  man- 
que pas  de  prendre  le  rubis  ;  mais  l'ange  Gabriel ,  par  un  iéger 
de  /nain  j  gliffe  le  charbon  à  la  place  de  la  pierre  précieufe. 
Moïfe  mit  le  charbon  dans  fa  bouche ,  &  fe  brûla  la  Iangu« 
fï  horriblement  qu'il  en  refta  bègue  toute  fa  vie  i  &  c'eft  la 
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raifon  pour  laquelle  le  légîflateur  des  Juifs  ne   put  jamai» 

articuler. 

Moïfe  avait  quinze  ans  &  était  favori- du  pharaon.  Un 
Hébreu  vint  fe  plaindre  à  lui  de  ce  qu'un  Egyptien  l'avait 
I?atty  après  avoir  couché  avec  fa  femme.  Moite  tua  l'Egyp- 
tien. Le  pharaon  ordonna  qu'on  coupât  la  tête  à  Moïfe.  Le 
bourreau  le  frappa  ^  mais  Dieu  changea  fur  le  champ  le  cou 
de  Moïfe  en  colonne  de  marbre  ;  &  envoya  l'ange  Michel  y 
qui  en  trois  jours  de  tems  conduifit  Moife  hors  des  fron- 
tières; 

Le  jeune  Hébreu  fe  réfugia  auprès  de  Mécano,  roi  d'Ethio- 
pie ,  qui  était  en  guerre  avec  les  Arabes.  Mécano  ie  fit  foa 
général  d'armée  ;  &  après  la  mort  de  Mécano  ,  Moife  fut 
élu  roi ,  &  époufa  la  veuve.  Mais  Moïfe  ,  honteux  d'époufer 
la  femme  de  fonfeigneur,  n'ofa  jouir  d'elle,  &  mit  une  épée 
dans  le  lit  entre  lui  &  la  reine.  Il  demeura  quarante  ans  avec 
elle  fans  la  toucher.  La  reine  irritée  convoqua  enfin  les  états  du 
Toyaume  d'Ethiopie  ,  fe  plaignit  de  ce  que  Moïfe  ne  lui  faifait 
rien ,  &  conclut  à  le  chafîer  &  à  mettre  fur  le  trône  le  fils  du  feu 


Moïfe  s'enfuit  dans  le  pays  de  Madian  chez  le  prêtre  Jéthro-^ 
Ce  prêtre  crut  que  fa  fortune  était  faite  s'il  remettait  Moïfe 
entre  les  mains  du  pharaon  d'Egypte  ,  &  il  commença  par 
le  faire  mettre  dans  un  eu  de  bafle-^ffe  ,  où  il  fut  réduit 
au  pain  &  à  l'eau.  Moïfe  engraiHa  à  vue  d'œil  dans  fon  cachot.- 
Jétnro  en  fut  tout  étonné.  Il  ne  favait  pas  que  fa  fille  Sé- 
phora  était  devenue  amoureufe  du  prifonnier ,  &  lui  portait 
ejle-mêrae  des  perdrix  &  des  cailles  avec  d'excellent  vin.  Il 
conclut  que  Dieu  protégeait  Moïfe ,  &  ne  le  livra  point  au- 
pharaon. 

.  Cependant  le  bon  homroe  Jéthro  voulut  marier  fa  fille.  If: 
avait  dans  fon  jardin  un  arbre  de  faphir  fur  lequel  était  gravé 
Ig  nom  de  Jaho  ou  Jéhpva.  Il  fit  publier  dans  tout  le  pays  qu'il: 
dûnneiait  fa  fille  à  celui  qui  pourpait  airacherl'arbfe  de  faphir;- 
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Les  amans  de  Séphora  fe  préfentèrem  ;  aucun  d'eux  ne  put  feu- 
lement faire  pencher  l'arbre.  Moïfe ,  qui  n'avait  que  foixante  & 
dix-fept  ans ,  l'arracha  tout- d'un- coup  fans  effort.  Il  époufa  Sé- 
phora ,  dont  il  eut  bientôt  un  beau  garçon  nommé  Gerfon. 

Un  jour  en  fe  promenant  il  rencontra  Dieu  dans  un  buiffon  , 
qui  lui  ordonna  d'aller  faire  des  miracles  à  la  cour  du  pharaon  : 
il  partit  avec  fa  femme  &  fon  fils.  Ils  rencontrèrent ,  chemin 
faifant ,  un  ange  qu'on  ne  nomme  pas,  qui  ordonna  à  Séphora 
de  circoncire  le  petit  Gerfon  avec  un  couteau  de  pierre.  Dieu 
envoya- Aaron  fur  la  rotite^  mais  Aaron  trouva  fort  mauvais- 
que  fon  frère  eût  époufé  une  Madianite  y  il  la  traita  de  putain  ^ 
éc  le  petit  Gerfon  de  bâtard }  il  les  renvoya  dans  leur  pays  par 
le  plus  court. 

Aaron  &  Moïfe  s'en  allèrent  donc  tout  feuls  dans  le  palaîs- 
du  pharaon.  La  porte  du  palais  était  gardée  par  deux  lions  d'tme 
grandeur  énorme.  Balaam,  l'un  des  magiciens  du  roi ,  voyanc 
venir  les  deux  frères ,  lâcha  fur  eux  les  deux  lions  ;  mais  Moïfe  les^ 
loucha  de  fa  verge  ,  &  les  deux  lions  humblement  profternés> 
léchèrent  les  pieds  d'AarcHi  &  de  Moife.  Le  roi  tout  étonné  iîr 
venir  les  deux  pèlerins  devant  tous  fes- magiciens.  Ce  fut  à  quif 
ferait  le  plus  de  miracles. 

L'aut^ar  raconte  ici  les  dix  plaies  d'Egypte  à-peu-près  comme' 
elles  font  rapportées  dans  i'Èxode.  Il  ajoute  feulement  que' 
Moïfe  couvrit  foute  l'Egypte  de  poux  jufqu'à  la  hauteur  d'une~ 
coudée ,  &  qu'il  envoya  chez  tous  les  Egyptiens  des  lions ,  des 
loups ,  des  ours ,  des  tigres ,  qui  entraient  dans  toutes  les  mai-- 
fons  ,  quoique  les  portes  fuifent  fermées  aux  verroux  ,  &  quii 
mangeaient  tous  les  petits  enfans» 

Ce  ne  fiit  point  félon  cet  auteur ,  les  Juifs  qui  s'enfuirent' 
par  la  mer  Rouge  ,  ce  fût  le  pharaon  qui  s'enfuit  par  ce  che-- 
min  avec  fon  armée }  les  Juifs  coururent  après  lui,  les  eaux^ 
fe  féparèrent  à  droite  &  à  gauche  pour  les  voir  combattre;. 
»ous  les  Egyptiens  ,  excepté  le  roi ,  furent  tués  far  le  fable.- 
Alors  ce  roi  voyant  qu'il  avait  à  faire  à  forte  partie  ,  demanda^ 
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pardon  à  Dieu.  Michaël  &  Gabriel  forent  envoyés  vers  luî  j 
îls  le  tranfportèrent  dans  la  ville  de  Ninîve  >  oîi  il  régna  quatre 
cents  ans. 

Que  l'on  compare  ce  récit  avec  celui  de  l'Exode  ,  &  que 
l'on  donne  la  préférence  à  celui  qu'on  voudra  choiiîr.  Pour 
moi ,  je  ne  fuis  pas  alTez  favant  pour  en  juger.  Je  Convien- 
drai feulement  que  l'un  &  l'autre  font  dans  le  genre  mer* 
veilleux. 


CHAPITRE    VINGT-CINQUIÈME. 

De  la  mort  de  Moïfi, 

VÎUtre  cette  vie  de  Moîfe  ,  nous  avons  deux  relations  de 
fa  mort  ,  non  moins  admirables.  II  y  a  dans  la  première  une 
longue  converfation  de  Moïfe  avec  Dieu  ,  dans  laquelle  Dieu 
lui  annonce  qu'il  n'a  plus  que  trois  heures  à  vivre.  Le  mau- 
vais ange  Samaël  aHlllait  à  la  converfation.  Dès  que  la  pre* 
mière  heure  fut  paiTée  ,  it  fe  mit  à  rire  de  ce  qu'il  allait  bien- 
tôt s'emparer  de  l'ame  de  Moïfe  ;  &  Michaël  fe  mit  à  pleu- 
rer. Ne  te  réjouis  pas  tant  ,  méchante  bête  ,  dit  le  bon 
ange  au  mauvais  ,  Moïfe  V4  mourir  ,  mais  nous  avons  Jofué  à 
i^  place. 

Quand  les  trois  heures  furent  pafTées ,  Dieu  commanda  à 
Gabriel  de  prendre  l'ame  du  mourant.  Gabriel  s'en  excufa  , 
Michaël  aufïï.  Dieu  *  refufé  par  ces  deux  anges ,  s'adreiTe  à 
Zinguiel.  Celui-ci  ne  voulut  pas  plus  obéir  que  les  autres  ,  c'eft 
moi ,  dit-il ,  qui  ai  été  autrefois  fon  précepteur  j  je  ne  tuerai  pas 
mon  difciple.  Alors  Dieu  fe  fâchant  ,  dit  au  mauvais  ange 
Samaël  ;  Eh  bien  ,  méchant ,  prends  donc  fon  ame.  Samaël  plein 
de  joie  tire  fon  épée  &  court  fur  Moïfe.  Le  mourant  fe  lève 
çn  colère ,  les  yeux  ^tincelans  :  Comment ,  coquin  !  lui  dit 
Moïfe  ,  oferais-tu  bien  me  tuer ,  moi  qui  >  étant  enfant ,  ai  mis 
Ifi  couronne  d'un  pharaon  fui  ma  t^te  j  qui  ai  fait  des  miraclesi 
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à  l'âge  decraatre-vingts  ans }  qui  ai  conduit  hors  d'Egypte  foixante 
millions  d'hommes }  qui  ai  coupé  la  mer  Rouge  en  deux  ;  qui 
ai  vaincu  deux  rois  Ci  grands  que  du  tems  du  déluge  l'eau  ne 
leur  venait  qu'à  mi-jambe  ?  Va-t-en ,  maraud ,  fors  de  devant 
moi  tout-à-t'heure. 

Cette  altercation  dura  encore  quelques  momens.  Gabriel 
pendant  ce  tems-là  prépara  un  brancardpour  tranfporter  l*ame 
de  Moife  >■  Michaël  un  manteau  de  pourpre  ;  Zinguiel  une  (on- 
tane.  Dieu  lui  mit  les  deux  mains  fur  la  poitrine ,  &  emporta  fon 


Ceft  à  cette  hifloire  que  Tapôtre  St.  Jude  fait  allufîon 
dans  fon  épître ,  lorfqu'il  dit  que  l'archange  Michaël  dtfputa 
le  corps  de  Moife  au  diable.  Comme  ce  ait  ne  fe  trouve  que 
dans  le  Uvre  que  je  viens  de  citer  ,  il  eft  évident  que 
St.  Jade  l'avait  lu  ^  &  qu'il  le  regardait  comme  un  livre  ca< 
nonique. 

La  féconde  hiftoire  de  la  mort  de  Moïfe  eft  encore  une 
converfation  avec  Dieu.  Elle  n'eft  pas  moins  plaifante  & 
moins  curieufe  que  l'autre.  Voici  quelques  traits  de  ce 
dialogue. 

Moïfe.  Je  vous  prie ,  Seigneur  ,  de  me  laiâer  entrer  dans  la 
terre  promife  ,  au  moins  pour  deux  ou  trois  ans. 

£>iea.  Non?  mon  décret  potte  que  tu  n'y  entreras 
pas. 

Moïfe,  Que  du  moins  on  m'y  porte  après  ma  mort. 

Dieu.  Non  ,  ni  mort  ni  vif. 

Moife,  Hélas  !  bon  Dieu  ,  vous  êtes  fi  clément  envers  vos 
créatures ,  vous  leur  pardonnez  deux  ou  trois  fois }  je  n'ai  fait 
qu'un  péché ,  &  vous  ne  me  pardonnez  pas  ! 
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I)iâu.  Tu  ne  fais  ce  que  tu  dis  j  tu  as  commis  dx  péchés .... 
Je  me  fouviens  d'avoir  juré  ta  mort  ou  la  perte  d'Ifraël  j  il  faut 
qu'un  de  ces  deux  fermens  s'accomplifle.  Si  tu  veux  vivre , 
Ifraël  périra. 

Moîfe,  Seigneur ,  il  y  a  là  trop  d'adreffe  j  vous  tenez  la  corde 
par  les  deux  Douts.  Que  MoUe  périlTe  plutôt  qu'une  feule  ame 
d'Ifraël. 

Après  pluûeurs  difcours  de  la  forte  ,  l'écho  de  la  montagne 
dit  à  Moïfe  :  tu  n'as  plus  que  cinq  heures  à  vivre.  Au  bout 
des  cinq  heures ,  Dieu  envoya  chercher  Gabriel ,  Zinguiel  & 
Samaël.  Dieu  promit  à  ^oife  de  l'enterrer  ,  &  emporta  fon 
^me. 

Tous  ces  contes  né  font  pas  plus  extraordinaires  que  i'hif- 
toire  de  Moife  ne  l'eft  dans  le  Pentateuque,  C'eft  au  leâeur 
4'en  juger. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  VINGT-SIXIÈME. 

Si  thijloire  de  Bacchus  ejl  tirée  de  celle  de  Moifi. 


!)us  avons  déjà  remarqué  une  prodigieufe  reiTemblance 
entre  ce  que  l'aoriquité  nous  dit  de  Moïfe ,  &  ce  qu'elle  dit 
de  Bacchus.  Ils  ont  habité  la  même  contrée  ;  ils  ont  fait  les 
mêmes  miracles  ^  ils  ont  ^crit  leurs  loix  fur  la  pierre.  Qui 
des  deux  ell  Toriginal  ?  Qui  des  deux  eft  la  copie  ?  Ce  qui 
eft  très-certain ,  c'eft  que  Bacchus  était  connu  de  prefque 
toute  la  terre  avant  qu  aucune  nation  >  excepté  la  juive ,  eût 
jamais  entendu  parler  de  Moïfe.  Aucun  auteur  grec  n*a  parlé 
des  écrits  qu'on  attribue  à  ce  Juif,  avant  le  rhéteur  Longin,  qui 
vivait  dans  notre  rïècle.  Les  Grecs  ne  favaient  pas  feulement  Ci 
les  Juifs  avaient  des  livres.  L'hiilorien  Jofephe  avoue  dans  le 
quatrième  chapitre  de  fa  réponfe  à  Appion ,  que  les  Juifs 
n'avaient  aucun  commerce  avec  les  autres  peuples.  Le  pays 
que  nous  kabUons  ,  àit-i\ ,  ejî  éloigné  Je  la  mer-y  nous  ne  nous  ap- 
pliquons point  au  commerce  ;  nous  ne  communiquons  point  avec 
les  autres  nations.  "Ex  enfuite  :  Ya-t-il  doncfujet  de  s'étonner  que 
notre  nation  habitant  fi  loin  de  la  mer  y  &  affeSant  de  ne  rien 
écrire  f  elle  ait  ^été  fi  peu  connue, 

E  ien  n'eft  plus  pofitif  que  ce  paflage.  Les  mylîères  de  Bacchus 
étalent  déjà  célébrés  en  Grèce ,  &  l'Afîe  les  connaiiTait  avant 
qu'aucun  peuple  eût  entendu  parler  du  Moïfe  hébreu.  Il  eft  Ci 
naturel  qu'une  petite  nation  barbare  inconnue  ,  imite  les  fables 
d'une  grande  nation  civilifée  &  illuftre  j  il  y  en  a  tant  d'exem- 
ples, que  cette  feule  réflexion  fuffirait  pour  faire  perdre  le  pro- 
cès aux  Juift.  En  ùût  de  fables  ,  comme, en  fait  de  toute  inven- 
tion ,  il  paraît  que  les  plus  anciennes  ont  fervi  de  modèle  aux 
autres.  La  légende  dorée  eft  remplie  de  toutes  les  fables  de 
l'ancienne  Grèce  fous  des  noms  de  chrétiens.  On  y  trouve 
l'hiftoire  d'Hyppolite  &  celle  d'(Edipe  tout  entière.  Il  y  a  un 
faint  à  qui  un  cerf  prédit  qu'il  tuera  ion  père  &  qu'il  couchera 
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avec  fa  mère.  La  prédiôion  du  cerf  eft  accomplie  ,  le  faint  fait 
pénitence ,  &  eft  dans  le  martyrologe.  Les  hommes  aiment  tant 
les  fables ,  que  quand  ils  ne  peuvent  en  inventer ,  ils  en  copient. 

Nous  ne  faifons  ces  réflexions  que  pour  nous  tenir  en  garde 
contre  l'efptit  romanefque  de  l'antiquité  ,  efprit  qui  s'eft  per- 
pétué trop  long-tems 


CHAPITRE  VINGT-SEPTIÈME 

De  la  cojmogonle  attribuée  à  Moïfi,  &  de  fin  déluge, 

X  OuTE  la  religion  juive  étant  fondée  fur  la  création  de 
l'homme ,  fur  la  formation  de  la  femme  tirée  d'une  côte 
d'Adam ,  fur  les  ordres  exprès  de  Dieu  donnés  à  cet  Adam  &  à 
fa  femme ,  fur  la  tranfgreffion  de  ces  deux  premières  créatures 
trompées  par  un  ferpent  qui  parlait  &  qui  marchait  fur  fes 

Ëieds  ,&c.  Moîfe  ayant  appris  toutes  ces  chofes  de  la  bouche  de 
>ieu-méme  ;  Moïle  les  ayant  écrites  au  nom  de  Dieu  pour  être 
un  monument  éternel  au  genre  humain ,  comment  fe  pouvait-il, 
faire  qu'il  fut  défendu  chez  les  Juifs  de  lire  la  Genèfe  avant  l'âge 
de  vingt-cinq  ans  ?  Etait-ce  parce  que  le  fanhédrin  craignait 

2u*on  ne  s'en  moquât  à  vingt  ou  à  dix-huit  ?  Si  la  Içfture  de  la 
renèfe  fcandalifair ,  plus  on  avance  en  âge ,  plus  elle  doit  fcan- 
dalifer.  Si  on  refpeÂe  le  légiflateur  ,  pourquoi  défendre  de  lire 
fa  loi  ? 

Si  Dieu  eft  le  père  de  tons  les  hommes  ,  pourquoi  leur  créa* 
tion  &  leurs  premières  aftions  écrites  par  Dieu-même ,  ont- 
elles  été  ignorées  par  tous  les  hommes  }  Pourquoi  Moîfe  eit 
fut-il  feul  inftruît  au  bout  de  deux  mille  cinq  cents  ans  dans  ua 

défert  ? 

D'où  vient ,  par  exemple  ,  que  du  tems  d'Augufte  il  ne  fè 
trouve  pas  un  feul  hiftorien ,  un  feul  poëte ,  un  feul  favant  qui 
cotmaiue  les  noms  d'Adam,  (fËve  ^  d'Abel  ^de  Cain ,  de  Ma^ 
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thuCalem ,  de  Noé ,  &c  ?  Chaque  nation  avîut  fa  cofmogonie.  II 
n'y  en  a  pas  une  feule  qui  reffemble  à  celle  des  Juifs.  Certaine- 
ment ni  les  Indiens ,  ni  les  Scythes ,  ni  les  Perfes  ,  ni  les  Egyp- 
tiens ,  ni  les  Grecs ,  ni  les  Romains  ne  comptaient  leurs  années , 
ni  depuis  Adam  ,  ni  depuis  Noé  ,  ni  depuis  Abraham.  Il  faut 
avouer  que  les  Varrone  &  les  Pline  riraient  étrangement ,  s'ils 

{)ouvaient  voir  aujourd'hui  nos  almanachs ,  &  tous  nos  beaux 
ivres  de  chronologie,  j^^c/mort /'fl/i  lyo.  Mon  £  Adam  C  an  ^-^o. 
Déluge  univerfel  en  16^6...  Noé  fort  de  tarcke  en  1657  ,  &c. 
Cet  étonnant  ufage  dans  lequel  nous  donnons  tous  tête  baif- 
fée ,  n'eft  pas  feulement  remarqué.  Ces  calculs  fe  trouvent  à  la 
lête  de  tous  les  almanachs  de  l'Europe,  &  perfonne  ne  fait 
réflexion  que  tout  cela  eft  encore  ignoré  de  tout  le  refle  de 
la  terre. 

'  Suppofons  que  Sanchonîaton  ait  écrit  du  tems  même  où  l'on 
place  Moïfe  ,  quoique  certainement  il  ait  écrit  long-tems  aupa- 
ravant ,  comment  fe  peut-il  faire  que  Sanchonîaton  n'ait  parlé 
ni  d'Adam  ,  ni  de  Noé ,  ni  du  déluge  univerfel  }  Pourquoi  ce 
prodigieux  événement ,  qui  réduifait  la  terre  entière  à  une  feule 
famille  ,  a-t-il  été  absolument  ignoré  dans  toute  Tantiquîté  ? 
il  y  a  eu  des  inondations ,  fans  doute  ;  des  contrées  ont  été  fub-  ' 
mergées  par  la  mer.  Le  déluge  de  Deucalion  &  d'Ogigès  font 
affez  connus.  Platon  dit  que  l'ilie  Atlantide  fut  autrefois  uibmer- 
gée.  Que  ce  foit  une  fable  ou  une  vérité ,  il  n'importe  ;  perfonne 
n'a  jamais  douté  que  plufieurs  parties  de  notre  globe  n'aient 
fouâFert  de  grandes  révolutions }  mais  le  déluge  univerfel  tel 
qu'on  le  raconte  eil  phyliquement  impoifible.  Ni  Thucidide  , 
ni  Hérodote  ,  ni  aucun  hiîlorien  n'a  déshonoré  fa  plume  par 
une  telle  fable. 

S'il  y  avait  eu  chez  les  hommes  quelque  reffouvenir  d'un  fi 

étrange  événement,  Héfiode  &  Homère  l'auraient -ils  paffé  fous 
filence  ?  Ne  retrouverait-on  pas  dans  ces  poètes  quelques  allu- 
mons ,  quelques  comparaifons  tirées  de  ce  bouleverfement  de  la 
nature  r  N'aurait-on  pas  confervé  quelques  vers  d'Orphée,  dans 
lefquels  ou  aurait  pu  en  retrouver  des  veftiges  i 
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Les  Juife  ne  peuvent  avoir  îmagiçé  le  déluge  univerfel  qvfk- 
près  avoir  entendu  parler  de  quelques  déluges  particuliers. 
Comme  ils  n'avaient  aucune  connaiflance  du  globe  ,  ils  prirent 
la  partie  pour  le  tout ,  &  Tinondation  d'un  petit  pays ,  pour 
Vinondation  de  la  terre  entière.  Ils  exagérèrent ,  &  quel  peuple 
n'a  pas  été  exagérateur  ? 

Quelques  romanciers ,  quelques  poètes  dans  la  fuite  des  tems 
exagérèrent  chez  les  Grecs  j  &  de  l'inondation  d'une  partie  de 
la  Grèce  firent  une  inondation  univerfelle.  Ovide-  la  célébra 
dans  fon  livre  charmant  des  métamorphofes.  Il  avait  raifon  $ 
une  telle  aventure  n'eft  faite  que  pour  la  poéfie  :  c'eft  poiu: 
nous  un  miracle  :  c'était  une  fable  pour  les  Grecs  &  pour  les 
Romains.  , 

It  y  eut  encore  d'autres  déluges  qu'en  Grèce  j  &  voici  proba- 
blement quelle  ell  la  fource  du  récit  du  déluge  que  les  Juifs 
firent  dans  leur  Genèfe ,  quand  ils  écrivirent  dans  la  fuite  des 
tems  fous  le  nom  de  Moife. 

Eusèbe  &  George  le  fincelle ,  c'eft-à-dire  le  greffier ,  nous 
ont  confervé  des  fragmens  d'un  certain  Abidène.  Cet  Abidène 
avait  -iranfcrit  des  fragmens  de  Bérofe  ,  ancien  auteur  chal- 
déen.  Ce  Bérofe  avait  écrit  des  romans ,  &  dans  ces  romans  il 
avait  parlé  d'une  inondation  arrivée  fous  un  roi  de  Chaldée 
nommé  XilTuther  ,  dont  on  a  fait  depuis  Xifluthurus,  qu'onfup^-, 
pofe  avoir  vécu  du  tems  ob  l'on  fait  vivre  Noé.  . 

Il  difàit  donc  ,  ce  Bérofe ,  qu*un  dieu  chaidéen  >  dont  on  a 
fait  depuis  Saturne ,  apparut  à  Xiifuther ,  &  lui  dit  :  «  Le  15  du 
»  mois  Dœli ,  te  genre  humain  fera  détruit  par  le  déluge.  £n- 
M  fermez  bien  tous  vos  écrits  dans  Sipara ,  la  ville  du  foleil ,  afin 
M  que  la  mémoire  des  chofes  ne  fe  perde  pas  [  car  quand  il  n'y 
»  aura  plus  perfonne  fur  la  terre  ,  les  écrits  feront  très-néceflai- 
n  tes  ].  Bâtiffez  un  vaiffeau ,  entrez-y  avec  vos  parens  &  vos 
M  amis ,  faites-y  entrer  des  oifeaux  &  des  quadrupèdes ,  mettezr 
»  y  des  provilîons ,  &  quand  on  vous  demandera  où  vous  vou- 
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it  lez  aller  avec  votre  vaiffeau  ,  répondez  :  vers  lesdleux ,  pour 
w  les  prier  de  favorifer  le  genre  humain  », 

XiiTuther  ne  manqua  pas  de  bâtir  Ton  vailTeau ,  qui  était  large 
de  deux  ftades ,  &  long  de  cinq ,  c'eft-à-dire  ,  que  fa  largeur 
était  de  deux  cent  cinquante  pas  géométriques  ,  Se  fa  longueur 
de  fix  cent  vingt-cinq.  Ce  vaiffeau  qui  devait  aller  fur  la  mer 
Noire  était  mauvais  voilier.  Le  déluge  vint.  Lorfque  le  déluge 
eut  ceffé ,  Xiffuther  lâcha  quelques-uns  de  fes  oifeaux ,  qui  ne 
trouvant  point  à  manger  revinrent  au  vaiffeau.  Quelques  jours 
après  il  lâcha  encore  les  oifeaux ,  qui  revinrent  avec  de  la  boue 
aux  pattes.  Enfin  ils  ne  revinrent  plus.  Xiffuther  en  Ht  autant  ; 
il  fortit  de  fon  vaiffeau,  qui  était  perché  fur  une  montagne 
d'Arménie ,  &  on  ne  le  revit  plus  j  les  dieux  T-enlevèrent. 

Ceft  ta  Tunique  fondement  de  la  fable  qui  a  tant  couru  ,  que 
l'arche  de  Noé  s'était  arrêtée  fur  une  montagne  d'Arménie  ,  Se 
qu'on  en  voit  encore  des  refies. 

Quelques  lefteurs  penferont ,  peut-être ,  qne  l'hifloire  de 
Noé  eft  la  copie  de  la  fable  de  Xiffuther.  Ils  diront  que  fî  les 
petits  peuples  copient  toujours  les  grands ,  fî  les  Chaldéens  & 
tous  les  pemiles  voilins  font  inconteftablement  plus  anciens  que 
les  Juifs  j  u  ces  Juifs  font  en  effet  fi  nouveaux ,  il  eft  probable 
encore  qu'ils  ont  imité  leurs  voifins  en  tout ,  excepté  dans  les 
fciences  &  dans  les  beaux-arts  où  ce  peuple  grofïier  ne  put  at- 
teindre jamais.  Pour  nous ,  encore  une  fois ,  nous  nous  bornons 
à  refpeâer  la  Bible. 

Les  incrédules  allèguent  qu'il  efl  très- vraifemblable  que  \c 
Font-Euxin  franchit  autrefois  (es  bornes  ,  &.  inonda  une  partie 
de  l'ancienne  Arménie.  La  mer  Egée  peut  en  avoir  fait  autant 
en  Grèce  î  ia  mer  Atlantide  peut  avoir  englouti  une  grande  ifle. 
Les  Juifs ,  qui  en  auront  entendu  parler  confufément ,  fe  feront 
approprié  cet  événement  j  ils  auront  inventé  Noé,  Il  efl  incon- 
teltabîe ,  ajoutent-ils ,  qu'il  n'y  eut  jamais  de  Noé  ;  car  fî  un  tel 
perfonnage  avait  exiflé ,  il  aurait  été  regardé  par  toutes  les  na- 
tions comme  le  reff aurateur  &  lë  père  da  genre  hiimaia  j  il  eût 
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étéimpoffible  que  la  mémoire  s'en  fôt  perdue  ;  Noé  aurait  été 
le  premier  mot  que  toute  la  race  humaine  eût  prononcé.  Cette 
famé  juive  a  été  ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  entièrement  ignorée 
<iu  monde  entier ,  jufqu'au  tems  oïl  les  chrétiens  commencèrent 
à  faire  connaître  les  livres  juifs  traduits  en  grec.  Enfin ,  puilque 
les  Juifs  n'ont  été  que  des  plagiaires  fur  tout  le  refte  ,  ils  peu- 
vent bien  l'avoir  été  fur  le  déluge.  Je  ne  fais  que  rapporter  le 
raifonnement  des  francs-penfans ,  auxquels  les  non-penfans 
répondent  par  l'authenticité  du  Pentateuque. 


CHAPITRE    VINGT-HUITIÈME. 


1°.  Les  livres  attribués  à 
Moife  ruppofent  auiE  dix  gé- 
nérations. 


Des  plagiats  reprochés  aux  Juifs, 

i°.S  Anchoniaton,  qui  écri- 
vait en  Phénicie  long  -  tems 
avant  que  les  Juifs  funent  raf- 
femblés  dans  des  déferts,donne 
aux  hommes  dix  générations 
jufqu'au  tems  du  prétendu  dé- 
luge univerfel. 

1°.  Lacuriofité  d'une  femme 
nommée  Pandore  eft  fatale  au 
^enre  humain. 


■^°,  Bacchus  donne  une  loi 
écrite  fur  deux  tables  de  mar- 
bre ,  élève  les  flots  de  la  mer 
Rouge  à  droite  &  à  gauche 
pour  faire  paflTer  fon  armée , 
iufpend  le  cours  du  foleil  & 
de  la  lune, 

4°.  Minerve  fait  jaillir  une 
fontaine  d'huile ,  Bacchus  une 
fontaine  de  vin, 

5*^  Philémon  &  Baucis  don- 


i"*.  La  curiofité  d'une  femme 
nommée  Eve  fait  chafTer  le 
genre  humain  d'un  prétendu 
paradis. 

3**.  Moife  donne  aufllï  des 
loix  écrites  fur  deux  tables  de 
pierre ,  traverfe  la  mer  Rouge 
à  pied  fec  ,  &  fon  fuccefleur 
Jofué  arrête  le  foleil  &  la 
lune. 

4°.  Moïfe  ne  donna  aux  Juife 

Qu'une  fontaine  d'eau  dans  le 
éfert. 
5°.  Les  Juifs  imitent  cette 
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nent  à  des  dieux  ,  en  Phrygie , 
rhofpitalité  qu'un  village  leur 
refuie  auprès  de  Thyane  j  les 
dieux  changent  leur  cabane  en 
un  temple ,  &  le  village  en  un 
lac. 

6",  Les  Grecs  fuppofent 
qu'Agamemnon  voulut  immo- 
ler fa  fille  Iphigénie ,  &  que 
les  dieux  envoyèrent  une  oi- 
chepour  être  facrifiée  à  la  place 
de  la  fille. 

7".  Niobée  eft  changée  en 
Aatue  de  marbre. 

8".  Travaux  d'Hercule.    ' 

9°.  Hercule  trahi  par  des 
femmes. 

I  ©".  L'âne  de  Silène  parle. 

II*.  Hercule  enlevé  au  ciel 
dans  un  quadrige. 

1 1^  Les  dieux  reflurcitent 
Pélops. 
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fable  de  la  manière  la  plus 
infâme  ,  en  difant  que  le$ 
habitans  du  village  de  Sodome 
voulurent  violer  deux  anges  ; 
&  Sodome  eft  changée  en  un 
lac. 

6".  Les  Juifs  fuppofent 
qu'Abraham  voulut  immoler 
Ion  fils ,  &  qu'Adonaï  envoya 
un  bélier  pour  être  immole  à 
la  place  d'Ifaac. 

7°.  Edith ,  femme  de  Loth , 
eft  changée  en  ftatue  de  fel. 

8°.  Travaux  de  Samfom 

9\  Samfon  trahi  par  des 
femmes. 

iQo.  L'ânefle  de  Balaani 
parle. 

1 1  o.  Elie  monte  aUciel  dan» 
un  quadrige. 

1 1».  Ëiifée  reiTufcite  une 
petite  fille. 


Si  on  voulait  fe  donner  la  peine  de  comparer  tous  les  événe- 
mens  de  ta  fable  &  de  l'ancienne  hiftoire  grecque ,  on  ferais 
étonné  de  ne  pas  trouver  une  feule  page  des  livres  juifs  qui 
ne  fût  un  plagiat. 

Enfin ,  les  vers  d'Homère  étaient  déjà  chantés  dans  plus  de 
deux  cents  villes,  avant  que  ces  deux  cents  villes  fuflem  que 
les  Juifs  étaient  au  monde.  Leâeur ,  examinez  &  jugez.  Décider 
entre  ceux  que  nous  appeUonsfrancs-penfans  &  ceux  que  nou» 
appelions  non-penfans^ 
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CHAPITRE   VINGT-NEUVIÈME. 

De  la  feBe  des  Juifs ,    &   de  leur  conduite  après  la 
captivité',  ju/qu  au  règne  de  l'Iduméen  Hérode, 

«L^'EsT  le  propre  des  Juift  d'être  par-tout  courtiers,  reven- 
<leurs ,  ufuriers  j  d'amafTer  de  l'argent  par  la  frugalité  &  l'éco- 
npinie.  L'argent  fut  Tobjet  de  leur  conduite  dans  tous  les  tems , 
au  point  que  dans  le  roman  de  leur  Tobie  [  livre  canonique 
ou  non  ]  un  ange  defcend  du  ciel  pendant  leur  captivité , 
non  pas  pour  confoler  ces  malheureux  difperfés  ,  non  pas 
pour  les  ramener  à  Jérufalem  [  ce  qu'un  ange  pouvait  fans 
doute  ] ,  mais  pour  conduire  dans  une  ville,  des  Mèdes  le 
jeune  Tobie  qui  va  redemander  de  l'argent  qu'on  devait  à 
jfon  père, 

Excuâmt  alii  fjHrarttia  motliùs  ara  y  S'C 
Tu  prtmert  ufurà  populoi  Judta  mtmento. 

Ils  trafiquèrent  donc  pendant  les  foixante  &  douze  ans  de 
leur  tranfmigration.  Ils  gagnèrent  beaucoup  ;  &  comme  ils 
ont  toujours  financé  &  qu'ils  financent  encore  pour  obtenir 
dans  plufieurs  états  ,  &  même  à  Rome  ,  la  permiffion  d'avoir 
des  fynagogues  ,  il  eft  de  la  plus  grande  probabilité  qu'ils 
donnèrent  beaucoup  d'argent  aux  commifTaires  de  la  tréforerie 
de  Cyrus ,  &  au  chancelier  de  l'échiquier ,  pour  qu'on  leur  per- 
mît de  rebâtir  leur  ville ,  avec  un  petit  temple  moitié  en-pierre 
&  moitié  en  bois.  Mais  quand  ils  retournèrent  à  leur  Jéru- 
falem ou  à  leur  Hershalaïm  ,  ils  n'en  furent  guère  plus 
heureux. 

Sujets,  ou  plutôt  efclaves  des  rois  perfans,  enfuite  d' Alexan^e, 
tantôt  des  rois  de  Syrie,  tantôt  de  ceux  d'Egypte,  ils  ne  compo- 
sèrent plus  un  état}  ils  ne  furent  pas  à  beaucoup  près  ce  qu'était 

la 
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là  pwvîflce  BeGaUes  en  comparaifon  âe  FAngleterré  du  tetns  de" 
notre  Heari  VIII.  L'intérieur  de  leur  petite  république  ne  fut  plus 
adminillré  que  par  des  prêtres  j  alors  tout  fût  fixé  &  déterminé 
dans  leur  fecte  ^  alors  ils  furent-plus  dévots  que  jamais  }  ils  fo- 
rent d  autant  plus  Jmb  que  lesSam^ritainsdédaigHèrent  de  Têtré^ 
,&  de  paffer  pour  leurs  compatriotes.  Ces  Samaritains  ne  vou*-* 
laient  avoir  rien  de  commun  avec  le  peuple  juif,  pas  même  leur 
Dieu((i).  L'hiftorien  Jofephe  rapporte  qu'ils  écrivirent  au  roi  "de 
Syrie  Antiochus  Epiphane ,  que  leur  umpk  ne  portait  It  nom 
iaucun  Dieu  ,  qu'ils  ne  participaient  point  aux  l'uperftitions  ju-, 
daïques ,  &  qu'ils  le  fuppliaient  de  pernjettre  qu'ib  ^àédialTén^ 
leur  temple  à  Jupiter.  .  .         -         '■■\ 

Lorfqu' Antiochus  Epiphane  fit  facrïfier  des  cbèhons  dans  Itf 
temple  de  Jérufalem,  quelques  Juifs  fenfës  ne  murmurèrent  pasy 
mais  la  plupart  crurent  que  c'était  une  impiété  abominable.  11$ 
pcnfaient  que  Dieu  n'aime  point  la  chaïrde  cochon',' qu'il  lui 
faut  abfolument  des  veaux  ou^des  chevreaux ,  &  que  c'èft  -m* 
péché  horrible  d'immoler  un  porc.  Les  Machabées  profitèrent 
de  ces  beaux  préjugés  du  peuple  pour  fe  révolter.  Cette  ré- 
volte ,  que  les  Juifs  ont  tant  célébrée ,  &  que  tous  nos  prédica- 
teurs propofent  fi  fouvent  comme  un  modèle,  n'empêcha  pas 
Antiochus  Eupator ,  fils  d'Epipb?ape ,  de  rafer  les  murs  du  temple 
&  de  faire  couper  le  cou  au  gHMid'prêf  re  Onias  qui  fomentait  la 
rébellion. 

Les  Juift ,  pour  qui  Dieu  avait  fait  tant  de  miracles ,  les  Juifs,' 
qui ,  félon  les  oracles  de  leurs  prophètes ,  devaient  commander 
au  monde  entier  ,  furent  donc  encore  plus  malheureux ,  plus 
humiliés  fous  les  Séléucides  que  fous  les  Perfes  &  les  Babylo- 
niens. 

Après  une  infinité  de  révolutions  &  de  misères ,  il  s*é!eva 
parmi  eux  des  citoyens  qui  dépouillèrent  les  prêtres  de  leur 
autorité  ufurpée  ,  &  qui  prirent  le  nom  de  rois.  Ces  préten- 
dus rois  ne  valurent  pas  mieux  que  les  pontifes  :   ils  s'égor- 

(d)  T.iv.  II ,  chap.  VII, 

PhiL  Liitêr.  Hijl,  Tom.  VL  M 
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gèrent  les  uns  les  autres,  comme  ils  fai&ient  avant  la  captivité 

de  Babylone. 

Pompée ,  en  pafiant ,  fît  mettre  au  cachot  un  de  ces  rois 
nommé  Ariftobule  ^  &  fît  pendre  enfuite  Ton  fîls  le  roitelet 
Alexandre. 

Quelque  tems  après  le  triumvir  Marc -Antoine  donna  le 
royaume  de  Judée  à  l'Arabe  Iduméen  Hérode.  C'cft  le  feul  roi 
juif  qui  ait  été  véritablement  puifTant.  Ceft  lui  qui  fît  bâtir  un 
temple  a0ez  magnifique  fîir  une  grande  plate-forme  qu'il  joi- 
gnit à  la  montagne  Moria  en  comblant  un  précipice.  Le  temple 
de  Salomon  bâti  fur  le  penchant  de  la  montagne  ne  pouvait  être 
qu'un  édifîce  irrégulier  &  barbare ,  dans  lequel  il  fallait  conti- 
nuellement monter  &  defcendre. 

Hérode ,  après  avoir  réprimé  phifîfurs  révoltes ,  fut  m^tre 
ïibfolu  fous  la  proteâion  des  Romains. 


♦O^ 
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CHAPITRE    TRENTIÈME. 

Des  mœurs  des  Juifs  fous  Hérode. 

JtjE  peuple  juif  était  fi  étrange ,  il  vivait  dans  une  telle 
anarchie ,  il  était  d  adonné  au  brigandage  avant  le  règne 
d'Hérode ,  qu'ils  traitèrent  ce  prince  de  tyran  lorfqu'il  ordonna, 
par  une  loi  très-modérée  ,  qu'on  vendrait  déformais  hors  du 
royaume  ceux  qui  voleraient  dans  les  maifons  après  en  avoir 
percé  les  murs  ;  ils  fe  plaignirent  qu'on  leur  ôiait  la  plus  chère 
de  leurs  libertés.  Ils  regardèrent  fur-tout  cette  loi  comme  une 
impiété  manifeste.  Comment,  dîfaient-ils ,  ofera-t-on  vendra 
un  voleur  juif  à  un  étranger  qui  n'eft.pa?  de  la  fainte  reli-r 
gion  [a]  }  Ce  fait ,  rapporté  dans  Jofephe ,  caraâérife  parfaite-, 
ment  le  peuple  de  Dieu. 

Hérode  régna  trente-cinq  ans  avec  quelque  gloire.  Il  fot  ,^ 
fans  contredit ,  le  plus  puiilant  de  tous  les  rois  juifs  ,  fans  en 
excepter  David  &  Salomon ,  malgré  leur  prétendu  tréfor  d'en- 
viron un  milliard  de  nos  livres  fterlings. 

Comme  la  Judée  ne  fut  point  fous  fon  règne  infeftée  d'irrup- 
tions d'étrangers,  les  Juifs  eurent  tout  le  tems  de  tourner  leur 
efprit,  vers  la  controverfe.  C'eft  ce  qui  occupe  aujourd'hui, 
tous  les  peuples  fuperflitieux  &  ignorans ,  quand  ils  n'ont  point 
de  jeuTf  publics  ni  defpeBacles;  ils  s'adonnent  alors  aux  dif- 
putes  théologiques  :  c'eft  ce  qui  nous  arriva  fous  le  déploya- 
ble règne  denotre  Charles  Ij  &  c'eft  ce  qui  fait  bien  voir  qu'il 
faut  toujours  repaître  de  fpeftacles  l'oifiveté  du  peuple. 

Les  pharifiens  &  les  faducéens  troublèrent  l'état  autant  qu'ils 
le  purent ,  comme  parmi  nous  les  épifcopaux  &  les  presbyté- 
riens. Jean  -  Baptifte  fe  donna  pour  prophète  ;  il  adminiftrait 

[<i]Uv.XVI,chap.  I. 
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l'ancien  baptême  juif,  &  (e  faifait  fuivre  par  la  populace  (^)- 
L'hiftorien  Jofephe  dit  expreflement  que  optait  un  homme  de 
bien  qui  exhortait  le  peuple  à  la  vertu  (c)  ;  mais  qu'Hérode  crai- 
gnant une  iedition ,  parte  qUe  le  peUplË  s'attroupait ,  autour  de 
Jean  l  le  fît  enfermer  dans  laforterelte  de  Mâchera,  comme  on 
dit  qu'on  faîc-enfermer  en  France  Ip^janféniftes.  i 

Obfervons  fur-tout  ici ,  que  Jqfephe  ne  dit  point  qu'on  ait 
faiï  enfuite  mourir  Jean  fous  le  gouvernement  d'Hérode  le  Té- 
trarque.  V'erfonne  ne  devait  être  mieux  inftruit  de  ce  fait  que 
Jofephe,  auteur  contemporain,  auteur  accrédité,  de  la  race  des 
Afmonéens ,  &  revêtu  d'emplois  publics. 

On  difputa  du  tems  d'Hérode  fur  le  Meflle,  fur  le  Chrift, 
Cétait  un  libérateur  que  les  Juifs  attendaient  dans  toutes  leurs 
affligions,  fur- tout  fous  les  roîsde  Syrie.  Ils  avaient  donné  ce 
nom  à  Judas  Macchabée  i  ils  l'avaient  donné  même  à  Cyrus  ,  & 
à  quelques  autres  princes  étrangers.  Plufieurs .  prirent  Hérode 
pour  unMelTie  ;  il  y  eut  une  fefte  formelle  d'hérodiens.  D'autres 
qui  regardaient  fon  gouvernement  comme  tyrannique  ,  l'appel- 
laient  Antimeffie,  Antichrift. 

■  Quelque  tems  après  fa  mort  il  y  eut  un  énergumène  nommé 
Theudas  qui  fe  fit  pafTer  pour  (d  )  Meffie.  Jofephe  dit  qu'il  fè 
fit  fuivre  par  une  grande  multitude  de  canaille  ,  qu'il  lui  promit 
de  faire  remonter  le  Jourdain  vers  fa  fource  comme  Jofué,  & 
que  tous  ceux  qui  voudraient  le  fuivre  le  pafferaient  à  pied  fec 
avec  lui.  Il  en  fut  quitte  pour  avoir  le  cou  coupé. 

Toute  la  nation  juive  était  enthoufiafte.  Les  dévots  couraient 
de  tous  côtés  pour  faire  des  profélytes ,  pouî:  les  baptifer ,  poilr 
les  circoncire.  Il  y  avait  deux  fortes  de  baptême ,  celui  de  pro- 
félyte  &  celui  de  juftice.  Ceux  qui  fe  convertiflaient  au  judaifme 
.&  vivaient  parmiles  Juifs  fans  préterjdre  être  du  corps  de  lat 
Hatiotï,  n'étaient  forcés  à  recevoir  ni  lé  baptême  nilacircon,- 

;  <6)Liv.XVm,  chap.VII. 
(c)  .Support  ^uece  pjfTigene  Ibit  pas  imerpolÊ. 
(i/)Liv.XX,chap.  IL. 


y  Google 


sousHérodeJ  9) 

cifîon.  Ils  fe  contentaient  prefque  toujours  de  fe  faire  baptifer. 
Cela  eft  moins  douloureux  que  de  fe  faire  couper  le  prépuce  $ 
mais  ceux  qui  avaient  plus  de  vocation  ,  &  qu'on  appellait/ro- 
jélytes  de  jufiice  ,  recevaient  l'un  &  l'autre  iigne  :  ils  étaient 
baptifés  &  circoncis  (e).  Jofephe  raconte  qu'il  y  eut  un  petit  roi 
de  la  province  d'Adîabène  ,  nommé  Ifath  ,  qui  fut  aflcz  imbé- 
cille  pour  embrafler  la  religion  des  Juifs.  Il  ne  dit  point  où  était 
cette  province  d'Adiabène;  mais  il  y  en  avait  une  vers  l'Eu- 
phrate.  On  baptifa  &  on  circoncit  Ifath }  fa  mère  Hélène  fe 
contenta  d'être  baptifée  du  baptême  de  juftice  j  &  on  ne  lui 
coupa  rien. 

Au  milieu  de  toutes  les  faftions  juives ,  de  toutes  les  fuperf- 
titions  extravagantes  &  de  leur  efprit  de  rapine  ,  on  y  voyait , 
comme  ailleurs ,  des  hommes  vertueux  de  même  qu'à  Rome  & , 
dans  la  Grèce.  11  y  eut  même  des  fociétés  qui  reffemblaient  en 
quelque  forte  aux  pythagoriciens  &  aux  ftoïciens.  Ils  en  avaient 
la  tempérance ,  ['efprit  qe  retraite ,  la  rigidité  des  mœurs ,  l'élol- 

fnement  de  tous  les  plaifirs  ,  le  goût  de  la  vie  contemplative, 
eis  étaient  les  eiféniens ,  tels  étaient  les  thérapeutes. 

II  ne  faut  pas  s'étonner  que  fous  un  auffi  méchant  prince 
qu'Hérode  ,  &  fous  les  rois  precédens,  encore  plus  méchans  que 
lui ,  on  vît  des  hommes  fi  vertueux.  Il  y  eut  des  Epiftèie  à  Rome 
du  tems  de  Néron.  On  a  cru  même  que  Jefus-Chrift  était 
effénien ,  mais  cela  n'eft  pas  vrai.  Les  ejSeniens  avaient  pour 
principe  de  ne  fe  point  donner  en  fpefïacle ,  de  ne  point  fe  faire 
iuivre  par  la  populace  ,  de  ne  point  parler  en  public.  Ils  étaient 
vertueux  pour  eux-mêmes ,  &  non  pour  les  autres»  Us  ne  fai- 
faient  aucun  étalage.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de  Jefus- 
Chrifl  lui  donnent  un  caraâère  tout  contraire  &  très-fupérieup. 
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CHAPITRE    TRENTE-UNIÈME; 

De  Je/îis. 

XL  n'y  a  qu'un  fanatique  ou  qu'un  fotfi-ippon  qui  puifle  dire 
qu'on  ne  doit  jamais  examiner  rhiftoire  de  Jefus  par  les  lumiè- 
res de  la  raifon.  Avec  (pioi  jugera  ton  d'un  livre,  quel  qu'il  Toit? 
ell-ce  par  la  folie  ?  Je  me  mets  ici  à  la  place  d'un  citoyen  de  l'an- 
cienne Rome  qui  Uroit  leshiftoires  de  JeCuspour  la  première  fois. 

Nous  avons  des  livres  hébreux  &  grecs  pour  &  contre  Jefus 
;m  font  d'une  égale  antiquité.  Le  Toldos  Jefchu ,  &  le  Toldos 
efujécrits  contre  lui  en  langue  hébraïque.  Dans  ces  livres,  on  le 
traite  de  bâtard ,  d'impofteur ,  d'infolent ,  de  féditieux ,  de  fer- 
mier} &  dans  les  évangiles  grecs  on  le  fait  prefque  participant 
de  la  Divinité  même. Tous  ces  écrits  font  rempUs  de  prodiges  j 
&  paraifTent  d'abord  à  nos  faibles  yeux  contenir  des  contradic- 
tions prefque  à  chaque  page. 

Un  auteur  illuftre  qui  naquit  très-peu  de  tems  après  la  mort 
de  Jefus ,  &  qui ,  fi  Ton  en  croit  St.  Irenée  [a] ,  devait  être  fon 
contemporain  î  en  un  mot,  FlavienJofphe,  proche  parent  de  la 
femme  d'Hérode,  Jofephe,  fils  d'un  facrificateur  qui  devait  avoir 
connu  Jefus  ,  ne  tombe  ni  dans  le  défaut  de  ceux  qui  difent  des 
injures  ,  ni  dans  l'opinion  de  ceux  qui  lui  donnent  des  éloges  fi 

f)rodigieuXi  îl  n'en  dit  rien  du  tout.  Il  eft  avéré  aujourd'hui  que 
es  cinq  ou  fix  lignes  qu'on  attribue  à  Jofephe  fur  Jefus ,  ont  été 
interpolées  par  une  fi-aude  très-mal-adroite.  Car  fi  Jofephe  avait 
en  enet  cru  que  Jefus  était  le  Mefiîe ,  il  en  aurait  écrit  cent  fois 
davantage  ^  &  en  le  reconnaifiant  pour  Meffie ,  il  eût  été  un  de 
fes  fe£^ateurs. 

Jufte  de  Tibériade ,  autre  Juif  qui  écrivait  l'hiftoire  de  fon  pays 

[a)  St.  Irenée  aHure  que  Jefus  mourut  à  cinquante  ans  fiSJés,  En  ce  cas  Flavien 
Jofephe  pourrait  bien  l'avoir  connu. 
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en  peu  avant  Jofephe,  garde  un  profond  lîlence  fur  Jefus.  Ceft 
Philon  qui  nous  en  afTure, 

Phiion ,  autre  célèbre  auteur  juif  contemporain ,  n'a  cité 
jamais  le  nom  de  Jefus.  Aucun  hiftorien  romain  ne  parle  des 
prodiges  qu'on  lui  attribue,  &  qui  devaient  rendre  la  terre 
attentive. 

Ajoutons  encore  une  importante  vérité  à  ces  vérités  hiftori- 
ques ,  c'eftfque  ni  Jofephe ,  ni  Philon ,  ne  font  en  aucun  endroit  la 
moindre  mention  de  l'attente  d'un  Meffie. 

Conclura-t-on  delà  qu'il  n'y  a  point  eu  de  Jefus,  comme 
quelques-uns  ont  ofé  conclure ,  par  le  Pentateuque  même ,  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  Moïfe  ?  Non  :  puifqu'après  la  mort  de  Jefus 
on  a  écrit  pour  &  contre  lui ,  il  efï  clair  qu'il  a  exiflé.  Il  n'eft 
pas  moins  évident  qu'il  était  alors  û  caché  aux  hommes,  qu'au- 
cun citoyen  un  peu  diflingué  félon  le  monde  n'avait  fait  mention 
de  fa  perfonne. 

J'ai  vu  quelques  difciples  de  Bolingbroke  plus  ingénieux 
<ni*inftruit$  ,  qui  niaient  l'exiftence  d'un  Jefus  ,  parce  que 
l^iAoire  des  trois  mages ,  &  de  l'étoile  ,  &  du  malTacre  des 
înnocens ,  eft  ,  difaient  •  ils  ,  le  comble  <le  l'extravagance  } 
la  contradiftion  des  deux  généalogies  que  Matthieu  &  Luc 
lui  donnent,  était  fur-tout  une  railon  qu'alléguaient  ces  jeu- 
nes gens  pour  fe  perfuader  qu'il  n'y  a  point  eu  de  Jefus. 
Mais  ils  tiraient  une  très-faufle  conclufion.  Notre  compatriote 
Howel  s'eft  fait  faire  en  France  une  généalogie  fort  ridicule  ; 
quelques  Irlandais  ont  écrit  que  lui  &  Jeanfîn  avaient  un  démon 
familier  qui  leur  donnait  toujours  des  as  quand  ils  jouaient 
aux  cartes.  On  a  fait  cent  contes  extravagans  fur  eux.  Cela 
n'empêche  pas  qu'ils  n'aient  réellement  exifté  }  ceux  qui 
ont  perdu  leur  argent  avec  eux  en  ont  été  bien  con- 
vaincus. 

Que  de  fadaifes  n*a-t-on  pas  dites  du  duc  de  Bukîngham  ?  Il 
n*en  a  pas  moins  vécu  fous  Jacques  &  fous  Charles. 
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;  Apollonius  de  Thyarie  n'a  certainement  reffufcité  perfonnej 
Pyihagore  n'avait  pas  une  cuiflè  d'or;  mais  Apollonius  & 
Pythagore  ont  été  des  êtres  réels.  Notre  divin  Jefus  n'a  peut- 
être  pas  çté  emporté  réellement  par  le  diable  Air  une  monta- 
gne. Il  n*a  pas  réellement  féché  un  figuier  au  mois  de  Mars  pour, 
n'avoir  pas  porté  des  figues,  guana  ce  n'était  pas  le  tems  des 
Jîgues.  Il  n'eft  peut-être  pas  defcendu  aux  enfers,  &c.  &c.. 
Mais  il  y  a  eu  un  Jefiis  refpeftable  ,  à  ne  confulter  que  la 
raifon. 

Qui  était  cet  homme  ?  le  fils  reconnu  d'un  charpentier  de 
village  i  les  deux  partis  en  conviennent  :  ils  difputent  fur  ia 
mère.  Les  ennemis  de  Jefus  difent  qu'elle  fut  engroffée  par  un 
nommé  Pamher.  Ses  partifans  difent  qu'elle  fut  enceinte  d& 
l'efprit  de  Dieu.  Il  n'y  a  pas  de  milieu  entre  ces  deux  opinions; 
des  Juife  &  des  chrétiens.  Les  Juifs  auraient  pu  cependant  em- 
bralTer  un  troifième  fentiment  qui  ell  plus  naturel  ;  c'était  que 
ion  mari ,  qui  lui  fit  d'autres  enfans ,  lui  fit  encore  celui-là  ;  mais 
l'efprit  de  parti  n'a  jamais  de  fentiment  modéré.  Il  réfulte  d& 
cette  divermé  d'opinions ,  que  Jefus  était  un  inconnu  né  dans  la 
lie  du  peuple  ;  &  il  réfulte  que  s'étant  donné  pour  prophète 
comme  tant  d'autres  ,  &  n'ayaot  jamais  rien  écrit ,  les  païens 
auraient  pu  raifonnablement  douter  qu'il  sût  écrire }  cequiferait 
conforme  à  fon  état  &  à  Ton  éducation. 

Mais,  humainement  parlant,  un  charpentier  deNazareth  qu'on 
fuppofe  ignorant  ,  aurait-il  pu  fonder  une  fefte  }  Oui ,  comme 
notre  Fox  ,  cordonnier  de  village  très-îgnorant  ,  fonda  la  fefte 
des  quakers  dans  le  comté  de  Leicefter.  Il  courait  les  champs 
vêtu  d'un  habit  de  cuir  j  c'était  un  fou  d'une,  imagination  forte 
qui  parlait  avec  enthoufiafme  à  des  imaginations  faibles.  Ayant 
lu  la  Bible,  en  faifant  des  applications  à  fa  mode ,  il  fe  fit  fuivre 
par  des  imbéciUes  j  il  était  ignorant ,  mais  des  favans  lui  fuccé- 
dèrent.  Lafefte  deFoxfe  forma, &fubfifteavec  honneur  après 
avoir  été  fiffléeSc  perfécutée.  Les  premiers  anabaptiftçs  furenj 
des  malheureux  payiàns  fans  lettres. 

Enfin,  l'exemple  de  Mahomet  ne  fouffre  point  de  réplique; 


y  Google 


Jésus,  97 

n  fe  donna  le  titre  de  prophète  ignorant.  Bien  de  gens  même 
<loment  qu'il  sût  écrire.  Le  fait  eft  qu'il  écrivait  mal  &  qu'il  fe 
battait  bien.  Il  avait  été  faéleur  ,ou  u  l'on  veut ,  valet  d'une  mar- 
chande de  chameaux  y  ce  n'eft  pas  là  un  commencement  fort 
illuftre  ;  il  devint  pourtant  un  très-grand  homme.  Revenons  à 
Jefus,  qui  n'a  rien  dé  commun  avec  lui,  &  pour  qui  nous 
femmes  tenus  d'avoir  nn  profond  refpeft  ,  indépendamment 
aiême  de  notre  religion ,  de  laquelle  nous  ne  parlons  pas  ici. 


CHAPITRE    TRENTE-DEUXIÈME 

Recherches  fur  Jejhs. 

.â#  Oiingbroke ,  Toland ,  "Wolfton  ,  Gordon ,  &c.  &  d'autres 
francs- penfans ,  ont  conclu  de  ce  qui  fut  écrit  en  faveur  de  Jefus 
&  contre  fa  perfonne,que  c'érait  un  enthoufiafte  qui  voulait  fé 
£aire  un  nom  dans  la  populace  de  la  Çalilée; 

Le  Toldos  Jefchu  dit  qu'il  était  fuivî  de  deux  mille  hommes 
armés  quand  Judas  vint  le  faifir  de  la  part  du  fanhédrin,  &  qu'il 
y  eut  beaucoup  de  fang  répandu.  Maïs  fi  le  fait  était  vrai ,  il  eft 
évident  que  Jefus  aurait  été  aulïi  criminel  que  Barcokebas  qui 
fe  dit  Meffie  après  lut  II  réfulterait  que  faconduiie  répondait  à 
quelques  points  de  fa  doftrine  ':  Jejuh  venu  apporter  y  non  la.  paix^ 
mais  le  glaive.  Ce  qui  poiHrait  encore  faire  conjefturer  que  Judas 
était  un  officier  du  fanhédrin ,  envoyé  pour  diffiper  les  faftieux 
■du  parti  de  Jefus ,  c'ert  que  l'évangile  de  Nicodeme  ,  reçu  pen- 
dant quatre  fiècles,  &  cité  par  Juftin ,  parTertuIlien,  parEusèbe, 
Teconnu  pour  authentique  par  l'empereur  Théodofe ,  cet  évan- 
gile ,  dis-je  j  commence  par  introduire  Judas  parmi  les  princi- 
paux magiftrats  de  Jérufalem  qui  vinrent  accufer  Jefus  devant 
le  préteur  romain.  Ces  magiftrats  font  Annah ,  Caïpha ,  Sum- 
mas  t  Dathan ,  Gamaliel ,  Judas ,  Levî ,  Alexandre ,  Nephtalim , 
Karoh. 

On  voit  par  cette  conformité  entre  les  amis'&  les  ennemis 
Phil.  Littér.  Hifi,  Tom.  VI.  N 
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de  Jefas ,  qu'il  fut  en  effet  pourfuivi  &  pris  par  un  nommé 
Judas.  Mais  ni  le  ToMos ,  ni  le  livre  de  Niçodème  ,  ne  difent 
que  Judas  ait  été  un  difciple  de  Jefus ,  &  qu'il  ait  trahi  fon 
maître. 

Le  Toldos  &  les  évan^les  font  encore  d'accord  for  l'article 
des  miracles.  Le  Toldos  dit  que  Jefus  en  faifa^t  en  qualité  de 
forcier.  Les  évangiles  difent  qu'il  en.faijfoit  en  qualité  d'homm? 
envoyé  de  Dieu.  En  eHet ,  dans  cet  âge ,  &  avant  &  après , 
l'univers  croyait  aux  prodiges.  Point  d'écrivain  qui  n'ait  raconté 
des  prodiges  ;  &  le  plus  grand  fans  doute  qu'ait  fait  Jefus  dans 
une  province  foumi(e  anjL  Romains ,  c'eft  que  les  Romains  n'en 
entendirent  point  parler.  À  ne  juger  que  par  la  raifon ,  il&ut 
écarter  tout  miracle,  toute,  divination.  11  n'eft  queftion  ici  que 
d'examiner  hiltoriquement  (î  Jefus  fut  en  effet  à  la  tête  d'une 
faélion ,  ou  s'il  eut  feulement  des  difciples.  Comme  nous  n'avons 
pas  les  pièces  du  procès  fait  pardevant  Pilate  ,  il  n'eft  pas  aifé 
de  prononcer. 

Si  on  veut  pefer  les  probabilités ,  il  paraît  vraifemblable,  par 
lesévangiles,  qu'il  ufa  de  quelque  violence ,  &qu'ilfutfuivipar 
quelques  difciples  emportes. 

Jefus,  iî nous  en  croyons  les  évangiles, eft  à  peine  arrivé  dans 
Jérufalem ,  qu'il  chafie  &  qu'il  maltraite  des  marchands  qui 
étaient  autorifés  par  la  loi  à  vendre  des  pigeons  dans  le  parvis 
du  temple,  pourceuxquivoulaièntyfacriher.  Cet  afte,qui  paraît 
û  ridicule  à  milord  Boiingbroke ,  à  Wolfton  &  a  tous  les  francs- 
penfans  ,  ferait  auffi  repréhenfible  que  fi  un  fanatique  s'ingéraic 
parmi  nous  de  fouetter  les  libraires  qui  vendent  auprès  de 
Saint- Paul  le  livre  àç^  communes  prières.  Mais  auffi  il  eft  bien  dif- 
ficile que  des  marchands  établis  par  les  magiftrats  fe  foient  laiffés 
battre  &  chaffer  par  un  étrangef  fans  aveu ,  arrivé  de  fon  village 
dans  la  capitale ,  à  moins  qu'il  n'ait  eu  beaucoup  de  monde  à  fat 
fuite. 

On  nous  dit  encore  qu'il  noya  deux  mille  cochons.  S'il  avait 
luinéainH  plulîeurs  familles  qui  euHèncdemandé  j.uftice ,  il^us: 
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convenir  que  félon  les  loix  ordinaires  il  méritait  châtiment.  Mais 
comme  l'Évangile  nous  dit  que  Jefus  avait  envoyé  le  diable  dans 
le  corps  de  ces  cochons ,  dans  un  pays  où  il  n'y  eut  jamais  de 
cochons,  un  homme  qui  n'eil  encore  ni  chrétien ,  ni  juif, peut  ' 
raifonnablement  en  douter.  11  dira  aux  théologiens  :  «  Pardonnez , 
»  fi  en  voulant  juftifier  Jefus  ,  je  fuis  forcé  de  réfuter  vos  livres  j 
a  les  évangiles  l'accufent  d'avoir  battu  des  marchands  innocens  , 
»  d'avoir  noyé  deux  mille  porcs  y  d'avoir  féché  un  figuier  qui  ne 
**  lui  appartenait  pas ,  &  de  n'en  avoir  privé  le  poflefieur  ,  que- 
»  parce  que  cet  arbre  ne  portait  pas  des  figues  quand  ce  rCétait 
VI  pas  letems  des  figues.  Ils  l'accufent  d'avoir  changé  l'eau  en  vin 
»  pour  des  convives  qui  étaient  déjà  ivres  \  de  s'être  transfiguré 
»  pendant  la  nuit  pour  parler  à  £lie  &  à  Moïfe ,  d'avoir  été  trois 
»  fois  emporté  par  le  diable.  Je  veux  faire  de  Jefus  un  jufte  Ôc 
»  un  fage }  il  ne  ferait  ni  Tun  ni  l'autre ,  fi  tout  ce  que  vous  dites 
jt était  vraiî  &  ces  aventures  ne  peuvent  être  vraies,  parce 
»  qu'elles  ne  conviennent  ni  à  Dieu  ni  aux  hommes.  Permet- 
» tez-moi  ,  pour  eftimer  Jefus,  de  rayer  de  vos  évangiles 
»  ces  paffages  qui  le  déshonorent.    Je  défends  Jefus  contre 


»»  S'il  eft  vrai ,  comme  vous  dites  &  comme  il  'eft  très- vraifem- 
yblabte ,'  qu'il  appellait  les  pharifièns ,  leis  d68:eurs  de  la  loi , 
»  race  de  vipères ,  fépulcres  Manchis  ,  frippdns  inUreJfés  ,  noms  ' 
Kque  les  prêtres  de  tous  les  tems  ont  quelquefois  mérités, 
n  c'était  une  témérité  très  -  dangereufe  ,  ■  &  'qui  a  coûté 
wpius  d'une  fois  la  vie  à  des  imprudens  véridiques.  Mdis  on 
«peut  être  très-honnête  homme  ,  &,dire  qu'il  y  a  des  prêtres 
wirippons.»  ^  ' 

Concluons  donc ,  en  ne  confultant  que  la  fimple  raîfon  ,con- 
cluons  que  nous  n'avons  aucun  monument  digne  de  foi,  qui  nous  ' 
montre  que  Jefus  iliéritaît  le  fupplice  dont  il  mourut  j  rien  qui 
prouve  que  c'était  un  méchant  homme.  :. 

Le  tems  de^  fon  fupplice  eflrinconriu.  Les  rabbins  diiFèrent  en  ' 
cela  des  chrétiens  de  cinquante  années.  Irenée  diffère  de  vingt- 
ans  de  notre  opinion  commune.  U  y  a  Une  différence  de  dix  années 
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entre  Luc  &  Matthieu.,  oui  tous  deux  lui  font  d'ailleurs  une 

généalogie  abfolument  différente,  &  abfolument  étrangère  à  la 

perfonne  de  Jefus.  Aucun  auteur  romain  ni  grec  ne  parie  de 

Jefus  ;  tous  les  évangéliAes  ]ui£s  (e  contredirent  fur  Jefus  i.  enfin, 

comme  on  fait ,   ni  Jofephe  ni  Phiion  ne  daignent  nommer 

Jefus. 

Nous  ne  trouvons  aucun'document  chez  les  Romains ,  qui  ^ 
dit-on  le  firent  crucifier  ;  il  faut  donc  ,  en  attendant  la  foi ,  Ce 
borner  à  tirer  cette  conclufîon  :  il  y  eut  un  juif  obfcur  de  la  lie 
du  peuple  nommé  Jefus  ,  crucifié  comme  blafphémateur  ,  du  . 
tems  de  l'empereur  Tibère  ,  fans  qu'on  puifTe  favoir  en  quelle 
année. 


CHAPITRE  TRENTE-TROISIÈME 

de  la  morale  de  Jefus. 

RS-  eft  très-probable  que  Jefus  prêchait  dans  les  villages  une 
bonne  morale  ,  puifqu'il  eut  des  difciples.  Un- homme  qui  fait 
le  prophète  peut  dire  &  faire  des  extravagances  qui  méritent 
qu'on  l'enferme  :  nos  millénaires,  nos  piétiftes,  nos  méthodiftes^- 
nos  memnonites ,  nos  quakers ,  en  ont  dit  &  fait  d'énormes.  I-es. 
prophètes  de  France  font  venus  chez,  nous  &  ont  prétendu  ref- 
fufçiter  des  morts,     ■  , 

I^s  prophètes  ^ifs  ont  été auxyeux delà raifonlesipjus infen- 
fés  de  tous  les  hommes.  Jérémie  fe  met  un  bât  fur  le  dos  &  des- 
Gordes  au-  eou,  Ezéchiel  (  a  )  mange  de  la  matière _fécale  fur  (brf> 
pain.  Ozée  prétend  que  Dieu  ,  par  un  privilège  fpécial ,  lui. 
ordonne  depijendre  une  fille,pubUque&enfuiteunefemrae  adul- 
tère,^ d'en  avoir  des  enfans.  Ce  dernier  tr^jtn'eft.pas  édifiant,, 
il  eft  même  très>  puniffable.  Mais  enfin,  il  n'y  a.  jamais  eu  fur  la^ 
terre  d'homme  fcà-difant  envoyé  de  Dieu  qui  ait  afTexnfaiéid'au^ 

U)  Ezéch.  chap.  IV.  Ozée.,  chap,  L. 
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tr€S  hommes  pour  leur  dire  :  «  Vivez  fans  raifon  &  Tans  foi  ;  aban<' 
»  donnez-vous  à  l'ivrognerie  ;  foyez  adultères ,  fodomites }  volez 
»  dans  la  poche  }  volez»  afTaflînez  fur  les  grands  chemins  ,&  ne 
»*  manquez  pas  d'aO^aiHner  ceux  que  vous  aurez  dépouillés ,  afin 
t*  qu'ils  ne  vous  accufent  pas  ^  tuez  j.urqu*aux  enfans  à  la  mameile^ 
I*  c'eft  ainfi  qu*en  ufait  David  avec  les  fujets  du  roitelet  Achis  : 
»*  aflbciez-vous  à  d'autres  voleurs,  &  tuez-les  enfuite  par  derrière, 
*»  au  lieu  de  partager  avec  eu  le  butin  j  tuez  vos  pères  &  vo» 
»  mères  pour  en  hériter  plutôt,  &c.  &c.  >*• 

Beaucoup  d'hommes ,  beaucoup  de  Juifs  fur-tout ,  ont  cofttmîs^ 
ces  abominations  ^  mais  aucun  homme  ne  les  a  prêehées  dans  deS' 
pays  un  peu  policés.  Il  eft  vrai  que  les  juifs,  pour  excufer  leur» 
premiers  brigandages  »  ont  imputé  à  leur  Moïte des  ordonnances- 
atroces.  Mais  au  moins  ils  adoptèrent  les  dix  commandemen» 
communs  à  tousdes  peuples.  Ils  défendirent  le  meurtre,  levoI& 
l'adultère  :  ils  recommandèrent  l'obéiiïance  aux  enfans  envers- 
les  pères  &  tes  mères,  comme  tous  les  anciens  légiflaCeurs.  Pour 
réuffir  il  faut  toujours  exhorter  à  la  vertu.  Jefus  ne  put  prêcher 
mi'une  morale  honnête  :  il  n'y  en  a  pas  deux.  Celle  d'Èpiftète ,  de 
Senèque,  de  Ciceron,  de  Lucrèce,  de  Platon, d'Epicure,  d'Or- 
phée ,.de  Thaut ,  de  Zoroaftre ,  de  Brama,  de  Confucius ,  eft- 
abfolument  la  même. 

Une  foule  de  francs- penf ans  nous  répond  que  Jefus  a  tfop' 
dérogé  à  cette  morale  univerfelle.  Si  on  en  croit  les  évangiles  , 
difent-ils ,  il  a  déclaré  qu'il  faut  haïr  fon  père  &  fa  mère  j  qu'il, 
eft  venu  au  monde  pour  apporter  lé  glaive  &  non  la  paix  j  pour 
mettre  la  divifion  clans  tes  familles.  Son  Contrains-les  d'entrer  y. 
eft  la  dtftruftion  déroute fociété,&  le  fy mbole  de  la  tyrannie. 
-  ll.ne  parle  que  de  jeter  dans  les-  cachots  les  ferviteurs  qui  n'ont 
pas  fait  valoir  l'argent  de  leur  maître  à  ufure  jil  veutqu'on  regarde' 
comme  un  commis  delà  douane  quiconque  n'eft  pas  de  fonéglife. 
Ces  ptiilofophes  rigides  trouvent  enfin  dans  les  livres  nommés- 
Évangiles  ,  autant  de  maximes  odieufes  que  de  comparaifons- 
baflès  &  ridicutes.- 

Qu'il  nous  foif  permis  de  répliquer  à  leurs  affèrtionr.  Som  nies-- 
nous  bien  sûrs  que  Jefus  ait  dit  ce  f[u'on  lui  fait  dire  ?-  Eft-  il  hiem 
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vraifemblable  (à  ne  juger  que  par  le  fens  commun)  que  Jefus 
ait  dit  qu'il  détruirait  le  temple  &  qu'il  le  rebâtirait  en  trois  jours  ; 
qu'il  ait  converfé  avec  Elie  &  Moîfe  fur  une  montagne  j  qu'il  ait 
été  trois  fois  emporté  par  le  KnatbuU  ,  par  le  diable  i  ta  pre- 
mière fois  dans  le  défert ,  la  féconde  fur  le  comble  du  temple,  la 
troifième  fur  une  colline  dont  on  découvrait  tous  les  royaumes 
de  la  terre }  &  qu'il  ait  argumenté  avec  le  diable  ? 

Savons-nous  d'ailleurs  quel  fens  il  attachait  à  des  paroles  qui  - 
(  fuppofé  qu'il  les  ait  prononcées  )  peuvent  s'expKquer  en  cent 
façons  dinérentes  ,  puifque  c'étaient  des  paraboles ,  des  énig- 
mes ?  11  eft  impoffible  qu'il  ait  ordonné  de  regarder  comme  un 
commis  de  la  douane  quiconque  n'écoutait  pas  fon  églife ,  puif- 
qu'alors  il  n'y  avait  point  d'églife. 

Mais  prenons  les  fentences  qu'on  lui  attribue  ,  &'  qui  font  le 
moins  fufceptibles  d'un  fens  équivoque  ,  nous  y  verrons  l'amour 
de  Dieu  &  du  prochain ,  la  morale  univerfelle. 

Quant  à  (es  a£Hons,  nous  ne  pouvons  en  juger  que  parce  qu'on 
nous  en  rapporte.  En  voit-on  une  feule  (  excepté  l'aventure  des 
marchands  dans  le  temple  )  qui  annonce  un  brouillon ,  un  fac- 
tieux, un  perturbateur  du  repos  public  ,  tel  qu'il  eft  peint  dans  le  ' 
Toldos  Jefcku  i 

Il  va  aux  noces  j  il  fréquente  des  exaâeurs  ,  des  femmes  de 
mauvaife  vie  ;  ce  n'eft  pas  là  conlpirer  contre  les  puiflances.  Il 
n'excite  point  ks  difciples  à  le  détendre  quand  la  juftice  vient  fe 
failîr  de  fa  perfonne.  Wolftondira  tant  qu'on  voudra  >  que  Simon 
Barjone  coupant  l'oreille  au  fergent  Malcus ,  &  Jefus  rendant 
au  fergent  fon  oreille,  eft  un  des  plus  impertinens  contes  que  le 
fanatiime  idiot  ait  pu  imaginer.  Il  prouve  du  moins  que  l'auteur, 
quel  qu*il  foit,  regardoit  Jefus  comme  un  homme  pacifique.  En 
un  mot ,  plus  on  confidère  fa  conduite  (  telle  qu'on  la  rapporte) 
par  la  fîmple  raifon  ,  plus  cette  raifon  nous  perfuade  qu'il  était 
enthouiîafte  de  bonne  foi ,  &  un  bon  homme  qui  avait  la  faiblefTe 
de  vouloir  faire  parler  de  lui ,  &  qui  n'aimait  pas  les  prêtres  de 
fon  tems. 
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Nous  n'en  pouvons  juger-que  par  ce  qui  a  été  écrit  de  fa  per- 
sonne. Enfin  ,  fes  panégytiftes  le  repréfentent  comme  un  jufte. 
Ses  adverfaires  ne  lui  imputent  d'autre  crime  que  d'avoir  ameuté 
deux  mille  hommes  ^  &  cette  accufation  ne  fe  trouve  que  dans 
un  livre  rempli  d'extravagaiices. Toutes  les  vraifemblances  font 
donc ,  qu'il  n'était  .point  au  tout  malfaifant ,  &  qu'il  ne  méritait 
pas  Ton  fupplice. 

Les  fi-ancs-penfans  în(ïAent  ;  ils  difent ,  que  puifipi'îl  a  été 
puni  par  le  (up^idice  des  voleurs  ,  il  fallait  bien  qu'il  fût 
xoupaDle  au  moins  de  quelt^e  attentât  contre  la  uanqûllité 
publique. 

Mais  que  l'on  confidère  quelle  foule  de  gens  de  bien  les  prê- 
tres outragés  ont  fait  mourir.  Non  feulement  ceux  qui  ont  été  en 
butte  à  la  rage  des  prêtres  ont  été  perfécutés  par  eux ,  en  tout 
pays,  excepté  dans  l'ancienne  Rome;  mais  les  lâches  magiftrats 
ont  prêté  leur  voix  &  leurs  mains  à  la  vengeance  facerdotale, 
depuis  Prifcillien  iufqu'au martyre  des  fix centsperfonnes immo- 
lées fous  notre  infâme  Marie  :  &  on  a  continué  ces  malTacres 
juridiques  chez  nosvoifins.Que  de  fupplices&  d'airaffînats  !  le» 
échafauds  ,  les  gibets  n'ont-ils  pas  été  dreflés  dans  toute  l'Eu- 
rope pour  quiconque  était  accufé  par  des  prêtres  i  Quoi  l 
nous  plaindrions  Jean  Hus  ,  Jérôme  ae  Prague  ,  l'archevêque 
Cranmer ,  Duboutg ,  Servet ,  &c.  &  nous  ne  plaindrions  pas 
Jefus? 

Pourquoi  le  plaindre  ?  dit-on  ;  il  a  établi  une  feâe  fanguinaîre 
qui  a  fait  couler  plus  de  fang  que  les  guerres  les  plus  cruelles  de 
peuple  à  peuple  n'en  ont  jamais  répandu. 

Non  î  i'ofe  avancer ,  mais  avec  les  hommes  les  plus  iniîruits 
&  les  plus  fages ,  que  Jefus  n'a  jamais  fongé  à  fonder  cette 
fefte.Le  chriftianifme ,  telqu'ilaétédèsleteras  de  Conftamin, 
eft  plus  éloigné  de  Jefus  que  de  Zoroaftre  ou  de  Brama.  Jefu» 
eft  devenu  le  prétexte  de  nos  doftrines  fantafques ,  de  nos  per- 
fécutions  ,  de  nos  crimes  religieux  ^  mais  il  n'en  a  pas  été  i'au- 
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tear.  Plufîeurs  ont  regardé  Jefus  comme  un  médecin  juif  que 
des  charlatans  étrangers  ont  fait  le  chef  de  leur  pharmacie.  Ces 
charlatans  ont  voulu  faire  croire  qu'ils  avaient  pris  chez  lui  leurs 
poifons.  Je  me  flatte  de  démontrer  que  Jefus  n'était  pas  chré- 
tien, qu'au  contraire  il  aurait  condamné  avec  horreur  notre  chrif- 
.  daniTme  tel  que  Rome  l'a  fait  j  chriftianifme  abfurde  &  bar- 
bare ,  qui  avilit  Tame  &  qui  fait  mourir  le  corps  de  faim  ,  en 
attendant  qu'un  jour  l'un  &  l'autre  foient  brûlés  de  compagnie 
pendant  réternité  ^  chriftianifme  qui ,  pour  enrichir  des  moines 
&  des  gens  qui  ne  valent  pas  mieux  ,  a  réduit  les  peuples  à  la 
mendicité ,  &  par  conféquent  à  la  néceffité  du  crime  ;  chriftia- 
nifme qui  expofe  des  rois  au  premier  dévot  aflaffîn  qui  veut  les 
immoler  à  la  fainte  églife  j  chriftianifme  qui  a  dépouillé  l'Eu- 
rope pour  entafler  dans  la  maifon  de  la  madone  de  Lorette , 
venue  de  Jérufalem  à  la  marche  d'Ancône  par  les  airs ,  plus  de 
tréfors  qu'il  n'en  faudrait  pour  nourrir  les  pauvres  de  vingt 
royaumes;chriftianifme  ennnqui  pouvait  confoler  la  terre,  &  qui 
l'a  couverte  de  fang ,  de  carnage  &  dç  malheurs  innombrables 
4e  toute  efpèpe. 


CHAPITRE 


yGoogle 


'^    (  105  )     4r 

CHAPITRE   TRENTE-QUATRIÈME. 

De  la  religion  de  Jejîis, 

Slml  N  s*en  rapportant  aux  feuls  évangiles ,  n'eft-il  pas  de  la  plus 
grande  évidence  que  Jefus  naquit  d'un  Juif  &  d'une  Juive  i  qu'il 
fut  circoncis  comme  juif;  qu'il  fut  baptifé  comme  juif,  dans  le 
Jourdain ,  du  baptême  de  juilice  par  le  juif  Jean  ,  à  la  manière 
juive  i  qu'il  allait  au  temple  juif}  qu'il  fuivait  tous  les  rites  juifs } 
qu'il  obfervait  le  fabbat  &  toutes  les  fêtes  juives ,  &  qu'enfin  il 
inourut  juif. 

Je  dis  plus;  tous  Tes  difciplesiurent  conftamment  juife.  Aucun 
de  ceux  qui  ont  écrit  les  évangiles  n'ofe  faire  dire  à  Jefus-Chrift 

(u'il  veut  abolir  la  loi  de  Moïife.  Au  contraire ,  ils  lui  font  dire  : 
e  ne  fuis  pas  venu  dijfoudre  la  loi  ,  mais  l'accomplir.  Il  dit  dans 
un  autre  endroit  :  N'ont-ils  pas  la  loi  &  les  prophètes  ?  Non- 
feulement  je  défie  qu'on  trouve  un  feul  paflage  oii  il  foit  dit  que 
Jefus  renonça  à  la  religion  dans  laquelle  il  naquit  ;  mais  je  défie 
qu'on  puifie  en  tordre  ,  en  corrompre  un  feul ,  d'où  l'on  puifle 
raifonnablement  inférer  qu'il  voulut  établir .  un  culte  nouveau 
fur  les  ruines  du  jud^ïfme^ 

Lifez  les  ASes  des  apôtres.  Bolîngbroke ,  Collins,  Toland& 
mille  autres  difent  que  c'eft  un  livre  ferci  de  menfonges ,  de  mi- 
racles ridicules ,  de  contes  ineptes,  d'anachronifmes ,  de  contra- 
diétions ,  comme  tous  les  autres  livres  juifs  des  tems  antérieurs: 
Je  l'accorde  pour  un  moment.  Mais  c'eft  par  cette  raifon-là 
même  que  je  le  propofe.  Si  dans  ce  livre  où  Von  ofe  rappOTter , 
félon  vous  ,  tant  de  faufletés ,  l'auteur  des  ASes  n'a  jamais  ofé 
dire  que  Jefus  ait  inftitué  une  religion  nouvelle  j  fi  l'auteur  de  ce 
livre  n'a  jamais  été  aflez  hardi  pour  dire  que  Jefus  fût  Dieu , 
ne  feudra-t-il  pas  convenir  que  notre  chriftianifme  d'aujourd'hui 
eft  abfolument  contraire  à  la  religion  de  Jefus ,  &  qu'il  eft  même 
blafphématoîre  ? 

Phil.  littir,  HiJÎ,  Tojn.  VI.  O 
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Tranrportons-nous  au  jour  de  ia  Pentecôte ,  où  l'on  fait  def- 
cendre  l'efprit  [  quel  que  foit  cet  e(mt  ]  fur  la  tête  des  apôtres , 
en  langues  de  feu^  dans  un  grenier.  Faites  réflexion  feulement  au 
difcouTs  que  l'auteur  des  A3es  fait  tenir  à  Pierre ,  difcours  qu'on 
regarde  comme  la  pro&llion  de  foi  des  chrétiens.  Vous  me  dites 
que  c'eA  un  galimatias }  mais  à  travers  ce  galimatias  même 
voyez  les  traits  de  la  vérité. 

D'abord  Pierre  cite  le  prophète  Joël ,  qui  a  dit  :  /«  répandrai 

mon  efpritfur  toute  chair» 

Pierre  conclut  delà  ,  qu'en  qualité  de  bons  jui£i ,  lui  &  Tes 
compagnons  ont  reçu  l'efprit.  Remarquez  foigneofement  fes 

paroles. 

Vousfavez  que  Jefus  Je  Nai^areth  était  un  homme  que  Dieu 
d  rendu,  célùre  par  Us  vertus ,  ù  par  Us  prodiges  que  Dieu  « 
faits  par  lui. 

Remarquez  fur-tout  la  valeur  de  ces  mots  ,  un  homme  que 
Dieu  a  rendu  célèbre  ;  voilà  un  aveu  bien  authentique  que  Jefus 
ne  pouifa  jamais  le  blaiphême  jufqu'à  fe  dire  participant  réel- 
lement de  la  divinité  ,  &  que  (ts  difciples  étaient  bien  loin 
d'imaginer  ce  blafphême. 

Dieu  ta  rejfufcité  en  arrêtant  Us  douUurs  de  t enfer ,  &c, 
Ceft  donc  Dieu  qui  a  reflufcité  un  homme. 

Cefi  ce  Jefus  que  Dieu  a  rejfufcité ,  &  après  qiiil  a  été  élevé  par 
la  puijfance  de  Dieu,  &c. 

Obfervez  que  dans  tous  ces  pafTages  Jefus  eft  on  bon  juif, 
un  homme  juiie  que  Dieu  a  protégé ,  qu'il  a  laïlTé  mourir  à  la 
vérité  publiquement  du  dernier  fuppUce ,  mais  <^i\  a  refl!ufcité 
iècrétement. 

En  ce  mime  tems  Pierre  &  Jtan  montsient  au  tempU  pour  U 

prière  de  la  neuvième  heure. 
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Voilà  qui  démontre  fans  réplique  que  les  apàtre$  perfîftaient 
dans  la  religion  juive»  comme  Jelus  y  avait  perfiftë. 

Moife  a  dit  â  nos  pires  :  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  fufcitera 
Centre  vos  frères  un  jtrophite  comme  moi  ;  icoute^'le  dans  tout 
ce  qu'il  vous  Mrtu*..',*  Quiconque  n  écoutera  pas  ce  prophète  fera 
extermina  du  milieu  tàt  peuple. 

J'avoue  que  Pierre ,  à  qui  on  fait  tenir  ce  dïfcours ,  rapporte 
très-mal  les  paroles  du  Deutéronome  attribuées  à  Moife.  Il  n'y 
a  point  dans  le  texte  du  Deutéronome  :  Quiconque  tilcoutera 
pas  ce  prophète  fera  exterminé  du  milieu  du  peuple. 

J'avoue  encore  qtfil  y  a  plus  de  trente  textes  de  l'ancien 
Teftament  qu'on  a  faliîfîés  dans  le  nouveau,  pour  les  faire 
qaadrer  avec  ce  qu'on  y  dit  de  Jefus  ;  mais  cette  falfîfîcatîon 
même  eft  une  preuve  que  les  difciples  de  Jefus  ne  le  regardaient 
que  comme  un  prophète  juif.  Il  eft  vrai  qu'ils  appellaient  quel- 

2uefois  Jefus  fiù  de  Dieu  j  &  l'on  n'ignore  pas  que  _fils  de  Dieu 
gnifiait  homme  jufle  j  &  fils  de  Bélial ,  homme  injufie.  Les 
favans  difent  qu'on  s'eft  ièrvi  de  cette  équivo(pie  pour  attribuer 
dans  la  fuite  la  divinité  à  Jefus-Cbrift. 

On  prend  à  la  vérité  le  nom  de  fils  de  Dieu  an  propre  dans 
révangile  attribué  à  Jean.  Auffi  eft-il  dit  que  cette  expreflion 
fût  regardée  en  ce  fens  comme  un  blafphëme  par  le  grand- 
prêtre. 

Lorfqu'Ëtienne  parle  au  peuple  avant  que  d'être  lapidé ,  il  luî 
dit  :  Quel  ejè  le  prophète  que  vos  pères  îCont  pas  perfécuté  ?  Vous 
ave[  tui  tous  ceux  qui  vous  prédijaient  la  venue  du  jufle  dont  vous 
ave^  été prodiioirenent  les  homicides.  Etienne  ne  donne  à  Jefus 
que  le  nom  âe  Jufle ,  il  fe  garde  bien  de  l'appeller  Dieu.  Etienne 
en  mourant  ne  renonce  point  à  la  religion  judaïque  {  aucun 
apôtre  n'y  renonce  j  ils  baptifaient  feulement  au  nom  de  Jefus  , 
comme  on  baptifaic  au  nom  de  Jean  du  baptême  de  juiHce. 

Paul  lui-même ,  qui  commença  par  être  valet  de  Gamaliel  > 
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&  qui  finît  par  être  fon  ennemi  ;  Paul ,  que  les  juifs  prétendent 
ne  s'être  brouillé  avec  Gamaliel  que  parce  que  ce  prêtre  lui  avait 
refufé  Ta  fille  en  mariage  ;  Paul  qui ,  aptes  avoir  été  fatellite 
de  Gamaliel  &  avoir  perfécuté  les  difciples  de  Jefus ,  fe  mit  lui- 
même  de  fa  propre  autorité  au  rang  des  apôtres ,  Paul,  qui  était 
fi  enthoufiafte  &  fi  emporté  ,  regarde  toujours  Jefus-Chrift 
comme  un  homme  ;  il  eil:  bien  loin  de  l'appeller  Dieu ,  il  ne  dît 
en  aucun  endroit  que  Jefiis  n'ait  pas  été  fournis  à  la  loi  juive  ; 
Paul  lui-même  fut  toujours  juif.  Je  n'ai  péché  (a) ,  dit-il  au 
proconful  Feftus  ,  ni  contre  la  loi  juive  ni  contre  le  tempU.  Pa\d 
va  facrifier  lui-même  dans  le  temple  pendant  fept  jours  :  Paul 
circoncit  Timpthée ,  fils  d'un  paien  &  d'une  fille  de  joie. 

Le  vrai  juif  (h) ,  dit-il  dans  fon  épître  aux  Romains  ,  efi  celui 
^ui  ejl  juif  intérieurement,  £n  un  mot ,  Paul  ne  flit  jamais  qu'un 
juif  qui  fe  mit  au  rang  des  partifans  de  Jefus  contre  les  autres 
juifs.  Dans  tous  les  paflages  oîi  il  parle  de  Jefus-Chrift  ,  il  le 
préconife  toujours  comme  un  bon  juif  à  qui  Dieu  s'eft  commu- 
niqué ,  que  Dieu  a  exalté ,  que  Dieu  a  mis  dans  fa  gloire.  II.  eft 
vrai  que  Paul  place  Jefus  ,  tantôt  immédiatement  au-deHus  des 
anges ,  tantôt  au-deflbus.  Que  pouvons-nous  en  conclure?  que 
l'inintelligible  Paul  eft  un  juif  qui  fe  contredit. 

Il  eft  très-certain  que  les  preimers  difciples  de  Jefus  n'étaient 
autre  chofe  qu'une  fefte  particuUère  de  juïfe,  comme  les  vicle- 
fiftes  n'ont  été  parmi  nous  qu'une  feâe  particulière.  11  fallait 
certainement  que  Jefus-ie  fôt  fait  aimer  de  fes  difciples,  puifque 
plufieurs  années  après  la  mort  de  Jefus ,  ceux  qui  embrafsérent 
fon  parti  écrivirent  cinquante-quatre  évangiles,  dont  quelques 
uns  ont  été  confervésen  entier  ,  dont  les  autres  font  connus  par 
de  longs  fragmens ,  &  quelques  uns  cités  feulement  par  les  pères 
de  l'églife.  Mais  ni  dans  ces  citations ,  ni  dans  ces  fragmens ,  ni 
dans  aucun  des  évangiles  entièrement  confervés  ,  la  perfonne 
de  Jefus  n'eft  jamais  annoncée  qu'en  qualité  d'un  jufte  lur  lequel 
Dieu  a  répandu  les  plus  grandes  grâces. 

(<ï)Aae«,chap.XXV. 
(»)Chap.II.   - 
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Il  n*y  a  qae  l'évangile  attribué  à  Jean  ,  évangile  qui  eft  pro- 
bablement le  dernier  de  tous,  évangile  évidemment  famfîé 
depuis ,  dans  lequel  on  trouve  des  paiTages  concernant  Ja 
divinité  de  Jefus.  On  indique  dans  le  premier  chapitre  qu'il  eft 
le  verbe  ;  &  il  eft  clair  que  ce  premier  chapitre  fiât  compofé 
dans  des  tems  poftérieurs  par  un  chrétien  platonicien ,  le  mot 
de  ver&e ,  /ogos ,  ayant  été  ^bfolument  inconnu  à  tous  les  Jui^. 

Cependant  cet  évangilede  Jean  fait  dire  pofitivement  à  Jefus: 
Je  monte  à  mon  père  ,  ^ui  efi  votre  pire  ;  à  mon  Dieu ,  qui  efl  votre 
Dieu,  Ce  paflage  contredit  tous  les  pafTages  qui  pourraient  ^ir« 
regarder  Jefus  comme  un  Dieu-homme.  Chaque  évangile  eft 
contraire  aux  autres.  £t  tous  ont  été,  dit-on ,  falsifiés  ou  cor- 
rompus par  les  copiftes. 

On  faliïfîa  bien  davantage  une  épitre  attribuée  à  ce  mémo 
Jean.  On  lui  fait  dire  quuy  en  a  trois  qui  rendent  témoignage 
dans  le  ciel  ;  U  père  ,  le  verbe  &  te/prit  faint  ;  &  ces  trois  font  un  : 
&ily  en  a  trois  qui  rendent  témoignage  fur  la  terrai  l'efprit ,  l'eaû 
&  le  fang  ^  &  ces  trois  font  un. 

Il  a  été  prouvé  que  ce  palTage  avait  été  ajouté  à  l'épître  de 
Jean  vers  le  fixième  fiècle.  Nous  dirons  un  mot  dans  Un  autre 
chapitre  des  énormes  fallîlîcations  que  les  chrétiens  ne  rougi- 
rent pas  de  faire  ,  &  qu'ils  appellèrent  <Us  fraudes  pieufes.  Nous 
ne  voulons  ici  que  faire  toucher  au  doigt  la  vérifé  de  tout  ce 
qui  concerne  la  perfonne  de  Jefus ,  &  faire  voir  clairement  que 
lui  &  fes  premiers  dîfciples  ont  toujours  été  conftamment  de 
la  religion  des  juifs.  Difons  en  palTant  qu'il  eft  démontré  par-là , 
que  c  eft  unechofe  auffi  abfurde  qu'abominable  à  des  chrétiens, 
de  brûler  les  juifs ,  qui  font  leurs  pères.  Car  les  juifs  envoyés  aux 
bûchers  ont  dû  dire  à  leurs  juges  infernaux  :  Monflres  ,  nous 
fommes  de  la  religion  de  votre  Dieu  ;  nous  faifons  tout  ce  que 
votre  Dieu  a  fait  ,■  &  vous  nous  brûle^  î 
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Des  nuBurs  de  Je  fus  ,    de  V établiffement  de  lafiBe  de 
Jejîis  &  du  chnftiardfme, 

JSu^5  plus  grands  ennemis  de  Jefus  doivent  convenir  quMl 
avait  la  qualité  très-rare  de  s'attacher  des  difciples.  On  n'ac- 
quiert point  cette  domination  fur  les  efprits  fans  des  talens , 
ians  des  mœurs  exemptes  de  vices  honteux.  Il  faut  fe  rendre 
refpeâable  à  ceux  qu'on  veut  conduire }  il  eft  impoffible  de  re- 
faire croire  quand  on  eft  roépriiï.  Quelque  chofe  qu'on  ait  écrit 
de  lui ,  il  fallait  qu'il  eût  de  Taâivité ,  de  la  force  ,  de  la  dou- 
ceur ,  de  la  tempérance ,  l'arc  de  plaire ,  &  fur-tout  de  bonnes 
mœurs.  J'oferais  l'appelter  un  Socrate  ruftique,  tous  deux 
prêchant  la  morale ,  totis  deux  ayant  des  difciples  &  des 
ennemis ,  tous  deux  difant  des  injures  aux  prêtres ,  tous  deux 
fuppliciés  &  divinifés.  Socrate  mourut  en  fage.  Jefus  eil  peint 
par  fes  difciples  comme  craignant  la  mort.  Je  ne  fais  quel  é  cri- 
vain  à  idées  creufes  &  à  paradoxes  contradiéloires  ,  s'eft  avifé 
de  dire  ,  en  infultant  le  cnriftianîfme  ,  que  Jéfus  était  mon  en 
Dieu.  A-t-il^vu  mourir  des  dieux  ?  Les  dieux  meurent-ils  ?  Je  ne 
crois  pas  que  l'auteur  de  unt  de  fatras  ait  jamais  rien  écrit  de 
plus  abfurde  ;  &  notre  ingénieux  M.  "Walpole  a  bien  raifon 
d'avoir  écrit  qu'il  le  méprife. 

Il  ne  paraît  pas  que  Jefus  ait  été  marié ,  quoique  tous  Tes 
difciples  le  fiiflent ,  &  que  chei  les  Juift  ce  fôt  une  efpêce  d'op- 
probre de  ne  pas  l'être,  La  plupart  de  ceux  qui  s'étaient  donnés 
pour  prophètes  vécurent  fans  femmes,  foit  qu'ils  vouluffent 
s'écarter  en  tout  de  l'ufage  ordinaire,  foit  parce  qu'em- 
braifant  une  profeilîon  qui  Tes  expofait  toujours  à  la  haine  >  à 
la  perfécution  ,  à  la  mort  même  ,  &  qu'étant  tous  pauvres ,  ils 
trouvaient  rarement  une  femme  qui  osât  partager  leur  misère 
&  leurs  dangers. 


y  Google 


3' 

ai 


M<&VRS    DE    Jésus.  m 

Ni  Jean  le  baptifear ,  m  Jefus ,  n'eurent  de  femme ,  du  moins 
k  ce  qu'on  croît  ;  ils  s'adonnèrent  tout  entiers  à  la  profeffion 
u'ils  embraisèrent  j  &  ayant  été  fuppliciés  comme  la  plupart 
«s  antres  prophètes  ,  ils  laifsérent  après  eux  des  difciples.  Aînfî 
Sadoc  ^yait  formé  les  faducéens  ;  Hillel  était  le  père  des  phari- 
fiens  i  on  prétend  qu'un  nommé  Judas  fat  le  principal  tonda- 
,teur  des  eiiéniens ,  du  tems  même  des  MachaBées  j  les  réca- 
bites ,  encore  plus  auftères  que  les  efféniens ,  étaient  les  plus 
anciens  de  tous. 

Les  difciples  de  Jean  s'établirent  vers  l'Euphrate  &  en 
Arabie  :  ils  y  font  encore.  Ce  font  eux  qu'on  appelle  par 
corruption  les  chrétiens  de  St.  Jean  (a).  Les  A3es  des  apôtres 
racontent  que  Paul  en  rencontra  plulîeurs  à  Ephèfe.  U  leur 
demanda  qui  leur  avait  conféré  le  aaint-Efprit.  Nous  n'avons 
jamais  entendu  parler  de  votre  Saint-Efprit ,  lui  répondirent- 
ils.  Mais  quel  baptême  avez-vous  donc  reçu  }  Celui  de  Jean. 
Paul  les  alfura  que  celui  de  Jefus  valait  mieux.  Il  faut  qu'ils 
n'en  aient  pas  été  perfuadés  ;  car  ils  ne  regardent  aujourd'hui 
Jefus  que  comms  un  lîmple  difciple  de  Jean. 

Leur  antiquité  &  la  différence  entr*eux  &  les  chrétiens 
font  affez  conftatées  par  la  formule  de  leur  baptême }  elle 
eil  entièrement  juive  ,  la  voici  :  j4u  nom  du  Dieu  antique , 
^uijfant ,  qui  efi  avant  la  lumière ,  &  qui  fait  ce  que  nous 
JaiJ'ons. 

Les  difciples  de  Jefus  réitèrent  quelque  tems  en  Judée  $ 
mais  étant  pourfuivis,  ils  fe  retirèrent  dans  les  villes  de  l'Afie 
mineure  &  de  la  Syrie  où  il  y  avoit  des  Juifs.  Alexandrie , 
Rome  même ,  étaient  remplies  de  courtiers  jui&.  Les  difci- 
ples de  Paul  *  de  Pierre ,  de  Barnabe  allèrent  dans  Alexandrie 
&  dans  Rome. 

Jufque-là  nulle  trace  d'une  religion  nouvelle.  Les  feda- 
teurs  de  Jefus  fe  bornaient  à  dire  aux  Juife  :  Vous  avez  fait 

(«)Cb.  XIX. 
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crucifier  notre  maître,. qui  était  un  homme  de  bien.  Dieu  l'a 
reiïufcité  :  demandez  pardon  à  Dieu.  Nous  Tommes  juifs  comme 
vous ,  circoncis  comme  vous ,  fidèles  comme  vous  à  la  lot 
mofaïque,  ne  mangeant  point  de  cochon ,  point  de  boudin  , 
point  de  lièvre  parce  qu'il  rumine  &  qu'u  n'a  pas  le  pied 
fendu[quoiqu'il  ait  lepiea  fendu,  &  qu'il  ne  rumine  pas  Jamais 
nous  vous  aurons  en  horreur  jufqu'à  ce  que  vous  confelfiez 
que  Jefus  valait  mieux  que  vous ,  &  que  vous  viviez  avec 
nous  en  frères. 

La  haine  divifait  ainii  les  jui&  ennemis  de  Jefus  &  fes  fefla- 
teurs.  Ceux-ci  prirent  enfiin  le  nom  de  ch^étienspom  fe  diftinguer. 
Chrétien  fignifiajt  fuîvant  d'un  Chrifl ,  d'un  Oint,  d'un  Meflie. 
Bientôt  le  fchifme  éclata  entr'eux,  fans  que  l'empire  romain  en 
eût  la  moindre  connaifiànce.  Géraient  des  hommes  de  la  plus 
vile  populace  qui  fe  battaient  entr'eux  pour  d^s  querelles  igno? 
rées  du  reAe  de  la  terre. 

Séparés  entièrement  des  juifs  ,  comment  les  chrétiens  pou- 
vaient-ils fe  dire  alors  de  la  religion  de  Jefus  i  Plus  de  circon-^ 
cifion ,  excepté  à  Jérufalem  ;  plus  de  cérémonies  judaïques  ; 
ils  n'obfervèrent  plus  aucun  des  rites  que  Jefus  avait  qbfervés  $ 
ce  fiit  un  culte  abfolument  nouveau. 

lycs  chrétiens  de  dîvérfes  villes  écrivirent  leurs  évangiles , 
qu'ils  cachaient  foigneufement  aux  autres  Juifs ,  aux  Romains , 
aux  Grecs }  ces  livres  étaient  leurs  myflères  lècrets.  Mais  quels 
myllères  !  difent  les  francs-penfaqs }  un  ramas  de  prodiges 
&  de  contradictions  j  les  abfurdîtés  de  Matthieu  ne  font  point 
celles  de  Jean ,  &  celles  de  Jean  font  différentes  de  celles 
de  Luc.  Chaque  petite  foçiété  chrétienne  avait  fon  grimoire, 
qu'elle  ne  monrrait  qu'à  fes  initiés.  Cétoit ,  parmi  Tes  chré- 
tiens ,  un  crime  horrible  de  laifîer  voir  leurs  livres  à  d'autres. 
Cela  efl  fi  vrai ,  qu'aucun  auteur  romain  ni  grec ,  parmi  les 
païens  ,  pendant  quatre  fiècles  entiers,  n'a  jamais  parlé  d'évan- 
giles. La  fefte  chrétienne  défendait  trèj-rigpureufement  à  fes 
initiés  de  montrer  leurs  livres,  encore  plus  de  les  livrer  à 
ceux  qu'ils  appellaient  projanes.  Ils  faifaieni  fubir  de  longues 

pénitences; 
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pénitences  à  quiconque  de  leurs  frèies  eu  faifait  part  à  ces  in- 

âdèles. 

Le  fchifme  des  donatiftes ,  comme  on  fait ,  arriva  en  30$  à' 
Toccaïion  des  évéques ,  prêtres  &  diacres  qui  avaient  livré  les 
évangiles  aux  officiers  de  l'empire  j  on  les  appelia  traditeurs ,  & 
delà  vint  le  mot  traître.  Leurs  confrères  voulurent  les  punir.  On 
alTembla  le  concile  de  Cirrhe  ,  dans  lequel  il  y  eut  les  plus 
violentes  querelles ,  au  point  qu'un  évêque  nommé  Purpuris  , 
accufé  d'avoir  aflaffiné  deux  enfans  de  ia  Tœur ,  menaça  d'en 
faire  autant  aux  évêques  Tes  ennemis  [^]. 

On  voit  par-là  qu'il  fut  impoffible  aux  empereurs  romains 
d'abolir  la  religion  chrétienne ,  puifqu'ils  ne  la  connurent  qu*au 
bout  de  trois  flècles. 


CHAPITRE    TRENTE-SIXIÈME. 

Fraudes  Innombrables  des  chrétiens. 

.^Endant  ces  trois  fîècles,  rien  ne  fot  plus  aifé  aux  chrétiens 

3ue  de  multiplier  fecrétement  leurs  évangiles  jufqu'au  nombre 
e  cinquante-quatre.  Il  eft  mérae  étonnant  qu'iîn'y  en  ait  pas  eu 
un  plus  grand  nombre.  Mais  en  récompenfe  avouons  qu'ils  s'oc- 
cupèrent continuellement  à  cornoofer  des  fables ,  à  fuppofer  de 
faulTes  prophéties,  defauiîes  ordonnances  de  faufTes  aventures , 
à  falltiier  d'anciens  livres ,  à  forger  des  martyrs  &  des  miracles. 
Ceft  ce  qu'ils  appellaient  AesJrauJes  pieu/es.  La  multitude  en 
eft  prodigieufe.  Ce  fom  des  lettres  de  Pilaie  à  Tibère  ,  &  de  Ti- 
bère à  Pilate;  des  lettres  de  Paul  à  Sénèque,  &  deSénèqueà 
Paul  i  une  hiftoire  de  la  femme  de  Filate  ;  des  lettres  de  Jefus 
■à  un  prétendu  roi  d'EdeHe  j  je  ne  fais  quel  édit  de  Tibère  pour 
mettre  Jefus  au  rang  des  dieux  j  cinq  ou  fix  apocalypres  reuemr 
blant  à  des  rêves  d'un  malade  qui  a  les  tranlports  au  cerveau  j 

[*]Hîft.Eccl.Uv.  IX. 
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ui^  teftatnent  des  douze  patriarches  qui  prédifent  Jefiis-Chrift 
&  tes  douze  apôtres.  Le  teftament  de  Moîfe,  le  teftamenc 
d'Enoch  &  de  Jofeph  }  Tafcenfion  de  Moïfe  au  ciel  ,  celle 
d'Abraham  ,  d'Elda ,  de  Moda ,  d'Elie  ,  de  Sophonie  ,  &c.  ; 
le  voyage  de  Pierre ,  rapocalypfe  de  Pierre ,  les  aftes  de  Pierre, 
les  récognitions  de  Clément ,  &  mille  autres. 

On  fuppofa,  fur-tout ,  des  conftitutions ,  des  décrets  apofto- 
liq^ies ,  dans  lefquels  on  ne  manque  pas  de  dire  que  les  évêques 
ibnt  au^delTus  des  empereurs.. 

On  pouffa  l'impudence  jufqu'à  fuppofer  des  vers  grecs ,  attri- 
bués aux  tibylies ,  qui  font  rares  parl'excès  du  ridicule. 


3; 


Enfin  les  quatre  premiers  fiècles  du  chriftianifme  n'offrent 
u'une  fuite  continuelle  de  fauffaires  qui  n'ont  guère  écrit  que 
tes  œuvres  de  menfonge.  Nous  l'avouons  avec  douleur  ;  c'eit 
de  ces  menfonges  que  les  prêtres  chrétiens  nourrirent  leurs  pe- 
tits troupeaux,  lis  le  favent  bien ,  les  Abadie  &  les  autres  écri- 
vains à  gages  qui ,  pour  obtenir  quelque  petit  bénéfice  de  l'ar- 
chevêque ae  Dublin  engraiffé  de  notre  nihftance,  effaient  en- 
core de  juftifier ,  s'il  eft  poffible ,  les  feftes  chrétiennes.  Ils  n'ont 
rien  à  répondre  à  ces  accufations  terribles  :  auffi  n'y  ont-ils  ja- 
mais répondu.  Et  quand  ils  font  forcés  d'en  dire  quelques  mots , 
ils  paflent  rapidement  fur  toutes  ces  fallifications,  fur  ces  cri- 
pies  de  faux  des  premiers  fiècles ,  fur  les  brigandages  des  con- 
ciles, fur  ce  long  amas  de  fourberies.  Ils  font  comme  les  défeiw 
teurs  pruffiens  qui  courent  de  toutes  leurs  forces  quand  ils  paf- 
ient  par  les  verges ,  afin  d'être  un  peu  moins  fouettés. 

Ils  fe  rejettent  enfuite  au  plus  vite  fur  les  prophéties ,  comme 
dans  un  défert  couvert  d'épines  &  de  bruyères ,  dans  lequel  ils 
croient  qu'on  ne  pourra  pas  les  fiiivre  j  ils  penfent  s'y  fauver  à  la 
faveur  des  équivoques.'  Si  un  patriarche  nommé  Jacob  a  dit  que 
Juda  [a]  lierait  fon  ânon  à  la  vigne ,  ils  vou»  difent  que  Je(Us 

[j]  Genèfe  ,  chap.  Vm  ,  v.j. 
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efl  entré  dans  Jérufalera  fui-  on  âne ,  &  ils  prétendent  cpierânon 
de  Juda  eft  une  prédiâion  de  Tâne  de  Jefus. 

Si  Efaïa  [^]  dit  qu'il  fera  un  enfant  à  la  prophétefTe  fa 
ièmme  ,  &  que  cet  enfant  s'appellera  Maher  Sal-al-as-has  , 
cela  veut  dire  que  Mari»  de  Bethléem^  étant  vkrge^Accoacberà 
de  Tenfant  Jefus. 

Si-Ieméme  Eiàïa  [<]  {êplaint  qu'on  ne  l'écoute  pas,  s'il  & 

compare  à  une  racine  dans  une  terre  sèche  ,  s'il  dit  qu'il  n'a 
nulle  réputation,  qu'il  eft  regardé  comme  un  lépreux,  qu'il  a 
-été  frappé  par  les  iniquités  du  peufrfe,  qu'il  eA  mené  à  la  bou- 
£herie  comme  une  brebis ,  &c. ,  tout  cela  eft  appliqué  à  JefuS. 

J'ai  lu  dans  le  teftament  du  célèbre  curé  Meflier  qu'en  expli- 
quant ainfî  \çs  ouvrages  de  ceux  qu'on  appelle  Nabi ,  prophètes 
chez  les  Juifs ,  il  y  avait  trouvé  toute  l'hiftoire  de  Dom  Qup- 
chote  clairement  prédite.  Remarquons  que  ce  curé ,  le  plus 
charitable  des  hommes  &  le  plus  jufte  ,  a  demandé  pardon  à 
Dieu  en  mourant  d'avoir  accepté  un  emploi  dans  lequel  on  eft 
xïbligé  détromper  les  hommes.  Il  a  conlîgné  dans  un  gros  tefta- 
jnent  les  motifs  de  fon  repentir  ;  c'eft  un  fait  connu  &  avéré  ; 
mais  l'opinion  d'un  curé  picard  n'eft  pas  une  preuve  pour  un 
Anglais  ;  il  m'en  faut  d'autres  «ncore.  « 

Les  premières  font  les  erreurs  &  les  -j^uffes  châtions  qui  fe 
trouvent  dans  les  évangiles.  St.  Luc  dit  [et\  que  Cirénius  était 
gouverneur  de  Syrie  quand  Jefus  naquit.  Cette  faufleté  eft  re- 
■connue  de  tout  le  monde;  on  fait  que  le  gouverneur  était  Quin- 
litius  Varus.  Voilà ,  dit-on ,  un  des  plus  grofliers  menfonges ,  & 
des  plus  avérés  dont  on  ait  jamais  fouillé  l'hiftoire.  Il  fuflSrait 
feulpour  décréditer  tous  les  évangiles,  &  pour  démontrer  qu'ils 
ne  furent  écrits  que  long-tems  après  par  desfauflaires  ignorans. 
C'eft  précifément  comme  fi  un  de  nos  pamphleters  écrivait  que 
la  bataille  de  Blenheim  qui  a  fignalé  lexègne  de  la  reine  Anne, 

[i]  Efaïe ,  chap.  VIII ,  v.  3. 

[c]  Ch^.  LUI. 

[d]  Luc  y  chap.  I ,  V.  I  &  ». 
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s'eft  donnée  fous  le  règne  de  George  I.  J'avoue  que  je  fuîs  acca- 
blé de  ce  menfonge ,  &  que  le  plus  effronté,  ou  le  plus  imbé- 
cille  commentateur ,  fut-ce  un  Calmet,  ne  peut  le  pallier. 

Matthieu  dit  (e)  que  la  fuite  de  Jefus  en  Egypte  a  été  prédite 
par  Ozée  (/)  i  &  félon  Luc ,  il  n'alla  jamais  en  Egypte. 

Matthieu  dit  que  Jefus  habita  à  Nazareth  pour  accomplir  la 
prophétie  qui  auure  qi^ilfera  appelle  Na^réen  y  &  cette  pro- 
phétie ne  fe  trouve  nulle  part. 

Milord  BoKngbroke  ne  ceffe  de  dire  dans  fon  Examen  im- 
portant ,  que  tout  eil  rempli  de  pareilles  prédi£tions ,  ou  entU' 
rement  imaginaires  ,  ou  interprétées  comme  celles  de  Merlin  &  Je 
Nojiradamus  ,  avec  une  mauvaifefoi  qui  indigne  f  &  un  ridicule 
qui  fait  pitié.  Je  ne  feis  que  rapporter  fes  paroles ,  je  ne  les 
adopte  paS}  c'eft  au  leâeur  à  les  pefer. 

Les  récits  des  miracles  ne  font  pas  moins  extravagans,  ft  Ton 
en  croit  tous  les  francs  -  penfans.  Jérôme  écrit  ferieufement 
qu'un  corbeau  apporta  tous  les  jours  la  moitié  d'un  pain  à  l'her- 
mite  Paul  dans  le  défert  de  la  Thébaïde  pendant  quarante  an- 
nées; que  le  corbeau  apporta  un  pain  entier  le  jour  que  ïher- 
mite  Antoine  vint  rendre  vifite  à  l'hermite  Paul  ;  &  que  Paul 
étant  mort  le  jour  fuivant,  il  vint  deux  lions  qui  creusèrent  la 
fofTe  avec  leurs  ongles.  St.  Pacome  allait  faire  fes  viiîtes  naonié 
fur  un  crocodile. 

L'hiftoire  des  martyrs  eft  encore  plus  merveilleufê.  Le  préfet 
de  Rome  fait  cuire  le  diacre  Laurent  fur  Un  gril  de  fîx  pieds  de 
long.  Ste.  Poiamienne,  pour  n'avoir  pas  voulu  coucher  avec  le 
gouverneur  d'Alexandrie,  eft  bouillie  dans  de  la  poix  réiine  , 
&  en  fort  avec  la  peau  la  plus  fruche  &  la  plus  blanche ,  qui 
dût  infpirer  de  nouveaux  defirs  au  gouverneur.  Sept  demoifet- 
les  chrétiennes  de  la  ville  d'Âncire ,  dont  la  plus  jeune  avait 

(OMatth.chap.il,  v.  T4&IJ.' 
(/•)  Oaée  ,  chap.  XII  >  t.  i. 
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foizante  &  dix  ans ,  font  condamnées  à  être  violées  par  tous 
les  jeunes  gens  d'Ancire  i  ou  plutôt  ces  jeunes  gens  font  con- 
damnés à  les  violer  j  &'c*eft  là  l'événement  le  plus  naturel  de 
lêUF  hifloire. 

Tous  les  miracles  des  chrétiens  égalent  leurs  martyrs.  Le 
plus  terrible  de.  ces  miracles  eu  celui  qui  eft  rapporté  dans  les 
j43es  des  apôtres.  Ils  ditent  qu'Ananiâ  &  Saphira  fa  femme  , 
deux  profélytes  de  St.  Pierre ,  moururent  l'un  après  l'autre  de 
mort  lubite  pour  n'avoir  pas  donné  tout  leur  argent  aux  apôtres. 
Ils  étaient  coupables  d'avoir  caché  quelques  fcnellings  pour  vi- 
vre,&cie  ne  l'avoir  pas  avoué  à  St.  Pierre.  Quel  miracle,  grand 
Dieu  !  &  quels  apôtres! 

La  plupart  des  autres  miracles  font  plus  plaifans.  St.  Gré- 
goire Thaumaturge ,  c'eft-à-dire,  /'o/^VawKr  admirable ,  apprend 
d'abord  Ton  catéchirme  de  la  bouche  d'un  beau  vieillard  qui 
defcend  du  ciel.  A  peine  fait-il  fon  catéchifme  qu'il  écrit  une 
lettre  au  diable.  Il  la  pofe  fur  un  autel }  la  lettre  eft  fidèlement 
portée  à  fon  adre0e  ,  &  le  diable  ne  manque  pas  de  faire  tout 
ce  que  l'opérateur  admirable  lui  ordonne.  Les  païens  irrités 
veulent  le  faiiîr ,  lui  &  fon  difciple.  Ils  fe  changent  tous  deux  fur 
le  champ  en  arbres ,  &  échappent  à  la  pourfuite  de  leurs  ennemis. 

On  croira  aifément  que  les  chrétiens  gro^rent  à  la  fois  le 
nombre  de  leurs  martyrs  &  celui  de  leurs  miracles.  Quels  écri- 
vains de  parti  n'ont  pas  exagéré  tout  ce  qui  pouvait  leur  attirer 
la  bienveillance  publique  ?  On  exagère  pour  le  feul  plaifir  d'être 
lu  ou  écouté ,  à  plus  forte  raifon  quand  remhoufiafme&  l'intérêt 
d*une  faftion  femblent  autorifer  le  menfonge.  Mais  les  archives 
fecrètes  des  chrétiens  furent  perdues  depuis  l'an  joo.  Le  pape 
Grégoire  ï  l'avoue  dans  fa  feptième  lettre  à  Euloge.  On  ne 
retrouvait  plus  de  fon  tems  qu'une  très- petite  partie  des  ASes 
des  mar^rs ,  confervés  parEusèbe.  Tout  ce  qu'on  a  écrit  depuis 
fur  les  anciens  martyrs  &  les  anciens  miracles  ,  ne  peut  donc 
être  qu'un  recueil  de  fables. 

Qu'on  nous  montre  un  feul  miracle  évidemment  prouvé ,' 
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c'eft  celui-là  feu!  que  nous  croirons.  Nous. avons  entendu  parler 
de  cinq  ou  fix  cents  miracles  faits  de  nos  jour*  en  France  ea 
faveur  des  convulfionnaires  ;  la  lille  en  a  été  donnée  au  roi  de 
France  par  un  magiftrat  qui  lui-même  était  témoin  des  mira- 
cles :  qu'en  eft-il  arrivé  ?  Le  magiftrat  a  été  enfermé  comme  un 
fou  qu'il  était  ;  on  s'eft  moque  de  ics  miracles  à  Paris  &  dans 
ie  reûe  de  l'Europe. 

Pour  conftater  les  miracles ,  il  feut  faire  tout  le  contraire  de 
ce  qu'on  fait  à  Rome  quand  on  canonife  un  faim.  On  commence 
par  attendre  que  le  faint  foit  mort ,  &  on  attend  cent  années 
«u  moins  ;  après  quoi ,  lorfque'la  famille  du  faint ,  ou  mémeta 
province  qui  s'intérefle  à  fon  apothéole,  a  cent  mille  écus  tout 
prêts  pour  les  frais  de  la  chambre  apoftoUque  ,  on  fait  compa- 
raître des  témoins  qui  ont  entendu  dire  i  il  y  a  cinquante  ans , 
à  de  vieilles  femmes  qui  le  favaient  de  bonne  part  ,  que  cin» 
■quante  ansauparavantjefaintenqueftion  avait  guéri  leurtante 
*u  leur  coufine  d'tin  mal  de  têteeffiroj'able,  «infant  la  mefle 
pour  leur  guérifon. 

Ce  n'eft  pas  ainiî  que  Ton  met  l'œuvre  de  Dieu  au-deOus  dç 
tout  foupçon.  Le  mieux,  fans  doute ,  -eft  de  s*y  prendre  comme 
nous  fîmes  en  1707  ,  lorfque  fatio  Duillier  &  le  bon  homme 
Daudé  vinrent  chez  nous  des  montag[ies  duDauphiné&  des  Ce-- 
vènes  avec  deux  ou 'trois  cents  prophètes  au  nom  du  Seigneuc 
Kous  leur  demandâmes  par  quel  prodige  ils  voulaient  prouver 
leur  miffion.  Le  St.  Efprit  déclara  par  leur  bouche  qu'ils  étaient 
prêts  de  reffufciter  un  mort.  Nous  leur  permîmes  de  choinr  le 
piort  le  plus  puant  qu'ils  puffent  trouver.  Cette  pièce  fe  joua  daas 
la  place  pubhque  en  préfence  des  commiffaires  de  la  reine  Annq, 
du  régiment  des  Gatdes  &  d'uni  peuple  immenfe.  Le  réfultat» 
comme  on  fait,  fut  de  mettre  les  prétendus  reffufciteurs  au 
pilorLPeut-ê'.redans  cent  ans  d'ici  quelque  nouveau  prophète- 
trouvera  dans  fes  archives ,  que  l'enthoufiafte  Fatio  &  l'imbé-r 
cille  Daùdé  rendirent  en  effet  un  mort  à  la  vie  ,  &  qu*iU,ne  iiir 
rcnt  piloriésque  par  la  pervcrfité  dès  mécréans  ,  qui  ne  ferenr 
dçHçjaoïid&ài'évideiçe,-  .  ;■  _   .      j 
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Les  premiers  chrétiens  devaient  en  ufer  ainfî,  &  c'eft  ce  que 
notre  dofïeur  Midleton  a  très-bien  apperçu.  Ils  devaient  fe  pré- 
fenter  en  plein  fénat ,  &  dire  :  Pèr'esconicripts,  ayez  la  bonté 
de  nous  donner  uamort-à  reiTuiciter^nous-fommes  sûrs  de  notre 
fait,  quand  ce  ne  ferait  qu'une  -coutHrière  ,,  comme  la  coutu- 
rière DoFcas,  qui  rétabliirait  les  robes  des  fidèle»,  &  que  St.Pierre 
reflufcita  }  nous  voici  prêts  }  ordonnez.  Le  fénat  n'aurait  pas 
manqué  de  mettre  les  chrétiens  à  l'épreuve  i  le  mort  rendu  à  la 
vie  par  leurs  prières  ou  par  un  jet  d*eau  bénite,  aurait  baptifÂ 
tout  le  fénat  de  Rome ,  l'empereur  &  l'impératrice  ;  &  on  aurait 
baptifé  tout  le  peuple  romain  fans  la  moindre  difficulté.  Rien 
n'était  plus  aifé ,  plus  fimple.  Cela  ne  s'efl  pas  fait  j  qu'on  en  dife, 
s'il  (e  peut ,  la  raifon. 

Mais  qu'on  nous  dife  d'abord  pourquoi  la  religion  chrétienne 
parvint  enfin  à  fubjuguer  l'empire  romain  avec  des  fables  qui 
temblent,  aux  Bolingbroke ,  aux  CoUins,  aux  Toland,  aux Wolf- 
ton^auxGordon^ne  mériter  que  l'horreur  &  le  mépris.  On  n'en 
fera  pas  furpris  fi  on  lit  les  chapitres  fuivans.  Mais  il  les  faut  lire 
dans  l'efprit  d'un  philofophe  hoBimtt  de  bien ,  qui  n'eft  pas 
encore  illuminé. 
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CHAPITRE    TRENTE-SEPTIÈME. 

Des  caufes  des  progrès  du  chrifiianifme.  De  la  fin  du 
monde  &  de  la  réfiirreciion  annomées  de  fin  tems. 

^i  Ous  n*avons  parlé  que  fuivant  les  faibles  principes  de  la  rai- 
fon.  Nous  continuerons  avec  cette  honnête  liberté.  La  crainte 
&  l'efpérance  d'un  côté ,  &  le  merveiUeax  théologique  de  l'au- 
tre, ont  eu  toujours  un  empire  abfolu  fur  les  efprits  faibles  ;  &  de 
ces  efprits  faibles ,  il  y  en  a  parmi  les  grands ,  comme  parmi  tes 
fervantes  d'hôiellerie. 

■  Il  s'éleva  dans  l'empire  romain ,  après  la  mort  de  Céfar,  une 
opinion  aiTez  commune  que  le  monde  allait  finir.  Les  horribles 
guerres  des  triumvirs ,  leurs  profcriptions ,  le  faccagement  des 
trois  patties  Af  la  terre  ftlors  connues ,  ne  contribuèrent  pas 
peu  à  fortifier  cette  idée  chez  les  fanatiques. 

Les  difctples  de  Jefus  en  profitèrent  fî  bien ,  que  dans  un  de 
leurs  évangiles,  cette  fin  du  monde  efl  clairement  prédite  ,  & 
l'époque  en  eft  fixée  à  la  fin  de  la  génération  contemporaine  de 
Jeius  -  Chrift.  Luc  eft  le  premier  qui  parle  de  cette  prophétie  , 
J>ientôt  adoptée  par  toxis  les  chrétiens.  Il  y  aura  dcF  fignts  dans 
la  lune  &  dans  les  étçiiles  ,  des  bruits  de  la  mer  &  des  pots  ,-  les 
hommes  ^fêchant  de  crainte^  attendront  ce  <jui  doit  arriver  à  t univers 
entier*  Les  voûtes  des  deux  feront  ibranUes ,  &  alors  ils  verront  le 
fils  de  l'homme  venant  ^ns  utte.  nuée  avec  grande  puijfance  & 
grande  majefiè.  En  vérité,  je  vous  dis  que  la  génération  préfente 
ne paffera point  que  tout  cela  ne  s'accompliffe. 

La  tâte  illuminée  de  Paul  efi"raya  plus  d'une  fois  fes  difciples 
deTheflalonique  en  ençhériffant  fur  cette  prophétie.  Nous  qui 
vivons ,  leur  dit-il ,  &  qui  parlons,  nous  ferons  emportés  au-devant 
4h  Seigneur  au  milieu  des  airs,  < 
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Simon  Barjone  furnommé  Pierre ,  &  que  Jefus  ,  par  une  fîii- 
gulière  équivoque ,  nomma  ,  dit-on ,  pour  être  la  pierre  angu- 
laire de  ion  égUfe,  dit  dans  fa  première  épitre  que  la  fin  du 
monJe  approche  $  &  dans  la  féconde ,  qu'on  attend  de  nouveaux 
deux  &  une  nouvelle  terre, 

La  première  épître ,  attribuée  à  Jean ,  aflure  que  le  monde  efi 
à  fa  dernière  heure.  Thadée ,  Jude  ou  Juda  voit  le  Seigneur  qui  va 
venir  avec  des  milliers  de  faims  pour ju^r  les  hommes. 

Comme  cette  cataflrophe  n'arriva  point  dans  la  génération  oil 
elle  était  annoncée ,  on  remit  la  partie  à  une  féconde  généra- 
tion ,  &  puis  à  une  troifièrae,  Une  nouvelle  Jérufalem  parut  en 
effet  dans  l'air  pendant  plufieurs  nuits.  Quelques  pères  de  l'églife 
la  virent  diAinf^ement  ;  mais  elle  dîfparaiflait  au  point  du  jour, 
comme  les  diables  s'enfuient  au  chant  du  coq. 

On  remit  donc  les  nouveaux  cieux  &  la  nouvelle  terre  pour 
une  quatrième  génération  $  &  de  fîècle  en  ilècle  les  chrétiens 
attendirent  la  fîn  de  ce  monde  ,  qui  était  fi  prochaine. 

A  cette  crainte  fe  joignait  Tefpérance  d'un  royaume  des 
cieux ,  que  les  évangiles  comparent  à  de  la  moutarde ,  à  des  no- 
ces ,  à  de  l'argent  mis  à  u&re.  Quel  était  ce  royaume  i  Où 
était-il  ?  Etait-ce  dans  les  nuées  où  l'on  avait  vu  la  Jérufalem  de 
t'Apocalypfe  ?  Etait-ce  dans  une  des  fept  planètes ,  ou  dans  une 
étoile  de  la  première  grandeur ,  ou  dans  la  voie  laâée ,  à  travers 
laquelle  notre  vicaire  Dérham  a  vu  le  firmament } 

P^ul  avait  afiuréles  jui6  de  TheflTalonîque  qu'il  irait  avec  eux 
par^s  airs  à  ce  firmament  en  corps  &  en  ame.  Mais  il  régnait 
une  autre  opinion  du  tems  de  Paul  &  de  Jefus  non  moins  fedui- 
fante  ;  c'elf  qu'on  rcffufciterait  pour  entrer  dans  le. royaume 
des  cieux. 

Paul  avait  beau  dire  aux  Thefialonîciens  qu'ils  iraient  droit 
4U  firmament  fans  mourir ,  ilsfent^ient  bien  qu'ils  pafîeraient  le 
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pas  tout  comme  tes  autres  hommes  ,  &  <Rie  Paul  fitotirraît  Jlui- 
même  j  mais  ils  £e  6actaienc  de  la  réfurreâion. 

Cette  efpéraoce  n'était  pas  une  Idée  neuve  ;  la  métempfy^ 
cofe  était  une  efpèce  de  réturreftion.  Les  Egyptiens  ne  fiiiiaient 
embaumer  leurs  corps  que  pour  qu'ils  reçurent  un  jour  leur  ame. 
La  Téfurre^on  eft  nettejnent  annoncée  dans  l'Enéide. 

Anittue  quibut  éittra  fito 
Corpora  debentuft  Ltthxei  ad  fluminis  undam 
Stcuros  ladces  6  loaga  vblivh  poùutt. 

On  difputaît  déjà  dans  Jérufalem  fur  cette  réfurreâion  du 
tems  de  Jefus.  La  chofe  n'eft  guère  poflîble  aux  yeux  d'un  ^ge 
qui  raifonne;  mais  elle  eft  confolante  pour  un  ^noranc  qui 
efpère  &  qui  ne  raifonne  pas.  Il  s'imagine  d'abord  que  fa  faculté 
de  penfer  &  de  fentir  ira  droit  en  paradis  ,  où  elle  penfera  & 
fentira  fans  organes.  Enfuite  il  fe  figure  que  fes  organes,  devenus 
une  poulTière  difoerfée  dans  les  quatre  parties  du  monde , 
viendront  reprendre  leur  première  forme  clans  des  millions  de 
ftècles }  traverseront  tous  les  globes  céleiles }  qu'il  fera  le  même 
homme  qu'il  était  autrefois}  qu'ayant  penfé  &  fenti  fanscorps 
pendant  tant  de  fiècles  dans  le  paradis ,  il  penfera  &  fentira 
enfin  avec  fon  corps ,  dont  à  la  vérité  il  n'a  nul  befoin ,  mais 
qu'il  aime  toujours. 

Platon  n'était  pas  ennemi  de  la  réfurreÔion  j  il  fait  reffufciter 
Hérès  pour  quinze  jours  ,  dans  fa  république.  Je  ne  fais  pas  bien 
pofitivement  pour  combien  de  tems  Lazare  reffufcita.'  Mes  com- 
patriotes qui  voyagent  dans  les  parties  méridionales  de  France 
pourront  aifément  s'eii  iiiftruire  :  car  Lazare  alla  à  Marfeille 
avec  Marie-Magdeleine  >  &  les  moines  de  ce  pays-là  ont  fans 
doute  fon  extrait  mortuaire. 

Je  ne  fais  quel  rêveur  nommé  Bonnet,  dans  un  recueil  de 
facéties  appelle  par  lui  PaUngénéJie,  parait  perfuadé  que  nos 
corps  reuufciteront  fans  eftomac ,  &  fans  les  parties  de  devant 
&  de  derrière-,  mais  avec  des  Jihns  inulleSueUts ,  &  d'excel- 
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lentes  tites.  Celle  de  Bonnet  me  paraît  un  peo  fêlée  ;  il  faut  ta 
mettre  avec  celle  de  notre  Dùton  j  je  lui  confcille ,  qiîand  il  ref- 
Êiicitera ,  de  demander  un  peu  plus  de  bon  fens ,  &  des  fibres 
un  peu  plus  intelteftuelles  que  celles  qu'il  eut  en  partage  de  fon 
vivant.  Mais  que  Charles  Bonnet  reflufcite  ou  non ,  milord 
BoUogbroke  y  qui  rfeft  pas  encore  refiofcité  ,  nous  prouvait 
pendant  la  vie  combien  toutes  c»  chimères  tournaient  la  tête 
des  idiots  fubjugués  par  des  enthoufîaftes. 

IL  cft  utile  que  les  hommes  croient  un  Dieu  rémunérateur  & 
vengeor.  Cette  idée  encourage  la  probité ,  &  ne  choque  point 
le  Tens  commun  :  mais  la  réfurreétion  révolte  tous  les  gens  qm 
peniènt  y&  encore  plus  ceux  qui  calculent.  C'eftune  très-mau- 
vaife  polkique  de  vouloir  gouverner  les  hommes  par  des  fi6Hons. 
Car  tôt  oH  urd  les  yeux  s'ouvrent ,  &  on  détefte  d'autant  plus 
les  erseuts  daos  lefquelles  on  a  été  nourri ,  qu'on  y  a  été  affervi 
davantage. 

Dans  le?  commenceraens  la  populace  fe  Hvra  en  aveugle  au£ 
demi-juiâ  ,  demt-chrétiens ,  dèmi-platontctens ,  qui  avaient  la 
&reur  de  faire  des  ppoféfytes  ;  fureur  fi  chère  à  l'amour-  propre }  - 
les  ignorans,  dîTciples  d'ignorans,  en  attiraient  d^autres  au  parti  ; 
&  te  femmes,  toujours  bien  dévotes  &  bien  crédules  ,  le  fai- 
^em  chréùânnes  par  ta  même  faibleffe  que  d'autres  fe  faifaient 
Entières.' 

Cela  ne  fuffîlàit  pas  faiu  doute ,  pour  que  des  fénateurs  ro- 
HHàn$.,des  fucceâeuis <)e  Scipion  ,  de  Caton ,  de  Mételius ,  de 
Cictron  ,  de  Varron  s'embéguinaffent  d'un  tel  conte  du  ton- 
neau. Et  en  effet ,  il  n'y  eut  prefque  aucun  fénateur  jufqu'à 
Théodofe  qui  embrafsât  une  fefte  ft  chimérique.  Conflanùn 
même  ,  lork[ue  l'argent  des  chrétiens  l'eut  fait  empereur ,  & 
lorfqu'il  donna  ouvertement  dans  ce  patti  qui  était  devenu  le 
plus  riche,  fut  obligé  de  quitter  pour  jamais  Rome,  dont  le 
fén^  le  IraiiTût ,  &  ri  alla  établir  le  chriftianifme  dans  fa  nou- 
velle ville  de  Conflantinople. 

Jl  avait  donc  fallu ,  pour  que  le  chrifliamfine  triomphât  à  ce 
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point  f,  employer  des  reflbrts  plus  puïiTans  que  cette  crainte  de 
la  fin  du  monde  ,  cette  efpérance  d'une  nouvelle  terre  &  d'un 
nouveau  ciel ,  &  ce  plailîr  d'habiter  dans  une  nouvelle  Jérufa- 

lem  céleile. 

Le  platonîfme  fut  cette  force  étrangère  qui ,  appliquée  à  la 
fe£le  nailTante,  lui  donna  de  la  confiftance&  de  l'activité.  Rome 
n'entra  pour  rien  dans  ce  mélange  de  platoniime  &  de  chriftia- 
nifme.  Les  évêques  fecrets  de  Rome  dans  les  premiers  fiècles  , 
n'étaient  que  des  demi-juifs  très-ignorans  qui  ne  Tavaient  qu'ac- 
cumuler de  l'argent  ;  mais  de  la  théologie  philofophique ,  c*efl 
ce  qu'ils  ne  connurent  pas.  On  ne  compte  aucun  évêque  de 
Rome  parmi  les  pères  de  Téglife  pendant  fîx  fîècles  entiers. 
Cell  dans  Alexandrie  devenue  le  centre  des  iciences ,  que  les 
chrétiens  devinrent  des  théologiens  raifonneurs ,  &  c'eft  ce  qui 
releva  la  bafTeiTe  qu'on  reprochait  à  leur  origine  j  ils  devinrent 
platoniciens  dans  l'école  d'Alexandrie. 

Certainement  aucun  homme  de  diftînâion,  aucuR  homme 
d'efpnt  ne  ferait  entré  dans  leur  faftion  ,  s'ils  s'étaient  conten- 
tés de  dire  :  «  Jefus  eft  né  d'une  vierge.  Les  ancêtres  de  fon 
»  père  putatif  remontent  à  David  par  deux  généalogies  entié- 
n  rement  différentes.  Lorfqu'il  naquit  dans  une  étable ,  trois 
»  mages  ou  trois  rois ,  vinrent  du  fond  de  l'Orient  l'adorer  dans 
»  fon  auge.  Le  roiHérode  ,  qui  fe  mourait  alors ,  ne  douta  pas 
»  que  Jefus  ne  fût  un  roi  qui  le  détrônerait  un  jour ,  &  il  fit 
»  égorger  tous  les  enfans  des  villages  voifîns ,  comptant  mte 
»  Jefus  ferait  enveloppé  dans  le  mauacre.  Ses  parens ,  félon  les 
»  évangélifleSj  qui  ne  peuvent  mentir,  l'emmenèrent  en  Egypte  » 
M  &  félon  d'autres  ,  qui  ne  peuvent  mentir  non  plus ,  il  refla  en 
»  Judée.  Son  premier  miracle  fut  d'être  emporté  par  le  diable 
»  fur  une  montagne  d'où  l'on  découvrait  tous  les  royaumes  de  la 
>»  terre.  Son  fécond  miracle  fut  de  changer  l'eau  en  vin  dans  une 
M  noce  de  payfans  lorfqu'ils  étaient  déjà  ivres.  Il  fécha  par  fa 
»  toute-puiflance  un  figuier  qui  ne  lui  appartenait  pas  ,  parce' 
»  qull  n  y  trouva  point  de  fruit  dans  le  tems  qu'il  ne  devait  pas 
)*  en  porter  ;  car  ce  n'était  pas  le  tems  des  figues.  Il  envoya  le 
M  diable  dans  le  corps  de  deux  mille  cochons  ^  &  les  fit  périr  au 
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»  milieu  d*un  lac ,  dans  un  pays  où  il  n*y  a  point  de  co- 
»  chons ,  &c.  &c.  £t  quand  il  eut  fait  tous  ces  beaux  miracles , 
I»  il  fut  pendu  ». 

Si  les  premiers  chrétiens  n'avaient  dit  que  cela  ,  ils  n'auraient 
jamais  attiré  perfonne  dans  leur  parti  j  maïs  Us  s'enveloppèrent 
dans  la  doârine  de  Platon  ,  &  alors  quelques  deni-raifonneurs 
les  prirent  pour  des  philofophes. 


=^î^ 


CHAPITRE  TRENTE-HUITIÈME. 

Chrétiens    platoniciens.    Trinité. 

JL,  Ous  les  métaphylîcîens ,  tous  les  théologiens  de  l'antiquité  j 
furent  nécefiairement  des  charlatans  qui  ne  pouvaient  s'enten- 
dre. Le  mot  feul  l'indique.  Métaphyfique,  au-delTus  de  la  nature. 
Théologie  connai0ance,de  Dieu.  Comment  connaître  ce  qui 
n'eft  pas  naturel  ?  Comment  l'homme  peut-il  favoir  ce  que  Dieu 
a  penfé  &  ce  qu'il  eft  ?  Il  fallait  bien  que  les  métaphylîcîens  ne 
diflent  que  des  paroles ,  puifque  les  phyiîciens  ne  difaîent 
que  cela ,  &  qu'ils  ofaient  raifonner  fans  faire  d'expériences.  La 
métaphyfique  n'a  été  jufqu'à  Locke  qu'un  vafle  champ  de  chi- 
mères j  Locke  n'a  été  vraiment  utile  que  parce  qu'il  a  relTerré 
ce  champ  où  l'on  s'égarait.  11  n'a  eu  raifon  ,  &  il  ne  s'eft  &ît 
entendre ,  que  parce  qu'il  eft  le  feul  qui  fe  foit  entendu  lui- 
même. 

L'obfcur Platon ,  difert  plus  qu'éloquent,  poëte  plus  que  phi- 
lofophe  ,  fublime  parce  qu'on  ne  l'entendait  guère,  s'était  fait 
admirer  chez;  les  Grecs ,  chez  les  Romains,  cnez  les  Afiatiques 
&  les  A^icains,  par  des  fophifmes  éblouilTans.  Dès  que  les  Pto- 
lomées  établirent  des  écoles  dans  Alexandrie  ,  elles  furent  pla- 
toniciennes. 

Platon,  dans  un  llvle  ampoulé,  avait  parlé  d'un  Dieu  qui 
forma  le  monde  par  fon  verbe.  Tantôt  ce  verbe  eft  un  Aïs  de 
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Dieu  f  tantôt  c'eil  la  T^gefle  de  Dieu ,  taïuôt  c'eft  le  moode  qui 
eu  le  fiU  de  Dieu.  Il  n.*y  a.  point  à  la  vérité  de  St.  Efprit  dûs 
Platon  i  mais  il  y  a  uqc  efpèce  de  trinité.  Cette  trînité  efl ,  ft 
vous  voulez  ,  la  puiffance  ,  la  fagefle  &  la  bonté.  Si  vous  vou- 
lez auHi ,  c'eÂ  Dieu ,  le  ve^  &  le  monde.  Si  vous  voulez,  vous 
la  trouverez  encore  dans  ces  belles  paroles  d'une  de  iês-  lettres 
à  fon  capricieux  &  méchant  ami  Denis  le  tyran  i  Les  plus  halles 
ckofes  ont  en  Dieu  leur  caufe  première^  Us  fécondes  enperf'eSion 
cm  en  lai  une  féconde  caufe ,  &ilejl  la  troijième  caufe  des  ouvrages 
du.troifièmi  Mgré, 

N'êtcs-vous  pas  conteat  de  cette  tribité  ?  En  voîd  une  autre 
dans  fon  Timée.  Cejl  la  fubflance  indivifible ,  la  divijilfU  y  &  la 
troifième ,  qui  ùent  St  même  0*  de  l'autre. 

Tout  cela  eft  bien  mein^eiUeux  ;  mab  il  vou5  aimez  des  tri- 
hités  vous  en  trouverez  par-tout.  Vous  verrez  en  Egypte  »  Ifis  , 
OHris  &  Horus  j  en  Grèce  ,  Jupiter ,,  Neptune  &  Pluton,  qui  par- 
tagent le  monde  entr*eux  ;  cependant  Jupiter  (eul  eu  le  maître 
des  dieux.  Birma  ,  Brama  &  vifnou  font  la  trinité  des  Indiens,, 
Le  nombre  trois  a  toujours  été  un  terrible  nombre. 

Outre  ces  trinicés ,  Platon  avait  fon  monde  intelligible.  Celui- 
ci  était  compofê  d'idées  archétypes  quidenaeuraient  toujours  aa 
fond  du  cerveau ,.  &  qu'on  ne  voyait  jamais.^ 

Sa  grande'preuve  de  Timmortalité  de  l'ame  dans  fon  dialogue 
de  Phédon  &  d'Ekecrates  ,  était  que  le  vivant  vient  du  mort 
&  le  mort  du  vivant.  Et  delà  il  conclut  que  les  âmes  après  la  mort 
vont  dans  le  royaume  des  enfers.  Tout  ce  beau  galimatias  valut 
à  Platon  le  furnom  dé  divin ,  comme  les  Italiens  le  donnent  au- 
jourd'hui à  leur  charmant  fou  TAnoÛe  qui  eil  pourtant  plus  intel<- 
Ëgible  que  Platon. 

Mais  qu'il  y  ait  dans  Platon  du  divin  ou  un  peu  de  ce  pro- 
fond enthoufiafme  qui  approche  de  la  folie  ,  on  l'étudiait  dans 
Alexandrie  d^uis~plus  de  trois  cents  années.  .Toute  cette  méta- 
phyfique  eH:  même  beaucoup  plus  anciennç  que  Platon  ;  il  la 
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puifa  dans  Tûnée  et  Locres.  On  voit  chex  les  Grecs  «ne  belle 
nliacion  d'idées  romanelqttes.  Le  logos  eft  dans  ce  Tîmée.  Et  ce 
Timée  l'avait  ptis  chez  Tancien  Orphée.  Vous  trouvez  dans 
Clément  d'Alexandrie  &  dans  5uftin  ce  fragment  d'une  hymne 
J'Orphée  :  Je  Juge  par  îa  parole  qui  procéda,  au  Père ,  &  qui  devint 
fon  confeiller  quand  il  créa  le  monde.   ' 

Cette  doflrine  &t  eniin  tellement  accréditée  par  les  platon»- 
ciens ,  qu'elle  pénétra  jufque  chez  les  Jui&  d'Alexandrie. 

Philon ,  hé  danS  <*tte  vtîle ,  Pun  deS  pJtts  "fevahs  juïfs ,  &:  ]ui^  de 
très-bonne  foi ,  ftit-on  platonicien  zélé.  H  alla  mèïtie  phis  loin  que 
flaton  ,  pUiiqû'il  dit  que  £>««/«  »m;-rd  au'vefbe  j 'Ù  ^ue  le riwndc 
naquit  de  ce  mariage.  II  appelle  le  VCibe  ,  ÏHeii, 

.  Les  premiers  feâateurs'de  JefoS  qui  vinrent  dans  Ak^andrte^ 
y  trouvèrent  donc  des  Ïui6  platoniciens.  Il  faut  remarquer  cfu'il  j 
avait  alors  beaucoup  plus  de.  Juifs  en  £gyj>£e; 'qu'bt)  rte  ^eut  en 
ruppofer  du  tems  àes  pharaons.  Ils  avaient  même  un  très-bean 
temple  dans  fiubaile,  quoique  leurs  loix  défendirent  de  facrïHer 
ailleurs  qu'à  Jérufalem.  Ces  Juifs  parlaient  tous  grec;  &c'eil 
pourquoi  les  évangiles  dirent  écrits  en  grec.  Les  Juifs  grecs 
étaient  déteilés  de  ceux  ds  Jérufalem,  qui  les  maudiiTaient  pour 
avoir  traduit  leur  Bible ,  &  qui  expiaient  tousies  ans  ce  facrilège 
par  une  fêle  lugubre.  ,  -  .  . 

II  ne  fut  donc  pas  difficile  aux  feâateurs  de  Je/ûs  d^attirer  à 
eux  quelques  uns  dejeurs  frères  d'Alexandrie  Ôc- des  auiïCr^' Villes 
qui  haïffaient  les  Juifs  de  Judée.  Ils  fe  joignirent  fur-tout  à  ceux 
qui  avaient  embraffle  la  dofkrine  de  Piatoiï.  C'eft  îà  le^tand" 
nœud  &  le  premier  développement' du  ehriftiamfme.  Oeil  là 
que  commence  réellement  cette  religion.  Il  y  eut  dans  Alexandrie 
une  école  publique  de  chriftianifme  platonicien  ,  une  chaire  oH 
Marc  enfeigna.  [  Ce  n'eft  pas  celui  dont  le  nom  ell  à  la  rôte  tl'utt 
évangile.]  A  ce  Marc  fuccéda  un  Athènagore;  à  celui-ci,  Pan- 
diène  j  à  Pahthène  ,  Clément  fumomméAlexandrin  j  &  à"  ce. 
Clément ,  Origène ,  &c.  ,  -  -       ■  : 
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C'eft  là  que  le  verbe  fut  connu  des  chrétiens  ;  c'eft  là  que  Jefus 
fut  appelle  le  Ver^e.  Toute  la  vie  deJefus  devint  une  allégorie,  & 
la  Bible  juive  ne  fiit  plus  qu'une  autre  allégorie  qui  prédiûtit 
Jefus.  Les  chrétiens ,  avec  le  tems ,  eurent  une  trinité  j  tout 
devint  myftère  chez  eux }  moins  ils  furent  compris  ,  plus  ils 
obtinrent  de  conndération. 

Il  n'avait  point  encore  été  queilionchez  les  chrétiens  de  trois 
iubftances  diAinâes  compofant  un  feul  Dieu ,  Qc  nommées  le 
Père ,  le  Fils  &  le  Scùnt-Èfpnt. 

On  fabriqua  l'évai^ile  de  Jean ,  &  on  y  coufut  un  premier 
chapitre  oii  Jefus  fut  appelle  verbe  Sf  lumière  Je  lumière  ;  mais 
pas  un  mot  de  la.  trinite  telle  qu'on  l'admit  depuis ,  pas  un  mot 
au  Saint-Efprit  regardé  comme  Pieu, 

Cet  évangile  dit  de  ceux  qui  écoutent  Jefus  :  ils  n'avaient  pas 
encore  tefprit }  il  dit  :  refpritjouffle  où  il  veut }  ce  qui  ne  fignifie 
que  le  vent  i  il  dit ,  que  Jefus/Br  troublé  J^efprit  lorlqu'il  annonça 

3u*un  de  fes  difçiples  le  trahirait  ;  il  rendit  tefprit  ;  ce,  qui  veut 
ire ,  i!  mourut  ;  ayant  proféré  ces  mots ,  ilfouff.afur  eux  6*  leur 
ait  :  receve\  Cefprit,  Or  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  envoie 
Dieu  dans  le  corps  des  gens  en  fouiHant  fur  eux.  Cette  méthode 
était  pourtant  très-ancienne  ^  l'ame  était  un  foufHe }  tous  les  pré- 
tendus forciers  foufflaient  &  fouiïlent  encqre  fur  ceux  qu'ils  ima- 
finent  enforeeler.  Onfaifait  entrer  un  malin  efprit  dansla  bouche 
e  ceux  à  qui  on  voulait  nuire.  Un  malin  eiprit  était  un  foufïle  ; 
un  efprit  bienfaifant  était  un  foufHe.  Ceux  qui  inventèrent  ces 
pauvretés  ,  n'avaient  pas  certainement  beaucoup  d'efprit ,  en 
quelque  feiïs  qu'oo  prouve  ce  mot  il  vague  &  fi  indéterminé. 

Aurait-on  jamais  pu  prévoir  qu'on  ferait  un  jour  de  ce  mot 
fouffle ,  vent ,  efprit ,  un  Etre  fupréme  ,  un  Dieu ,  la  troiiîème 
perfonne  de  Dieu ,  procédant  du  père ,  procédant  du  Aïs ,  n'ayant 
point  la  paternité ,  ii'étant  ni  faip ,  ni  engendré,  quel  épouvan- 
table nonfenfe  ? 

Une  grande  obje£Hon  contre  cette  fede  nailTante ,  était  :  fî 
votre  Jefus  «il  le  verbe  de  Dieu ,  comment  Dieu  a-t-il  foufFert 

(ju'oq 
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qu*on  pendît  fon  verbe  ?  Ils  répondirent  à  cette  queftion  aflbm- 
inante  ,  par  des  myftères  encore  plus  incompréhenfibles.  Jefus 
était  vejbe ,  mais  il  était  un  fécond  Adam.  Or  le  premier  Adam 
avait  péché  ;  donc  le  fécond  -devait  être  puni.  L'offenfe  était 
tiès-grande  envers  Dieu  :  car  Adam  avait  voulu  être  favant ,  & 
pour  le  devenir  il  avait  mangé  une  pomme.  Dieu  étant  infini ,. 
était  irrité  infiniment  ;  donc  il  fallait  une  fatisfafiion  infinie.  Le 
verbe>  en  qualité  de  Dieu,  était  infini  auflî;  donc  il  n'y  avait  que 
lui  qui  pût  fatisfaire.  Il  ne  fut  pas  pendu  feulentent  comme  verbe  y 
mais  comme  homme.  Il  avait  donc  deux  natures:  &  de  l'aflem- 
blage  merveilleux  de  ces  deux ,  il  réfulta  des  myflères  plus  mer<*^ 
veiiteux  encore. 

Cette  théologie  fublîme  étonnait  les  efprits  &  ne  faifait  tort 
à  perfonne.  Que  des  demi-jui^  adoraffent  le  verbe  ou  ne  l'adâr 
raifeni  pas  ,  le  monde  allait  fon  train  ordinaire  ;  rien  n'était 
dérangé.  Le  fénat  romain  refpe£taitles.platoniciens  }  il  admir 
rait  les  iloïques  j  il  aimait  les  épicuriens  ;  il  tolérait  les  refies  de 
la  religion  ifiaque.  Il  vendait  aux  }\x\h  la  liberté  d'établir  des 
fy nagogues  au  milieu'  de  Rome.  Pourquoi  aurait-il  perfécuté  des 
chrétiens  i  Faît-on  mourir  les  gens  pour  avoir  dit  que  Jefus  efl 
un  vçrbe  } 

Le  gouvernement  romain  était  le  plus  doux  de  la  terre. 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  perfonne  n'avait  été  jamais  per- 
fécuté pour  avoir  penfé^ 


Phil.Liuér.HiJl.  Tom.VI. 
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CHAPITRE  TRENTE-NEUVIÈME. 

Des   dogmes  chrétiens  ahfolumem  différens  de  ceux  de 
Jefus. 

jOu  Proprement  parler ,  ni  les  Jui&,nî  Jefus  n'avaient  aucun 
dogme.  Faites  ce  qui  eft  ordonné  dans  la  loi.  Si  vous  avez  la  lè- 
pre ,  montrez- vous  aux  prêtres  j  ce  font  d'excellens  médecins.  Si 
vous  allez  à  la  felle  ,  ne  manquez  pas  de  porter  avec  vous  un 
bâton  ferré  ,&  couvrez  vos  excrémens.  Ne  remuez  pas  le  jourdii 
fabbat.  Si  vous  foupçonnez  votre  femme ,  faites  lui  boire  des 
eaux  de  jaloufie.  Préfentez  des  offrandes  le  plus  que  vous  pour- 
rez. Mangez  au  mois  de  Nifan  un  agneau  rôti  avec  des  laitues  , 
ayant  ibuliers  aux  pieds  >  bâton  en  main ,  ceinture  aux  reins ,  & 
mangez  vite ,  &c.  &c. 

Cène  font  point  là  des  dogmes,  desdifcuffionsthéologîques; 
ce  font  des  obfervances  auxquelles  nous  avons  vu  que  Jefus  fut 
toujours  alTujetti.  Nous  ne  faifons  rien  de  ce  qu'il  a  fait ,  &  il 
n'annonça  rien  de  ce  que  nous  croyons.  Jamais  il  ne  dit  dans  nos 
évangiles  :  m  Je  fuis  venu  &  je  mourrai  pour  extirper  le  péché 
»  originel.  Ma  mère  efl  vierge.  Je  fuis  confubflantiel  à  Dieu,  & 
»  nous  femmes  trois  perfonnes  en  Dieu.  J'ai  pour  ma  part  deux 
»  natures  &  deuk  volontés ,  &  je  ne  fuis  qu'une  perfonne.  Je  n'ai 
*f  pas  la  paternité ,  &  cependant  je  fuis  la  même  chofe  que  Dieu 
M  le  père.  Je  fuis  lui ,  &  je  ne  fuis  pas  lui.  La  troifîème  perfonne 
K  procédera  un  jour  du  père,  felon  les  Grecs,  &  du  père  &  du  fils^ 
M  félon  les  Latins.  Tout  l'univers  eft  né  damné,  &  ma  mère  auffi  : 
>r  cependant  ma  mère  efl  mère  de  Dieu.  Je  vous  ordonne  de 
»  mettre ,  par  des  paroles ,  dans  un  petit  morceau  de  pain , 
>»  mon  corps  tout  entier ,  mes  cheveux ,  mes  ongles ,  ma  barbe^ 
y>  mon  urine ,  mon  fang  -y  &  de  mettre  en  même  tems  tout  mon 
*»  fang  à  part  dans  un  gobelet  de  vin  ;  de  façon  qu'on  boive  le  vin, 
M  qu'on  mange  le  pain  ,  &  que  cependant  ils  foient  anéantis. 
»  Souvenez-vous  qu'il  y  a  fept  vertus  ,  quatre  cardinales  &  trois 
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n  théologales'}  qu*il  n'y  a  que  fept  péchés  capitaux  ,  comme  il 
«n'y  aquefept  douleurs,  fept  béatitudes ,  fept  cïeux^  fept 
»t  anges  devant  Diea ,  fept  iacremens ,  qui  font  fignes  viHbles  de 
»  chofes  invifibles;  &  fem  fortes  de  grâce,  qui  répondent  aux 
tt  fept  branches  du  chandelier.  » 

Que  dîs-jc  ?  Nous  apprît-il  jamais  ce  que  c'eft  que  notre  ame; 
iî  elle  eil  fubftance  ou  faculté  reflerrée  dans  un  point,  ou  ré- 
pandue dans  le  corps, préexiflante  à  notre  corps,  ou  en  quel 
tems  elle  y  entre  ?  Il  nous  en  a  donné  fi  peu  de  notion ,  qae  plu-*, 
fieurs  pères  ont  écrit  que  l'ame  eft  corporelle. 

Jefus  parlait  peu  des  dogmes ,  que  chaqne  fociété  chrétienne 
qui  s'éleva  après  lui  eut  une  croyance  particulière.  Les  premiers 
qui  raifonnèrent ,  s'appellèrent  gnoftiques ,  c'eft-à-dire  favans  , 
quife  divisèrent  en  barbelomtes,floriens,  phébéonites,zacfaéens, 
codices ,  borborites ,  ophrites^  &  encore  enplufîeurs  autres  peti- 
tes feftes.  Ainfi  l'églife  chrétienne  ;i*exîfta  pas  un  feul  moment 
réunie  j  elle  ne  l'eft  pas  aujourd'hui  j  elle  ne  le  fera  jamais.  Cette 
téunion  eft  impoffible ,  à  moins  crue  les  chrétiens  ne  foient  aflez 
fages  pour  facrifier  les  dogmes  de  leur  invention  à  la  morale. 
Mais  qu'ils  deviennent  fages,  n'eft-ce  pas  encore  une  autre  im- 

Eoffibilité  }  Ce  qu'on  peut  feulement  aflurer  ,  c'eft  qu'il  en  eft 
eaucoup  qui  le  deviendront ,  &  qui  même  te  deviennent  déjà 
tous  les  jours ,  malgré  les  barbares  hypocrites  qui  veulent  com*; 
tamment  mettre  la  théologie  à  la  place  de  la  vertu. 


ïGoogle 


CHAPITRE   QUARANTIÈME. 

Des  querelles  chrétiennes.   ' 

JLiA  difcorde  fut  le  berceau  de  la  religion  chrétienne ,  &  en 
fera  probablement  le  tombeau.  Dès  que  les  chrétiens  exiftent , 
ils  infultent  les  Jujfe  leurs  pères î ils  inlultent  les  Romains,  fous 
l'empire  defquels  ils  vivent  j  ils  s'infultent  eux-mêmes  récipro- 
quement. A  peine  ont-ils  prêché  le  Chrift ,  qu'ils  s'accufent  les 
uns  les  autres  d'être  antichriils. 

Plus  de  fîx  cents  querelles ,  grandes  ou  petites ,  ont  porté  & 
entretenu  le  trouble  dans  Téglife  chrétienne  ,  tandis  que  toutes 
les  autres  religions  de  la  terre  étaient  en  paix  ;  &  ce  qui  eft  très- 
vrai,  'c'eft  qu'il  n'eft  aucune  de  ces  querelles  théologiques  qui 
n'ait  été  fondée  fur  l'abfurdité  &  fur  la  fraude.  Voyez  ta  guerre 
de  langue ,  de  plume ,  d'épées  &  de  poignards  entre  les  ariens 
&lesathanaiîens.  Il  s'agilTait  de  favoir  lî  Jefus  était  femblable  au 
créateur,  ou  s'il  était  identifié  avec  le  créateur.  L'une  &  l'autre 
de  ces  propolltions  étaient  également  abfurdes  &  impies.  Certai- 
nement vous  ne  les  trouverez  énoncées  dans  aucun  des  évangi* 
les.  Les  partifans  d'Arius  &  ceux  d'Athanafe  fe  battaient  pour 
l'ombre  de  /  ane.L'empereur  Conftantin,  en  qui  les  crimes  n'avaient 
pas  éteint  le  bon  fens ,  commença  par  leur  écrire  qu'ils  étaient 
tous  des  fous,  &  qu'ils  fe  déshonoraient  par  des  dïlputes  fî  fri- 
voles &  fi  impertinentes.  C'eft  la  fubftance  de  la  lettre  qu'il  en- 
voie aux  chefs  des  deux  fa£ïions  j  mais  bientôt  après,  la  ridicule 
envie  d'alfembler  un  concile ,  d'y  préiîder  avec  une  couronne  en 
tête ,  &  ia  vaine  efpérance  de  mettre  des  théologiens  d'accord, 
le  rendirent  auffi  fou  qu'eux.  11  convoqua  le  concile  de  Nicée 

Four  favoirprécifément  fi  un  Juif  était  Dieu,  Voilà  l'excès  de 
abfurditéj  voici  maintenant  l'excès  de  la  fraude. 

Je  ne  parle  pas  des  intrigues  que  les  deux  factions  employè- 
rent ,  des  menfonges ,  des  calomnies  fans  nombre  j  je  m  arrête 
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aax  deux  beaux  oùracles  que  les  atlianaiiens  firent  à  ce  concile 
de  Nicée. 

L'un  de  ces  deux  miracles,  qui  eft  rapporté  dans  !'appendix(a) 
da  ce  concile ,  eft  que  les  pères  étant  fort  embarrafles  à  décider 
quels  évangiles,  quels  pieux  écrits  il  fallait  adopter,  &  quels  il 
tellait  rejeter  ,  s'avisèrent  de  mettre  pêle-mêle  fur  l'autel,  tous 
les  livres  qu'ils  purent  trouver ,  &  d'invoquer  le  St.  Efprit^  qui  ne 
manqua  pas  de  faire  tomber  par  terre  tous  les  mauvais  livres  j 
les  bons  reftèient  ;  &  depuis  ce  moment  on  ne  devait  plus  dou- 
ter de  rien. 

Le  fécond  miracle, rapporté  par Nîcéphore (i) ,  Baronius(c), 
Aurélius  Peruginus  (J)  ,  c'eft  que  deux  évêques  nommés  Chri- 
fante,&  Mufonius, étant  morts  pendant  la  tenue  du  concile  ,  & 
n^ayant  pu  ligner  la  condamnation  d'Arius ,  ils  refTufcitèrent  > 
lignèrent  &  remoururent.  Ce  qui  prouve  la  néceflié  de  condam- 
ner les  hérétiques. 

Il  femblait  qu*on  dût  attendre  de  ce  grand  concile  une  belle 
décifion  formelle  fur  la  Trinité }  il  n'en  lut  pas  queftion.  On  Ce 
contenta  d'en  dire  à  la  fin  un  petit  mot  dans  la  profeffion  de  foi 
du  concile.  Les  pères,  après  avoir  déclaré  que  Jefus  eft  engendré 
&  non  fait ,  &  qu'il  eft  confubftantiel  au  père ,  déclarent  qu'ils 
croient  auffiau  (buffle  que  nous  appelions  Saint-Efprit ,  &  dont 
on  a  fait  depuis  un  troifième  Dieu.  11  faut  avouer  avec  un  au- 
teur moderne  que  le  Saînt-Eprit  fut  traité  fort  cavalièrement  à 
Nicée.  Mais  qu'eft-èe  que  ce  Saint-Efprit  ?  On  trouve  dans  le 
vingtième  chapitre  de  Jean ,  que  Jefus  reffufcité  fecréteroent 
apparut  à  fes  dîfciples ,  fouffla  fur  eux,  &  leur  dit  :  Recevez 
mon  faint  fouffle.  £t  aujourd'hui  ce  fouffle  eft  Dieu. 

Le  concile  d'Ephèfe  qui  anathématifa  le  patriarche  de  Conf- 
tantinople  Neftorius ,  n'eft  pas  moins  cuiieux  que  le  premier  con- 

(d)  Condl.  Labb.  Tome  I ,  page  $4. 
(*)  Liv.  VIII ,  cb.  13. 
;    (0  Tome  IV  ,n.  81. 
(t'0Ann.3aï. 
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cile  de  Nicée.  Après  avoir  déclaré  Jefus  Dieu .  on  ne  favait  en 
quel  rang  placer  Ta  mère.  Jefus  en  avait  ufé  durement  avec  elle 
à  la  noce  de  Cana  }  il  lui  avait  dit  :  Femme  ^u'y  a-t-il  entre  vous 
&  moi  ?  &  lui  avait  d'abord  refufé  tout  net  de  changer  Teau  en 
vin  pour  les  garçons  de  la  noce.  Cet  affront  devait  être  réparé* 
St. Cyrille,  évêque  d' Alexandrie ,  réfolut  de  faire  reconnaître 
Marie  pour  mère  de  Dieu.  L'entreprife  parut  d'abord  hardie» 
Neftorîus,  patriarche  de  Conilantînople,  déclara  hautement  en 
chaire  que  c'était  trop  faire  reflembler  Marie  à  Cibèle  \  qu'il 
était  bien  jufte  de  lui  donner  quelques  honneurs  ;  mais  que  lui 
donner  tout  d'un  coup  le  rang  de  mère  de  Dieu ,  cela  était  un 
peu  trop  roide. 

Cyrille  était  un  grand  faifeur  de  galimatias  ,  Neflorius  aufli. 
Cyrille  était  un  perfécuteur  j  Neftorius  ne  l'était  pas  moins. 
Cyrille  s'était  fait  beaucoup  d'ennemispar  fa  turbulence}  Nef- 
torius en  avait  encore  davantage  \  &  les  pères  du  concHâ 
d'Ephèfe  en  4  3 1  fe  donnèrent  le  pUiiir  de  les  dépofer  tousdeux. 
Mais  fi  ces  deux  évêques  perdirent  leur  procès,  la  faime  Vierge 
gagna  le  iîen:  elle  fut  eniia  déclïuée  mère  de  Dieu,  &  tout  la 
peuple  battit  des  mains. 

On  propofa  depuis  de  l'admettre  dans  la  trinité  :  cela  paraif* 
fait  fort  jufte  :  car  étant  mère  de  Dieu ,  on  ne  pouvait  lui  refu- 
fer  la  qualité  de  déeiTe.  Mais  comme  la  trinité  ferait  devenue 
par-là  une  quaternité ,  il  efl  à  croire  que  les  arithméticiens  s'y 
opposèrent.  On  aurait  pu  répondre  que  puifque  trois  faifaient 
un ,  ils  feraient  aulR  bien  quatre ,  ou  que  les  quatre  feraient  un  , 
fi  on  l'aimait  mieux.  Ces  fières  difputes  durent  encore ,  &  il  y  a 
aujourd'hui  beaucoup  de  neftoriens  qui'font  courtiers  de  change 
chez  les  Turcs  &  chez  les  Perfans,  comme  les  Juifs  le  font  parmi 
nous. Belle  cataftrophe  d'une  religion! 

Jefus  n'avait  pas  plus  parlé  de  fesdeux  natnres  &  de  fes  deux 
volontés  que  de  la  divinité'de  fa  mère.  Il  n'avait  jamais  lailfë 
foupçonner  de  fon  vivant  qu'il  n'y  avait  en  lui  qu'une  perfonne 
$vec  deux  volontés  &  deux  natures.  On  tînt  encore  des  conciles 
pour  éclaircir  ces  fyftêmes ,  &  ce  ne  6it  pas  fans  de  très-grandes 
agitations  dans  l'empire* 
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Jamais  Jefus  n*eut  aucune  image  dans  fa  maifon ,  à  moins 
ie  cenefôtieportrait  de  ramère,qu*on  dit  peinte  par  St.  Luc. 
n  a  beau  répéter  qu'il  n'avait  point  de  maiion  j  qu'il  ne  {avait 
où  repofer  fa  tête  }  que  quand  il  aurait  été  auffi  bien  logé  que 
notre  archevêque  de  Kenterburi ,  il  n'en  aurait  pas  plus  connu 
le  culte  des  images }  on  a  beau  prouver  que  pendant  trois  cents 
ans  les  chrétiens  n'eurent  ni  ilatues ,  ni  portraits  dans  leurs  af- 
ièmblées  ;  cependant  un  fécond  concile  de  Nicée  a  déclaré  qu'il 
fallait  adorer  des  images. 

On  fait  aflez  quelles  ont  été  nos  difputes  fur  la  tranflubftan- 
tiation ,  &  fur  tant  d'autres  points.  Enfin  ,  difent  les  francs* 
penfans ,  prenez  l'Evangile  d'une  main  &  vos  dogmes  de  l'autre  f 
voyez  s'il  y  a  un  feul  de  ces  dogmes  dans  l'Evangile  j  &  puis 
jugez  fi  les  chrétiens  qui  adorent  Jefus  font  de  la  religion  de 
Jfefus.  lugez  fi  la  feâe  chrétienne  n'eft  pas  une  bâtarde  juive , 
née  en  Syrie  ,  élevée  en  Egypte ,  chaffee  avec  le  tems  du  iieu 
de  fa  naiiTance  &  de  fon  berceau  ,  dominante  aujourd'hui  dans 
Rome  moderne  &  dans  quelques  autres  pays  d'Occident  par  l'ar- 
gent, la  fraude  &  les  bourreaux.  Ne  nous  diffîmulons  pas  qœ 
ce  font  là  les  difcours  des  hommes  de  l'Europe  les  plus  inAruits , 
&  avouons  devant  Dieu  que  nous  avons  befoin  aune  réforma 
univerfelle. 
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CHAPITRE    QUARANTE-UNIÈME. 

Des  mœurs  de  Jefus  &  de  Véglife, 

^'Entends  ici  par  mœurs ,  les  ufages,  la  conduite,  la  dureté 
ou  la  douceur,  l'ambition  ou  la  modération ,  l'avarice  ou  le. 
défini éreffe ment.  Il  fuffit  d'ouvrir  les  yeux  &  les  oreilles  pour 
être  certain  <ji^en' toutes  ces  chofes,  il  y  eut  toujours  plus  de 
différence  entre  les  églifes  chrétienne^  &  Jeftis  ,  qu'entre  la 
tempête  &  ïe  calme ,  entre  le  feu  &  i'tau ,  entre  le  foleil  & 
la.iiuit. 

.  Parlons  un  moment  du  pape  de  Rome,  quoique  nous  ne  le 
teconnaifibns  pas  en  Angleterre  depuis  près  de  deux  liècles  Se 
demi.  N'eft-il  pas  évident  qu'un  faquir  des  Indes  reflemble  plus 
à  Jefiis  qu'un  pape  ?  Jefus  fut  pauvre,  alla  fervir  le  prochain  de 
bourgade  en  bourgade  j'  mena  une  vie  errante  ;  il  marchait  à 
pied  ,  ne  favait  jamais  oU  il  coucherait ,  rarement  où  il  manger 
rait..  G'eft  précifément  la  vie  d'un  faquir ,  d'un  lalapoin  ,  d'uij 
fanton,  d'un  qiarabout.  Le  pape  de  Rome ,  au  contraire ,  eft  logç 
à  Rome  dans  les  palais  des  empereurs.  Il  pofsède  environ  huit  à 
neuf  cent  mille  livres  fterlings  de  revenu  ,  quand  fes  finances 
font  bien  adminiArées.  Il  eft  humblement  fouverain  abfolu }  il 
eft  ferviteur  des  ferviteurs ,  &  en  cette  quahté  il  a  dépofé 
des  rois  &  donné  prefque  tous  les  royaumes  de  la  chré-- 
tienté  j  il  a  même  encore  un  roi  pour  vaftal ,  à  la  honte  du 
trône. 

Paftbns  du  pape  aux  évéques.  Ils  ont  tous  imité  le  pape  autant 
qu'ils  ont  pu.  Ils  fe  font  arrogé  par-tout  les  droits  régaliens.  Ils 
{ont  fouverains  en  Allemagne}  &  parmi  nous,  barons  du  royaume. 
Aucun  évêque  ne  prend  ,  à  la  vérité,  le  titre  de  ferviteur  des 
ferviteurs  \  au  contraire ,  prefque  tous  les  évêques  papiftes  s'in- 
titulent ,  évéïjues  par  lapermijfion  du  ferviteur  des  ferviteurs  i  mais 
fous  om  affeâé  la  puilfance  fouveraine.  Il  ne  s'en  eft  pas  trouvé 
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f)ârint  eux  un  feul  qui  n'ait  voulu  écrafer  rautorité  Séculière  & 
a  magiArature.  Ce  font  eux-mêmes  qui  apprirenc  aux  papes  k" 
<]étrôner  les  rois  ;  les  évêques  de  France  avaient  dépore  Louis, 
iits  de  Charlemagne ,  long-tems  avant  que  Grégoire  VU  fût  aflès 
infolent  pour  dépofer  Tempereui  Henn  IV» 

Des  évêques  efîîagnols  déposèrent  leur  roi  Henri  ÎV^  timpuif. 
fant  ;  il  prétendirent  qu'un  homme  dans  cet  état  n'était  pas  digne 
de  régner.  Il  faut  que  le  nom  de  Henri  IF" (oit  bien  malheureux  ^ 
puifque  le /^fi/2ri/^  de  France,  qui  était. très-digne  de  régner 
par  une  raifon  contraire ,  fut  pourtant  déclaré  incapable  du  trône 

E»ar  les  trois  quarts  des  évêques  du  royaume, par  la  forbonne,  par 
es  moines ,  ainii  que  par  les  papes. 

Ces  exécrables  momeries  font  aujourd'hui  regardées  avec 
autant  de  mépris  que  d'horreur  par  toutes  les  nations;  mais  elles 
ont -été  révérées  pendant  plus  de  dix  fièclesj  &  les -chrétiens 
ont  été  traités  par-tout  comme  des  bêtes  de  fomme  par  les  évê-  X 

ques.  Aujourd'hui  même  encore  dans  les  malheureux  pays  pa-  v 

piftes ,  les  évêques  fe  mêlent  defpotiquement  de  la  cuiiine  des        '  ■. 
particuliers }  ils  leur  font  manger  ce  qu'ils  veulent  dans  certain  ' 

tems  de  l'année  j  ils  font  plus ,  ils  fufpendent  à  leur  gré  la 
culture  de  la  terre.  Ils  ordonnent  aux  nourriciers  du  genre 
humain  de  ne  point  labourer ,  de  ne  point  femer ,  de  ne  point 
recueillir  certains  jours  de  l'année  ^  &  ils  pouflent  dans  quelques 
occafions  la  tyrannie  jufqu'à  défendre  pendant  trois  jours  de 
fuite ,  d'obéir  à  la  providence  &  à  la  nature.  Ils  condamnent 
les  peuples  à  une  oifiveté  criminelle ,  &  cela  de  leur  autorité 
privée }  fans  que  les  peuples  ofent  fe  plaindre  ,  fans  que  les 
magiftats  ofent  interpofer  le  pouvoir  des  loix  civiles ,  feul  pou- 
voir raifbnnable. 

Si  les  évêques  ont  par-tout  ufurpé  les  droits  des  princes,  il  ne 
faut  pas  croire  que  les  pafteurs  de  nos  égHfes  réformées  aient 
eu  moins  d'ambition  &  de  foreur.  On  n'a  qu'à  lire  dans  notre 
hiilorien  philofophe  Hume  les  fombres  &  abfurdes  atrocités  de 
nos  presbytériens  d*Ecofle.  Le  fang  s'allume  à  une  telle  lefture; 
on  eil  tenté  de  punir,  desinfotences  deleursprédéceffeurs,  ceux 

l'hil,  littér,  Hifi,  Tom.  VI.  S 
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tf  aujourd'hui  qui  étalent  les  mêmes  principes.  Tout  prêtre  ',  n*tfn 

doutons  point,  ferait ,  s'il  le  pouvait,  tyran  du  genre  humain. 

Jefus  n'a  été  que  viftime.  Voyez  donc  comme  ils  reffemblent 

àJeias! 

S'ils  nous  répondent  ce  que  j'ai  entendu  dire  à  plusieurs  d'cn- 
tr'eux ,  que  Jeius  leur  a  comnraniqaé  un  droit  dont  il  n'a  pas 
daigné  uier ,  je  répéterai  ici  ce  que  je  leur  ait  dit ,  qu'en  ce 
cas  c'dft  aux  Pilâtes  de  nos  jours  à  leur  faire  f^ir  le  fppplice 
^e  ne  méritait  -pas  leur  maître. 

.  Nous  avons  encore  brûlé  deux  ariens  fous  le  règne  de  Jac- 
ques I.  De  quoi  étaient-ils-  coupables  i  De  n'avoir  pas  attri- 
bué à  Jefus  répithète  de  confubftantiel ,  qu'aflurément  il  ne  s'était 
pas  donnée  mi-même. 

Le  fils  de  Jacques  la  porté  fa  têtelurunéchafaud;  nos  infâmes 
querelles  de  religion  ont  été  la  principale  canfe  de  ce  parricide. 
Il  n'était  pas  plus  coupable  qtK  net  deu3t  ariens  exécutés  fous 
£on  père. 
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CHAPITRE    QUARANTE-DEUXIÈME. 

De  Jejus ,  &  des  meurtres  commis  enfin  nom. 

J.L  faut  prendre  Jefus-Chrill  comme  on  nous  le  donne.  Noof 
ne  pouvons  juger  de  fes  moeurs  que  par  ia  conduite  qu'on  luf 
attribue.  Nous  n'avons  ni  de  Clarendon  ni  de  Hume  qui  aienç 
écrit  fa  vie.  Ses  évangéliftes  ne  lui,  imputent  d'qutre  ^flion 
d'homme  violent  &  emporté ,  que  celle  d'avoir  battu  &  chafl"4 
très-mal-à- proposles  marchands  de  bêtes  de  facrificequitenaienf 
leur  boutique  à  fentrée  du  temple.  A  ceU  près ,  c'était  un  homm^ 
fort  doux  ,  qui  ne  batfit  jamais  perfonne  j  &  il  reffemblait  affe^ 
à  nos  quakers ,  qbi  ri'aiment  pas  qu'on  répande  le  fang.  yhy^t 
même  comme  U  rçipif  Torpille  à  Malçttos  qi|^p4  \^  trè^-inçQnf- 
tani  &  très-faible  St.  Pierre  eut  coupé  l'oreille  à  cet  qrçhef 
du  guet  (  a  ) ,  quelques  he^^es  ^vant  de  renier  fon  maltrç  !  Nq 
me  dites  point  qup  cette  ayen^ure  eft  le  copfble  du  rjdiçqle  ^ 
je  le  fais  tout  âu^  Li^b  gi)e.yous.  ^I^isj^  fuis  ql:;lig^  t,  eji  cor^ 
une  fois ,  die  «ç  î^gef  JfH^JÏV?  '^'^prèsjçs  pièiççs  qu'on  (Hfl4iiiï  «* 
procès.  ','...  .  ■     i  ■ 

Je  fuppqfe  donc  que  }cùx&  a  été  toujours  honnétç ,  àom  i 
siodelle  ;  examinons  en  peu  de  ntots  com^qe^t  Iç^.chré-. 
tiens  l'ont  imité  i^  ^  .que}  biçp  letu'  r^tigioi)  ^  fait  ai}  g^ra 
humain.     -  "     '  .    .  .   ; 

Il  ne  fer^  p»^malrânpr$>pos  tie  fÈùietct  un  petit  relevé  de  tous 
les  hommes  qu'elle  ^  i^iic  maffacrer ,  foit  dans  les  féditions ,  foie 
dans  les  batailles ,  foït  fur  les  échafauds ,  foit  dans  les  bûchers , 
foit  par  de  .fajp.t;  afT^Ûî^ts  ^  ou  |)cémédités,  oi^  foudaioement 
iiifpiréspari'eQîrit.    .     ,  ,.        .       , 

Les  chrétiens  avaient  déjà  excité  quelques  troubles  à  Rome ," 

(  «  )  Il  y  a  daoa  ratigUù  »  that  conjlabte.  Oa  l'a  traduit  par  archer  do  goetf 
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lorfque],  l'an  lyi  de  notre  ère  vulgaire  ,  le  prêtre  Novaùen  dît- 
puta  ce  que  nous  appelions  la  chaire  de  Rome  ,  la  papauté ,  au 
prêtre  Corneille  :  car  c'était  déjà  une  place  importante  qui 
valait  beaucoup  d'argent.  Et  précifément  dans  le  même  tems 
la  chaire  de  Carthage  fat  difputée  de  même  par  Cyprien  &  un 
autre  prêtre  nommé  Novat ,  qui  avait  tué  fa  femme  à  coups  de 
pied  dans  le  v6ntre(^).Ces  deux  fchifmes  occafîonnèrent  beau- 
coup de  meurtres  dans  Carthage  &  dans  Rome.  L'empereur 
Décius  fat  obligé  de  réprimer  ces  fareufs  par  quelques  fapplicesj 
fc'eft  ce  qu'on  appelle  la  grande ,  la  terrible  perfecution  de  Dé- 
cius. Nous  n'en  parlerons  pas  ici  ;  nous  nous  bornons  aux  meur- 
tres commis  par  les  chrétiens  far  d'autres  chrétiens.  Quand 
nous  ne  compterons  que  deux  cents  perfonnes  tuées  ou  griève- 
ment ble0ées  dans  ces  deux  premiers  fchirmes  qui  ont  été  le 
modèle  de  tant  d'autres ,  nous  croyons  que  cet  article  ne  fera 
pas  trop  fort}  pofons  donc.     .     . '. xoo 

Dès  que  les  chrétiens  peuvent  fe  livrer  impu- 
nément à  leurs  faintes  vengeances  fous  Conftantin  , 
ils  afTalïïnent  le  jeune  Candidien  (c),  fils  de  l'em- 
pereur Galère ,  l'efpérance  de  l'empire  ,  &  que  l'on 
comparait  à  Marcellus }  un  enfant  de  htrit  ans ,  fils 
dé  l'empereur  Maximin  -y  une  fille  du  jàè.rAt  empereur 
âgée  de  fept  ans  :  l'impératrice  leur  mère  fut  traînée 
hors  de  fon  palais  avec  fes  femmes  dans  les  rues 
d'Antioche^  &  fat  jetée  avec  elles  dansl'Oronte: 
l'impératrice  Valérie  ,  veuve  de  Galère  ,  8f  fille  de 
Dioclétien  ,  fut  tuée  à  Theflàlontque  en- 315- ,  & 
eut  la  mer  pour  fépulture. 

Il  eft  vrai  que  quelc^és  autetirs  n'actufeiit^fi^tes 
chrétiens  de  ce  meurtre  ,  &  l'imputent  à  Licinius  ; 
mais  réduifons  encore  le  nombre  de  ceux  que  les^ 
chr.étienségorgèrentdanscècteocca(ton,àdeùxcent^.   ■'    - 
Ce  n'eft  pas  trop,  ci ■*.''.-  joo 


(»)Nift.  Eccl^fijfliqne. 
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Dans  le  fchifme  des  donatiftes  en  Afrique ,  on  ne 
peut  guère  compter  moins  de  quatre  cents  perfonnes 
aflbmmées  à  coup  de  maflues  ;  car  les  évêques  ne 
voulaient  pas  qu'on  ie  battît  à  coups  d'épées  : 
pofe ; 

On  fait  de  quelles  horreurs  &  de  combien  de 
guerres  civiles  le  feul  mot  de  confubflamiei  fiit  l'ori- 
gine &  le  prétexte.  Cette  incendie  embrafa  toutTem- 
pire  à  pluneurs  reprifes ,  &  fe  ralluma  dans  toutes  les 
provinces  dévaftées  par  les  Goihs ,  les  Bourguignon^, 
les  Vandales ,-  pendant  près  de  quatre  cents  années. 
Quand  nous  ne  mettrons  que  trois  cent  mille  chré- 
tiens égorgés  par  des  chrétiens  pour  cette  querelle  , 
fans  compter  les  familles  errantes  réduites  à  la  men- 
dicité ,  on  ne  pourra  pas  nous  reprocher  d'avoir  enflé 
nos  comptes  ^  ci*  -  .     .     .     .  -  .  -  .    .    .    .    .     . 

La  querelle  des  iconoclaftes  &  des  îconolâtres 
n'a  pas  certainement  coûté  moins  de  foixante  mille 
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Nous  ne  devons  pas  pafler  fous  filence  les  cent 
mille  manichéens  que  rimpératricé  Théodora ,  veuve 
de  Théophile ,  fit  égorger  dansj'empire  grec  en  845. 
C'était  une  pénitence  que  fon  confefleur  lui  avaîc 
ordonnée  ,-  parce  que  jufqa'à  cette  époque  on  n*en 
avait  encore  pendu ,  empalé ,  noyé  que  vingt  mille. 
Ces  gens-là  méritaient  bien  qu'on  les  tuât  tous  pour 
leur  apprendre  qu'il  n'y  a  qu'un  bon  principe  &  point 
de  mauvais.  Le  tout  fe  monte  à  cent  vingt  mille 
au  moins ,  ci. 


N'en  comptons  que  vingt  mille  dans  les  fédîtions 
fréquentes  excitées  par  les  prêtres,  qui  fe  difputèrent 


4S0800 


y  Google 


14*  Barbaries. 

De  tauin  part.         480800 
par-tout  les  chaires  épifçopales,   Il  i^ut  avoir  une 
lextrême  difcrétion  j  pofe ,     >       j^ooo<> 

On  a  fupputé  que  l'horrible  folie  des  faintes  croii- 
fades  avait  coûté  la  vie  à  deux  millions  de  chrétiens. 
Mais  je  veux  bien ,  par  la  plus  étonnante  rédu^on 
qu'on  ait  jïiniais  faite  ^  tes  réduire  à  un  niillion ,  ci.     .  1 000009 

La  croifade  des  religieux  chevaliers  portç-glaîves , 
qui  dévaluèrent  iî  honnêtement  &  iî  (aintement  tou$ 
}es  bords  daja  mer  Baltique ,  doit  aller  au  moins  %. 
çtxA  mille  morts  ,    ci.     ,*,...    f    .    *     lopooo 

Autant  pour  la  croilâde  contre  le  I.jinguedoc  , 
oii  Ton  ne  vit  long-tems  q»e  les  cendres  dçs  bûçbiers ,  ■ 
&  Ats  ofTnnens  de  morts  dévorés  pgr  les  lo\]ps  dan$ 
lies  campagnes,  ci.     ,     ,    ,_.    .^  ......  ,    ..     içpAPQ 

Pour  les  croifades  j:ontre  les  «topereurs  ^lepuis 
Grégoire  VII ,  nous  vovbns  bien  n'en  ^(wptÇf  ^MC 
pinquiinte   mille  ,    ci.     ,     .     ,_  ._  ,_  .-   ._  ,^  .        59000 

Le  grand  {chifmed'0ççi4ent  au  quatorzième  fi^çle 
fit  périr  affe.î  de  roonde  pow  ^qu'on  tepde  jijftice  4 
notre  modér^tjon,{în,oJlsneco^lptonsquecin4;{uante , 
mille  viâiipes  dP  I4  r^gç  papale ,  /yii^^  p^p.aie , 
comme  dife.nt  \çs  Italiens,,  ci. , ,.    ..     ,    .,     .  . .,     .. 


joijQg 


La  dévotion  ^yep  j[aquielle  on  'fit  bri^l^f  ^  ,1?  4n;4p 
cegrand  fchifnje ,  d^psia ville  de ÇonÀtapfte,,  jes deu^ 
prêtres  Je^n  Hus  &  Jérôme  jde  Prague ,  $t  .^apçopp 
d'honneur  à  l'empereur  Sigifmond_&  au  qonçile^  m^^ 
elle  caufa ,  je  ne  fais  comment  ,* la  guerre  des  Huffites , 
dans  laquelle  nous  ppuypn^xsompTet  l^acjljflftçnï  <;fii|ï 
çiiii^u^nte  jftilje  roftr«^_;  ci. ,   ,..,,.,.. 
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Après  ces  grandes  boucheries,  nous  avouons  que 
les  maiTacres  de  Mérindol  &  de  Cabrières  font  bien 
peu  de  chofe.  il  ne  s'agit  que  de  vingt-deux  gros 
bourgs  mis  en  cendre ,  de  dix-huit  mille  innocens 
égorgés  ,  brûlés  ^  d'enfans  à  la  mamelle  jetés  dans 
les  âammes  ,  de  RLles  violées  &  coupées  ensuite  par 
quartier$,devleiUes  femmes  qui  n'étaient  plus  bonnes 
à  rien,  &  qu'on  faïfoit  iauter  en  Tair  en  leur  enfon- 
çant des  cartcraches  chargées  de  poudre  dans  leurs 
deux  orifices.  Mais  comme  cette  petite  exécution 
fut  faite  juridiquement ,  avec  toutes  les  formalités  de 
la  juflice  ,  par  des  gens  en  robe ,  il  ne  faut  pas  omettre 
cette  partie  du  droit  français.;  pofe  donc.     .     .     .       i&ooo 

Nous  voici  parvenus  à  la  plus  fainte  ,  à  la  plus 
clorieufe  époque  du  chriilianilme, que  quelques  gens 
fans  aveu  voulurent  réformer  au  commencement  du 
feizième  iiècle.  Les  faints  papes ,  les  faims  évéques  , 
les  faints  abbés ,  ayant  refufé  de  s'amender ,  les  deux 

Î partis  marchèrent  fur  des  corps  morts  pendant  deux 
iècles  entiers  ,  &  n'eurent  que  quelques  intervalles 
de  paix. 

Si  l'ami  leâeur  voulait  bien  le  donner  la  peine 
de  mettre  enfemble  tous  les  aflaâînats  commis  depuis 
le  règne  du  faint  pape  Léon  X  ,  jufqu'à  celui  du  faint 
pape  Clément  IX  ,  afTalTinats ,  foit  juridiques ,  foit 
non  juTidiques  ;  tètes  de  prêtres ,  de  féctîliers ,  de 
princes ,  abattues  par  le  bourreau  ;  le  bois  rendiéri 
dans  plufieurs  provinces  par  la  multitude  des  bûchers 
allumés  ;  le  fang  répandu  d  un  bout  de  l'Europe  à 
l'autre  ;  les  bourreaux  lafTés  en  Flandre  ,  en  Alle- 
magne ,  en  Hollande  ,  en  France  ,  en  Angleterre 
même  ;  trente  guerres  civiles  pour  la  tranfTubf- 
tantiatioD,  ta  prédeftination ,  le  furplis  &  l'eau  bé- 
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De  C autre  pan.  1968800 
nite  i  les  mafTacres  de  la  Saint-Barthelemi  j  les  maf- 
facres  d'Irlande,  lesmailacresdesVaudois ,  lesmalTa- 
cres  des  Cevènes ,  &c.  &c.  &c.  &c.  on  trouveraic 
fans  doute  plus  de  deux  militons  de  morts  fanglantes , 
avec  plus  de  trois  millions  de  familles  infortunées , 
plongées  dans  une  misère  pire ,  peut-être ,  que  la 
more.  Mais  comme  il  ne  s'agit  ici  que  de  morts , 
pafTons  vite  avec  horreur ,  deux  millions ,  ci.     .     .  xoooooo 

Ne  foyons  point  injuftes  \  n'imputons  point  à  l'in- 
quifîtion  plus  de  crimes  qu'elle  n'en  a  commis  en 
furplis  &  en  étole  ;  n'exagérons  rien  ;  réduifons  à 
deux  cent  mille  le  nombre  des  âmes  qu'elle  a  envoyées 
au  ciel  ou  en  enfer ,  ci 100600 

Réduifons  même  à  cinq  millions  les  douze  millions 
d'hommes  que  Tévêque  Las  Cafas  prétend  avoir  été 
immolés  à  la  religion  chrétienne  dans  l'Amérique  , 
&faifons,  fur-tout  ,  |la  réflexion  confolante  qu'ils 
n'étaient  pas  des  hommes ,  puifqu'ils  n'étaient  pas 
chrétiens,  ci yoooooo 

Réduifons  avec  la  même  économie  les  quatre  cent  . 
mille  hommes  qui  périrent  dans  la  guerre  du  Japon , 
excitée  par  les  révérends  pères  jéfuites  i  ne  portons 
potre  compte  qu'à  trois  cent  mille ,  ci.     .     .     .     .     300000 

Total,     946J800 

Le  tout  calculé  ne  montera  qu'à  la  fomme  de  neuf  millions 

quatre  cent  foixante-huit  mille  huit  cents  perfonnes ,  ou  égor-r 

Forgées ,  ou  noyées ,  ou  brûlées ,  ou  rouées ,  ou  pendues ,  pour 
amour  de  Dieu.  Quelques  fanatiques  demi-&vans  me  répon- 
dront qu'il  y  eut  une  multitude  effroyable  de  chrétiens  expirans 
par  les  plus  horribles  fupplices  fous  les  empereurs  romains 
avant  Conftantin  j  mais  je  leur  dirai ,  avec  Origène  [  a  ] ,  qu'il 

'  y 

(d  )  Origine  contre  CeUe ,  liv,  III. 
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y  a.  eu  très-peu  de perfécutions ,&  encore  de  loin  à  loin.  J'ajouterai: 
quand  vous  aurlet  eu  autant  de  martyrs  que  la  Légende  dorée 
&  dom  Ruinard  le  bénédiâïn  en  étalent  ,  que  prouveriez- 
vous  par-là  ?  Que  vous  avez  forcé  le  gouvernement  romain  , 
ce  gouvernement  le  plus  humain  de  la  terre,  à  vousperfécuter, 
lui  qui  donnait  une  liberté  entière  aux  Juifs  &  aux  Egyptiens  ; 
que  votre  intolérance  n'a  ferviqu'à  verfer  votre  fang  &  à  faire 
répandre  celui  des  autres  h'ommes  vos  frères ,  &  que  vous  êtes 
coupables  non-feulement  des  meurtres  dont  vous  avez  couvert 
la  terre  ,  mais  encore  de  votre  propre  fang  qu'on  a  répandu 
autrefois .  Vous  vous  êtes  rendus  les  plus  malheureux  de  tous 
les  hommes  ,  parce  que  vous  avez  été  les  plus  ïnjufles. 

Qui  que  tu  fois  ,  leâeur  ,  il  tu  conferves  les  archives  de  ta 
famille,  confulte-les,&  tu  verrasque  tu  as  eu  plus  d'un  ancêtre 
immolé  au  prétexte  de  la  religion  ,  ou  du  moins  cruellement 
perfécuté  [  ou  perfécuteur ,  ce  qui  eft  encore  plus  fiinefte  ]  :  t'ap- 

Eelles-tu  Argile  ,  ou  Perth  ,  ou  Montrofe  ,  ou  Hamihon ,  ou 
►ouglas ,  fouviens-toi  qu'on  arracha  le  cœur  à  tes  pères  fur  un 
éch^ud  pour  la  caufe  d'une  liturgie  &  de  deux  aunes  de  toile. 
Es-tu  Irlandais  ?  Lis  feulement  la  déclaration  du  parlement 
d'Angleterre  du  15  Juillet  1643  i  elle  dît  que  dans  la  conjuration 
d'Irlande  il  périt  cent  cinquante-quatre  mille  proteftans  parles 
mains  des  catholiques.  Croîs  ,  fi  tu  veux ,  avec  l'avocat  Brooke, 
qu'il  n'y  eut  que  quarante-mille  hommes  d'égorgés  fans  défenfe 
dans  le  premier  mouvement  de  cette  fainte  &  cathoUque  conf- 
piration.  Mais  quelle  que  foit  ta  fupputation  ,  tu  defcends  des 
aifaûins ou  des  aflaiHnés. Choifis &  tremble.Mais  toi,  prélatde 
mon  pays  ^  réjouis-toi ,  notre  fang  t'a  valu  cinq  mille  gûinées  de 
rente. 

Notre  calcul  eft  effrayant ,  je  l'avoue  î  mais  il  eft  encore  fort 
au-deffous  de  ^a  vérité.  Nous  favons  bien  que  iî  on  préfente  ce 
calcul  à  un  prince ,  à  un  évêque ,  à  un  chanoine  ,  à  un  receveur 
des  finances ,  pendant  qu'ils  fouperont  avec  leurs  maîtreffes ,  & 
qu'ils  chanteront  des  vaudevilles  orduriers,  ils  ne  daigneront  pas 
nous  hre.  Les  dévotes  de  Vienne ,  de  Madrid ,  de  Verfailles,  ne 

PhiL  Lutir.  Hifi,  Tom;  VL  T 
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prendront  même  jamais  la  peine  d'examiner  fi  le  calcul  eft  juf!e» 
Si  par  hafard  eUes  apprennent  ces  étonnantes  vérités ,  leurs 
confeffeurs  leurs  diront  qu'il  faut  reconnaître  le  doigt  de  Dieu 
dans  toutes  ces  boucheries  i  que  Dieu  ne  pouvait  momsfairc  en 
laveur  du  petit  nombre  des  élus  -y  que  Jelus  étant  mort  du  der- 
nier fupplice ,  tous  les  chrétiens ,  de  quelque  iefte  qu'ils  foient , 
devraient  mourir  de  même.  Que  c'ell  une  impiété  horrible  de 
ne  pas  tuer  fur  le  champ  tous  les  petits  enfans  qui  viennent  de 
recevoir  le  baptême ,  parce  qu'alors  ils  feraient  éternellement 
heureux  pat  les  mérites  de  Jefiis ,  &  qu'en  les  laiïTant  vivre  on 
rifque  de  les  damner.  Nous  fentons  toute  la  force  de  ces  rai- 
fonnemens  ^  mais  nous  allons  propofer  un  autre  fyllême  avec  la 
défiance  qne  nous  devons  avoir  de  nos  propres  lumières. 
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CHAPITRE  QUARANTE -TROISIÈME. 

Propojiùons  honnêtes. 

SH  Otre  doyen  Swift  a  fait  un  bel  écrit ,  par  lequel  11  croît 
avoir  prouvé  qu'il  n'était  pas  encore  tems  d'abolir  la  religion 
chrétienne.  Nous  Tommes  de  Ton  avis  :  c'eA  unarbre  qui ,  de  l'aveu 
de  toute  la  terre ,  n'a  porté  jufqu'ici  que  des  fruits  de  mort  ; 
cependant  nous  ne  voulons  pas  qu'on  le  coupe  y  mais  qu'on  le 
greffe. 

Nous  propofons  de  conferver  dans  la  morale  de  Jefus  tout 
ce  qui  eft  conforme  à  la  raifon  univerfelle ,  à  celle  de  tous  les 
grands  philolbphes  de  l'antiquité  ,  à  celle  de  tous  les  tems  &  de 
tous  les  lieux ,  à  celle  qui  doit  être  l'étemel  lien  de  toutes  les 
fociécés. 

Adorons  l'Etre  fuprême  par  Jefu ,  puiTqne  la  chofe  eft  établie 
ainlt  parmi  nous.  Les  quatre  lettres  qui  compofent  fon  nom  ne 
font  certainement  pas  un  crime.  Qu'importe  que  nous  rendions 
nos  hommages  à  l'Etre  fuprême ,  par  Confucîus  ,  par  Marc- 
Aurèle ,  par  Jefus  ou  par  un  autre ,  pourvu  que  tïous  foyons  juf- 
tes  ?  La  religion  confifte  affurément  dans  la  vertu,  &  non  dans  le 
fatras  impertinent  de  la  théologie.  La  morale  vient  de  Dieu  ;  elle 
eit  uniforme  par-tout.  La  théologie  vient  des  hommes  ^  elle  efl 
par-tout  différente  &  ridicule  :  on  l'a  dit  fouvent ,  &  il  faut  le 
redire  toujours. 

L'impertinence  &  Tabfurdité  ne  peuvent  être  une  religion. 
L'adoration  d'un  Dieu  qui  punit  &  qui  récompenfe  réunit  tous 
les  hommes }  la  déteffable  &  mépriiable  théologie  raifonneufe 
les  divife. 

Cette  théologie  raifonneufe  eft  en  même  tems  le  plus  abfurde 
&  le  plus  abominable  fléau  qui  ait  jamais  affligé  la  terre.  Les 
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nations  anciennes  fe  contentaient  d'adorer  leurs  dieux ,  &  n'ar- 
gumentaient pas }  niais  nous  autres^  nous  avons  répandu  le  fan^ 
de  nos  frères  pendant  des  fiècles  pour  des  fopliirmes.  Hélas  l 
qu'importe  à  Dieu&  aux  hommes  que  Jefus  foit  Omoufios  ou 
Omoioujîos  i   que  Ta  mère  foit  Theotocos  ,  ou  Jefutotos  j  & 

Sue  refprit  procède ,  ou  ne  procède  pas  ?  Grand  Dieu  !  fallait-il 
;  haïr ,  fe  perfécuter ,  s'égorger  pour  ces  incompréhenfibles 
chimères  ?  Chaflez  les  théoîogiens ,  l'univers  eft  tranquille  (  du 
moins  en  fait  de  religion).  Admettez-les  ,  donnez-leur  de  l'au- 
torité ,  la  terre  eft  inondée  de  fang.  Ne  fommes-nous  pas  déjà 
afîei  malheureux ,  fans  vouloir  faire  fervir  à  nos  misères  une  reli- 
gion qui  devrait  les  foulager  ?  Les  calamités  horribles  dont  la 
religion  chrétienne  a  inondé  fi  long-tems  tous  les  pays  où  elle  eft 
parvenue,  m'afBigent  &  me  font  verfer  des  larmes  j  mais  les  hor- 
reurs infernales  qu'elle  a  r^andues  dans  les  trois  royaumes  dont 
je  fuis  membre ,  déchirent  mes  entrailles.  Je  méprife  un  cœur  de 
glace  qui  n'eiï  pas  faifi  des  mêmes  tranfports  que  moi ,  quand  il 
confidère  les  troubles  religieux  qui  ont  agité  l'Angleterre ,  l'EcoiTe 
&  l'Irlande.  Dans  les  tems  qui  virent  naître  ce  trop  facile  &  trop 
incertain  roi  Charles  I ,  &  cet  étrange  Cromwell ,  moitié  fou  , 
moitié  héros ,  moitié  fanatique ,  moitié  fiippon ,  moitié  poli- 
tique &  moitié  barbare  ;  le  chriilianifme  alluma  les  flam- 
beaux qui  mirent  nos  villes  en  cendre  ;  &  fourbirent  les  épées 
qui  couvrirent  fi  long-tems  nos  campagnes  des  cadavres  de  nos 
ancêtres. 

Malheureux  &  détefiables  compatriotes  !  quelle  fut  la  princi- 
pale caufe  de  vos  fureurs?  Vous  vous  égorgeâtes  pour  favoir  s'il 
nllait  un  furplis  ou  une  foutane  ,  pour  un  covenant ,  pour  des 
cérémonies  ou  ridicules  ,  ou  du  moins  inutiles. 

Les  Ecoflais  vendirent  pour  deux  cent  mille  livres  flerlîngs 
aux  Anglais  leur  roi,  réfugié  chez  eux  j  roi  condamné  à  Rome 
parce  qu'il  n'était  pas  fournis  à  la  fuperftition  papiflique  ^  roi 
condamnée  Edimbourg  parce  qu'il  n'était  pas  fournis  au  ridicule 
covenant  écoflais }  roi  mort  à  Londres  fur  l'échafaud ,  parce  qu'il 
n'était  pas  presbytérien. 
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Nos  compatriotes  irlandais  ont  porté  plus  loin  leur  fureur  » 
quand, un  peu  avant  cette  exécution  abominable,  nos  papiftes  ont 
aflaffiné  un  nombre  prodigieux  de  proteftans  j  cjuand  plufieurs 
fe  font  nourris  de  la  chair  de  ces  viflimes  ,&  fe  ioùt  éclairésde 
la  chandelle  faite  avec  leur  graifle.    . 

Ce  qui  doit  être  remarqué  avec  des  yeux  attentifs ,  mais  avec 
des  yeux  long-tems  mouillés  de  larmes ,  c'eft  que  dans  tous  les 
tems  où  les  chrétiens  fe  font  fouillés  par  des  afTamnats  religieux, 
en  Angleterre,  en  Irlande ,  en  Ecoiïe ,  dans  les  tems  de  Charlesl , 
de  Chartes  II ,  &  de  Jacques  II }  en  France  depuis  Charles  IX 
jufqu'à  Louis  XIII}  en  Allemagne  «  en  Efpagne,en  Flandre,  en 
Hollande ,  fous  Charles-Quint  &  Philippe  II }  dans  ces  tems ,  dis- 
je  ,  il  horribles  &  fî  voifins  de  nous ,  dans  les  maflacres  récipro- 
ques commis  dans  les  cinq  vallées  de  Savoie  &  dans  les  Cevè- 
nes  de  France ,  tous  ces  crimes  furent  juftifiés  par  les  exemples 
de  Phinée ,  d'Aod ,  de  Jahel ,  de  Judith ,  &  par  tous  les  alTaffinats 
dont  TEcriture  fainte  regorge. 

Religion  chrétienne ,  voilà  tes  effets  !  tu  es  née  dans  un  coin 
de  la  Syrie  dont  tu  es  chaiTée ,  tu  as  paffé  les  mers  pour  venir 
porter  ton  inconcevable  rage  aux  extrémités  du  continent  j  & 
cependant  je  propofe  qu'onte  conferve  ,  pourvu  qu'on  te  coupe 
les  ongles  dont  tu  as  déchiré  ma  patrie ,  &  qu'on  t'arrache  les 
dents  dont  tu  as  dévoré  nos  pères. 

Encore  une  fois ,  adorons  Dieu  par  Jefus ,  s'il  le  faut ,  il  l'igno- 
rance a  tellement  prévalu  que  ce  mot  juif  doive  être  encore  pro- 
noncé }  mais  qu'il  ne  foit  plus  le  mot  du  guet  pour  la  rapine  & 
pour  le  carnage. 

Dieu  des  innombrables  mondes  !  Dieu  de  juftice  &  de  paix  ! 
expions  par  la  tolérance  les  crimes  que  la  fureur  exécrable  de 
l'intolérance  nous  a  fait  commettre. 

Viens  chezmoi^raifonnablefocinien ,  cher  quaker  ,Viens,  bon 
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anabaptifte ,  dur  luthérien|,  fombre  presbytérien ,  épifeopal  (a) 
très-indifférent,  memnomifte ,  millénaire ,  méihodifte ,  piétifte, 
toi-même  infeniï  efclave  papifte ,  viens  ,  pourvu  que  tu  n'aies 
point  de  poignard  dans  ta  poche  ,•  profternons-nous  enfemble 
devant  l'Etre  fuprême  ;  remercions-le  de  nous  avoir  donné  des 
poulardes ,  des  chevreuils  &  de  bon  pain  pour  notre  nourriture, 
une  raifon  pour  le  connaître,  &  un  cœur  pour  l'aimer  ;  foupons 
enTemble  gaiement  après  lui  avoir  rendu  grâces. 

Que  les  princes  papilles  faflent  comme  ils  voudront  avec 
l'idole  de  leur  pape ,  dont  ils  commencent  tous  à  fe  moquer.  Qu'ils 
elTaient  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  que  la  religion  ne  foit 
dangereufe  dans  leurs  états.  Qu'ils  changent ,  s'ils  le  peuvent , 
d'inutiles  moines  en  bons  laboureurs.  Qu'ils  ne  foient  plus  affez 
fois  pour  demander  à  un  prêtre  la  permiffion  de  manger  un  pou- 
let le  vendredi.  Qu'ils  changent  en  hôpitauï  les  écoles  de  théo- 
logie. Qu'ils  faffent  tout  le  bien  dont  ils  font  capables  :  c'eft  leur 
affaire  ;  la  nôtre  eft  d'être  inviolablement  attachés  à  notre  heu- 
reufe  conftitution ,  d'aimer  Dieu ,  la  vérité  &  notre  patrie ,  & 
d'adreffer  au  Dieu  père  de  tous  les  hommes  nos  prières  pour  tous 
les  hommes. 

(■■  )  N  B.  On  «ppelle  épifeopal  un  homme  de  la  ttSe  fa  ^vèquei ,  un  hmm» 
lie  \a  haute  églife  ,  au  lieu  qu'en  France  ce  mol  n'eft  qu'un  adjeftif  i  la  grandeur 
^irçipale  ,  la  Aercé  jptfcof  aie. 
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CHAPITRE   QUARANTE-QUATRIÈME. 

Comment  il  faut  prier  Dieu. 

X^  Ous  entendons  les  clameurs  de  nos  eccléfiaftiqnes  ;  ils  nous 
crient  :  s'il  faut  adorer  Dieu  en  efprït  &  en  vérité ,  fi  les  hommes 
font  fages,  il  n*y  aura  plus  de  culte  public ,  on  n'ira  plus  à  nos  fer- 
mons ,  nous  perdrons  nos  bénéfices  Raflurez-vous  ,  mes  amis  , 
fur  la  plus  grande  de  vos  craintes.  Nous  ne  rejetons  point  les 
prêtres  ,  quoique  dans  la  Caroline  &  dans  ta  Penfilvanie  chacun 
de  nos  pères  de  famille  puifle  être  minillre  du  Très-Haut  dans  fa 
maifon.  Non-feulement  vous  garderez  vos  bénéfices ,  mais  nous 
prétendons  augmenter  le  revenu  de  ceux  qui  travaillent  le  plus 
&  qui  font  le  moins  payés. 

Loin  d'abolir  le  culiepublic ,  nous  voulons  le  rendre  plus  pur  & 
moins  indigne  de  l'Etre  niprême.  Vous  fentez  combien  il  eft  indé- 
cent de  ne  chanter  à  Dieu  que  des  chanfons  juives ,  &  combien 
il  eft  honteux  de  n'avoir  pas  eu  aflez  d'efprit  pour  faire  vous- 
mêmes  des  hymnes  plus  convenables.  Louons  Dieu,  remercions 
Dieu  ,  invoquons  Dieu  à  la  manière  d'Orphée ,  de  Pindare  , 
d'Horace ,  de  Dryden  ,  de  Pope ,  &  non  à  ta  manière  hébraï- 
que. De  bonne  foi,(i  vous  commenciez  d'aujourd'hui  à  inilituer 
des  prières  publiques ,  qui  de  vous  oferait  propofer  de  chanter  le 
barbare  galimatias  attribué  au  Juif  David? 

Ne  rougiffez-vous  pas  de  dire  à  Dieu  (a)  :  Tu  gouverneras 
toutes  les  nations  que  tu  nous  foumettras }  avec  une  verge  de 
fer  j  tu  les  briferas  comme  le  potier  fait  un  vafe. 

{h)  Tu  briferas  les  dents  des  pécheurs. 

(c)  La  terre  a  tremblé,  les  fondemensdes  montagnes  fe  font 

(-ï)pf.ii. 
(i>pf.iii. 
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ébranlés ,  parce  que  le  Seigneur  s'eft  fâché  contre  les  monta- 
gnes j  il  a  lancé  la  grêle  &  des  charbons. 

[J]  Il  a  logé  dans  le  foleil ,  &  il  en  efl  forti  comme  un  mari 
qui  fort  de  Ton  lit. 

[e]  Dieu  brifera  leurs  dents  dans  leur  bouche  j  il  mettra  en 
poudre  leurs  dents  mâchelières  j  ils  deviendront  à  rien  comme 
de  l'eau  :  car  il  a  tendu  Ton  arc  pour  les  abattre ,  &  ils  lieront 
engloutis  tout  vîvans  dans  fa  colère  avant  d'attendre  que  tes 
épines  foient  auili  hautes  qu'un  prunier. 

[/]  Les  nations  viendront  vers  le  foir  affamées  comme  des 
chiens ,  &  toi ,  Seigneur ,  tti  tç  moqueras  d'elles  &  tu  les 
réduiras  à  rien. 

Ig}  La  montagne  du  Seigneur  eft  une  montagne  coagulée  ; 
pourquoi  regardez- vous  les  monts  coagulés  ?  Le  Seigneur  â  dit  : 
je  jetterai  Bafan ,  je  le  jetterai  dans  la  mer  ,  afin  que  ton  pied 
ibit  teint  de  fang  &  que  la  langue  de  tes  chiens  lèche  leur 
fang. 

[h]  Ouvre  la  bouche  bien  grande ,  &  je  la  remplirai. 

[i]  Rends  les  nations  comme  une  roue  qui  tourne  toujours  ,' 
comme  la  paille  devant  la  face  du  vent ,  comme  un  feu  qui 
ïjrûle  une  forêt ,  comme  une  flamme  qui  brûle  des  montagnes  j 
(u  les  pourfuis  dans  la  tempête ,  &  ta  colère  les  troublera. 

Ik]  Le  Seigneur  racontera  dans  les  écritures  des  peuples  & 
des  princes ,  de  ceux  qui  ont  été  en  Sion. 
[i]  Et  ma  corne  fera  comme  la  corne  de  la  licorne  [qui 

[  </]  Pf.  XIX.  I      [  A  ]  Pr.  LXXX. 

[<1  Pf.LVII.  [/]  Pf.LXXXII. 

[/]  pr.  Lvni.  1    [  *  ]  pr.  lxxxvi. 

[^]pf.  LXVU.  I     I/]Pf,XCI, 
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Comment  il  faut  prier  Dieu,  ijj 
n'exïAe  point  )  ,  &  ma  vieilleiTe  dans  la  miféricorde  de  la  ma- 
m.elle. 

[m]  Ta  jeunefle  fe  renouvellera  comme  la  jeuneffe  de  Taigle 
(  qui  ne  fe  renouvelle  point  ). 

[n]  Il  jugera  dans  les  nations ,  il  les  remplira  de  ruines,  il caf- 
fera  la  tête  dans  la  terre  de  plufieurs. 

[o]  Jérufalem ,  qui  eft  bâtie  comme  une  ville ,  dont  la  partici- 
pation d'elle  eft  en  lui-même. 

[/]  Bienheureux  celui  qui  prendra  tes  petits  enfans  &  qui  les 
écrafera  contre  la  pierre. 

Vous  m'avouerez  que  Tode  d'Horace  Cœlo  tonantem  crediS.' 
mus  Jovem ,  &  celle  des  jeux  féculaires ,  valent  un  peu  mieux 
que  cet  effroyable  nonfenfe  d'antiques  ballades  [  f  ]  7  pillé  chez 
un  peuple  que  vous  méprifez.  Confîdérez,  je  vous  prie  ,  à  qui 
on  attribue  la  plupart  de  ces  chanfons.  C'eft  à  un  fcélérat  qui 
commence  par  être  violon  du  roitelet  Saîil ,  qui  devient  fon 
gendre ,  &  qui  fe  révolte  contre  lui }  qui  Te  met  à  la  tête  de 
quatre  cents  voleurs ,  qui  pille  «  qui  égorge  femmes ,  filles, 
enfans  à  la  mamelle  ,  qui  pafTe  fa  vie  dans  les  aflaifinats ,  dans 
l'adultère ,  dans  la  débauche ,  &  qui  affalline  encore  par  fon 
teftaraent.  Tel  eft  David,  tel  eft  l'homme  félon  le  cœur  de 
Dieu.  Notre  digne  concitoyen  Hut  ne  fait  nulle  difficulté  de 
l'appeller  monfire  (page  7  5)-  Grand  Dieu  !  ne  peut -on  pa» 
vous  louer ,  fans  répéter  les  prétendues  odes  d'un  Juif  ft  cri-, 
minel  ? 

Au  refte ,  mes  chers  compatriotes ,  chantez  peu  ;  car  vous 
chantez  fort  mal.  Prêchez ,  mais  rarement ,  afin  de  prêcher 

m]  Pf.  CIX. 
n]  Pf.  CXI. 
o]  Pf,  CXXI, 

p]  cxxxvi. 

\_q'\  Le  mot  balladtn  anglais  figntfie  cfaaofoa.  ] 
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mieux.  Des  fermons  trop  &éqaens  aviliflent  la  prédication  &  le 

prédicateur. 

Comme  parmi  vous  il  y  a  nécéflairement  beaucoup  de  gens 
qui  n'ont  ni  le  don  de  la  parole ,  ni  le  don  de  la  penfée  ,  il  iauc 
qu'ils  fe  défaiîenc  du  fot  amour-propre  de  débiter  de  mauvais 
«Êfcours,  &  qu'ils  ceiTent  d'ennuyer  tes  chrétiens.  11  faut  qu'ils 
liTent  au  peuple  les  beaux  difcours  de  Tillotron  ^  de  Smaldrige  & 
de  quelques  autres }  le  nombre  en  efl  très-petit.  Adiiïbn  &  Steel 
vous  l'ont  déjà  conieillé. 

C'eil  une  très-bonne  inilitution  de  fe  ralTembler  une  fois  par 
mois ,  ou  même,  d  on  veut ,  une  fois  par  femaine,  pour  entendre 
une  exhortation  à  la  venu.  Mais  qu'un  difcours  moral  ne  foit 
jamais  une  métaphyfîque  abfurde ,  encore  moins  une  fatire  ,  & 
encore  moins  une  harangue  féditieulè. 

Dieu  nous  préferve  de  bannir  le  culte  public  !  On  a  ofé  nous 
en  accufer  »  c'ell  une  impoihire  atroce.  Nous  voulons  un  culte 
pur.  Nous  commençâmes  depuis  deux  fiècles  &  demi  à  nettoyer 
les  temples  qui  étaient  devenus  les  écuries  d'Augiasj  nous  avons 
ôté  les  toiles  d'araignées ,  les  chiffons  pourris ,  les  os  de  morts 
que  Rome  nous  avait  envoyés  pour  infeâer  les  nations.  Ache- 
vons  un  li  noble  ouvrage. 

Oui,nousvoulonsune  religion,  mais  iimple,  fage  augufte, 
moins  indigne  de  Dieu  &  plus  faite  potn  nous }  en  un  mot ,  bous 
vouloois  fervir  Dieu  &  ies  hommes. 
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AXIOMES. 

JS  Ulle  fociété  ne  peut  fubrillet  fans  jufUcek  Annonçons  doec 
un  Dieu  julle. 

Si  la  lot  de  Fétat  punit  les  crimes  coniinS ,  annonçons  donc  lis 
Dieu  quipanica  les  crimes  inconnus. 

Qu'un  philofophe  foit  fpinofifte  s'il  teuty  Mais  que  l'homme 
d'éut  foii  théiAe. 

Vous  ne  fsvez  pas  ce  que  c*eft  que  Dieu ,  comment  il  pu- 
nira I  comment  it  récompenfera  ;  mais  vous  Tavez  qu'il  doit  être 
la  fouveraine  raifon ,  la  fouveraine  équité }  c'en  èÇt  afTez.  Nul 
mortel  n'eft  en  droit  de  vous  contredire ,  puifque  vous  dîtes  une 
cboTe  probable  &  néceffaire  aa  genre  humain. 

Si  vous  défiguriez  cette  probabilité  confolante  &  terrible 
par  des  fables  abfurdes ,  vous  feriez  coupable  envers  la  nature 
humaine. 

Ne  dites  point  qu'il  faut  tromper  les  hommes  au  nom  de 
Dieu  :  ce  ferait  le  difcoors  d'ifo  diable,  s'il  y  avait  des  diables. 

Quiconque  ofe  dire:  Dieu  m'a  parlé  ,  eft  criminer  enver» 
Dieu  &  les  hommes.  Car  Dieu ,  le  père  commun  de  tous ,  fe 
ferait-il  communiqué  à  un  feu!  ? 
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Si  Dieu  avait  voulu  donner  quelque  ordre ,  il  l'aurait  fait 
entendre  à  toute  la  terre ,  comme  il  a  donné  la  lumière  à  tous 
les  yeux  ;  ,auffi  fa  loi  eil  dans  le  cœur  de  tous  les  êtres  raisonna- 
bles, &  non  ailleurs. 

C'eft  le  comble  de  l'horreur  &  du  ridicule  d'annoncer  Dieu 
comme  un  petit  defpote  infenfé  &  barbare  ,  qui  diSe  fecréte- 
ment  une  loi  incompréhenfible  à  quelques  uns  de  Tes  favoris , 
&  qui  égorge  les  reftes  de  la  nation  pour  avoir  ignoré  cette  loi. 

Dieu  fe  promener  !  Dieu  parler  !  Dieu  écrire  fur  une  petite 
montagne!  Dieu  combattre  !  Dieu  devenir  homme  !  Dieu 
homme  mourir  du  dernier  luppUce  !  idées  dignes  de  Punch. 

Un  homme  prédire  l'avenir  !  idée  digne  de  Noftradamus. 

Inventer  toutes  ces  chofes  !  extrême  fripponnerie,  Lescroire! 
extrême  bétife.  Meure  un  Dieu  puilTant  &  julle  à  la  place  de 
ces  étonnantes  &rces  ;  extrême  iageire. 

Mais  fi  mon  peuple  raifonne.  il  s'élèvera  contre  moi  !  tu  te 
trompes;  moins  il  fera  fanatique ,  plus  il  fera  fidèle. 

/ 

.Des  princes  barbares  dirent  à  des  prêtres  barbares  :  trompez 
mon  peuple  pour  que  je  fois  mieux  fervi ,  &  je  vous  paierai 
bien.  Les  prêtres  enforcelèrent  le  peuple  &  détrônèrent  les 
princes, 

Calcas  force  Agamemnvo  à  immoler  fa  fille  pour  avoir  da 
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ventj  Grégoire  VII  fait  révolter  Henri  V  contre  l'empereur 
Henri  IVfon  père ,  qui  meurt  dans  la  misère  *  &  à  qui  on  refufe 
la  fépulture.  'Grégoire  eft  bien  plus  terrible  que  Calcas. 

Voulez-voos  que  votre  nation  foit  puiflante  &  paifible  ?  Que 
la  loi  de  l'état  commande  à  la  religion. 

Quelle  eft  la  moins  mauvaise  de  toutes  les  religions  ?  Celle 
où  l'on  voit  moins  de  dogmes  &  plus  de  vertu.  Quelle  efl  U 
meilleure  i  Ceft  la  plus  fimple. 

Papilles^  luthériens,  calviniiles ,  ce  font  autant  de  faflions 
fanguinaires.  Les  papilles  font  des  efclaves  qui  ont  combattu 
fous  les  enfeignes  du  pape  leur  tyran.  Les  luthériens  ont  com- 
battu pour  leurs  princes}  les  calviniftes,  pour  la  liberté  populaire. 

Les  janféniiles  &  les  moliniAes  ont  joué  une  force  en  Francs» 
Les  luthériens,  les  calviniHes  avaient  donné  des  tragédies  fan- 
glantes  k  l'Angleterre ,  à  l'Allemagne  ,  à  la  Hollande. 

Le  dogme  a  fait  mourir  dans  les  tourmens  dix  millions  de 
chrétiens.  La  morale  n'eiit  pas  produit  une  égratignure. 

Le  dogme  porte  encore  la  diviiion ,  la  haine ,  l'atrocité  dans 
les  provinces ,  dans  les  villes,  dans  les  familles.  O  vertu ,  eoa- 
folez-notts  ! 
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.OlPrès  le  chapitre  des  chrériens  platoniciens,  j'en  ajouterai 
un  pour  confirmer  l'opinion  de  l'auteur ,  s'il  m'était  permis  de 
mêler  mes  idées  aux  uennes.  Je  pourrais  dire  que  toutes  les  opi- 
nions des  premiers  chrétiens  ont  été  prifes  de  Platon ,  jofqu'au 
dogme  même  de  l'immortalité  de  l'ame ,  qoe  les  anciens  JuiJ&  ne 
connurent  jamais.  Je  ferais  voir  çpi&]t- royaume  des  cUux^àaati^ 
efï  parlé  fî  fouvent  dans  l'Evangile ,  Te  trouve  dans  le  Phédon 
de  Platon.  Voici  les  propres  motsde  ce  philofophe  grec  ,  qui, 
fans  le  favoir ,  a  fondé  le  chriilianifme  :  Un.autre  monde  pur  ^Jl 
au-dejjus  de  ce  ciel  pur  oàjbnt  Us  ajlres  yla  terre  que  nous  habitonj 
fiefl  que  le  fédimefU  grojjùr  de  c<  monde  iikiriy&ç, 

'  Platon  ajoute  enfuite  que  nous  verrions  ce  royaume  des  deux, 
çeféjour  des  bienheureux  ,fi  nous  pouvions  nous  élancer  au-^delà  de 
noire  air  groj^er ,  comme  les  poijfons  peuvent  voir  notre  terre  en 
/élançant  à  fi^triew, 

Enfuitç^  voici  cociune  il  »'^ïri«oe  :  dans  aem  terre  fi  patfak^ 

foui  efi  parfait  î  elle  produit 'des  pierres  préçieufes  dont  les  nôtres 
n'approchent  pas.,.,  elle  efi  cauverM  d'or  &  (Cargent ,-  ce  fpeckacU 
efi  le  plaifir  des  bienheureux.  Leurs  faifons  font  toujours  tempirées\ 
imrs  organe f,  kur iraeltigencç ,  tatr  faiaéles  mettent  infiniment 
au-dejfuif  de  nous  y  &ç. 

Qui  ne  reconnaît  dans  cette  deftription  la  Jérufalem  célefte  ? 
La  feule  différence ,  c'ert  qu'il  y  a  du  moins  quelque  philofophiç 
dans  la  ville  çélellede  Platon,  $i  qu'il  n'y  en  a  point  dans  celle 
de  TApocalypfe  attribuée  à  St.  jfean,  «Elle  ell  femblahte,  dit-il, 
t*  à  une  pierre  de  jafpe  cominedu  cryftal...  Celui  quiparlait  avec 
ï»  moi  avait  une  canne  d'or  pour  mefurer  la  ville...  La  ville  eli 
y  ^tiç  efi  ^uarré.,  9uûi  longue  quç  U^e ^  $c  il  la  trouvai  de  4ouz9 
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it  mille  ftades  $  &  fa  longueur ,  &  fa  largeur ,  &  fa  hauteur  fonc 
a  égalés...  Le  premier  lit  du  fondement  de  la  ville  était  de  jafpe , 
)tle  fécond  de  iaphir,  le  troifième  de  calcédoine,  c'eft-à-dire, 
M  d'agathe,  le  quatrième  d'émeraude,  &c.  » 

Le  purgatoire,  fur-tout, aété  pris  vîlîblement  dans  le  Phédonf 
les  parole&de  Platon  font  remarquables.  Ceux  qui  ne  font  ni  en- 
àirement  criminels  ,  ni  absolument  innocens ,  font  ponds  vers  rA- 
cheron-fi^ejl  là^  qu* Us  fouffrent  des  peines  proportionnées  à  leurs 
joutes  j  jufqi^à  ce  qU ayant  été  purgés  de  leurs  péchés  ,  ils  reçoivent 
parmi  Us  bienheureux  la  récompenfe  de  leurs  Bonnes  aBions, 

La  doftrine  de  la  réfurreéHon  eft  encore  toute  platonicienne, 
putfque  dans  le  dixième  livre  de  la  République ,  le  phîlofophe 
grec  introduit  Hérès  reifufciié  &  racontant  ce  qui  s'eil  paiïe 
dans  l'autre  monde. 

n  importe  peu  que  Platon  ait  puifé  Tes  opinions ,  ou ,  fî  l'on 
TWt ,  fes  ^bles ,  cnez  d'anciens  philofophes  égyptiens ,  ou  chez 
Timée  de  Locres ,  ou  dans  Ton  propre  fonds.  Ce  qui  eil  trèsim- 
porunt  à  considérer ,  c'eft  qu'elles  étaient  conrolames  pour  la 
nature  humaine }  &  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Ctceron  qu'il  aimei 
rait  mieux  fe  tromper  avec  Platon,  que  d'avoir  raîfon  avec  Epi- 
cure.  Il  eft  certain  que  le  mal  moral  &  le  mal  phyfique  fe  font 
mis  en  poâeâîon  de  notre  courte  vie ,  &  qu'il  ferait  doux  d'ef- 
pérer  une  vie  étemelle  dont  nul  mal  n'oferait  approcher.  Mais 
pourquoi  commencer  par  le  mal  pour  arriver  au  bien  ?  Pour- 

3uoi  cette  vie  éternelle  &  heureufe  ne  nous  a-t-elle  pas  été 
onnée  d'abord  ?  ne  fèrait-îl  pas  ridicule  &  barbare  de  bâtir  pour 
fès  enfans  un  palais  magnifique  &  rempli  de  toutes  les  délices  ima- 
ginables ,  mais  dont  le  veftibule  ferait  un  cachot  habité  par  des 
crapauds  &  par  des  ferpens,  &  d'empoifonner  fes  enfâns  dans 
ce  cachot  horrible  pendant  foixante  &  dix  ouquatre-vmgts  ans, 
pour  leur  feire  mieux  goûter  enfuite  toutes  les  voluptés  dont  le 
palais  abonde;  vohipt^  qu'ils  ne  fentiront  que  quand  les  ferpens 
du  veâibule  auront  dévori  leur  peau  &  leur  os  r 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eil  indubitable  que  toute  cette  doflrine 
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était  répandue  dans  la  Grèce  entière  avant  que  le  peuple  juif 
en  eût  la  moindre  cpnnain'ance.  La  loi  juive  ,  que  les  Juifs  pré- 
tendaient leur  avoir  été  donnée  par  Dieu  même ,  ne  parla 
jamais  ni  de  l'immortalité  de  l'ame,  ni  des  peines  &  des  récom- 
penl'es  après  la  mort,  ni  de  la  réfurreftion  du  corps.  C'eil  le 
comble  du  ridicule  de  dire  que  ces  idées  étaient  fous-entendues 
dans  le  Pentateuque.  Si  elles  font  divines ,  elles  ne  devaient  pas; 
être  fous- entendues ,  elles  devaient  être  clairement  expliquées. 
£lles  n'ont  commencé  à  luire  pour  qiielques. Hébreux  que  long- 
tems  après  Platon  ;  donc  Platon  eft  le  véritable  fondateur  du 
chriftianifme. 

Si  l'on  confidère  enfuîte  que  la  doftrine  du  verbe  &  de  la  tri- 
nité  n'ell  exprelfément  dans  aucun  auteur  , excepté  Platon,  il 
faut  abfolument  le  regarder  comme  Tunique  fondateur  de  laméf 
taphyfique  chrétienne.!  Jefus ,  qui  n'a  jamais  rien  écrit ,  qui  eft 
venu  (î  long- tems  après  Platon  ,  &  qui  ne  parut  que  chez  un 
peuple  groffier  &  barbare,  ne  peut  être  le  fondateur  d'une  doc- 
t^ne  plus  ancienne  que  lui ,  &  qu'c^tTurément  il  ne  connoiâaic 

Le  platonifme ,  encore  une  fois,  eft  le  père  du  chriftianîfme  , 
&  la  religion  juive  eft  fa  mère.  Or  quoi  de  plus  dénaturé  que  de 
i)attre  fon'père&  fa  mèrç.^  qu*un  homme  s'en  tienne  aujourd'hui 
au  platonifme ,  un  cuiftre  de  théologie  préfentera  requête  pour 
le  faire  çuîre  en  place  publique ,  s'il  le  peut ,  comme  un  cuiftre 
de  Noyon  fit  autrefois  cuire  Michel  Server.  Qu'un  Efpagnol 
NuevQ  Ckrijîiano  imite  Jefus-Chrift, qu'il  fe  faffe  cireoncire com- 
me lui ,  qu  il  obferve  le  fabbat  comme  lui ,  qu'il  mange  comme 
lui  l'agneau  pafcal  avec  des  laitues  dans  le  mois  de  Mars,  les  fa- 
ipilier^  de  l'inquifition  vovdront  le  faire  brûler  en  place  publique* 

Ceft  une  chofe  également  remarquable&horribleque  la  feâe 
chrétienne  ait  prefque  toujours  verfe  le  fang ,  &  que  la  fefte  épi- 
curienne ,  qui  niait  la  providence  &  l'immortalité  de  l'ame  ;  ait 
toujours  été  pacifique.  Il  n'y  a  pas  un  foufflet  donné  dans  l'hifT 
toire  des  épicuriens,  &  il  rCy  a  peut-  être  pas  une  feule  année, 
(}e|>uis  Athfinafe  &  Arius  jufqu'à  Queftiel  &  le  TeUier ,  qui  n'ait 
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été  marquée  par  des  exils ,  des  emprifonnemens  ,  des  brigan- 
dages ,  des  aâaffînats ,  des  coafpirationfi  ou  des  combats 
meurtriers. 

Platon  n'imaginait  pas ,  fans  doute ,  qu*un  jour  Tes  fublimes 
&  inintelligibles  rêveries  deviendraient  le  prétexte  de  tant 
d'abominations.  Si  on  a  perverti  f\  horriblement  la  philofophie , 
le  tems  ell  venu  de  lui  rendre  entin  fa  première  pureté. 

Toutes  les  anciennes  feâes ,  excepté  la  chrétienne ,  fe  fup- 
portaient  les  unes  les  autres  j  fupportons  donc  jufqu'à  celle  des 
chrétiens  :  mats  aufli  qu'ils  nous  {apportent.  Qu'on  ne  foit  point 
un  monllre  intolérant  :  parce  que  !e  premier  chapitre  de  Tévan- 
^le  attribué  à  Jean  a  été  évidemment  compofé  par  un  chrétien, 
ce  n'eft  pas  là  une  raifon  pour  me  perfécuter.  Qu'un  prêtre  qui 
n'eft  nourri ,  vêtu  ,  lo^é  ,  que  des  décimes  que  je  lui  paie ,  qui 
ne  fublîile  que  par  la  lueur  de  mon  front  oti  par  celle  de  mes  fer- 
miers^ne  fa-étende  plus  être  mon  majtre,  &  un  maître  méchant; 
je  le  paie  pour  enfeigner  la  morale ,  pour  donner  l'exemple  de  la 
douceur ,  &  non  pour  être  un  t^ran. 

Tout  prêtre  eft  dans  ce  cas  .j  le  pape  lui-même  n'a  des  offi- 
ciers ,  des  valets  &  des  gardes  qu'aux  dépens  de  ceux  qui  culti- 
vent la  terre,  &  qui  font  nés  fes  égaux.  11  n'y  a  perfonne  qui  ne 
fente  que  le  pouvoir  du  pape  eft  uniquement  fondé  fur  des  pré- 
jugés. Qu'il  n'en  abufe  plus ,  &  qu'Û  tremble  que  ces  préjugés 
ne  fe  diffîpent. 
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Par  U  doSeur  Gooomeart,    TraiuSion  tU  M.  Chambon, 


Su  A  feule  paix  perpétuelle  qui  pmiTe  être  établie  chez  les 
hommes  eil  la  tolérance  :  la  paix  imaginée  par  on  Français 
nommé  Tabbé  de  Saint-Pierre,  eft  une  chimère  qui  ne  fnbfiftera 
pas  plus  entre  les  princes  qu'entre  les  éléphans  &  les  rhinocéros , 
entre  les  loups  &  les  chiens.  Les  animaux  carnaiHers  ie  déchi- 
reront toujours  à  Ja  première  occafion. 

II. 

Si  on  n*a  pu  bannir  du  monde  le  monilre  de  la  guerre  ,  (»t 
eft  parvenu  à  le  rendre  moins  barbare  :  nous  ne  voyons  plus 
aujourd'hui  les  Turcs  faire  écorcher  un  Bragadini ,  gouverneur 
de  Famagoufte  ,  pour  avoir  bien  défendu  fa  place  contr'eux.  Si 
on  prend  un  prince  prifonnier  ,  on  ne  le  charge  point  de  fers  \  on 
ne  le  plonge  point  dans  un  cachot ,  comme  Philippe  furnommé 
Augufte  en  ufa  avec  Ferrand ,  comte  de  Flandres  j  &  comme 
un  Léopold  d'Autriche  traita  plus  lâchement  encore  notre  grand 
Richard  Cœur  de  lion.  Les  fupplices  de  Conradin,  légitime  roi 
de  Naples ,  &  de  fon  coufîo  ,  ordonnées  par  ua  tyran  vaflal , 
autorifés  par  un  prêtre  fouverain  ,  ne  fe  renouvellent  plusj  il 
n'y  a  plus  de  Louis  XI  furnommé  Très-chrétien  ,  ou  Phalaris  ^ 
qui  fafTe  bâtir  des  oubliettes  ;  qui  érige  un  tauraubole  dans  les. 
halles ,  &  qui  arrofe  des  jeunes  princes  fouverains  (a) ,  du  fang 
de  leur  père  :  nous  ne  voyons  plus  les  horreurs  de  la  ro[c  raug^ 

^}  C'éuieoi  les  iotuu  du  comte  d'Arma^iuc.. 
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&  de  la  roft  blanche ,  ni  les  têtes  couronnées  tomber  dans  notre 
iile  fous  U  hache  des  bourreaux  ;  l'humanité  femble  Tuccéder 
enfin  à  la  férocité  des  princes  chrétiens;  ils  n'ont  plus  la  coutume 
de  faire  afTaffîner  des  ambafladeur^  qu'ils  foupçonnent  ourdir 
quelques  trames  contre  leurs  intérêts ,  ainfî  que  Charles-Quint 
nt  tuer  les  deux  minillres  de  François  I  ,  Rinçon  &  Frégofe} 
perfonne  ne  fait  plus  la  guerre  comme  ce  fameux  bâtard  du  pape 
Alexandre  VI,  qui  fe  fèrvit  du  poifon ,  du  ftilet ,  &  delà  main  des 
bourreaux  plus  que  de  foh  épée  :  les  lettres  ont  enfin  adouci  les 
mœurs.  II  y  a  bien  moins  de  cannibales  dans  la  chrétienté  qu'au- 
trefois ;  c'eft  toujours  une  confolatton  dans  l'horrible  flé^u  de  la 
guerre ,  qui  ne  laifTe  jamais  l'Europe  refpîrer  vingt  ans  en  repos. 

I  I  I. 

■  Si  la  guerre  même  cft  devenue  moins  barbare  ,  le  gouverne- 
ment de  chaque  état  femble  devenir  aufli  moins  inhumain  &  plus 
fage.  Les  bons  écrits  faits  depuis  quelques  années  ont  percé  dans 
toute  l'Europe  ,  malgré  les  fatellites  du  fanatifme  qui  gar4aienc 
tous  les  palTages.  La  raifon  &  ta  pitié  ont  pénétré  jufqu'aux  por- 
tes de  rmquifuion."  Les  aâes  d'anthropophages  ,  ou'on  appellait 
*ftes  de  foi ,  ne  célèbrent  plus  fi  fouveat  le  Dieu  de  miféricorde 
<à  la  lumière  des  bûchers  &  parmi  les  flots  de  fang  répandus  par 
les  bourreaux.  On  commence  à  fe  repentir  en  Elpagne  d'avoif 
.chafTé  les  Maures  qui  cultivaient  la  terre  ;  &  s'il  était  queAion 
de  révoquer  aujourd'hui  l'édit  de  Nantes ,  perfonne  n'oferaxt 
propofer  une  injuflice  fi  fimefte. 

ï  V.. 

Si  le  monde  n'était  conipofé  que  d'une  horde  faavage  vivant 
<}e rapine, un  frippon  ambitieux  ferait  excufable  peut-être  de 
tromper  cette  horde  pour  la  civilifer ,  &  d'emprunter  le  fçcours 
des  prêtres }  mais  qu'arriverait-il  i  Bientôt  les  prêtres  fubjugue- 
raient  cet  ambitieux  lui-même  ;  &  il  y  aurait  entre  fa  ppftérité 
&  eux  une  haine  éternelle,  tantôt  cachée ,  tantôt  ouverte  :  cecte 
manière  de  civilifer  une  nation  ferait  en  peu  de  tems  pire  que  la 
vie  fauvage.  Quel  homme  en  effet  n'aimerait  pas  mieux  aller  ^ 
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la  chafîe  avec  les  Hottentots  &  les  Caffres ,  cpie  de  vivre  foaj 
des  papes  tels  que  Sergîus ,  Jean  X  ,  Jean  Xi ,  Jean  XII , 
Sixte  iV ,  Alexandre  Vl ,  &  tant  d'autres  moniîres  de  cette 
efpèce  ?  Quelle  nation  fauyage  s'eft  jamais  fouillée  du  fang  de 
cent  mille  manichéens,  comme  l'impératrice  Théodore  ?  Quels 
Iroquois ,  quels  Algonquins  ont  à  fe  reprocher  des  mafiacres 
religieux  tels  que  la  Saint-Barthelemi ,  la  guerre  fainte  d'Irlande, 
les  meurtres  faints  de  la  croifade  de  Montfort ,  &  cent  abomina- 
tions pareilles,  qui  ont  fait  de  l'Europe  Chrétienne  un  vafte  écha- 
faud  couvert  de  prêtres ,  de  bourreaux  &  de  patiens  ?  Uinte- 
lérance  chrétienne  a  feule  caufé  ces  horribles  défaftres }  il  faut 
donc  que  la  tolérance  les  répare. 

V. 

Pourquoi  le  monftre  de  rintolérantifme  habïta-t-il  dans  la 
fange  des  cavernes  habitées  par  les  premiers  chrétiens  ?  Pour- 

3uoi  de  ces  cloaques,  où  il  fe  nourrilTait ,  pafla-t-il  dans  les  écoles 
'Alexandrie ,  où  ces  demi-chrétiens ,  demi-juifs  enfeignèrem  ? 
Pourquoi  s'établit-il  bientôt  dans  les  chaires  épifcopales ,  & 
iîégea-t-il  enfin  fur  le  trône  à  côté  des  rois ,  qui  furent  obligés 
de  lui  faire  place  ,  &  qui  fouvent  furent  précipités  par  lui  du 
haut  de  leur  trône  ?  Avant  que  ce  monflre  naquît ,  jamais  il  riy 
avait  eu  de  guerres  religieufes  fur  la  terre ,  jamais  aucune  que- 
relle furie  culte.  Rien  n'eftplus  vrai,  &les  plus  déterminés  im- 
pofleurs  qui  écrivent  encore  aujourd'hui  contre  la  tolérance^ 
n'oferaient  contrarier  cette  vérité. 

V  I. 

Les  Egyptiens  feroblent  être  les  premiers  qui  ont  donné  l'idée 
de  rintolerance  \  tout  étranger  était  impur  chez  eux ,  à  moins 
qu'il  ne  fe  fît  affocier  à  leurs  myflères  :  on  était  fouillé  en  man- 
geant dans  un  plat  dont  il  s'était  fervi ,  fouillé  en  le  touchant , 
iouillé  même  quelquefois  en  lui  parlant.  Ce  miférable  peuple  , 
fameux  feulement  pour  avoir  employé  fes  bras  à  bâtir  les  pyra- 
mides ,  les  palais  &  les  temples  de  fes  tyrans ,  toujours  fubjugué 
{)ar  tous  ceux  qui  vinrent  l'attaquer ,  a  payé  bien  cher  fon  into- 
érantiûne ,  &  efl  devenu  le  plus  méprifé  de  tous  les  peuples  ^ 
après  les  Juift. 
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V  I  I. 

Les  Hébreux,  voïfîns  des  Egyptiens ,  &  qui  prirent  une  grande 
partie  de  leurs  rîtes ,  imitèrent  leur  intolérance  &  la  furpafsè- 
rent  ;  cependant  il  n'efl  point  dit  dans  leurs  hiHoires  que  jamais 
le  petit  pays  de  Samarie  ait  fait  la  guerre  au  petit  pays  de  Jéru- 
falem  uniquement  par  principe  de  religion.  Les  Hébreux  juifs 
ne  dirent  point  aux  Samaritains  :  venez  facrifier  fur  la  montagne 
Moriah ,  ou  je  vous  tue  ;  les  Juifs  famaritains  ne  dirent  point  ; 
venez  facrifieràGariiim,  ou  je  vous  extermine.  Ces  deux  peuples 
fedéteftaient  comme  voifins , comme  hérétiques,  comme  gouver^ 
nés  par  de  petits  roitelets  dont  les  intérêts  étaient  oppofés;  mais, 
malgré  cette  haine  atroce,  on  ne  voit  pas  que  jamais  un  habitant 
de  Jerufalem  ait  voulu  contraindre  un  citoyen  de  Samarie  à 
changer  de  fe&e  :  je  confens  qu'un  imbécille  me  haiiTe  y  mais 
je  ne  veux  pas  qu'il  me  fubjugue  &  me  tue.  Le  mtniftre 
Louvois  difait  aux  plus  favans  hommes  qui  fiilTent  en  France  : 
croyez  à  la  tranflubftaniiation ,  dont  je  me  moque  entre  les  bras 
de  madame  du  Frenoy ,  ou  je  vous  ferai  rouer.  Les  Juifà,  tout 
barbaresj  qu'ils  étaient ,  n'ont  point  approché  de  cette  abomina- 
tion defpotique. 

Vin. 

Les  Tyriens  donnèrent  aux  Juifs  un  grand  exemple ,  dont 
cette  horde  nouvellement  établie  auprès  d'eux  ne  profita  pas  : 
ils  portèrent  la  tolérance  avec  le  commerce  &  les  arts  che^ 
toutes  les  nations.  Les  Hollandais  de  nos  jours  pourraient  leur 
être  comparés ,  s'ils  n'avaient  pas  à  fe  reprocher  leur  concile  de 
Dordrecnt  contre  les  bonnes  .œuvres ,  &  le  fang  du  refpeftablè 
Barnevelt  condamné,'  à  Page  de  foixante  Sz  onze  ans  ,  pour  avoir 
comrijîi  au  pojfible  VigVtfe  de  Dieu.  O  hommes  !  O  monftres  !  des 
marchands  calviniftes  établis  dans  ^^s  marais  infuttent  au  refte 
de  l'univers  !  Il  eft  vrai  qu'ils  expièrent  ce  crime  en  reniant  la 
religion  chrétienne  au  Japon. 

IX. 

Les  anciens  Romûns  &  les  anciens  Grecs,  anfli  élevés  zsxr- 
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deiTus  des  autres  hommes  que  leurs  fucceffeurs  font  rabatiTés  au- 
deflbus ,  fe  fignalèrent  par  la  tolérance  comme  par  les  armes , 
par  les  beaux-arcs  &  par  les  loix.  Les  Athéniens  érigèrent  un 
templeà  Socrate,6f  condamnèrent  à  mort  les  juges  iniques  qui 
avaient  empoifonné  ce  vieillard  refpeftable ,  ce  Barnevelc 
d'Athènes.  Il  n'y  a  pas  un  feul  exemple  d'un  Romain  perfécuté 
lour  fes  opinions,  jufqu'au  tems  où  le  chriftianifme  vint  com- 
lattre  les  dieux  de  l'empire.  Les  ftoiciens  &  les  épicuriens 
vivaient  paifîblement  enfenr.ble.  Pefez  cette  grande  vérité ,  ché- 
tih  magiitrats  de  nos  pays  barbares ,  dont  les  Romains  fîirent  les 
conquerans  &  les  légiflateurs.  Rougiflez  ,  Séquanois.j  Septima- 
oiens ,  Cantabres  &  AUobroges. 

X. 

.    II  eft  conftant  que  les  Romains  tolérèrent' jufqu'aux  infame$ 
fuperûitions  des  Egyptiens  &  des  Juifs  i  &  dans  les  tems  même 

2ue  Titus  prenait  Jerufalem ,  dans  les  tems  même  qu'Adrien  la 
étruifait ,  les  Juifs  avaient  dans  Rome  une  fynagogue  :  il  leur 
étiêdt  permis  de  vendre  des  haillons  &  de  célébrer  leur  pâque , 
leur  pentecôte  ,  leurs  tabernacles  :  on  les  méprifait  j  mais  on 
les  foufFrail.  Pourquoi  les  Romains^oublièreni-ils  leur  indulgence 
ordinaire  jufqu'à  faire  mourir  quelquefois  des  chrétiens,  pour  lef- 
quels  ils  avaient  autant  de  mépris  que  pour  les  Juifs  P  II  eil  vrai 
qu'il  yen  eut  très-peu  d'envoyéà  au  fuppllce,  Orïgène  lui-même 
l'avoue  dans  fon  troifième  livre  contre  Celle,  en  ces  propres 
.mots  :  21  y  a  eu  très-peu  de  martyrs  ,  &  encore  de  loin  à  loin  ;  ce- 
pendant ^  dit-it ,  les  chrétiens  ne  négligent  rien  pour  faire  emBraffer 
leur  religion  par  tout  le  monde  ,-  ils  courent  dans  les  villes  ,  dani 
les  bourgs  ,  dans  les  villages.  Mais  enfin  ,  il  eft  vrai  qu'il  y  eut 
quelques  chrétiens  d'exécutés  à  mort  :  voyons  donc  s  Us  ^rent 
punjs  comme  chrétiens ,  ou  conune  faâîeux. 

Faire  périr  un  homme  dans  les  tortures  uniquement  parce 
qu'il  ne  penfe  pas  comme  nous,  eft  une  dbâmination  dont  les 
anthropophages  mêmes  ne  font  pas  capables.  Comment  donc  les 
Romains ,  ces  grands  légiflateurs  auraient-ils  fait  une  loi  de  ce 
crime  i  On  répondra  que  les  chrétiens  ont  commis  tant  de  fois 
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cette  horf eur  que  les  anciens  Romains  peuvent  auffi  s'en  être 
fouillés.  Mais  la  différence  eft  fenfible.  Les  chrétiens  qui  ont 
maflacré  une  multitude  innombrable  de  leurs  frères,  étaient 
.  poffédés  d'une  violente  rage  de  religion  :  ils  difaient  :  Dieu  eft 
mort  pour  nous ,  &  les  hérétiques  le  crucifient  une  féconde 
fois  ;  vengeons  par  leur  fang ,  le  fang  de  Jerus-ChriA.  Les 
Romains  n'ont  jamais  eu  une  telle  extravagance.  Il  eft  évident 
que  s'il  y  eut  quelques  perfécutioos  ,  ce  fiit  pour  réprimer  un 
j»rti ,  &  non  pour  aboUr  une  religion. 

XL 

Rapportons-nousen  à  Tertollien  lui-même.  Jamais  homme 
n'écrivit  avec  plus  de  violence  :  les  Philippiques  de  Cicerora 
contre  Antoine  font  des  complimens  en  comparaifon  ' 
que  cet  Africain  prodigue  à  la  religion  de  l'empiri 
reproches  qu'il  fait  aux  roceurs  de  fes  maîtres.  On  a 
chrétiens  de  boire  du  fang,  parce  qu'en  effet  ils  iîgyrai 
de  Jefus-Chrifl  par  le  vin  qu'ils  buvaient  dans  leur  cf 
^imine  en  accufant  les  dames  romaines  d'avaler  une  liqueur 
plus  précieufe  que  le  fang  de  leurs  amans  «  une  chofe  que  je  ne 
puis  nomnier,  &  qui  doit  former  un  jour  des  hommes  :  (^ma^ 
futurum  fanguinem  lambunt.  Chapitre  IX. 

TertulUen  ne  fe  borne  pas  dans  fon  apologétique  à  dire  qu'il 
faut  tolérer  la  religion  chrétienne  :  il  fait  entendre  en  cent 
endroits  qu'elle  doit  régner  feule  ^  qu'elle  eft  incompatible  avec 
les  autres. 

Celui  qui  veut  être  admis  dans  ma  maifon  y  fera  reçu  s'il  eftr 
fage  &:  utiles  mais  celui  qui  rty  entre  que  pour  m'en  chaffer  , 
eit  un  ennemi  dont  je  dois  me  défaire.  U  eft  évident  que  les- 
chrétiens  voulaient  chaffer  les  eofans  de  la.  maifon  i  il  était  donc 
très-jufte  de  les  réprimer  :  on  ne  puniffaït  pas  le  çhriftianifme  ^ 
mais  la  faâion  imolérante  ;  &  encore  la  puniffait-on  fi  rare- 
ment ,  qu'Origène  &  Tertullien,  .les  deux  plus  violens  décla- 
mateurs  ,  font  morts  dans  leur  lit.  Nous  ne  voyons  aucun  de 
ceux  qu'on  appellait  papes  df  Rome  ^  fuppliciés  fous  les  pre- 
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miers  Céfars  :  ils  étoient  întolérans  &  tolérés  dans  la  capitale 
du  monde.  La  miférable  équivoque  do  mot  martyr  ne  doit  point 
faire  croire  que  te  pape  Télerphore  ait  été  Tupplicié.  Martyr 
fignifiait  témoin ,  coi^fleur. 

'  XII. 

Pour  bien  connaître  l'intolérance  des  premiers  chrétiens ,' 
ne  nous  rapportons  qu'à  eux-mêmes.  Ouvrons  ce  fameux  apoi* 
logétique  de  TertuUien  ;  nous  y  verrons  la  fource  de  la  haine 
des  deux  partis.  Tous  deux  croyaient  fermement  à  la  magie  : 
c'était  l'erreur  générale  de  l'antiquité ,  depuis  l'Euphrate  &  le  Nil 
iufqu'au  Tibre.  On  imputait  à  des  êtres  inconnus  les  maladies 
inconnues  qui  affligeaient  tes  hommes  :  plus  la  nature  était  igno- 
rée ,  plus  le  furnaturet  était  en  vogue.  Chaque  peuple  admettait 
des  démons  ,  des  génies  malfaifans  \  &  par-tout  il  y  avait  des 
charlatans  qui  fe  vantaient  de  chafTer  les  démons  aVec  des 
paroles.  Les  Egyptiens ,  les  Chaldéens ,  les  Syriens ,  les  Juifs,  les 
prêtres  grecs  &  romains  avaient  tous  leur  formule  particulière. 
On  opérait  des  prodiges  en  Egypte  &  en  Phénicie  en  prononçant 
le  mot  Jaho ,  Jehova  ,  de  la  manière  dont  on  le  prononce  dans 
le  ciel.  On  faifait  plufieurs  conjurations  par  le  moyen  du  mot 
Abraxas.  On  chafiait'par  la  parole  tous  les  mauvais  démons  qui 
tourmentaient,  les  hommes.  TertuUien  ne  contefte  pas  le  pou- 
voir àti  démons.  Apollon,  dit-il  dans  Ton  chapitre XXU,f^vi/ï(i 
que  C refus  faifait  cuire  dans  fon  palais  en  Lidie  ,  une  tortue  avec 
un  agneau  ,  dans  une  marmite  tCairain,  Pourquoi  enfut'ilfi  bien 
informé  ?  Cejî  qu'il  alla  en  Lidie  en  un  clin  d'oeil ,  &  qu'il  en  revint 
dem.éme. 

TertuUien  n'en  favait  pas  affez  pour  nier  ce  ridicule  oracle; 
il  était  fi  ignorant  qu'il  en  rendait  raifon  ,  &  qu'il  l'expliquait. 
Les  démons  ,  continue-t-il  ,  fijoument  dans  tair  entre  les  nuées 
&  les  aflres.  Ils  annoncent  la  pluie  quand  ils  voient  quelle  efi  prête 
à  tomber  ,  &  ils  ordonnent  des  remèdes  pour  des  maladies  queuX' 
mêmes  ont  envoyées  aux  hommes. 

Ni  lui  ni  aucun  père   de  l'églife  ne  conteflent  le  pou- 
voir 
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voir  de  la  magie;  mais  tous  prétendent  chafîer  les  démons  par 
un  pouvoir  fupérieur.  Tertullien  s'exprime  ainlî  :  Qu'on  amène 
unpojfidé  du  diable  devant  votre  tribunal.  Si  quelque  chrétien  lui 
commande  de  parler ,  ce  démon  avouera  quii  nejt  quun  diable  ^ 
quoiqu  ailleurs  il  fait  un  Dieu.  Que  votre  vierge  célejle  qui  pro- 
met les  pluies  ,  qu'EfcuIape  qui  guérit  les  hommes  ,  comparaijfent 
devant  un  chrétien  ,■  Ji  dans  le  moment  il  ne  les  force  pas  d avouer 
qiiils  font  les  diables  ,  répande:^  lefang  de  ce  chrétien  téméraire. 

Qael  homme  fage  ne  fera  pas  convaincu  en  lifant  ces  paro- 
les, que  Tertullien  était  un  infenfé  qui  voulait  l'emporter  fur 
d'autres  infenfés,  &qui  prétendait  avoir  le  privilège  exclufîf  do 
^natiCme  ? 

XIII. 

.  Les  magiftrats  romains  étaient  fans  doute  bien  excusables 
aux  yeux  des  hommes ,  de  r^arder  le  chriilianifme  comme  une 
faâion  dangereufe  à  l'empire.  Ils  voyaient  des  hommes  obfcurs 
s'aflembler  fecréiement,  &on  les  entendait  ensuite  déclamer 
hautement  contre  tous  les  ulàges  reçus  à  Rome.  Ils  avaient 
forgé  une  quantité  incroyable  de  fauffes  légendes.  Que  pouvait 
penfer  un  magiftrat  quand  il, voyait  tant  d'écrits  fuppofés,  tant 
d'impoiturcs  appellées  par  les  chrétiens  eux- mêmes //-aut^j,  .& 
Colorées  du  nom  de  fraudes  pieufes  ?  Lettres  de  Pilate  à  Tibère 
fur  la  perfonne  de  Jefus  ;  Actes  de  Pilate }  Lettres  de  Tibère  au 
fénat,  &  du  fénat  à  Tibère ,  à  propos  de  Jefus  j  Lettres.de  Paul 
à  Sénèque ,  &  de  Sénèque  à  Paul  ;  combat  de  Pierre  &  de  Si- 
mon devant  Néron  ;  prétendus  vers  des  fibylles;  plus  de  cin- 
quante évangiles  tous  différens  les  uns  des  autres ,  &  chacun 
d'eux  forgé  pour  le  canton  où  il  était  reçu  ,  une  demi-douzàine 
d'apocalypfes  qui  ne  contenaient  que  des  prédirions  contre 
ilome,&c.  &c. 

Quel  fénateur ,  quel  jurifconfulte  n'eût  pas  f  econnu  à  ces 
traits  une  faâion  pernicieufe  }  La  religion  chrétienne  efl  fans 
doute  célelle  ;  mais  aucun  fénateuï  romain  n'aurait  pu  le 
deviner. 

PhiL  littér,  Hifi,  Tom,  VL  Y 
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X  I  V. 

Un  Marcel  en  Afriaue  jette  fon  ceinturon  par  terre  j  brife 
fbn  bâton  de  commanaemencà  la  tête  de  fa  troupe  ,  &  déclare 

S'il  ne  veut  plus  fervir  que  le  Dieu  des  chrétiens.  On  fait  un 
nt  de  ce  leditieux  ! 

Un  diacre  ,  nommé  Laurent ,  au  lieu  de  contribuer  comme 
un  citoyen  aux  néceiTités  de  l'empire ,  au  lieu  de  payer 
au  préfet  de  Rome  l'argent  qu'il  a  promis ,  lui  amène  des 
borgnes  &  des  boiteux  ,  &  on  fait  un  faint  de  ce  témé- 
raire ! 

Polyeu£le  ,  emporté  par  le  faoatifme  le  plus  puntflable , 
brife  les  vafes  facrés  ,  les  ilatues  d'un  temple  où  l'on  rendait 
grâces  au  ciel  pour  la  viâoire  de  l'empereur  ^  èc  on  fait  un 
laint  de  ce  perturbatetu:  du  repos  pubUc ,  criminel  cfô  lèfe- 
majefté  ! 

Un  Tliéodore  ,  imitateur  d'Eroftrate,  brute  U  temple  de 
Cibèle  dans  Amaiîe  en  305  ;  &  on  fait  un  faine  de  cet  incen- 
diaire !  Les  empereurs  &  ie  fénat ,  qui  n'étaient  pas  illuminés 
par  la  foi ,  ne  pouvaient  donc  s>mpécher  de  regarder  le  chrif- 
tianifme  comme  une  feâe  intolérante  &  comme  une  faôion 
téméraire ,  qui  tôt  on  tard  aurait  des  fuites  fiinelles  au  genre 
humain. 

Un  jour  un  Juif  de  bon  fens  &  un  chrétien  comparurent  de- 
vant un  fénateur  éclairé  en  pnéfénce  du  iage  Marc-Aurèk ,  qm 
voulait  s'inftruire  de  leurs  dogmes.  Le  fénateur  les  interrogea 
l'un  après  l'autre. 

Le  sékateuil  Au  chrétien. 
Pourquoi  troublez-vous  la  paix  de  l'empire  ?  pourquoi  ne 
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V  ous  contentez-vous  pas ,  comme  les  Syriens  ,  les  Egyptiens 
&  les  Juift,  de  pratiquer  tranquillement  vos  rites  r  pour- 
quoi voulez- vous  que  votre  ie6te  anéantiflé  toutes  les 
autres  ? 

Lechrétien. 

C'eft  qu*elle  eft  la  feule  véritable.  Nous  adorons  un  Dieu  juif  né 
dans  un  village  de  Judée,  fous  l'empereur  Augufte,  l'an  de  Rome 
'  7  5  z  ,  ou  7  j  6  ;  fon  père  &  fa  mère  furent  inscrits ,  félon  le  divin 
St.  Luc  ,  dans  ce  village  lorfque  l'empereur  fit  faire  le  dénom- 
brement de  tout  l'univers  ,  Cirénius  étant  alors  gouverneur  de 
Syrie. 

Le    sénateur. 

VotreLuc  vous  a  trompé.  Gréniusne  fiit  goaverneurde  Syrie 
que  dix  ans  après  fépoque  dont  vous  parlez  ;  c'était  Quintiliu; 
Varus  qui  était  alors  proconfiil  de  Synej  nos  annales  en  font  foi. 
Jamais  Augufte  n'eut  le  deHein  extravagant  de  faire  un  dénom,- 
brement  de  l'univers  :  jamais  même  il  n'y  eut  fous  fon  règne  ua 
recenfement  entier  des  citoyens  Romains.  Quand  même  on  ei^ 
aurait  fait  un,  il  n'aurait  pas  eu  lieu  en  Judée ,  qui  était  gouver-  ' 
née  par  Hérode  tributaire  de  fen^pire,  &  non  par  des  officiers 
de  Ce  far.  Le  père  &  la  mère  de  votte  Dieu  (a)  étaient, 
dites-vous ,  des  habitans  d'un  village  juif  }  ils  n'étaient  donf 
pas  citoyens  Romains.  Ils  ne  pouvaient  être  compris  dans  le 
cens. 

Lechrétien. 

Notre  Dieu  n'avait  point  de  père  juif.  Sa  mère  était  vierge 
Ce  fut  Dieu  même  qui  l'engrofla  par  l'opération  d'un  efprit ,  qui 
était  Dieu  auffi ,  fans  que  la  mère  cefsât  d'être  pucelle.  Et  cela 
eft  fî  vrai ,  que  uois  rois  ou  trois  philofopbes,  vinrent  d'Oriienc 
pour  l'adoret^daiu  l'étable  où  il  naquit ,  conduits  par  une  étcHb 
'  nouvelle  qui  voyagea  avec  eux. 

{ay  Hifi.  romaine, 
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LesénateItr. 

.  Vous  voyez  bien,  mon  pauvre  homme ,  qu'on  s*eft  moqué  de 
vous.  S'il  avait  paru  alors  une  étoile  nouvelle  ,  nous  l'aurions 
vue  ;  toute  la  terre  en  aurait  parlé  j  tous  les  aftronomes  auraient 
calculé  ce  phénomène. 

Le      CHRÉTIEN. 

Cela  efl  pourtant  dans  nos  livres  facrés.  ', 

L  E      s  É  N  A  T  E  U  R.  .' 

Montrez-moi  VOS  livres. 

Le    chrétieh. 

ï4ous  ne  les  montrons  point  aux  profanes ,  aux  impies  ;  voa9 
êtes  un  profane  &  un  impie ,  puifque  vous  n*êies  point  de  notre 
{çSte.  Nous  avons  très-peu  de  livres.  Us  reAent  entre  les  mains 
de  nos  maîtres.  Il  faut  être  mitié  pour  les  tii'e.  Je  les  ai  lus ,  &  iî 
fa  majefté  impériale  le  permet ,  je  vais  vous  en  rendre  compte 
en  fa  préfence  :  elle  verra  que  notre  feâe  eft  la  raîTon  même. 

LESilfATEUR. 

Parlez  ,  l'eaiipereur  vous  l'ordonne  ,  &  je  veux  bien  ou- 
blier qu'en  digne  chrétien  que  vous  êtes  ^  vous  m'avez  appelle 
impie. 

Lechrétien. 

Oh  feigneur  !  impie  n'eft  pas  une  injure  î  cela  peut  iîgni- 
fier  un  homme  de  bien  qui  a  le  malheur  de  n'être  pas  de  notre 
avisiHiaispourobéir  à  rejnpereur  j  je  vaisdire  tout  ce  que  je 
fais. 

.  Premiéremem  notre  Dieu  naquît  d'une  femme  puceire  ,  qui 
defcêndait  de  quatre  proiïituées,-Betzabée  qui  le  proflitua  à 
David,  Thamar  qui  fe  proftituaà'  Juda  le  patriarche  ,'Ru(h  qui 
fe  profiitua  au  vieux  Booz ,  &  la  iîlle  de  pie  Raliab  qui  fe  pro£> 
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rituait  à  tout  le  inonde  ;  le  tout  pour  faire  voir  que  les  voies  de 
Dieu  ne  font  pas  celles  des  hommes. 

Secondement  vous  devez  favoir  que  notre  Dieu  mourut  par 
le  dernier  fuppltce,  puifque  c'efl  vous  qui  l'avez  fait  mettre  en 
croix  comme  un  efclave  &  un  voleur  ;  car  les  Juifs  n'avaient  pas 
alors  le  droit  du  glaive^  c'était  Pontius  Pilatus  qui  gouvernait 
Jérufalem  au  nom  de  l'empereur  Tibère  ;  vous  n'ignorez  pas  que 
Dieu  ayant  été  pendu  publiquement,  reiTufcita  fecrétement  ; 
mais  ce  que  vous  ne  favez  peut-être  pas,  c'eft  que  fa  naiffance, 
fa  vie ,  fa  mort  avaient  été  prédites  par  tous  les  prophètes  juifs  ; 
par  exemple ,  nous  voyons  clair  comme  le  jour  lorfqu'un  Ifaie  dit , 
Cept  (^)  ou  quatorze  cents  ans  avant  la  naifTance  de  notre  Dieu: 
une  Allé  ou  femme  va  faire  un  enfant  qui  mangera  du  beurre 
&  du  miel  ^  &  il  s'appellera  Emmanuel }  cela  veut  dire  que  Jefu» 
fera  Dieu. 

Ileft  dit,  dans  une  de  noshiftoires,  qaeTuda  ferait  commeuif 
jeune  lion  qui  s'étendrait  fiir  fa  proie ,  &  que  la  verge  ne  iorti- 
lait  point  des  cuifles  de  Juda  jufqu'à-ce  que  Shilo  parût.  Tout 
l'univers  avouera  que  chacune  de  ces  paroles  prouve  que  Jefus 
eft  Dieu.  Ces  autres  paroles  remarquables  :  il  lie  fon  ânon  à  la 
vigne ,  démontrent ,  par  furabondance  de  droit  y  que  Jefus  eft 
Dieu. 

Il  efl  vrai  qu'il  ne  fiit  pas  Dieu  tout  d'un  coup ,  mais  feule- 
ment fils  de  Dieu.  Sa  dignité  a  été  bientôt  augmentée  ,  quand 
nous  avons  fait  connaiuance  avec  quelques  platoniciens  dans 
Alexandrie.  Ils  nous  ont  appris  ce  que  c'était  que  le  verbe ,  donc 
nous  n'avions  jamais  entendu  parler ,  &  que  Dieu  faifait  tout  par 
fon  verbe  ,  par  fon  logos  ^  alors  Jefus  eft  devenu  le  logos  de 
Dieuj  &  comme  l'homme  &  la  parole  font  la  même  chofe ,  il  eft 
clair  que  Jefus  étant  verbe ,  eft  Dieu  manifeftementr 

Si  vous  nous  demandez  pourquoi  Dieu  eft  venu  fe  faire  fup^ 
pUcier  en  Judée ,  il  eft  avéré  que  c'eft  pour  ôter  le  péché  de  U 

(j)  Telle  efiUdifi&eiKeentMletchroiioIo^  deUBiblé- 
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terre.  Car  depuis  fon  exécation,  perfonne  n'a  commis  la  pla$ 
petite  faute  parmi  fes  élus.  Oriesélus,  du  nombre  de&^uels  }e 
fuis  ,  compofent  tout  le  monde  j  le  refte  eft  un  amas  de  réprou- 
vés qui  doit  être  compté  pour  rien.  Le  monde  n'a  été  créé  que 
pour  les  élus  :  notre  religion  remonte  à  l'origine  du  monde  ^ 
car  elle  eft  fondée  fur  la  juive,  cpi'elle  détruit;  laquelle  juive  eft 
fondée  fur  celle  d'un  Chaldéen  nommé  Abraham  :  la  religion 
d'Abraham  a  renchéri  fur  celle  de  Noé ,  que  vous  ne  connaiiTez 
pas  i  &  celle  de  Noé  eft  une  réftwme  de  celle  d'Adam  8c  d'Eve , 
que  les  Romains  connaiâent  encore  moins.  Ainfi  Dieu  a  changé 
cinq  fois  fa  religion  univerfelle  ,  fans  que  perfonne  en  sûi  rien  , 
excepté  autrefois  les  Jui&,&  excepté  nous  aujourd'hui,  qui  fonw 
mes  fubftitués  aux  Jui6.  Cette  filiation  aufiî  ancienne  que  la 
terre,  le  péché  du  preimei  homme  racheté  par  lefang  du  Dien 
hébreu  (  c  )  ,  fon  incantation  prédite  par  tous  tes  prophètes ,  (a 
mort  figurée  par  tous  les  événemensde  l'hiftoire  )uive>fes  mira- 
cles faits  à  la  vue  du  monde  entier  dans  un  coin  de  la  Galilée  , 
fe  vie  écrite  hors  de  Jémfalem ,  cinquante  ans  après  qu'il  eot  été 
fiipplicié  i  Jémfalem ,  le  Logos  de  Platon ,  que  nous  avons  iden» 
liné  avec  Jefus }  enfin  les  enfets  dont  nous  menaçons  quiconque 
ne  croùa  pas  en  loi  âc  en  noas  t  ton  ce  grand  tableau  de  véri- 
fés  lumineufei  démontre  que'^empire  romain  nous  fera  foumis , 
&  qoe  le  trône  desCéfacs^devittiKua  le  trône  de  ta  religionchté- 
tienne, 

Le    sénateur. 

Cela  pourrait  arriver.  La  populace  aime  à  être  féduite  j  il  y  a 
toujours  au  moins  ccat  gredirn  imbécilles  &  fanatiques  contre  un 
citoyen  fage.  Vons  mç  parkx  des  miracles  de  votre  Dieu.  l{  eé. 
bien  certain  que  â  on  fe  laiflè  tnfatuer  de  prophéties  &  de  mira- 
cles ,  joints  au  logos  de  Platon  ;  fi  en  fàfcine  ainfi  les  yeux,  ies 
oreilles  &  Tefprit  des  fimpies  ;  fi ,  à  l'aide  d'une  métaphyfiqué  in^ 
fenfée,  réputée  divine ,  on-4chauie  l'imagination  des  horame$ 
toujours  amoureux  du  merveilleux }  certes  on  pourra  parvenir 
un  jour  à  boulererfer  l'empite.  Mais  dite»-  nous  queb  font  les 
iniracles  de  votreluif  Didu^ 

(f)  tç  péphé  prigi4ie|  aYuit  pwpt  wsfm  riori, 
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Le  chrétien. 

Le  premier  eft  que  le  diable  Femporta  fur  une  montagne  :  le 
fécond ,  qu'étant  à  une  noce  de  payfans  où  tout  le  monde  était 
ivre ,  &  tout  le  vîn  ayant  été  bu ,  il  changea  en  vin  Teau  qu'il  fît 
mettre  dans  des  cruches;  mais  le  plus  beau  de  tous  Tes  miracles 
eft  qu'il  envoya  deux  diables  dans  le  corps  de  deux  mille  cochons, 
qui  allèrent  ie  noyer  dans  un  lac ,  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  co- 
chons dans  le  pays. 

XVIL 

Marc-Aurèle  ennuyé  de  ces  chofes  divines ,  qui  ne  paraif- 
làient  que  des  bêtifes  à  fon  efprit  aveuglé  ,  impofa  filence  au 
chrétien ,  qui  aurait  encore  parié  long-tems.  Il  ordonna  au  Juif 
de  s'expliquer ,  de  lui  dire  en  effet  fi  la  fefte  chrétienne  était 
une  branche  de  la  fefte  judaïque ,  &  ce  qu'il  penfait  de  l'une  & 
de  l'autre.  Le  Juif  s'inclina  profondément ,  puis  leva  les  yeux  au 
ciel ,  pus  s'énonça  en  ces  termes  : 

SaCTéemajefté  y  je  V0U6  dirai  d'abord  que  les  J«i&  font  bien 
éltMgoés  de  vouloir  dominer  comme  les  chrétiens.  Nous  n'avcMis 
pas  l'audace  de  prétendre  foumettre  la  terre  à  nos  opinions  ;: 
trop  coniens  d'âtre  tolérés ,  nous  refpeélons  tous  vos  ufa^es  fans 
les  adopter  :  on  ne  nous  voit  point  porter  la  fédition  <uns  vos 
villes  &  dans  vos  camps^  tkhis  n'avons  coupé  le  prépuce  à  aucun 
Romain,  tandis  que  lef  chrétiens  les  haptifent.  Nous  croyons 
à  Moifè ,  mais  nous  n'exhortons  aucun  Romain  à  y  croire  :  nou;s 
fommes  (  du  moins  à  préienc  )  aufli  paifibles ,  auili  fournis  que 
leschrédens  font  turbulens  &  faâteux. 

Vous  voyez  les  beaux  miracles  cme  nos  ennemis  cruels  iaipu- 
jent]àleur  prétendu  £Meu.  S'il  s'agiâait  ici  de  miracles,  nous  vous 
ferions  voir  d'abord  un  ièrpent  qui  parle  à  notre  bonne  «nère 
commune ,  une  âneATe  <|ui  parle  à  un  pr<^hète  idolâtre  ,  &  ce 
prophète ,  venu  pour  nous  maudire ,  nous  bétiiffant  malgré  luie 
nous  vous  ferions  voir  un  Moïfe  forpaflaat  en  jx-odiges  tous  les 
ibfciers  d'un  roi  d'Egypte,  rempliâant  tout  an  pays  oc  grenouil- 
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les  &  de  pou% ,  conduifant  deux  ou  trois  millions  de  Juifs  à  pied 
fec  à  travers  la  mer  Rouge, à  l'exemple  de  l'ancien  Bacchus.  Je 
vous  montrerais  un  Jofué  qui  fait  tomber  une  pluie  de  pierres  fur 
les  habitans  d'un  village  ennemi  à  onze  heuresdu  miatin ,  &  arrê- 
tant le  foleil  &  la  lune  à  midi  pour  avoir  le  tems  de  tuer  mieux 
(es  ennemis,  qui  étaient  déjà  morts.  Vous  m'avouerez,  facrée 
majeilé,  que  les  deux  mille  cochons  dans  lefquels  Jefus  envoie 
le  diable  font  bien  peu  de  chofe  devant  le  foleil  &  la  lune  de  Jofué, 
&  devant  ta  mer  Rouge  de  Moïfe}  mais  je  ne  veux  point  infifter 
fur  nos  anciens  prodiges }  je  veux  imiter  la  fagefle  de  notre  hif- 
torien  Flavien  Jofephe,  qui,  en  remportant  ces  miracles  tels  qu'ils 
font  écrits  par  nos  prêtres ,  laiue  au  leâeur  la  liberté  de  s'en 
moquer. 

Je  viens  à  la  différence  qui  eil  entre  nous  &  les  feâaires 

chrétiens. 

Votre  facrée  majefté  faura  que  de  tout  tems  il  s'eft  élevé  en 
Egypte  &  en  Syrie  des  enthoufiaftes  qui,  fans  être  légalement 
autorifés,  fe  font  avïfés  de  parler  au  nom  de  la  Divinité  }  nous 
en  avons  eu  beaucoup  parmi  nous,  fur-tout  dans  nos  calamités  ; 
mais  affurément  aucun <f  eux  n'a  prédit  ni  pu  prédire  un  homme 
tel  que  Jefus  {lî,  par  impoflibte,  ils  avaient  prophétifé  touchant 
cet  homme ,  ils  auraient  au  moins  annoncé  fon  nom ,  &  ce  nom 
ne  fe  trouve  dans  aucun  de  leurs  écrits  ;  ils  auraient  dit  que  Jefus 
devait  naître  d'une  femme  nommée  Mirja  ,  que  les  chrétiens 
prononcent  ridiculement  Maria  ;  ils  auraient  dit  que  les  Romains 
le  feraient  pendre  à  la  follicitation  du  fanhédrin.  Les  chrétiens 
répondent  à  cette  objeâion  puiffante ,  qu'alors  les  prophéties 
auraient  été  trop  claires-,  &  qu'il  fallait  que  Dieu  fut  caché. 
Quelle  réponfede  charlatans&  defanatiques  !  Quoi  !  fîDieu  parle 
par  la  voix  d'un  prophète  qu'il  infpire ,  il  ne  pariera  pas  claire- 
ment ?  Quoi  !  le  Dieu  de  vérité  ne  s'expliquera  que  par  les  équi- 
voques qui  appartiennent  au  menfonge  ?  Cet  energumène  im- 
bécille  qui  a  parlé  avant  moi ,  a  montré  toute  la  turpitude 
de  fon  fyilénie  en  rapportant  les  prétendues  prophéties  que 
la  feéte  chrétienne  tâche  de  corrompre  en  faveur  de  Jefus 
par  des  interprétations  abfurde^.  Les  chrétiens  cherchent  par- 
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■  tout  des  prophéties  :  ils  pouffent  la  démence  ,  juf<ju*à  trouver 
Jefùs  dans  une  églogue  de  Virgile  :  ils  ont  voulu  le  trouver  dans 
les  vers  des  fil^lles  j  &  n'en  pouvant  venir  à  bout,  ils  ont  eu 
la  hardielTe  abfurde  d'en  forger  une  en  vers  grecs  acroAiches , 
qui  pèchent  même  par  la  quantité }  je  la  mets  Tous  les  yeux  de 
votre  facrée  majefte.  Le  Juif,  à  ces  mots ,  fouillant  dans  m  poche 
iale  &  grafle  ,  en  tira  la  prédiâion  que  St.  Juftio  &  d'autres 
avaient  attribuée  aux  fîbylles. 

Avec  cinq  p«ns  Se  deux  poiflôni 
11  nourrira  cinq  mille  hommes  au  d^fert  ; 
£t  en  ramaflinc  les  mwceaax  qui  refieront, 
Il  en  remplira  douze  panien. 

Marc-Adrèle  leva  les  épaules  de  pitié ,  8r  le  Juif  continua 
ainfi  :  Je  ne  dil&mulerai  point  que  dans  nos  tems  de  calamité , 
nous  avons  attendu  un  libérateur  :  c'eft  la  confolation  de  toutes 
les  nations  malheureufes ,  &  fur-tout  des  peuples  efclaves.  Nous 
avons  toujours  appelle  melEe  quiconque  nous  a  fait  du  bien  , 
comme  les  mendians  appellent  domine ,  monfeigneur ,  ceux  qui 
leur  font  quelque  aumône  }  car  nous  ne  devons  pas  ici  faire 
les  fiers;  non  tantafuperbia  viSis.  Nous  pouvons  nous  comparer 
à  des  gueux  fans  rougir. 

Nous  voyons  dans  Thiftoire  de  nos  roitelets,  que  le  Dieu  dit 
ciel  &  de  la  terre  envoya  un  prophète  pour  élire  Jehu,  hérétique 
roitelet  de  Sichem  ,  &  même  Hazaël,  roi  de  Syrie ,  tous  deux 
meilies  du  Très-Haut.  Notre  grand  prophète  Ifaîe  ,  dans  foa 
feizième  capitulaire  ,  appelle  Cyrus  même  :  notre  grand  pro- 
phète Ezéchiel ,  dans  fon  vingt- huitième  capitulaire  ,  appelle 
mçSie  &  chérubin  un  roi  de  Tyr.  Hérode  ,  connu  de  votre 
majefté ,  a  été  appelle  meffie. 

Meffie  fignifie  oint  :  les  roîs  juifs  étaient  oints.  Jefus  n'a  jamais 
été  oint  i  &  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  fes  difciples  lui  donnent 
le  nom  d'oint ,  de  même.  11  n'y  a  qu'un  feul  de  leurs  hiftoriens 
qui  lui  donne  ce  titre  de  meffie ,  d'oint  j  c'eft  Jean ,  ou  celui  qui 
a  écrit  un  des  cinquante  évangiles  fous  le  nom  de- Jean  :  or 

^Âil.  L'ater.  ffi^.Tom,  VI.  Z 
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cet  évahgile  n*a  été  écrit  que  plus  de  quatre-vingts  ans  après  fa 
mort  de  Jefus.  Jugez  quelle  foi  on  peut  avoir  à  un  pareil  ouvrage. 

Jefus  était  nn  homme  de  la  populace  »  <[ui  voulut  faire  le  pro- 
phète comme  tant  d'autres  $  mais  jamais  il  ne  prétendit  établir 
une  loi  nouvelle.  Ceux  qui  le  font  avifés  décrire  fa  vie ,  fous  le 
nom  de  Matthieu ,  Marc ,  Luc  &  Jean ,  diiènt  en  cent  endroits 
qu'il  fuivit  la  loi  de  Moife.  Il  fut  circoncis  fuivant' cette  loi  >  il 
allait  au  temple  fuivant  cette  loi.  Je  fuis  venu  ,  dÀt-\\  ^  pour  ac- 
complir la  lot  qui  a  été  donnée  par  Moife  ,-  vous  ave^  la  loi  &  les 
prophètes.  La  loi  de  Moife  ne  doit  point  être  détruite  Çd), 

Jefus  n'était  donc  réellement  qu'un  de  nos  Juifs ,  prêchant  la 
loi  juivç.  Ueft  dit  dans  cette  loi  juive  qu'elle  doit  être  éternelle» 
l'Py  ajoute^  pas  un  feul  mot-,  &  n'en  ôte:^  pas  un  feul(^  e  ). 

II  y  a  plus  ;  nous  Toyons  dans  cette  loi  ces  propres  paroles  ; 
S'il  s'élève  au  milieu  de  vous  un  prophète  ou  quelqu'un  qui  dife 
avoir  eu  des  vifions  enfonge  ,  &  qu  il  prédifsdes  Jîgnes  &  des  prodi- 
ges i  &  ficesfignesÇf  ces  prodiges  arrivent^  ^  s  il  vous  dit  :  fuivons 
de  nouveaux  dieux  ^que  ce  prophète  foit  puni  demori...  parce  qu'il  a 
voulu  vous  détourner  de  la  voie  que  le  Seigneur  Dieu  vous  a 
prefcrite....  Si  votre  frère  ,  ou  le  fils  de  votre  mère  ,  ou  votre  fils  ^ 
ou  votre  fille  ,  ou  votre  femme ,  ou  votre  ami  que  vous  aime:^  comme 
votre  ame  ^  vous  dit  :  allons  ^fervons  dautres  dieux  ,  frc.  tuerie 
auffiiôt ,  Çf  que  tout  le  peuple  le  frappe  après  vous  (fy. 

Selon  tous  ces  préceptes ,  dont  je  ne  garantis  pas  la  douceur^ 
Jefus  devait  périr  par  le  dernier  fupplice,  s'il  avait  voulu  chan- 
ger quelque  chofe  à  la  loi  de  Moïfe.  Mais  fi  nous  en  voulons 
croire  le  propre  témoignage  de  ceux  qui  ont  écrit  en  fa  faveur  ^ 
tiou^  verrons  qu'il  n'a  été  accufé  devant  les  Romains  que  parce 
qu'il  avait  toujours  infulté  la  magiftrature  ,  &  troublé  1  ordre 
public.  Ils  difent  qu'il  appellaii  continuellement  les  magiitrats,. 
hypocrites,  menteurs ,  calomniateurs,  injuftes ,  face  de  vipères.^ 
fépulcres  blanchis. 

(<0  Jean  ,  chap.  XXIII.. 

(0  Dcut&on.  chap.  IV  &Xia. 

(/ j  Deutéron.  chag.  XIIL 
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Or  je  demande  quel  eil  le  Romain  qu'on  ne  punirait  pas  s'il 
allait  tous  les  jours  au  pied  du  capitole  appelier  les  fénateurs 
fépulcres  blanchis  ,  races  de  vipères.  On  Taccufa  d'avoir  blaf- 
pnémé  ,  d'avoir  battu  des  marchands  dans  te  parvis  du  temple  ', 
d'avoir  dit  qu'il  détruirait  le  temple ,  &  qu'il  le  rebâtirait  dans 
crois  jours  :  fbttifes  qui  ne  méritaient  que  le  fouet. 

On  dit  qu'il  fiit  accufé  encore  de  s'être  appelle  fils  de  Dieu  ; 
mais  les  chrétiens  ignorans  qui  ont  écrit  Ton  hiâioire ,  ne  favent 
pas  que ,  parmi  nous ,  fils  de  Dieu  fignifie  un  homme  de  bien  , 
comme  fils  de  Bélial  veut  dire  un  méchant.  Une  équivoque  a 
tout  fait  y  &  c'ell  à  une  pure  logomachie  que  Jefus  doit  fa  divi- 
nité. C'eft  ainfi  que  parmi  ces  chrétiens  celui  qui  ofe  fe  dire 
évêque  de  Rome  prétend  être  au-delTus  des  autres  évêques , 
parce  que  Jefus  lui  dit  un  jour ,  à  ce  qu'on  prétend  :  Tu  es 
Pierre ,  &  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  affemblée. 

Certainement  Jefus ,  malgré  l'équivoque  ,  ne  fongea  jamais 
à  fe  faire  regarder  comme  fils  de  Dieu  au  pied  de  la  lettre , 
ainiî  qu'Alexandre  ,  Bacchus ,  Perfée ,  Romulus.  L'Evangile 
attribué  à  Jean ,  dit  même  pofitivement  qu'il  fut  reconnu  par 
Philippe  &  par  Nathanaël ,  pour  fils  de  Jofeph ,  charpentier  du 
village  de  Nazareth  (^). 

D'auttes  chrétiens  lui  ont  compofé  des  généalogies  ridicules 
&  toutes  contradiftoires  j  fous  le  nom  de  Matthieu  &  de  Luc  j 
ils  difent  que  Mirja  ou  Maria  l'enfanta  par  l'opération  d'un 
efprit ,  &  en  même  tems  ils  donnent  la  généalogie  de  Jofeph 
fon  père  putatif.  Et  ces  deux  généalogies  font  abfolument  diffé- 
rentes dans  les  noms  &  dans  fe  nombre  de  ces  prétendus  ancê- 
tres. Il  eft  bien  sûr ,  facrée  majefté ,  qu'une  impollure  fi  énorme 
.&  fi  ridicule  aurait  été  pour  jamais  enfevelie  dans  la  fange  où 
"le  chriftianifme  eft  né ,  fi  les  chrétiens  n'avaient  pas  rencontré 
dans  Alexandrie  des  platoniciens  dont  ils  ont  emprunté  quelques 
idées ,  &  s'ils  n'avaient  appuyé  leurs  myftères  par  cette  philo- 
fophie  dominante  ;  c'eft  là  ce  qui  les  a, fait  réuflir  auprès  de 

{g)  Hin ,  chap,  I. 
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ceux  qui  fe  paient  de  grands  mots ,  &  de  chîmires  phiI<^o' 
phiques. 

C'eil  avec  je  ne  fais  quelle  trinîté  de  Platon  ,  avec  je  ne  fais 
quels  myAères  emphatiques  touchant  le  verbe ,  qu'on  en  impofa 
à  la  multitude  ignorante ,  avide  de  nouveautés.  La  morale  de 
ces  nouveaux  venus  n'eft  certainement  pas  meilleure  que  la 
vôtre  &  la  nôtre  ;  elle  eft  même  pernicieufe.  On  fait  dire  à  ce 
Jefus  {fi)  ^u* il  efi  venu  apporter  la  guerre  &  non  la  paix  }  qu'il  ne 
faut  pas  prier  fes  amis  à  ainer  quarul  ils  font  riches  (t)  :  qu'il  faut 
jeter  dans  un  cachot  celui  qui  ri  aura  pas  une  belle  robe  aufeflin  : 
qu'il  faut  contraindre  les  pajfans  de  venir  à  fon  fejlin  j  &  cent 
autres  bêtifes  atroces  de  la  mêmeefpèce. 

Comme  les  livres  chrétiens  fe  contredifent  à  chaque  page-^ 
ils  lui  font  dire  aufli  qu'il  faut  aimer  fon  prochain ,  quoiqn'ailleurs 
il  prononce  qu'il  faut  haïr  fon  père  &  fa  mère  pour  être  digne  de 
Iui(i)j  mais,  par  une  erreur  inconcevable,  on  trouve  dans  l'Ëvan- 
gile  attribué  à  Jean  ces  propres  paroles  :  Je  fais  un  commander' 
ment  nouveau  (  /)  ;  <^eft  de  vous  aimer  les  uns  les  autres.  Comment 
peut-il  donner  î'épitnète  de  nouveau  à  ce  commandement  ^ 
puifque  ce  précepte  efl  de  toutes  les  religions,, &  qu'il  eft 
expreflement  énoncé  dans  la  nôtre  en  termes  infiniment  plus 
forts  :  Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi-même  {m). 

Vous  voyez ,  magnanime  empereur ,  comme  dans  les  chofes 
les  plus  r^fonnables  les  chrétiens  iniroduifent  l'impcflure  &  le 
déraifonnement.  Ils  couvrent  toutes  leurs  innovations  des  voiles 
du  myftère  &  des  apparences  de  fa  fanftification.  On  les  voit 
courir  de  ville  en  ville  ,  de  bourgades  en  bourgades  ;  ameuter 
les  femmes  &  les  61les  :  ils  leur  prêchent  la  6n  du  monde.  Seloa 
eux,  le  monde  va  finir  j  leur  Jefus  a  prédit  que  dans  la  généra- 
tion où  il  vivait  (ji)  la  terre  ferait  détruite  ,  &  qu'il  viendrait 
dans  les  nuées  avec  une  grande  puiffance  &  une  grande  ma-, 
jefté.  L'apoftat  Saiil  Ta  prédit  de  même  j^il  a  écjit  aux  fanatiques. 

{H)  Matth.  chap.  X ,  t.  34.  [      (/)  Jean  ,  chap.  XIII ,  v.  34. 

4i).  Luc ,  chap.  XI V  ,  v.  la.  (m)  Uvit.  ch.  XIX. 

(f)  Luc ,  chap.  XIY ,  n  aJi.  t     («1  Lw^cbap.  XSJL 
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de  Theflalonique  qu'ils  iraient  avec  lui  dans  les  air^  au*devant 
de  Jefus(o). 

Cependant  le  monde  dure  encore  ;  mus  les  chrétiens  en  at- 
tendent toujours  la  fin  prochaine  :  ils  voient  déjà  de  nouveaux 
cieux  &  une  nouvelle  terre  Ce  former  :  deux  infenfés  nommés 
Juftin  &  Tertullien  ont  déjà  vu  de  leurs  yeux ,  pendant  quarante 
nuits ,  la  nouvelle  Jérufaiem ,  dont  les  murailles ,  diîent-ils , 
avaient  cinq  cents  lieues  de  tour ,  &  dans  laquelle  les  chrétiens 
doivent  habiter  pendant  mille  ans ,  &  boire  d'excellent  via 
d'une  vigne  dont  chaque  fep  produira  dix  miUe  grappes ,  & 
chaque  grappe  dix  milie  raiuns. 

Que  votre  majefté  ne  s'étonne  point  s'ils  déteftent  Rome  & 
votreempire,  puifqu'ils  ne  comptent  que  fur  leur  nouvelle  Jéru' 
falem.  Ils  fe  font  un  devoir  de  ne  jamais  faire  de  réjouiflance 
publique  pour  vos  viftoires  i  ils  ne  couronnent  point  de  fleur» 
leurs  portiques  j  iU  difent  que  c'eH  une  idolâtrie  :  nous,  au  con- 
traire ,  nous  n'y  manquons  jamais.  Vous  avez  daigné  même 
recevoir  nos  prefens  i  nous  fommes  des  vaincus  fidèles ,  &  il» 
ùmt  des  fujets  factieux.  Daignez  juger  entr'eœc  &  nousr 

L'empereur  alors  fe  tourna  vers  le  fénateur ,  &  lui  dît  :  je 
juge  cni'ils  font  également  infenfés  ;  mais  l'empire  n*a  rien  âi 
craindre  des  Juife  ,  &  il  a  tout  à  redouter  des  chrétiens,  MarC' 
Aurèle  ne  fe  trompa  point  dans  fa  conj.eâure^ 

XVIIL 

On  fait  aâez  comment  les  chrétiens  s'étant  prodigîeuiemenir 
enrichis  par  le  commerce  pendant  près  de  trois  cents  annéeS'^ 
prêtèrent  de  Targent  à  Confiance-  Clore ,  &  à  Confiance  iîls  de- 
ce  Confiance  &  d'Hélène  fa  concubine.  Ce  ne  fiit  pas  eertmne- 
ment  par  piété  qu'un  monflre  tel  que  Conflantin ,  fouillé  div 
fang  de  fon  beau-père,  de  fon  beau-frère ,  de  fon  neveu ,  de  fore 
fils  &  de  fa  femme ,  embrafTa  le  chriAianifme.  L'empire  dès-lor$i 
pencha  vifîblement  vers  fa  ruine» 

Cp)  Veyei-Iiea^ 
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'  Conftantin  commença  d^abord  par  établir  la  liberté  de  toutes 
les  religions ,  &  auffitôi  les  chrétiens  en  abusèrent  étrangement. 
Quiconque  a  un  peu  lu ,  fait  qu'ils  aflaffinèrent  le  jeune  Candî- 
dien  ,  fiû  de  Tempereur  Galérius  &  l'efpérance  des  Romains } 
qu'ils  maffacrèrent  «n  fils  de  l'empereur  Masimin  prefqu'au  ber- 
ceau ,  &  fa  fille  âgée  de  fept  ans  î  qu'ils  noyèrent  leur  mère 
dans  rOronte  ;  qu'ils  pourfuivirent  d'Antioche  à  Theffaloni- 
que  l'impératrice  Valeria ,  veuve  de  Galérius  j  qu'ils  hachè- 
rent fon  corps  en  pièces ,  &  jetèrent  fes  membres  fangtans 
dans  la  met. 

C'eft  aînfi  que  ces  doux  chrétiens  fe  jwéparèrent  au  grand 
concile  de  Nicée  ;  c'eft  par  ces  faints  exploits  qu'ils  engagèrent 
le  Saint-Efprit  à  décider  au  milieu  des  caftions  que  Jel'us  était 
omoujzos  à  Dieu ,  &  non  pas  omowujîos ,  chofe  très-importante 
k  l'empire  romain.  C'eft  dans  la  dernière  partie  des  aftes  de  ce 
ioncile  de  difcorde  qu'on  Ht  le  miracle  opéré  par  le  Saint-Efpric 
pour  diftingner  les  livres  noimnés  canoniques  des  Uvres  nommés 
npocrypkes.  On  les  met  tous  fiir  une  table ,  &  les  apocryphes 
tombent  tous  à  terre. 

Plût  à  Dieu  qu'il  ne  fut  refté  fur  la  table  que  ceux  qui  recom- 
mandent la  paix ,  la  charité  univerfelle ,  la  tolérance ,  &  l'aver- 
fion  pour  toutes  ces  difputès  abfDrdes&  cruelles ,  qui  ont  défolé 
rOrient&  l'Occident  !  Mais  de  tels  livres  !U  n'y  en  avait  point. 

XIX. 

L'efprit  de  contention  ,  d'îrréfolutîon ,  de  divifion ,  de  que- 
telle  ,  avait  préfidé  auberceaude  l'églife.  Paul,  ce perfécuteur 
des  premiers  chrétiens ,  que  fon  dépit  contre  Gamaliel  fon  maî- 
tre avait  rendu  chrétien  lui-même  i  ce  fougueux  Paul ,  aflafiîa 
de  St.  Etienne ,  avait  feit  éclater  Tinfolence  de  fon  caraftère 
contre  Simon  Barjone.  Immédiatement  après  cette  querelle, 
lesdifciples  de  Jefus,  qui  ne  s'appellaient  pas  encore  chrétiens, 
fe  divisèrent  endeux  partis  ;  l'un  nommé  les  pauvres ,  l'autre  les 
Nazaréftns.  Les  pauvres,  c'eft-à-dire,  les  Ëbionites ,  étaient 
demi-juiâ  ainfi  que  leurs  adverfaires  jiû  voulaient  retenir  la  loi 
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noraiqaè  ;  les  Nazaréens ,  nommés  aînfi  de  JeCus  ori^aire  çle 
Nazareth ,  ne  voulurent  point  de  Tancien  Teftament  ;  ils  ne  le 
regardèrent  que  comme  une  ôgure  du  nouveau  ,  une  prophétie 
continuelle  touchant  Jefus.,  un  myilère  qui  annonçait  un  nou- 
veau myftère  :  cette  doftriiw  étant  beaucoup  plus  raerveilleule 
que  l'autre ,  l'emporta  à  la  fin  ;  &  les  Ëbionites  ie  confondirent 
avec  les  Nazaréens. 

Parmi  ces  chrétiens  chaqiie  ville  fyrienne  ,  égyptienne , 
grecque ,  romaine  ,  eut  fa  fecte ,  qui  différait  des  autres.  Cette 
divimm  dura  jufqu'à  Conftantin  :  &  aucens  dugrand  coocîle  de 
Kicée  tous  ces  petits  piartis  &rent  étooffés  par  les  deux  gra«- 
des  feâes  des  omoio^jîefls  &  des  omounens  ;  les  premiers  tenant 
pour  Arius  &  £usèbe }  Içs  féconds  pour  Alexandre  ScAthanafe: 
&  c'était  le  procès  de  l'ombre  de  1'^.  Perfonne  n'y  comprenait 
rien.  ConAantin  lui-même  avait  fenti  le  ridicule  de  la  diTpute  , 
&  avait  écrit  auï  deux  partis  ,  ^i^il  était  konttux  <Ufe  tpunlUr 
jfour  un  fujet  fi  frivole.  Plus  la  difpute  était  abfurde,  plus  elle 
devint  fanglante  ;  une  diphtongue  de  plus  ou  de  moins  ravage» 
l'empire  romain  trois  cents  années. 

XX. 

Dès  le  quatrième  iïècle  l'églife  d'Orient  cotomence  à  fe  fépa- 
Ter  de  celle  d'Occident  :  tous  les  é vêques  orientaux^  aifemblés  k 
Philippopoli  en  342  ,  excommunient  l'évêque  de  Rome ,  Jules. 
£t  la  haine  qui  a  été  depuis  irréconciliable  entre,  les  prêtres  chré- 
tiens qui  parlent  grec  ,  âc  les  prêtres  chrétiens  qui  parlent  latin  ^ 
commenceàéclater.On  oppofe  par-tout  concileàconcile;  &le 
Saint-Ëfprit ,  qui  les  infpirc ,  ne  peut  empêcher  que  quelquefois 
les  pères  ne  fe  battent  à  coups  de  bâton.  Le  fang  coule  de  tous 
côtés  fous  les  enfans  de  Conftantin,  qui  étaient  ,&s  monftres  de 
cruauté  comme  leur  père.  L'empereur  Julien  le  philofophe  ne 
peut  arrêter  Les  fureurs  des  chrétiens.  On  devrait  avoir  conci- 
nueilement  fous  les  yeux  la  cin<piftnttTdeuxièiDe  lettre  de  ce 
grand  empereur. 

«•  Sous  mon  prédécelTeur  plufteurs  d^étiens  oait  été  chaiTé» 
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Vf  emprîifonnés  ,  perfécutés }  on  a  égorge  une  grande  multitude 
>ide  ceux  qu'on  nomme  hérétiques  àSamozate,enPaphlagonie, 
»  en  Bithinie ,  en  Galatie  ,  en  plufîeurs  autres  provinces  }  on  a 
M  pillé ,  on  a  ruiné  des  villes.  Sous  mon  règne ,  aucontraire,  les 
»  bannis  ont  été  rappelles  }  les  biens  conmqués  ont  été  rendus. 
**  Cependant  ils  font  venus  à  ce  point  de  fureur,  qu^ils  fe  plaignent 
n  de  ce  qu'il  ne  leur  eftpluspermisd'être  cruels ,  oc  de  fetyrannifer 
H  les  uns  les  autres.  » 

XXI 


J 


On  fait  aflez  que  Timpitoyable  Théodofe ,  foldat  efpagnol ,' 

Çtrvenu  à  l'empire  ,  cruel  comme  Sylla ,  &  dilUmulé  comme 
ibère ,  feignit  d'abord  de  pardonner  au  peuple  de  Thefialoni- 
ue ,  ville  où  il  avait  reçu  le  baptême.  Ce  peuple  était  coupable 
l'une  fédition  arrivée  en  390  dans  les  jeux  du  cirque  ;  mais  au 
bout  de  iîx  mois ,  après  avoir  promis  de  tout  oublier,  il  invita  le 
peuple  à  de  nouveaux  jeux  }  &  dès  que  le  cirque  fut  rempli,  il  le 
fit  entourer  defoldats,  avec  ordre  de  maflacrer  tous  les  fpefta- 
teurSjfans  pardonnera  un  feul.  On  ne  croit  pas  qu'ily  ait  jamais 
eu  fur  la  terre  une  aâion  fi  abominable.  Cette  horreur  de  fang- 
froid ,  qui  n'eft  que  trop  vraie ,  ne  paraît  pas  être  dans  la  nature 
humaine  :  mais  ce  qui  efl  plus  contraire  encore  à  la  nature , 
c'eftquedes  foldats  aient  obéi ,  &  que  pour  une  Colde  modique, 
ces  monflres  aient  égorgé  quinze  mille  perfoanes  fans  défenfe , 
vieillards  ,  femmes  &  enj^ns, 

Queltraes  auteurs ,  pour  excufer  Tfaéodofe  ,  difent  qu'il  n'y 
<ut  que  lept  mille  hommes  de  maflacrés  :  mais  îteA  aufli  permis 
d'en  compter  vingt  mille ,  que  de  réduire  le  nombre  à  fept.  Certes 
Hett  mieux  valu  queces  foldats  eufient  tué  l'empereur  Théodofe, 
comme  ils  en  avaient  tué  tant  d'autres ,  que  d'égorger  quinze 
mille  de  leurs  compatriotes.  Le  peuple  romain  n'avait  point  élu 
cet  Efpagnol  pour  qu'il  le  mafTacrât  à  fon  plaifîr.  Tout  l'empire 
fut  indigné  contre  lui  &  contre  fon  miniftre  Rufln ,  principal  inf- 
trument  de  cette  boucherie.  Il  craignit  que  quelque  nouveau 
concurrent  ne  faisît  cette  occafion  pour  lui  arracher  l'empire  ;  il 
courut  foudain  en  Italie ,  où  l'horreur  de  fon  crime  foulevait  tous 
les  éfprits  contre  lui  i  &  pour  les  appaifer ,  il  s'abitint  pendant 

quelque 
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quelque  tems  d'entrer  dans  l'églife  de  Milan.  Ne  voilà- t-il  pas 
une  plaifante  réparation  ?Expie-t-on  le  fangdefesfujets  en  n'al- 
lant point  à  la  mefle  ?  Toutes  les  hiftoires  eccléfiaftiqaes ,  toutes 
les  déclamations  fur  rautorité  de  l'églife  célèbrent  la  pénitence 
de  Théodofe}  &tous  les  précepteurs  des  princes  catholiques 
propofent  encore  auiourd'hui  pour  modèles  à  leurs  élèves  tes 
empereurs  Théodofe&Conftantin,  c'eft-à-dire,  les  deux  plus 
fanguinaires  tyrans  qui.aient  fouillé  le  trône  des  Titus,  des  Tra- 
jan,  des  Marc-Aurèle ,  des  Alexandre  Sévère ,  &  du  philofophe 
Julien  ,  qui  ne  fut  jamais  que  combattre  &  pardonner. 

XXII. 

Ceft  fous  l'empire  de  ceThéodole  qu*un  autre  tyran  nommé 
Maxime,  pour  engager  dans  fon  parti  les  évêques  Efpagnols  , 
leur  accorde  en  383  le  fang  de  Prifcillien  &  de  (es  adherens  , 

?ue  ces  évêques  pourfuivaient  comme  hérétiques.  Quelle  était 
héréfîe  de  ces  pauvres  gens  ?  on  n'en  fait  que  ce  que  leurs  enne- 
mis leur  reprochaient.  Ils  n'étaient  pas  de  l'avis  aes  autres  évê- 
ques i  &  fur  cela  feul ,  deux  prélats  députés  pat  les  autres  vont 
à  Trêves,  oïl  était  l'empereur  Maxime.  Ils  font  donner  la  quef- 
tion  en  leur  préfence  à  Prifcillien  &  à  fept  prêtres,  &  les  font 
périr  par  la  main  des  bourreaux. 

Depuis  ce  tems-là  la  foi  s'établit  dans  l'églife  chrétienne,  quô 
le  crime  horrible  de  n'être  pasdel'avis  des  évêques  les  plus  puif- 
Tans  ferait  puni  par  la  mort^  Et  comme  l'héréfie  fut  jugée  le  plus 
grand  des  crimes,  l'églife, qui  abhorre  le  fang,livra  bientôt  tous 
les  coupables  aux  flammes}  la  raifon  en  eft évidente.  Il  eft  cer- 
tain qu'un  homme  qui  n'eft  pas  de  l'avis  de  l'évêque  de  Rome  eft 
brûlé  éternellement  dans  l'autre  monde.  Dieu  eft  jufte  ;  l'églife 
de  Dieu  doit  être  jufte  comme  luij  elle  doit  donc  brûler  dans  ce 
monde  les  corps  que  Dieu  brûle  enfuite  dans  l'autre  :  c'eft  une 
démonftration  de  théologie. 

xxnt 

Ceft  encore  fous  lerègnedeThéodofe,en  41 5,  que  cinq  cents 
PhiULitUr.Hift.  Tom.  VI.  A  a 
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moines  brûlans  d'un  divin  zèle,  font  appelles  par  St.  Cyrille  pour 
venir  égorger  dans  Alexandrie  tous  ceux  qui  ne  croient  pas  en 
notre  Seigneur  Jefus.  Us  foulèventle  peuple}  ilsbleffent  a  coups 
de  pierres  le  gouverneur,  qui  était  alTez  infolent  pour  vouloir  con- 
tenir leur  iàint  emportement.  Il  y  avait  alors  dans  Alexandrie 
une  .fille  nommée  Hypatie  qu'on  regardait  comme  un  prodige 
de  la  nature.  Le  philolophe  Théon  fon  père  lui  avait  enfeigné  les 
fciences  j  elle  les  profeffait  à  l'âge  de  vingt-huit  ans,  &  les  hif- 
toriens  (  même  chrétiens  )  difenc  que  des  talens  fi  rares  étaient 
relevés  pat  une  extrême  beauté ,  jointe  à  la  plus  grande  modef- 
tie  :  mais  elle  était  de  l'ancienne  religion  égyptienne.  Orefte, 
gouverneur  d'Alexandrie ,  la  protégeait  ;  c'en  eft  affez.  St.  Cy- 
rille envoie  un  de  fes  Ibus-diacres ,  nommé  Pierre,  à  la  tête  des 
moines  &  des  autres  factieux ,  à  la  maifon  d'Hypatie.  Ils  brifenc 
ks  portes  i  ils  la  cherchent  dans  tous  les  recoins  où  elle  peut  être 
cacnée.  Ne  la  trouvant  point ,  ils  mettent  le/eu  àla  maifon  : 
elle  s'échappe  ,  on  la  faifit ,  on  la  traîne  dans  l'éçlife  nommée  la 
Céfarée  j  on  la  dépouille  nue  :  les  ctiarmes  de  ion  corps  atten- 
driflènt  quelques-uns  de  ces  tigres,  mais  les  autres  confidérant 
qu'elle  ne  croit  pas  en  Jefiis-Chriil ,  l'afTomment  k  coups  de 
pierres ,  la  déchirent  &  trainent  fon  corps  par  la  ville. 

Quel  contrafte  s'offre  ici  aux  lefteurs  attentifs  !  CetteHypatie 
avait  enfeigné  la  géométrie  &  la  philofophie  platonicienne  à  un 
homme  riche  nommé  Sinéfius ,  qui  n'était  pas  encore  baptifé  ; 
les  évêques  égyptiens  voulurent  abfolument  avoir  Sinéfius  le 
riche  pour  collègue ,  &  lui  firent  conférer  l'évêché  de  Piole- 
Inaïde.  Il  leur  déclara  que  s'il  était  évêque,  il  ne  feféparerait 
point  de  fa  femme , quoique  cette  féparation  fut  ordonnée  depuis 
quelque  tems'aux  prélats  ^  qu'il  ne  voulait  pas  renoncer  au  plai- 
fir  delachalTe^qui  était[défenduauifî)  qu'il  n'enfeignerait  jamais 
desmyilères  qui  choquent  le  bon  fens  ;  qu'il  ne  pouvait  croire 
que  Tame  fût  produite  après  le  corpsj  que  laréfurreôion&plu- 
iieurs  autres  do£l;rines  des  chrétiens  loi  paraiflaient  des  chimè- 
res i  qu'il  ne  s'élèverait  pas  publiquement  contr'elles  ;  mais 
que  jamais  il  ne  les  profeuerait }  que  fi  on  voulait  le  faire  évê- 
que à  ce  prbc ,  il  ne  fiivaît  paa  même  encore  s'il  daignerait  y 
confentir. 
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Les  évoques  perfiftèrentj  onlebaptifa;  on  le  fit  diacre»  prê- 
tre ,  évêque  j  il  concilia  fa  philorophie  avec  fon  miniftère  :  c'eft 
un  des  faits  les  plus  avérés  de  l'hiftoire  eccléfiaftique.  Voilà  donc 
un  platonicien  ,  unthéifte ,  un  ennemi  des  dogmes  chrétiens , 
évéque  avec  l'apfffobation  de  tous  fes  collègues  i  &  ce  fut  le 
meilleur  des  évéques  ;  tandis  qv'Hypatie  eft  pieufeioent  âiTaffî- 
née  dans  l'églife ,  par  1^  ordres  ou  du  moins  par  la  connivence 
d'un  évêque  d'Alexandrie  décoré  du  nom  de  iaint,  Leâeur ,  ré- 
ûéchiiTez  &  jugez  i,  &  vous ,  évéques  ,  t&chez  d'imiter  Sinéiius. 

XXIV. 

Pour  peu  qu'on  Ufe  l'hifloire  ,  on  voit  qu^  n'y  a  pas  eo  ttm 
feul  jour  où  les  dogmes  chrétiens  n'aient  &if  verfer  le  fanff ,  foie 
en  Afrique  ,  foit  dans  TAfie  mineure,  foît  dans  la  Syrie,  îoit  en 
Grèce ,  ibit  dans  les  autres  provinces  de  l'empire.  Et  les  chré- 
tiens n'ont  ceUé  de  s'égorger  en  Afrique  &  en  Aâe  ,  que  quand 
les  mufulmans  leurs  vainqueurs  les  ont  déformés ,  &  ont  airâté 
leurs  fureurs. 

Mais  à  ConAantînofde  ,  &  dans  le  reAe  des  états  chfétîens^^y 
l'ancienne  rage  prit  de  nouvelles  forces.  Perfonne  n'ignorç  ce 
que  la  querelle  fur  le  culte  des  images  a  coûté  à  l'empire  romain. 
Quel  efprit  n'eft  pas  indigné,  quel  cœur  n'eil  pas  foule  vé,  quand 
on  voit  deux  fiècles  de  maflacres  pour  établir  un  culte  de  dulie 
à  l'image  de  Ste.  Potamienne  &  de  Ste.  Urfale  ?  Qaî  ne  iait  que 
les  chrétiens  dans  les  trois  premiers  fiècles  s'étaient  fait  un  de^ 
voir  de  n'avoir  jamais  d'images  ?  Si  quelque  chrétien  avaitalocs 
pfé  placer  un  tableau ,  une  uatue  dans  une  égUfe ,  il  aurait  été 
chaué  de  l'aflemblée  comme  un  idolâtre.  Ceux  qui  voulurent 
rappellerces  premiers  tems  ont  été  regardés  long-tems  comme 
d'infâmes  hérétiques  :  on  les  appellait  iconoclafies  ;  &  cette  fan- 
glanté  querelle  a  fait  perdre  rc5ccidem  aux  empereurs  de  Cdnf- 
tantinople. 

XXV. 

Ne  répétons  point  ici  par  quels  d^tés  fanglans  les  évoques 
deKomefefontélevéSfCommcntils  ibnt parvenus  jufqu'à  X'ixkù»- 
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lence  de  fouler  les  rois  à  leurs  pieds ,  &  jufqu'au  ridicule  d'être 
infaillibies.  Ne  redifons  point  comment  ils  ont  donné  tous  les  trô- 
nes de  l'Occident  &  ravi  t'-argent  de  tous  les  peuples }  ne  parlons 
point  de  vingt-fept  rchirmesfanglans  de  papes  contrepapes  qui 
iedifputaient  nos  dépouilles.  Ces  tems  d'horreurs  &  d'oppro- 
bres ne  font  que  trop  connus.  On  a  dit  afiez  que  l'hiftoire  de 
l'églife  eft  l'hiiloire  des  folies  &  des  crimes. 

XXVL 

Omnia  jam  Vulgata.  Il  faudrait  que  chacun  eût  au  chevet  de 
fbn  lit  un  cadre  où  fuifent  écrits  en  grofles  \extxt&:Croifades  fan- 
clames  contre  les  habitam  de  la  Pmjfe ,  6*  contre  le  Languedoc  ^ 
jnajfacres  de  Mérindol^  majfacres  en  Allemagne  &  en  France  au 
fujet  de  la  réforme  ,■  majfacres  de  la  Saint-Bartfulemi  ,•  maffacres 
^r Irlande  ;  maffacres  des  vallées  de  Savoie  i  maffacres  juridiques  } 
majfacres  de  l'inquijîtion-j  emprifonnemtns  ,exiu  fans  no/rU>re  pour 
des  difputesfur  t ombre  de  t&ne. 

On  jetterait  tous  les  matins  un  œil  d'horreur  fur  ce  catalogue 
de  crimes  religieux,  &  on  dirait  pour  prière  :  h/lon  Dieu ,  dêli- 
vre:^-nous  du  fanatifme. 

XXVII. 

Pour  obtenir  cette  grâce  de  la  miféricorde  divine  ,  il  eft 
néceffaire  de  détruire  chez  tous  les  hommes  qui  ont  de  la  pro- 
iiité  &  quelques  lumières  ,  les  dogmes  abfurdes  &  funeiles  qui 
ont  produit  tant  de  cruautés.  Oui ,  parmi  ces  dogmes  il  en  eii , 
peut-être,  quioifenfent  la  Divinité  autant  qu'ils  pervertiflent 
l'humanité. . 

'.Pour  en  juger  fainement ,  que  quiconque  n'a  pas  abjuré  le  fens 
commun  fe  mètre  feulement  à  la  place  des  théologiens  qui  com- 
battirent ces  dogmes  avant  qu'ils  fuffent  reçus }  car  il  n'y  a  pas 
une  feule  opinion  théologique  qui  n'ait  eu  long-tems,&  qui  n'ait 
encore  des  adverfaitcs;  pefons  les  raifons  de  ces  adverfaires  ; 
voyons,  comment  ce  qu'on  ctûyait  autrefois  un  blafphême  eÛ 
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devenu  un  artkle  de  foi.  Quoi  !  le  Saint-Efprit  ne  procédait  pas 
hier ,  &  aujourd'hui  il  procède  ?  Quoi  !  avant  hier  Jefus  n'avait 
qu'une  nature  &  une  volonté  ,  &  aujourd'hui  il  en  a  deux  i 
Quoi  !  la  cène  était  une  cemmémoration  ,  &  aujourd'hui .... 
n'achevons  pas, de  peur  d'effrayer  par  nos  parôJes-plufieurs  pro- 
vinces de  l'Europe.  Eh  !  mes  amis ,  qu'importe  que  tous  ces  myf- 
tères  foient  vrais  ou  faux  ?■  Quel  rapport  peuvent-ils  avoir  avec 
le  genre  humain,  avec  la  vertu  ?  Elt-on  plus  honnête  homme  à 
Rome  qu'à  Copenhague  ?  Fait-on  plus  de  bie»  aux  faomines^sn 
croyant  manger  D^eu  en  chair  &  en  os,  qu^en  croyant  le  mànge'f 
par  la  foi? 

XXVUI. 


Nous  fupplions  le  Ie6leur  attostif ,  fage  &  homme  de  bien  ; 
de  confiderer  la  différence-  iniinie-  qui  eiï  entre  les  dogmes  & 
la  vertu.  Il  efl  démontré  que  fi  un  dogme  n'eft  pas  néceffaire  en 
tous- Ueuxî&  en 'tout  téms  ^^i  rt'éft'neceffàirfe  ni  en  feûCûn  teras 
ni  en  aucuATlieu;  Or  îerilaîftemèftt  fës  dogmes  qui  enfeignent  que 
Fefprit  procède  du  p^fe  &  du  fils  R'onc-«té  admis  dans  l'éghfe 
latine  qu'au  huitièrâé 'fiè^le  ,  &  jamais  dans  l'églife  grecque* 
Jefus  n'a  été  dédàré  ConfobiWmiel-à-  Dietf  <fu'en  trois  cent 
vingt-cinq.  Ladeicentë  de  Jefus  aux  enfers  n'dn  -que  du  fîècls 
cinquième.  Il  n'a  été  décidé  qu'au  fixièftieque  ie^s  avait^euv 
natures  ,  deux  volontés»  &.une  pierfonnie.  La  tranifubftantiaciori 
n'a  été  admife  qu'au  douzième.  ... 

Chaque  égUfe  a  encore  aujoard'hui  des  opinions  diiférentes 
fur  tous  ces  principaux  dogmes  métaphyfîques  :  ils  ne  font  donc 
pas  ablolilnîerft  'neceffa^res  àl^onittie.^  Quel  ëitle  monAre  qui 
ofefa  dir«  de  faing-froid  qu'on^fera  brûlé 'éterneUement- pour 
avon-  penfé  à  Molcov  d'une  màrtière  bppofée  à  celle  dont  on 
penfe  à  Rome  ?  Quel  imbécille  ofera  a.ffifmei  que  ceux*  qui  n'ont 
pas  connu  nos  dogmes  il  y.  a  jfeize  cents  ans ,  feront  à  jamais 
punis  d'être  nés  avant  nousf  11  n'en  eft  pas  de  tnême  de  l'adora- 
tion d'un  Dieu ,  de  i'accompliflement  de  nos  devoirs.  Voilà  ce 
qui  eft  néceâaire<en  toutlieu  6c  eii  todtrums.  Uy  a^ddnc  l'inHni 
entre  le  (logise  &  û  vertu. 
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Un  Dieu  adoré  de  cœur  &  de  bouche ,  &  (eus  \ei  de voinî  reat. 
pUs^  font  de  l'univers  un  temple ,  &  des  frères  de  tous  les  hom- 
mes. Les  dogmes  fcvit  du  cponde  un  antre  ds  chicane  &  un  théâ- 
tre de  carnage.  Les  dogmes  n'ont  été  inventés  que  par  des  fana* 
tiques  &  des  bourbes.  La  morale  vient  de  Dieu, 

XXIX. 

Les  biens  iminenies  que  l'églife  a  ravis  à  la  fociété  hamiûiM 
(ont  le  &uit  de  la  chicane  du  dogme  ;  chaque  article  de  foi  a 
valu  des  tréfors }  &  c'eft  pour  les  conferver  qu'on  a  fait  couler 
le  fang.  Le  purgatoire  des  morts  a  fait  feul  cent  mille  morts  : 
qu'on  me  montre  dans  t'hi^toire  âa  monde  entier  une  feule  que- 
relle fur  cette  profeffion  de  foi  :  J'aJorc  Dieu  ,  &  J€  dois  être 
i>ienfaifant.  , 

.        XXX. 

:  Tout  le, monde  iêfît.lîi  ^ee  de  c^s  vérités  U  faat/donc  Les 
Annoncer  hautémeni:;  il  (aat  iramener  ^&  hommes  autant  (jpi'on 
le  peut  à  la  relkion  primitive ,  à,  la  religion  quç  tes  chrétiens  eux- 
mêmes  coafeflem  avoir  été  celle  du  g^nre  humain  du  tems  de 
leur.  Chaldéep.ou  de  leurjndiw  Abra^m ,  du  tems  de  leur  pré- 
tendu Noé  ydom-ikucunenatioa»hdrstes)ui&,a*entepdit  jamais 
parler,,  du  teqas  de-lev»  préteitdu  Enoch ci^core  plus  inconnu» 
Si  dans  ces  époque»  la  i;«Ùgii:^  était  la  vraie  ,  ettie  Teil  donc 
aujourd'hui.  Dieu  ne  peut  changer }  Tidée^  conitrait%  eft  un  ^Uir 
phéme. 

XXX.t  ... 

II  eft  évident,  sfut  lau  religtorethcétisonc  eft,  un  filec  dans  le^ 
ottel  lesi  frippons  oàt  enveloppé  k^  rotspendattfpUis  de  dix-fept 
nècliss  ».  &  un  poignard  dont  les  fanatiqaea  dnt  égorgé  fettfS 
fràres  pendant  plus  ds  quatcH-se. 

XXXIL    '" 

:  Ls.feaLm0)œadr.roidi«IfEpaiHâux  hoEçracs  eft  .dooc.eb 
^ifrwe  tous  les  dogmes,  qui  les  divifiDit>^etéfiabluU.Véiité> 
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qoi  les  f  éunit  j  c*eft  donc  là  en  eiïet  la  paix  perpétuelle  ;  cette 
paix  n'eft  point  une  chimère ,  elle  rubfiAe  chez  tous  les  honnêtes 
gens  depuis  la  Chine  jufqu'à  Québec  :  vingt  princes  de  l'Europe 
Font  embrafl'ée  aflez publiquement^  il  n'y  a  plus  que  les  imbé- 
cilles  qui  s'imaginent  croire  les  dogmes  ;  ces  imbécilles  font  en 
grand  no«ibre ,  il  eft  vrai  ;  mais  le  petit  nombre  qui  penfe  con- 
duit le  grand  nombre  avec  le  tems.  L'idole  tombe  oc  la  toIé-* 
rance  univerfelle  s'élève  chaque  jour  fur  Tes  débris  :  les  perfé- 
cuteurs  font  en  horreur  au  genre  humain. 

Que  tout  bomnw  jufte  travaille  donc  ^  chacun  felon  Ton  pou* 
voir,  à  écrafer  le  fanatifme,  &  à  ramener  la  paix,  que  ce  monftre 
avait  bannie  des  royaumes ,  des  familles ,  &  du  cœur  des  malheu- 
reux mortels.  Que  tout  père  de  famille  exhorte  Ces  enfans  à 
n'obéir  qu'aux  loix ,  &  à  n'adorer  que  Dieu. 
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FRAOM  E  N  S 

SUR     DIVERS      SUJETS, 

PAR    ORDRE    ALPHABÉTIQUE. 


\y  U  aller-vous  ,  M*  Pabbé  ?  ■&€,  Savez-vous  bien  qu'abbé 
(i^xnSiçpère  r  Si  vous  le  devenez,  vous  rendez  fervice  à  l'état  ; 
vous  faites  la  meilleure  œuvre  fans  doute  que  puilTe  faire  un 
homme;  il  naîtra  de  vous  Un  être  penfant.Ily  a  dans  cette  aûion 
quelque  chofe  de  divin, 

MaisH  vous  n'êtes  M.  l'abbé  que  pour .  avoir  été  tonfuré, 
pour  porter  un  petit  collet ,  un  manteau  court ,  &  pour  atten- 
dre un  bénéfice  iîmple ,  vous  ne  méritez  pas  le  nom  d'abbé. 

Les  anciens  moines  donnèrent  ce  nom  au  fupérieur  qu'ils 
éliraient.  L'abbé  était  leur  père  rpiricuel.  Que  les  même  noms 
ligniBent  avec  le  tems  des  chofes  différentes  !  L'abbé  fpirituel 
était  un  pauvre  à  la  tête  de  plufieurs  autres  pauvres.  Mais 
les  pauvres  pères  fpirituels  ont  eu  depuis ,  deux  cent ,  quatre 
cent  mille  livres  de  rente  }  &  il  y  a  aujourd'hui  des  pau- 
vres pères  fpirituels  en  Allemagne  qui  ont  un  régiment  des 
gardes. 

Un  pauvre  qui  a  fait  ferment  d'être  pauvre ,  &  qui  en  con-p 
féquence  eft  fouverain  !  on  Ta  déjà  dit }  il  faut  le  redire  mille 
fois  i  cela  eft  intolérable.  Les  loix  réclament  contre  cet  abus;  la 
f  çligipn  s'en  ipdi^ne  ;  &  le$  véritables  pauvres,  fans  vêtement  & 

fans 
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fans  nourriture  pouflent  des  cris  au  ciel  à  la  porte  de  mon- 
Aeur  Tabbé. 

Mais  j'entends  meilieurs  les  abbés  d'Italie,  d'Allemagne,  de 
Flandre,  de  Bourgogne,  qui  difent  :  Pourquoi  n'accumuierons- 
nous  pas  des  biens  &  des  honneurs  ?  pourquoi  ne  ferons-nous  pas 
princes  ?  les  évêques  le  font  bien  i  ils  étaient  originairement  pau- 
vres comme  nous,  ils  fe  font  epjichis,  ils fe  font  élevés;  l'un 
d'eux  eft  devenu  fupérieur  aux  rois  :  laiflez-nous  les  imiter  autant 
que  nous  pourrons. 

Vous  avez  raifon ,  meflieurs ,  envahiiTez  la  terre;  elle  appar^ 
tient  au  fort  ou  à  l'habile  qui  s'en  empare  j  vous  avez  profité  des 
tems  d'ignorance,  de  fuperftition ,  de  démence,  pour  nous 
dépouiller  de  nos  héritages  &  pour  nous  fouler  à  vos  pieds ,  pour 
vous  engraiflèr  de  la  fubllance  des  malheureux;  tremblez  que  le 
jour  de  la  raifon  n'arrive. 


Abraham  eft  un  de  ces  noms  célèbres  dans  l'Afîe  mineure  & 
dans  l'Arabie ,  comme  Thaut  chez  les  Egyptiens ,  le  premier 
Zoroaftre  dans  la  Perfe ,  Hercule  en  Grèce,  Orphée  dans  la 
Thrace,  Odin  chez  les  nations  feptentrionales,  &  tant  d'autres 

Ïlus  connus  par  leur  célébrité  que  par  une  hiftoire  bien  avérée, 
e  ne  parle  ici  que  de  l'hiftoire  profane;  car  pour  celle  des  Juifs 
nos  maîtres  &  nos  ennemis ,  que  nous  croyons  &  que  nous  détef- 
tons  ,comme  l'hiftoire  de  ce  peuple  a  été  vifîblement  écrite  par 
le  faint  Efprit  lui-même,  nous  avons  pour  elle  les  fentimens  que 
nous  devons  avoir.  Nous  ne  nous  adreflbns  ici  qu'aux  Arabes: 
ils  fe  vantent  de  defcendre  d'Abraham  par  Ifmaël  ;  ils  croient 
que  ce  patriarche  bâtit  la  Mecque,  &  qu'il  mourut  dans  cette 
ville.  Le  fait  eft  que  la  raee  d'Jfmaël  a  éié  infiniment  plus  favo- 
ïifée  de  Die]lj  que  la  race  de  Jacob.  L'une  &  l'autre  race  a  pro- 
duit à  la  vérité  des  voleurs;  mais  les  voleurs  arabes  ont  été  pro- 
digieufement  fupérieurs  aux  voleurs  juift.  Les  defcendans  ds 
.  Phil,  Littér,  Hifl,  Tom.  VL  B  b 


UgiizodbyGoOglc 


194  Abraham. 

Jacob  ne  ccmqnîrent  qu'un  très-pstit  pays ,  qu'ils  ont  perdu  $  Se 
les  defcendans  d'Ifmaël  ont  conquis  une  partie  de  TAfie ,  de 
l'Europe  &  de  l'Afrique ,  ont  établi  un  empire  plus  vafle  que 
celui  de  Romains ,  &  ont  chafle  les  Juifs  de  leurs  cavernes  ^  qu'ils 
appellaient  la  terre  de  promifEon. 

A  ne  juger  des  chofes  que  par  les  exemples  de  nos  hiftoires 
modernes  ,  il  ferait  aHez  dinicile  qu'Abraham  eût  été  le  père 
de  deux  nations  fi  différentes.  On  nous  dit  qu'il  était  né  en  Chal- 
dée,  &  qu'il  était  fils  d'un  pauvre  potier,  qui  gagnait  fa  vie  à 
faire  de  petites  idoles  de  terre.  Il  n'eft  guère  vraiiemblable  que 
le  fils  de  ce  potier  foit  allé  fonder  la  Mecque  à  quatre  cents 
Keues  delà  fous  le  tropique,  en  paflant  par  des  déferts  imprati- 
cables. S'il  fut  un  conquérant ,  il  s'adreiTa  fans  doute  au  beau 
pays  de  l'Aflyrie;  &  s'il  ne  fot  qu'un  pauvre  homme ,  comme 
cm  nous  le  dépeint ,  il  n'a  pas  fondé  des  royaumes  hors  de 
chez  lui. 

La  Genèfe  rapporte  qu'il  av^t  Soixante  &  quinze  ans  lors- 
qu'il fortit  du  pays  rf'Aran  après  la  mort  de  fon  père  Tharé  le 
potier.  Mais  la  rnéme  Genè^  dit  aufïi  que  Tharé  ayant  engen- 
dré Abraham  à  foixante  &  dix  ans ,  ce  Tharé  vécut  jufqu'à  deux 
cent  cinq  ans,  &  qu'Abraham  ne  partit  d'Aran  qu'a^H^ès  la  mort 
de  fon  père.  Ace  compte, il  eft  clair, par  la  Genèfè  même,  qu'A- 
braham était  âgé  de  cent  trente-cinq  ans  quand  il  quitta  la  Méfo- 
potamie.  Il  alla  d'un  pays  qu'on  nomme  idolâtre  dans  un  autre 
pays  idolâtre  nommé  Sichem  en  Palefline.  Pourquoi  y  alla- 
t-il?Pourquoi  quitta-t-il  les  bords  fertiles  de  l'Europe  pour  une 
contrée  auflx  éloignée ,  aufQ  ilérile  &  pierreufe  que  celle  de 
Sichem?  La  langue  chaldéenne  devait  être  fort  différente  de  celle 
de  Sichemi  ce  n'était  point  un  lieu  de  commercci  Sichem  efl 
éloigné  de  la  Chaldée  de  plus  de  cent  lieues  :  il  faut  pafTer  des 
déferts  pour  y  arriver:  mais  Dieu  voulait  qu'il  fit  ce  voyage; 
il  voulait  lui  montrer  la  terre  que  devaient  occuper  fes  defcen- 
dans  plufîeurs  fiécles  après  lut.  L'efprit  humain  comprend  avec 
peine  les  raifons  d'un  tel  voyage. 

A  peine  eil-il  arrivé  dans  le  petit  pays  montagneux  de  Sichem, 
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que  la  famine  l'en  fait  fortir.  Il  va  en  Egypte  arec  fa  femnle 
chercher  de'  quoi  vivre.  Il  y  a  deux  cents  lieues  de  Sichem  à 
Memphis  ^  eil-il  naturel  qu  on  aille  demander  du  bled  fi  loin& 
dans  un  pays  dont  on  n'entend  point  la  langue  ^  voilà  d'étran- 
ges voyages  entrepris  à  l'âge  de  près  de  cent  quarante  années. 

Il  atnène  à  Memphis  ïa  femme  Sara ,  qui  était  extrêmement 
jeune  &  prefque  enfant  en  comparaifon  de  lui  ;  car  elle  n'avait 
que  foixante-cinq  ans.  Comme  elle  était  très-belle ,  ilréfolut  de 
tirer paxti  de  fa  beauté:  Feignez  que  vous  êtes  ma  fœur,  lui  dit-il, 
aHn  qu'on  me  falTe  du  bien  à  caufe  de  vons.  Il  devait  bien  plu- 
tôt lui  dire  :  Feignez  que  vous  êtes  ma  fille.  Le  roi  devint  amou- 
reux de  la  jeune  Sara,  &  donna  au  prétendu  frère  beaucoup 
de  brebis,  de  bœufs,  d'ânes,  d'âneffes,  de  chameaux,  de  fer- 
viteurs,  de  fervantes  :  ce  qui  prouve  que  l'Egypte  dès-lors  était 
un  royaume  très-puiflant  &  très-policé ,  par  conféquent  très- 
ancien  ,  &  qu'on  récompenfait  magnifiquement  les  frères  qui 
venaient  offrir  leurs  fœurs  aux  rois  de  Memphis. 

La  jeune  Sara  avait  quatre-vingt-dix  ans  quand  Dieu  lui  pro- 
mit qu'Abraham ,  qui  en  avait  alors  cent  foixante ,  lui  ferait  un 
enfant  dans  l'année. 

Abraham ,  qui  aimait  à  voyager ,  alla  dans  le  défert  horrible 
deCadès,avec  fa  femme  grofle,  toujours  jeune  &  toujours  jolie. 
Vn  roi  de  ce  défert  ne  manqua  pas  d'être  amoureux  de  Sara, 
comme  le  roi  d'Egypte  l'avait  été.  Le  père  des  croyans  fit  le 
même  menfonge  qu'en  Egypte  :il  donna  fa  femme  pour  fa  fœur, 
&  eut  encore  de  cette  anaire  des  brebis,  des  bœufs,  des  fervi- 
teurs  &  des  fervantes.  On  peut  dire  que  cet  Abraham  devint 
fort  riche  du  chef  de  fa  femme.  Les  commentateurs  ont  fait  un 
nombre  prodigieux  de  volumes  pour  juftifier  la  conduite  d'Abra- 
ham, &  pour  concilier  la  chronologie.  Il  faut  donc  renvoyer  le 
lefteur  à  ces  commentaires,  llsfont  tous  compofés  par  des  efprits 
fins  &  délicats ,  excellens  métaphyficiens ,  gens  fans  préjugé  , 
&  point  du  tout  pédans. 

Au  reûe  ce  nom  Bram,  Abram,  était  fameux  dans  l'Inde  & 
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dans  la  Perfe  :  pluiîeurs  doâes  prétendent  même  que  c'était 

le    même  légiflateur  que  les  Grecs   appellèrent    Zoroaftre, 

D'autres  difent  que  c'était  le  Brama  des  Indiens  :  ce  qui  n'eft  pas 

démontté. 

Mais  ce  qui  paraît  fort  raironnable  à  beaucoup  de  favans , 
c*eft  que  cet  Abraham  était  Chaldéen  ou  Perfan  :  les  Juifs  dans 
la  fuite  des  tems  fe  vantèrent  d'en  être  defcendus ,  comme  les 
Francs  defcendent  d'Heâor ,  &  les  Bretons  de  Tubal.  ïl  eft  conf- 
iant que  la  nation  juive  était  une  horde  très-moderne  j  qu'elle 
ne  s'établit  vers  la  Phénicie  quettès-tardi  qu'elle  était  entourée 
de  peuples  anciens;  qu'elle  adopta  leur  langue  ;  qu'elle  prit 
d'eux  juf qu'au  nom  d'Ifraëlj  lequel  efl  chaldéen,  fuivant  le  témoi- 
gnage même  du  Juif  Flavien  Jofephe.  On  fait  qu'elle  prit  juf- 
qu'aux  noms  des  anges  chez  les  Babyloniens  ;  qu'enfin  elle 
n'appella  Dieu  du  nom  d'Etoï ,  ou  Ëloa,  d'Adonaî,  de  Jehova  oa 
Hiao ,  que  d'après  les  Phéniciens. 

Elle  ne  connut  probablement  le  nom  d'Abraham  ou  d'Ibrahim 
que  par  les  Baly^'loniensj  car  l'ancienne  religion  de  toutes  les 
contrées  depuis  l'Euphrate  jufqu'à  l'Oxus  était  appellée  JCisk 
Jèrahim ,  milat  Ibrahim,  C'eft  ce  que  toutes  les  recher- 
ches faites  fur  les  lieux  par  le  favant  Hide  nous  con- 
firment. 

Les  Juifs  firent  donc ,  de  l'hiftoire  &  de  la  fable  ancienne  i 
ce  que  leurs  frippiers  font  de  leurs  vieux  habits }  ils  les  retour- 
nent âf  les  vendent ,  comme  neu&,  le  plus  chèrement  qu'ils 
peuvent. 

C'eA  un  fingulier  exemple  de  la  ftupidité  humaine  que  nous 
ayons  fi  long-tems  regardé  les  Juifs  comme  une  nation  qui  avait 
toutenfeigne  aux  autres,  tandis  que  leur  hiilorien  Jofephe  avoue 
lui-même  le  contraire. 

II  eft  difficile  de  percer  dans  les  ténèbres  de  l'antiquité,  mais 
il  eft  évident  que  tous  les  royaumes  de  l'Afie  étaient  très- fiorif- 
fans  avant  que  la  horde  vagabonde  des  Arabes  appelles  Juii» 
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poffédât  un  petit  coin  de  terre  en  propre,  avant  qu'elle  eût  une 
ville,  des  loix  &  unëreligton  fixe.  Lors  denc  qu'on  voit  un  ancien 
rite,  une  ancienne  opinion  établie  en  Egypte  ou  enAfîe,  & 
chez  les  Jui^ ,  il  eil  bien  naturel  de  penfer  que  le  petit  peuple 
nouveau,  ignorant,  greffier,  toujours  privé  des  ans,  a  copié, 
comme  il  a  pu  ,  la  nation  antique  ,  âoriiTante  &  induf- 
trîeufe. 

C'eft  fur  ce  principe  qu'il  faut  juger  la  Judée,  la  Bifcaye , 
Cornouailles,  Bergame,  le  pays  d Arlequin,  &c  :  certaine- 
ment la  triomphante  -Rome  n imita  rien  de  la  Bifcaye,  de 
Cornouailles,  ni  de  Bergame  ^  &  il  faut  être  ou  un  grand 
ignorant ,  ou  un  grand  frippon ,  pour  dire  que  les  Juifs  enfeî- 
giîèrent  les  Grecs. 

{Article   tiré  de  Mr.  Friret.) 

■^^-ttrifcHte-{f<te-<^  jLj^-^^rftr  gjSa.  ji  j   j  ■»  ji  j   Ji  j    il  j  -i^ 

Adam. 

La  pieufe  madame  de  Bourîgnon  était  sûre  qu'Adam  avait 
été  hermaphrodite,  comme  les  premiers  hommes  du  divin  Pla- 
ton. Dieu  lui  avait  révélé  ce  grand  fecreti  mais  comme  je 
n'ai  pas  eu  les  mêmes  révélations,  je  n'en  parlerai  point.  Les 
rabbins  juifs  ont  lu  les  livres  d'Adam }  ils  favent  le  nom  de  fon 

Î)récepteur  &  de  fa  féconde  femme;  mais  comme  je  n'ai  point 
u  ces  livres  de  notre  premier  père,  je  n'en  dirai  mot.  Quel- 
ques efprits  creux ,  très-favans ,  font  tout  étonnés  quand  ils 
lifent  le  Veidam  des  anciens  brachmanes,  de  trouver  que  le  pre- 
mier homme  fotcréé  aux  Indes,  &c.  qu'il  s'appellait  Adimo,qui 
/îgnifie  l'engendreur  ,  &  que  fa  femme  s'appellait  Procriti,  qui 
iîgnifie  td  vie.  Ils  difent  que  la  feôe  des  brachmanes  eft  incon- 
tellabiemem  plus  ancienne  que  celle  des  Juifs,  que  les  Juifs  ns 
purent  écrire  que  très-taH  dans  la  langue  cananéenne ,  puif. 

au'ils  ne  s'établirent  que  très-tard  dans  le  petit  pays  de  Canaan: 
s  difent  que  les  Indiens  fiirent  toujours  inventeurs,  &  les  Juifs 
toujours  imitateurs  ;  les  Indiens  toujours  ingénieux ,  &  les  Juifs 
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toujours  groffiers  :  Us  difent  qu'il  eft  bien  difficile  qu'Adam,  qui 
était  toux  &  qui  avait  des  cheveux,  foit  le  père  des  nègres,  qiH 
font  noirs  comme  de  l'encre ,  &  qui  ont  de  la  laine  noire  fiir  la 
tête.  Que  ne  difent- ils  point?  pour  moi  je  ne  dis  mot  j  j'aban- 
donne  ces  recherches  au  révérend  père  Berruyer  de  la  fociété 
de  Jésus  j  c'efl:  le  plus  grand  innocent  que  j'aie  jamais  connu. 
On  a  brûlé  fon  livre  comme  celui  d'un  homme  qui  voulait  tour- 
ner la  Bible  en  ridicule  :  mais  je  puis  aflurer  qu'il  n'y  entendait 
pas  finefle. 

(  Tiré  (Tune  lettre  du  chevalier  de  iî**.) 


Ame, 

Ce  ferait  une  'belle  chofe  de  voir  fon  ame.  Connais-toi  tai' 
même ,  eft  un  excellent  précepte ,  mais  il  n'appartient  qu'à  Dieu 
de  le  mettre  en  pratique  :  quel  autre  que  lui  peut  connaître  fon 
eflence  ? 

Nous  appelions  amè ,  ce  qui  anime.  Nous  n'en  favons  guère 
davantage ,  grâces  aux  bornes  de  notre  intelligence.  Les  trois 
quarts  du  genre  humain  ne  vont  pas  plus  loin ,  &  ne  s'embarraf- 
ient  pas  de  l'être  penfant;  l'autre  quart  dherche  ;  perfonne  n'a, 
trouvé  ni  ne  trouvera. 

Pauvre  pédant ,  lu  vois  une  plante  qui  végète,  &  tu  dis  végé^ 
talion  ,  ou  même ,  ame  végétative.  Tu  remarques  que  les  corps 
ont  &  donnent  du  mouvement  ,  &  tu  dis  force.  Tu  vois 
ton  chien  de  chafle  apprendre  fous  toi  fon  métier  ,  &  tu 
cries  infimS  ,  ame  fenjitive.  Tu  as  des  idées  combinées  ,  &  tu 
dis  efprit. 

Mais  de  grâce ,  qu'entends-  tu  par  ce%  mots ,  cette  fleur  végète? 
Mais  y  a-t-il  un  être  réel  qui  s'appelle  végétation?  ce  corps  en 
pouffe  un  autre ,  mais  pofsède-t-il  en  foi  un  être  diftinft  quis'ap- 
pelle /ô/Tre .'' ce  chien  te  rapporte  une  perdrix ,  mais  y  a-t-il  un 
être  qui  s'appelle  infiinUf  ne  rirais-tu  pas  d'un  raifonnear  (eût-îl 
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été  précepteur  d'Alexandro  )  qui  te  dirait ,  tous  les  animaux 
vivent ,  donc  ii  y  a  dans  eux  un  être,  une  forme  fubllantielle,  qui 
eft.la  vie  ? 

Si  une  tulipe  pouvait  parier,  &  qu'elle  te  dît ,  ma  végétation 
&  moi ,  nous  Tommes  deux  êtres  joints  évidemment  en^mble  , 
ne  te  moquerais-tu  pas  de  la  tulipe  ? 

Voyons  d*abord  ce  que  tu  fais ,  &  de  quoi  tu  es  certain: 
que  tu  marches  avec  tes  pieds ,  que  tu  digères  par  ton  efto- 
mac ,  que  tu  fens  par  tout  ton  corps ,  &  que  tu  penfes  par 
ta  tètG.  Voyons  ti  ta  feule  raifon  h  pu  te  donner  aflez  de  lu- 
mières pour  conclure  fans  un  fecours  furnaturel  que  tu  as 
une  ame? 

Les  premiers  philofophes  ,  foit  chaldéens  ,  foit  égyptiens , 
dirent  :  Il  faut  qu'il  y  ait  en  nous  quelque  chofe  qui  produife  nos 
penfées  ;  ce  quelque  chofe  doit  être  très-fubtïl  i  c'eft  un  fouf- 
fle ,  c'efl:  du  fcu ,  c'eft  de  l'éther ,  c'eft  une  quinteflence ,  c'eft 
«n  iîmulacre  léger ,  c'eft  une  entéléchie ,  c'eft  un  nombre ,  c-eft 
une  harmonie.  Enfin  j  iêfon  le  divin  Platon,  c'eft  un  compofé 
dn  même ,  &.  de  Vautre,  Ce  font  des  atomes  qui  penfent  en  nous, 
a  dit  Epicure  après Démocrite.  Mais,  mon  ami ,  comment  un 
atome  penfe-t-il?  Avoue  que  tu  n'en  fais  rien. 

L'opinion  à  laquelle  on  doit  s'attacher  fans  doute,  c'eft  que 
l'ame  eft  un  être  immatériel.  Mais  certainement,  vous  ne  con- 
cevez pas  ce  que  c'eft  que  cet  être  immatériel  ?  Nonj  répon- 
dent les  favans  j  mais  nous  favons  que  fa  nature  eft  de  penfer.  Et 
d'où  le  favez-vous?Nous  le  favons, parcequ'ilpenfe.  O  favans! 
j'ai  bien  peur  que  vous  ne  foyez  aulTi  ignorans  qu'Eptcure  ;  la 
nature  d'une  pierre  eft  de  tomber ,  parce  qu'elle  tombe}  mais,  je 
vous  demande,  qui  la /ait  tomber? 

Nous  favons ,  pourfuivent-ils ,  qu'une  pierre  n'a  point  d'ame  ; 
d'accord ,  je  le  croîs  comme  vous.  Nous  favons  qu'une  négation, 
&  une  affirmation  ne  font  point  divifibïes ,  ne  font  point  des  par- 
ties de  la  matière  j  je  fuis  «e  votre  avis.  Mais  la  matière, à  nous 
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d'ailleurs  inconnue ,  pofsède  des  qualités  qui  ne  font  pas  matériel- 
les ,  qui  ne  font  pas  cuvifibles ,-  elle  a  la  gravitation  vers  un  cen- 
tre, que  Dieu  luiadonnée.  Or  cette  gravitation  n'apointde  par- 
ties, n'eft  point  divifible.  La  force  motrice  des  corps  n'eft  pas  un 
être  compofé  départies.  La  végétation  des  corps  organifés,leur 
vie ,  leur  inftinél ,  ne  font  pas  non  plus  des  êtres  à  part ,  des  êtres 
divifibles ,  vous  ne  pouvez  pas  plus  couper  en  deux  la  végéta- 
tion d'une  rofe ,  la  vie  d'un  cheval,  l'inrtinft  d'un  chien,  que  vous 
ne  pourrez  couper  en  deux  une  fe  nfation^  une  négation, une  affir- 
mation. Votre  bel  argument  tiré  de  l'indivifibilité  de  la  penfée 
nç  prouve  donc  riçn  du  tout. 

Qu'appeliez- vous  donc  votre  ame  }  .Quelle  idée  en  avez-vous? 
Vous  ne  pouvez  par  vous-même,  fans  révélation,  admeure  autre 
chofe  en  vous  qu'un  pouvoir ,  à  vous  inconnu ,  de  fentir ,  de 
penfçr, 

A  préfent ,  dïtes-moi  de  bonne  foî ,  ce  pouvoir  de  fentir  &  de 
penfer,  eft-it  le  même  que  celui  qui  vous  fait  digérer  &  marcher  ? 
Vous  m'avouez  que  non  i  car  votre  entendement  aurait  beau  dire 
à  votrç  eftomac ,  liigère ,  il  n'en  fera  rien  s'il  eft  malade  ;  en  vain 
votre  être  immatériel  ordonnerait  à  vos  pieds  de  marcher ,  ils 
rpfteront  là  s'ils  ont  la  gopttç. 

Les  Grecs  ont  bien  fenti  que  la  penfée  n'avait  fouvent  rien  à 
faire  avec  le  jeu  de  nos  organes  ;  ils  ont  admis  pour  ces  organes 
une  ame  animale  ,  &  pour  \çs  penfées  une^  ame  plus  fine ,  plus 
ûibtile ,  un  nous. 

Mais  voilà  cette  ame  de  la  penfée ,  qui  en  mille  occafîons  a 
l'intendance  fur  l'ame  animale.  L'ame  penfante  commande  à  fes 
mains  de  prendre,  &  elles  prennent.  Elle  ne  dit  point  à  fon  cœur 
de  battre,  à  fon  fang  de  couler ,  à  fon  chyje  de  fe  former  i  tout 
cela  fe  fait  fans  elle  :  voilà  deux  âmes  bieii  embarraflees ,  &  bien 
peu  maîtreHes  à  la  maifon. 

Or  cette  première  ame  animale  n'exifte certainement  point, 
çlle  p'çft  autre  chofe  que  Iç  mouvement  de  vos  organes.  Prends 
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y  Google 


Ame.  101 

garde ,  ô  homme  !  que  tu  n'aspas  plus  de  preuve  ,  par  ta  faible 
Tail'on.qu'e  lautre  ame  exille.Tune  peux  le  lavoir  que  par  la  fou 
Tu  es  né,  tu  agis  ,  tu  penfes^tu  veilles ,  tu  dors  ,  fans  favoir  com- 
ment. Dieu  c'a  donné  la  faculté  de  penfer  comme  il  t'a  donné 
tout  le  relte  j  &  s'il  n'était  pas  venu  t'apprendra,  dans  les  tems 
marqués  par  fa  providence»  que  tu  as  une  ame  immatérielle  & 
immonelli: ,  tu  n'en  aurais  aucune  preuve. 

Voyons  les  beaux  fyAémes  que  ta  philofophie  à  fabriqués  fur 
ces  âmes. 

L'un  dit  que  Tame  de  Thomme  eft  partie  de  la  fubftance  de 
Dieu  même^  l'autre,  qu'elle  eft  partie  du  grand  tout  j  un  troi- 
iîème,  qu'elle  ert  créée  de  toute  éternité;  un  quatrième,qu'elle  eft 
faite,  &  non  créée;  d'autres  aifurent  que  Dieu  les  forme  à  me- 
fure  qu'on  en  a  befoin ,  &  qu'elles  arrivent  à  l'inftant  de  la  co- 
pulation. Elles  fe  logent  dans  les  animalcules  féminaux ,  crie 
celui-ci.  Non ,  dit  celui-là ,  elles  vont  habiter  dans  les  trompes 
de  falIoppe.Vous  avez  tous  ton  ,  dit  un  furvenant ,  Tame  attend 
ftx  femaines  que  le  fœtus  foit  formé ,  &  alors  elle  prend  poflef- 
fion  de  la  glande pinéale;  mais  ILelle  trouve  un  faux  germe,  elle 
s'en  retourne ,  en  attendant  une  meilleure  occafîon.  La  der- 
nière opinion  eft  que  fa  demeure  eft  dans  le  corps  calleux; 
c'eft  le  pofte  que  lui  alfigne  la  Pcironie  ;  il  fallait  être  pre- 
mier chirurgien  du  roi  de  France  pour  difpofer  ainiî  du  loge- 
ment de  l'ame.  Cependant ,  fon  corps  calleux  n'a  pas  fait  la 
même  fortune  que  ce  chirurgien  avait  faite.      ' 

St.  Thotnas ,  dans  fa  queftion  7  p  &  fuivântes ,  dit  que  Tame 
eft  une  forme  (ubfiftante /J«Wè  ;  qu'elle  eft  toute  en  tout  ;  que 
fonelTenee  diffère  de  fa  puiflance;  qu'il  y  a  trois  âmes  végétati- 
ves ,  favoir ,  ia rtutrittive  ,  Caugmentat'tve ,  la générative ;  que  la 
tnénioire  des  çhofes  fpirituelles  eft  fpirituelle ,  &  la  mémoire  des 
corporelles  eft  corporelle  ;  que  l'ame  raifonnable  eft  une  forqi« 
immatérielle  ^uant  aux  opérations  ^  &  matérielle  quant  à  tétre.  St. 
Thomas  a  écrit  deux  n)ille  pages  de  cette  force  &  de  cette  clarté^ 
auifi  eft  il  fange  de  l'écola.  • 

PkiU  Littér.  ffiji,  Tom.  VL  Cç 
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On  n'a  pas  fait  moins  de  fyftêraes  fiir!  la  manière  dont  cette 
ame  fenûra  quand  elle  aura  quitté  Con  corps  ,  avec  lequel  elle 
fentajti  comment  elle  entendra  ^ans  cueilles ,  flairera  fans  nez, 
&  touchera  iaH$  mains  ;  qtitel  corps  enfuite  elle  reprendra  j  & 
ç'eft  celui  qu'elle  avait  à  deux  ans,  onj  à  quatre-vingts  j  com- 
ment le  moi,  l'identité  de  la  même  perfonne,  fubftllera;  com- 
ment l'ame  d'un  homme  devenu  imbécille  à  l'âge  de 
quinze  ans  ,  &  mort  imbécille  à  l'âge  de  foixante  &  dix , 
cepcendra  le  fil  des  idées  qu'elle  avait  dans  fon  âge  de  pu- 
berté ;  par  quel  tour  d'adrefl*e  une  homme  dont  la  jambe  aura  été 
coupée  en  Europe ,  &  qui  aura  perdu  un  bras  en  Amérique  , 
retrouvera  cette  jambe  &  ce  bras,  lefquels  ayant  été  transfor- 
més en  légumes ,  auront  pafle  dans  le  fang  de  quelqu'autre  ani- 
mal. On  ne  finirait  point  fi  on  voulait  rendre  compte  de  toutes 
les  extravagances  que  cette  pauvre  ame  humaine  a  imaginées 
fur  elle-qiême. 

Ce  qui  eft;  très-fingulier ,  c*eft  que  dans  les  loix  du  peuple  de 
Dieu  ,  il  n'eft  pas  dit  un  root  de  la  fpiritualité  &  de  l'immorta- 
lité de  l'ame  ^  rien  dans  le  Décalog^ue ,  rien  dans  le  Lévitique  ni 
dans  le  Deucéronome. 

.  Il  elt  très-certain ,  il  eft  indubitaMe  >  que  Moife  en  aucun  en- 
droit ne  propofe  aux  Juifs  des  récompenfes  &  des  peines  dans 
une  autre  vie  ;  qu'il  ne  leur  parle  jamais  de  l'immortalité  de  leur» 
âmes  >  qu'il  ne  leur  fait  point  efpérer  le  ciel  ;  qu'il  ne  les  menace 
point  des  enfers  :  tout  eâ.  temporel. 

ll.Ieur  dit  avant  de  mourir^  dans  fon  Devtéronome  :«  Si  après 
»  avoir  eu  des  enfans  &  des  petits  enfans,  vous  prévariquez» 
»  vous  ferezexerminésdu  pays,  &  réduits  à  un  petit  nombre  dans 
M  les  nations. 

■  »»  Je  fuis  un  Dieu  jaloux ,  qui  punis  l'iniquité  des  pères  jofqa'à 
»  la  troifième  6c  quatrième  génération. 

«,  Honorez  père  &  mère ,  afin  que  vous  viviez  long-tems, 

»  Vous  auxez  de  quoi  manger,  fans  ea  manquer  jamais. 
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»  Si  vous  fuivez  des  dieux  étrangers,  voas  ferez  détnûts.... 

*»  Si  vous  obéiflez ,  vous  aurez  de  la  pluie  au  printems  Se 
»  en  automne  ,  du  froment ,  de  l'huile  ,  du  vin  ,  du  foin 
n  pour  vos  bêtes  ,  afin  que  vous  mangiez>  &  que  vous  foyiex 
»  faouls. 

»»  Mettez  ces  paroles  dans  vos  cœurs ,  dans  vos  mains ,  entre 
«  vos  yeux,  écrivez-les  fur  vos  portes,  afin  que  vos  jours  femul- 
»  tiplient. 

»  Faites  ce  que  je  vous  ordonne ,  fans  y  rien  ajouter ,  ni 
*  retrancher. 

»  S'il  s*élève  un  prophète  qui  prédife  des  chofes  prodigieiifts  ; 
M  n  fa  prédiâion  eft  véritable,  &  A  ce  qu'il  adit  arrive,  &s'il 

t*  vous  dit,  allons ,  fuivons  des  dieux  étrangers tuez-le  auffi- 

»  tôt,  &  que  tout  te  peuple  frappe  après  vous. 

,*♦  Lorfque  le  Seigneur  vous  aura  livré  les  nations  ,  égorgez 
»  tout ,  fans  épargner  un  feul  homme  ;  &  n'ayez  aucune  pitié  de 
tt  perfonne. 

»  Ne  mangez  point  des  oifeaux  impurs  ,  comme  l'aigle  ,  le 
n  griffon ,  l'ixion  ,  &c. 

»  Ne  mangez  point  des  animaux  qui  ruminent  &  dont  Ton- 
*t  gle  n'eft  point  fendu  j  comme  chameau  ,  lièvre  ,  pOrc- 
»  épie ,  &c. 

»  En  obfervam  toutes  les  ordonnances,  voas  ferez  bénis  dans 
*ïa  ville  &  dans  les  champs,  les  fruits  de  voire  ventre,  de  votre 
»  terre,  de  vos  beftiaux  feront  bénis. 

>»  Si  vous  ne  gardez  pas  toutes  les  ordonnances  8f  toutes  les 
»»  cérémonies  ,  vous  lereZ  maudits  dans  la  ville  &  dans  les 

1»  champs vouséprouverez  la  famine,  lapauvreicj  vousmour- 

»  tez  de  misère  ,  de  frcid ,  de  pauvreté ,  de  fièvre  ;  vous  aurez  U 
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»»  rogne,  la  galle ,  la  fiftule vous  aurez  des  ulcères  dans  les 

>r  genoux ,  &  dans  les  gras  de  jambes. 

»  Uétranger  vous  prêtera  à  uTure,  &  vous  ne  lui  prêterez  point 
»  à  uHire....  parce  que  vous  n'aurez  pas  fervi  le  Seigneur. 

»  Et  vous  mangerez  le  fruit  de  votre  ventre^  &  la  chair  de  vos 

âls  &  de  vos  fîlles^&c. 

Il  eft  évident  que  dans  toutes  ces  promefles  &  dans  tou- 
tes ces  menaces  il  n'y  a  rien  que  de  temporel  ,  &  qu'on  ne 
trouve  pas  un  mot  fur  l'immortalité  de  l'ame ,  &  fur  la  vie 
future. 

Plufieurs  commentateurs  îlluftres  ont  cm  que  Moife  était  par- 
faitement inftruit  de  ces  deux  grands  dogmes  ;  &  ils  le  prouvent 
par  les  paroles  de  Jacob ,  qui,croyant  que  fon  fils  avoit  été  dé- 
voré par  les  bêtes,  difait  dans  fa  douleur: /e  dejcendr<ù  avec  mon 
fils  dans  la  fojfej  minier  nam  ,  dans  /V/^c/'ic'eft-à-dire,  je  mour- 
rai ,  puifque  mon  fils  efl  mort. 

Ils  le  prouvent  encore  par  des  pafl*age$  d'Ifaïe  &d*EzéchieI$ 
mais  les  Hébreux ,  auxquels  parlait  Moife  ,  ne  pouvaient  avoir 
lu  ni  Ezéchiel ,  ni  Ifaîe ,  qui  ne  vinrent  que  pluiieurs  fiècles 
après. 

n  eft  très -inutile  de  difputer  fur  les  fentimens  fecrets  de 
Moïfe.  Le  fait  efl  que  dans  les  loix  publiques ,  il  n'a  jamais 

Îtarlé  d'une  vie  à  venir  ;  qu'il  borne  tous  les  châtimens  &  toutes 
es  récompenfes  au  tems  préfent.  S'il  connailTait  la  vie  future  , 
pourquoi  n*a-t-il  pas  expreffément  étalé  ce  grand  dogme  ?&  s'il 
ne  l'a  pas  connue,  quel  était  l'objet  de  fa  mifTion?  Ceft  une 
queftion  que  font  plufieurs  grands  perfonnages  :  ils  répondent 
que  le  maître  de  Moife  &  de  tous  les  hommes ,  fe  réfervait 
le  droit  d'expliquer  dans  fon  tems  aux  Juife  une  doftrine 
qu'ils  n'étaient  pas  en  état  d'entendre  lorfqu'ils  étaient  dans 
le  défert. 
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'  Si  Moife  avait  annoncé  le  dogme  de  l^immortalité  de  l'amcj 
une  grande  école  des  Juift  ne  Taurait  pas  toujours  combattu. 
Cette  grande  école  des  faducéens  n'aurait  pas  été  autorifée 
dans  l'état}  les  Taducéens  n'auraient  pas  occupé  les  premières, 
charges  j  on  n'aurait  pas  tiré  de  grands  ponti&s  de  leur 
corps. 

11  parait  que  ce  ne  fiit  qu'après  la  fondation  d'Alexandrie , 
que  les  Juifs  Te  partagèrent  en  trois  feâes,  les  phari{iens,  les 
faducéens  &Ies  efféniens.  L'hiftorien  Jofephe,  qui  était  phari- 
fien,  nous  apprend,  au  livre  treize  de  fes  antiquités, que  les  pha- 
riiiens  croyaient  la  métempfycofe.  Les  fadoceens  croyaient  que 
Tame  périifait  avec  le  corps.  Les  elTéniens,  dit  encore  Jofephe, 
tenaient  les  âmes  immortelles^  lésâmes,  félon  eux,  defcen- 
daient  en  forme  aérienne  dans  les  corps ,  de  la  plus  haute  région 
de  l'air;  elles  y  font  reportées  par  un  attrait  violent^  &  après 
la  mort ,  celles  qui  ont  appartenu  à  des  gens  de  bien ,  demeurent 
au-dtlàde  l'Océan,  dans  un  pays  où  il  n'y  a  ni  chaud  ni  froid ,  ni 
vent  ni  pluie.  Les  âmes  desméchans  vont  dans  un  climat  tout 
contraire.  Telle  était  la  théologie  des  Juifs. 

Celui  qui  feul  devait  inflruire  tous  les  hommes ,  vint  condam- 
ner ces  trois  feéles  ;  mais  fans  lui ,  nous  n'aurions  jamais  pu  rien 
connaître  de  notre  ame ,  puifque  les  philofophes  n'en  ont  jamais 
eu  aucune  idée  déterminée ,  &  que  Moïfe ,  feul  vrai  légiflateur 
du  monde  avant  le  nôtre,  Moïfe,  qui  parlait  à  Dieu  face  à 
face,  a  laifTé  les  hommes  dans  une  ignorance  profonde  fur 
ce  grand  article.  Ce  n'eft  donc  que  depuis  dix-fepi  cents 
ans  qu'on  eft  certain  de  l'exiflence  de  l'ame,  &  de  fon 
immortalité. 

Ciceron  n'avait  que  des  doutes  ;  fon  petît-fils  &  fa  petïte- 
fiUe  purent  apprendre  la  vérité  des  premiers  Galiléens  qui  vin- 
rent à  Rome. 

Mais  avant  ce  tems-!à ,  &  depuis ,  dans  tout  le  refte  de  la  terre 
oii  les  apôtres  ne  pénétrèrent  pas ,  chacun  devait  dire  à  fon  ame: 
Qui  es-tu  ?  d'où  viens-tu?  que  fais-tu?  où  vas-tu  ?  tu  es  je  ne  fais 
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quoi,  penfant  &  Tentant  ;  &  quaad  tu  fentirais  &  penferaîs  cent 
mille  millions  d'années  tu  n'en  lauras  jamais  davantage  par  tes 
proptes  lumières,  fans  le  fecoursd'un  Diea. 

O  homme!  ce  Dieu  t'a  donné  l'entendement  poar  te 
bien  conduire,&  non  pour  pénétrer  dansFelTence  des  choies  qu'il 
a  créées, 

Ceft  ainfî  qu*a  penfé  Locke,  &  avant  Locke  Gaflendî, 
&  avant  GafTendi  une  foule  de  fages }  mais  nous  avons  des 
bacheliers  qui  favent  tout  ce  que  ces  grands  -  hommes 
ignoraient. 

De  cruels  ennemis  de  la  raifon  ont  ofé  s'élever  contre  ces 
vérités  reconnues  par  tous  les  fages.  Ils  ont  porré  la  mau- 
vaife  foi  &  l'impudence  jufqu'à  imputer  aux  auteurs  de  cet 
ouvrage ,  d'avoir  affuré  que  lame  eft  matière.  Vous  favez  bien, 
perfécuteurs  de  l'innocence,  que  nous  avons  dit  tout  le  con- 
traire. Vous  avez  dû  lire  ces  propres  mots  contre  Epicure , 
Démocrire  &  Lucrèce:  Mon  ami,  comment  un  atome  penfe- 
t- il  ?  avoue  que  tu  rCenfais  he/i.  Vous  êtes  donc  évidemment  des 
calomniateurs. 

Perfonne  ne  fait  ce  que  c'eftquel'Etre  appelle  efprit,  auquel 
même  vous  donnez  ce  nom  matériel  d'efprit ,  qui  lignifie  vent. 
Tous  tes  premiers  pères  de  l'églife  ont  cru  i'ame  corporelle.  Il 
eft  impomble  à  nous  autres  êtres  bornés  de  favoir  fi  notre  intel- 
ligence eft  fubftance  ou  faculté  :  nous  ne  pouvons  connaître  à 
fond  ni  l'être  étendu ,  ni  Tétre  penfant,  ou  le  mécannifme  de 
la  penfée. 

On  vous  crie,  avec  les  refpeftables  Gaflendi  &  Locke,  que 
nous  ne  favons  rien  par  nous-mêmes  des  fecrets  du  Créateur. 
Etes-vous  donc  des  dieux  qui  favez  tout?  On  vous  répète  que 
nous  ne  pouvons  connaître  la  nature  &  la  deftination  de  l'âme 
que  par  la  révélation.  Quoi!  cette  révélation  ne  vous  fuffit- 
elle  pas  ?  Il  faut  bien  que  vous  foyiez  ennemis  de  cette  révé- 
lation que»nous  réclamons,  puifque  vous  perfécutez  ceux  qui 
at^ciident  tout  d'elle,  &  qui  ne  croient  qu'en  elle. 
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Nous  nous  en  rapportons,  diTons-nous,  à  la  parole  de  Dieu  ; 
&  vous,  ennemis  de  la  raifon  &  de  Dieu ,  vous  qui  blafphé- 
mez  l'un  &  l'autre,  vous  traitez  l'humble  douté  &:  l'humble 
foumiflîon  du  philofophe ,  comme  le  loup  traita  l'agneau  dans 
lé$  fables  d'Ë^ope  ;  vous  lui  dites^:  tu  médis  de  moi  l'an  pafTé  j 
il  h\it  que  je  fuce  ton  fang.  La  fdiilorophie  ne  Te  venge  point; 
elle  rit  en  pjûx  de  vos  vains  efforts  ^  elfe  éclaire  doucement  les 
hommes ,  que  vous  voulez  abrutir  pour  les  rendre  fembla^les 
à  vous. 

»     I,.  ,   I    )  I      I, ^    I  ,111         ^ 


Ai^e ,  en  grec ,  tnvoyé.  On  n'en  fera  guère  plus  inftruit 
quand  on  faura  que  les  Perfes  avaient  des  péris ,  les  Hébreux  des 
malaktn ,  les  Grecs  leurs  demonoi. 

Mais  ce  qui  nous  inftruîra  peut-être  davantage ,  cefera  qu'une 
des  premières  idées  des  hommes  a  toujours  été  de  placer  de» 
êtres  intermédiaires  entre  la  Divinité  &  nous  i  ce  font  ces 
démons ,  ces  génies  que  l'antiquité  inventa  ;  l'homme  fit  tou- 
jours les  dieux  à  fon  image.  On  voyait  les  princes  fîgnifier 
leurs  ordres  par  des  meifagers }  donc  la  Divinité  envoie 
auiH  Tes  couriers  :  Mercure ,  liis ,  étaient  des  cotiriers ,  des 
meffagers. 

Les  Hébreux ,  ce  fèul  peuple  conduit  par  la  Divinité  même , 
ne  donnèrent  point  d'abord  de  noms  aux  anges  que  Dieu  dai- 
gnait enfin  leur  envoyer;  ils  empruntèrent  les  noms  que  leur 
donnaient  les  Chaldéens,  quand  la  nation  juive  fut  captive  dans 
la  Babylonie  ;  Michel  &  Gabriel  font  nomméspour  ta  première 
fois  par  Daniel ,  efclave  chez  ces  peuples.  Le  Juîf  Tobie  ,  qui 
vivait  à  Ninive ,  connut  l'ange  Raphaël  qui  voyagea  avec  fon 
fils  pour  l'aider  à  retirer  de  l'argent  que  lui  devait  le  Juif 
Gabaël. 

Dans  les  lois  des  Juîls ,  c'efl-à-dire ,  dans  le  Lévitîque  &  le 
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Deutéronome,  il  n'eil  pas  fait  la  moindre  mention  de  l'eiiitence 
des  anges;  à  plus  forte  rairon  ,  de  leur  culte  :  duài  les  fada- 
céens  ne  croyaieat-ils  point  aux  anges. 

Mais  dans  les  hïftoires  des  Juifs,  il  en  eft  beaucoup  pa  lé. 
Ces  anges  étaient  corporels,  ils  avaienides  ailes  au  dos,  c^nniJ 
les  Gentils  feignirent  que  Mercure  en  avait  aux  taluns^  quel- 
quefois il  cachaient  leurs  ailes  fous  leurs  vêtemens.  Comment 
n'auraient-ils  pas  eu  de  corps  ,  puifqu'ils  buvaient  &  man- 
geaient, Se  que  les  habitans  de  Sodome  voulurent  commet- 
tre le  péché  de  la  pédéralUe  avec  les  anges  qui  allèrent 
chez  Loth. 

L'ancienne  tradition  juive ,  félon  Ben  Maimon^  admet  dix 
degrés,  dix  ordres  d'angeS}  I.  les  chaios,acodesh,  purs,  faintS} 
».  les  ofamins,  rapides;  3.  les  oralim»  les  for»;  4.  les  chaf- 
malim,  les  flammes;  ;.  les  féraphim,  étincelles;  6.  les  mala>> 
chim,  anges,  meffagers,  députés  ;  7.  les  éloim,  les  dieux  ou 
}uges;8.lesbenéloim,  enfans  descUeux;9.  çhéntbim, images; 
10.  ychim,  les  animés. 

L'hiftoire  de  la  chute  des  anges  ne  fe  trouve  point  dans  les 
livres  de  Moife;  le  premier  témoignage  qu'on  en  rapporte  eft 
celui  du  prophète  Ifaie,  qui,  apoilrophant  le  roi  de  Babylone, 
s'écrie  :  Qu'eil  devenu  l'exa^eur  des  tributs  ?  les  fapins  &  les 
cèdres  fe  réjouiflent  de  fa  chute  :  comment  es-tu  tombée  da 
ciel,  ôhetlel!  étoile  du  matin?onatraduit  cet  hellel  par  le  mot 
lucifer  ;  &  enfutte  ,  par  un  fens  allégorique  ,  on  a  donné  îe 
nom  de  lucifer  au  prince  des  anges  qui  firent  la  guerre  dans 
le  ciel,-  &  enfin  ce  nom,  qui  fîgnifie  phojpère  &  <turore ,  eft 
devenu  le  noip  du  diable. 

La  religion  chrétienne  eft  fondée  fur  la  chôte  des  anges. 
Ceux  qui  le  révoltèrent  furent  précipités,  des  fphères  qu'ils  habi- 
taient, dans  l'enfer  au  centre  delà  terre,  &  devinrent  diables. 
Un  diable  tenta  Eve  fous  la  figure  d'un  ferpent,&  damna  le  genre 
humain.  jESUs,vint  racheter  le  genre  humain  &  triompher  du 
iji^ble,  (fui  i^ou^  cçntç  encore.  Cependant  cette  tradition  fonda* 
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mentale  ne  fe  trouve  que  dans  le  livre  ajpocryphe  d'Enoch }  & 
encore  y  eft-elle  d'une  manière  toute  différente  de  la  tradition 
reçue. 

St.  AuguAin ,  dans  fa  cent  neuvième  lettre  y  ne  fait  nulle 
difficulté  d'attribuer  des  corps  déliés  6c  agiles  aux  bons  &  aux 
mauvais  anges.  Le  pape  Grégoire  II  a  réduit  à  neuf  chœurs ,  à 
neuf  hiérarchies  ou  ordres,  les  dix  chœurs  des  anges  reconnus 
par  les  Juifs  j  ce  font  les  féraphins ,  les  chéruhins,  les  trônes,  les 
ehminaùonsy  les vertus,\espuijfances,[es principautés,  iesarchan- 

C:s  y  &  enfin  les  anges ,  qui  donnent  le  nom  aux  huit  autres 
iérarchies. 

Les  Jui^  avaient  dans  le  temple  deux  chérubins  ayant  cha- 
cun deux  têtes ,  l'une  de  bœuf,  l'autre  d'aigle  ,  avec  fix  ailes. 
Nous  les  peignons  aujourd'hui  fous  l'image  d'unejête  volante, 
ayant  deux  petites  ailes  au-deffous  des  oreilles.  Nous  peignons 
les  anges  &  les  archanges  fous  la  figure  de  jeunes  gens,  ayant 
deux  ailes  au  dos.  A  l'égard  des  trônes  &  des  dominations ,  on 
ne  s'eft  pas  encore  avifé  de  les  peindre. 

St. Thomas,  à  la  queftion  CVIIL  article  1  ,  dit  que  les 
-trônes  font  auffi  près  de  Dieu  que  les  chérubins  &  les  féra- 
phins ,  parce  que  c'eft  fur  eux  que  Dieu  eft  affis.  Scot  a  compté 
mille  millions  d'anges.  L'ancienne  mythologie  des  bons  &  des 
mauvais  génies  ayant  paffé  de  l'Orient  en  Grèce,  &  à  Rome, 
nous  confacrâmes  cette  opinion,  en  admettant  pour  chaque 
homme  «nbon  &  un  mauvais  ange,  dont  l'un  l'affifte  &  l'autre 
lui  nuit  depuis  fa  naiflance  jufqu'à  fa  mort  :  mais  on  ne  fait  pas 
encore  fi  ces  bons  &  mauvais  anges  palTent  continuellement  de 
leur  pofteàun  autre,  ou  s'ils  font  relevés  par  d'autres.  Confultez 
fur  cet  article  la  fomme  de  St.  Thomas. 

On  nefait  pas  précifément  oïi  les  anges  fe  tiennent;  fi  c'eft 
dans  l'air,  dans  le  vuide ,  dans  les  planètes  j  Dieu  n'a  pas  voulu 
que  nous  en  fuffions  initruits. 

Phil.  Littér.  mjî.  Tom.  VL  D  d 
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Nous  avons  parlé  de  l'amour  (  «i  ).  Il  eft  dvir  de  paffer  de  gens 
qui  fe  baifent ,  à  gens  qui  fe  mangent.  Jl  n*eft  que  trop  vrai  qu'il 
y  a  eu  des  anthropophages  ;  nous  en  avons  trouvé  en  Amérique} 
iiyena  peut-être  encore}  &  les  Cy  dopes  n'étaient  paslesfeuls 
dans  l'antiquité  qui  fenourrifîaient  quelquefois  de  chair  humaine. 
Juvenal  rapporte  que  chez  les  Egyptiens,  ce  peuple  fi  fage,  fi 
renommé  pour  les  loix,  ce  peuple  fi  pieux,  qui  adorait  de^ cro- 
codiles &  des  oignons ,  les  Tintirjtes  mangèrent  un  de  leurs 
ennemis  tombé  entre  leurs  mains:  il  ne  fait  pas  ce  conte  fur  un. 
oiâi-dire;  ce  crime  fut  commis  prefque  fous  fes  yeuxj  il  était 
alors  en  Egypte ,  &  à  peu  de  diftance  de  Tintire.  Il  cite  à  cette 
occafion  les  GaCcons  &  les  Sagumins  qui  fe  nourrirent  autrefois 
de  la  chair  de  leurs  compatriotes. 

En  1 7  2  j  on  amena  quatre  fauvages  du  Miffiffipi  à  Fontaine- 
bleau. J'eus  l'honneur  de  les  entretenir.  Il  y  avait  parmi  eux 
une  dame  du  j>ays ,  à  qui  je  demandai  fi  elle  avait  mangé  des 
hommesj  elle  me  répondit  très-naïvement  qu'elle  en  avait' mangé. 
Je  parus  un  peu  fcandalifé.  Elle  s'excufa  en  difant  qu'il  valait 
mieux  manger  fon  ennemi  mort,  que  de  le  laifler  dévorer  aux 
bêtes,  &  que  les  vainqueurs  méritaient  d'avoir  la  préférence. 
Nous  tuons,  en  bataille  rangée,  ou  non  fangée  ,  nos  voifins; 
&  pour  la  plus  vile  récompenfe  nous  travaillons  à  la  cuifine  des 
corbeaux  &  des  vers.  C'elt  là  qu'eft  l'horreur,  c'eft  là  qu'eft  le 
crime.  Qu'importe,  quand  on  eft  tué,  d'être  mangépar  un  foldat, 
pu  pïtr  un  corbeau  &  un  chien? 

Nous  refpeftons  plus  les  morts  que  les  vîvans.  Il  aurait  fallu 
refpefter  les  uns  &  les  autres.  Les  nations  qu'on  nomme  poli- 
cées ont  eu  raifon  de  ne  pas  mettre  leurs  ennemis  vaincus  à 
la  broche  :  car  s'il  était  permis  de  manger  fes  voifins,  on  man- 
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gérait  bientôt  (es  compatriotes  ;  ce  qui  ferait  un  grand  incon- 
vénient pour  les  vertus  fociales.  Mais  les  nations  policées  ne 
i'ont  pas  toujours  été  j  toutes  ont  été  long-tems  Tau v âges  j  & 
dans  le  nombre  infini  de  révolutions  que  ce  globe  a  éprouvées, 
le  genre  humain  a  été  tantôt  nombreux,  tantôt  très-rare.  Ileft 
arrivé  aux  hommes  ce  qui  arrive  aujourd'hui  aux  éléphans ,  aux 
lions ,  aux  tigres ,  dont  l'efpèce  a  beaucoup  diminué.  Dans  les 
tems  où  une  contrée  était  peu  peuplée  d'hommes,  ils  avaient 
peu  d'arts,  ils  étaient  chafleurs.  L'habitude  de  fe  nourrir  de  ce 
qu'ils  avaient  tué ,  fit  aifément  qu'ils  traitèrent  leurs  ennemis 
comme  leurs  cerfs  &  leurs  fangliers.  C*cft  la  fuperftition  qui  a 
feit  immoler  des  viftimes  humaines,  c'eft  la  neceffité  qui  les 
a  fait  manger. 

Quel  eft  le  plus  grand  crime ,  ou  de  s'aflembler  pîeufement 
pour  plonger  un  couteau  dans  le  cœur  d'une  jeune  fille  ornée 
de  bandelettes,  à  l'honneur  de  la  Divinité  ,  ou  de  manger  un 
vilain  homme  qu'on  a  tué  à  fon  corps  défendant  ? 

Cependant  nous  avons  beaucoup  plus  d'exemples  de  filles. 
&  de  garçons  facrifiés ,  que  de  filles  &  de  garçons  man- 
gés. Prefque  toutes  les  nattons  connues  ont  facrifié  des  gar- 
çons &  des  filles.  Les  Juifs  en  immolaient.  Cela  s'appeTlait 
l'anathêmc}  c'était  un  véritable  facrifice,  &  il  eft_  ordonné 
au  vingt-neuvième  chapitre  du  Lévitique ,  de  ne  point  épar- 
gner les  âmes  vivantes  qu'on  aura  vouées  j  mais  il  ne  leur 
eft  prefcrit  en  aucun  endroit  d'en  manger  j  on  les  en  menace 
feulement  }  &  Moïfe ,  comme  nous  avons  vu ,  dit  aux  Juifiî 
que  s'ils  n'obfervent  pas  ces  cérémonies  ,  non-feulement 
ils  auront  la  gale ,  mais  que  les  mères  mangeront  leurs 
enfans 
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Le  bœuf  Apis  était-il  adoré  à  Memphïs  comme  dieu  , 
comme  fymbole ,  ou  comme  bœuf  ?  Il  eft  à  croire  que  les 
fanatiques  voyaient  en  lui  un  dieu,  les  fages  un  fimple  iym- 
bole,  &  que  le  fot  peuple  adorait  le  bœuf.  Cambyfe  nt-il 
bien ,  quand  il  eut  conquis  l'Egypte ,  de  tuer  ce  bœuf  de  fa 
main  ?  Pourquoi  non  P  11  faifait  voir  aux  imbécilles  qu'on  pou- 
vaii  mettre  leur  dieu  à  la  broche,  lans  que  la  nature  s'armât 
pour  venger  ce  facrilège.  On  a  fort  vante  les  Egyptiens.  Je  ne 
connais  guère  de  peuple  plus  miférable  ;  il  faut  qu'il  y  ait 
toujours  eu  dans  leur  caraélère  &  dans  leur  gouvernement  un 
vice  radical  qui  en  a  toujours  fait  dé  vils  efclaves.  Je  con- 
fens  que  dans  les  tems  prefqu'in connus ,  ils  aient  conquis  la 
terre  i  mais  dans  les  tems  d'mftoire  ils  ont  été  fubjugués  par 
tous  ceux  qui  s'en  font  voulu  donner  la  peine  ;  par  les  Auy- 
riens,  par  les  Grecs,  par  les  Romains,  par  les  Arabes,  par 
le  Mammelus ,  par  Les  Turcs ,  enfin  par  tout  le  monde ,  excepté 
par  nos  croifés,  attendu  que  ceux-ci  étaient  plus  mal  avifés 
que  les  Egyptiens  n'étaient  lâches.  Ce  fut  la  milice  des  Mam- 
melus qui  battit  les  Français.  11  n'y  a  peut-être  que  deuxchofes 
paflables  dans  cette  nation  ^  la  première ,  que  ceux  qui  adoraient 
un  bœuf  ne  voulurent  jamais  contraindre  ceux  qui  adoraient  un 
iinge  à  changer  de  religion;  la  féconde,  qu'ils  ont  fait  toujours 
éclore  des  poulets  dans  des  fours. 

On  vante  leurs  pyramides  ;  mais  ce  font  des  monumens  d'un 
peuple  efclave.  Il  faut  bien  qu*on  y  ait  fait  travailler  toute  la 
nation ,  fans  quoi  on  n'aurait  pu  venir  à  bout  d'élever "ceis  vilai- 
nes mafles.  A  quoi  fervaient-elles?  A  conferver  dans  une  petite 
chambre  la  momie  de  quelque  prince,  ou  de  quelque  gouverneur, 
ou  de  quelque  intendant,  quefon  ame  devait  ranimer  au  bout  de 
mille  ans.  Mais  s'ils  efpéraient  cette  réfurreftion  des  corps,  pour- 
quoi leur  ôter  la  cervelle  avant  de  les  embaumer  ?  Les  Egyp- 
tiens devaient-ils  leûufciter  fans  cervelle^ 
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Difons  un  mot  de  la  queftion  de  morale  agitée  par  Bayle  , 
.  fa  voir ,  fi  une  fociiU  £  athées  pourrait  fubfifter.  Remarquons 
d'abord  fur  cet  article ,  quelle  eft  l'énorme  conttadiftion  des 
hommes  dans  la  difpute.  Ceux  qui  fe  font  élevés  contre  l'opi- 
nion de  Bayle  avec  le  plus  d'emportement ,  ceux  qui  lui 
ont  nié  avec  le  plus  d'injures  la  poffibilité  d'une  fociété 
d'athées,  ont  foutenu  depuis  avec  la  même  intrépidité  que 
l'athéifme  eft  la  religion  du  gouvernement  de  la  Chine. 

Ils  fe  font  aiTurément  bien  trompés  fur  le  gouvernement  chi- 
nois i  ils  n'avaient  qu'à  lire  les  édits  des  empereurs  de  ce  vafte 
pays  -j  ils  auraient  vu  que  ces  édits  font  des  fermons ,  &  que^ar- 
tout  il  y  eft  parlé  de  l'Etre  fuprême  ,  gouverneur,  vengeur ,  & 
rémunérateur. 

Mais  en  même  tems  ils  ne  fe  font  pas  moins  trompés  fur  l'im-  ' 
poffibilité  d'une  fociété  d'athées  ;  &  je  ne  fais  comment  Mr. 
Bayle  à  pu  oublier  un  exemple  frappant  qui  aurait  pu  rendre  fa 
caufe  viclorieufe. 

En  quoi  une  fociété  d'athées  paraît-elle  împoffible  ?  C'eft 
qu'on  juge  que  des  hommes  qui  n'auraient  pas  de  frein,  ne  pour-, 
raient  jamais  vivre  enfemblej  que  les  loix  ne  peuvent  rien  cen- 
tre les  crimes  fecretSi  qu'il  faut  un  Dieu  vengeur  qui  pumfl"e,dans 
ce  monde- ci  ou  dans  l'autre ,  les  mé.chans  échappés  à  la  juftice 
humaine. 

Les  loix  de  Moïfe  ,  il  eft  vrai ,  n'enfeîgnaient  point  une  vie  à . 
venir,  ne  menaçaient  point  de  châtimens  après  la  mort,  n'enfei- 
gnaient  point  aux  premiers  Juifs  l'immortalité  de  l'ame  ;  mais 
les  Juifs ,  loin  d'être  athées  ,  loin  de  croire  fe  fouftraire  à  la  ven- 
geance divine  j  étaient  les  plus  religieux  de  tous  les  hommes. 
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Non-feulement  ils  croyaient  l'exiftence  d'un  Dieu  éternel  :  mais 
iUle  croyaient  toujours préfent  parmi  euxjils  tremblaient  d'être 
punis  dans  eux-mêmes,  dans  leurs  femmes,  dans  leurs  enfans, 
dans  leur  poAérité,jufqu'(i  la  quatrième  génération  i&  ce  frein 
était  très-puiffanc. 

Mais,  chez  les  Gentils, plufîeurs  feâ:es  n'avaient  aucun  frein  ; 
les  fceptiques  doutaient  de  tout  j  les  académiciens  fufpendaient 
leur  jugement  fur  tout  ;  les  épicuriens  étaient  perfuadés  que  la 
Divinité  ne  pourrait  fe  mêler  des  affaires  des  hommes  ;  &  dans 
le  fond,  ils  n'admettaient  aucune  divinité.  Ils  étaient  convain- 
cus que  l'ame  n'eft  point  une  fubftance ,  mais  une  faculté  qui 
naît  &  qui  périt  avec  le  corps  :  par  conféquent  ils  n'avaient 
aucun  joug  que  celui  de  la  morale  &  de  l'honneur.  Les  féna- 
teurs  &  les  chevaliers  Romains  étaient  de  véritables  athées  ; 
car -les  dieux  n'exiftaient  pas  pour  des  hommes  qui  ne  crai- 
gnaient ni  n'efpéraient  rien  d'eux.  Le  fénat  romain  était 
donc  réellement  une  aflemblée  d'athées  du  tems  de  Céfar  Se  de 
Ciceron. 

Ce  grand  orateur,  dans  fa  harangue  pour  Cluentius,  dit  à  tout 
le  fénat  affemblé  :  Quel  mal  luifaitda  mon  ?  nous  rejetons  toutes 
Us  fables  ineptes  des  enfers ,  au'ejl-ce  donc  que  la  mon  lui  a  âté  ?  ' 
Rien  que  le  fentiment  des  douleurs. 

Céfar  ,  l'ami  de  Catilina ,  voulant  fauver  la  vie  de  fon  ami, 
contre  ce  même  Ciceron,  ne  lui  objefte-t-il  pas  que  ce  n'ert  point 
punir  un  criminel  que  de  le  faire  mourir }  que  la  mort  rCefl  rien  j 
que  c'eft  feulement  la  fin  de  nos  maux ,-  que  c'eft  un  moment 
plus  Keureux  que  fatal }  Ciceron  &  tout  le  fénat  ne  fe  l'en- 
dent-ils  pas  à  ces  raifons  i  Les  vainqueurs  &  les  légiflateurs  de 
l'univers  connu,  formaient  donc  vifiblement  une  fociété  d'hom- 
mes qui  ne  craignaient  rien  des  dieux,  qui  étaient  de  véritables 
athées. 

Bayle  examine  enfuite  fi  l'idolâtrie  eftplus  dangereufe  que  ■ 
l'athéifme  ;  fi  c'eft  un  crime  plus  grand  de  ne  point  croire  à  la 
Divinité ,  que  d'avoir  d'elle  des  opinions  indignes  :  il  eft  en  cela 
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du  fentîment  de  Plutarque  ;  il  croit  qu'il  vaut  mieux  n'avoir 
nulle  opinion,  qu'une  mauvaife  opinion  ;  mais,  n'en  déplaifeà 
Plutarque,  ileft  'évident  qu'il  valoit  infiniment  mieux  pour  les 
Grecs  de  craindre  Cérès  ,  Neptune  &  Jupiter ,  que  de  ne  rien 
craindre  du  tout  ;  il  eA  clair  que  la  fainteté  des  fermens  eA  né- 
ceflaire  ;  qu'on  doit  ie  fier  davantage  à  ceux  qui  penfent  qu'un 
&UX  ferment  fera  puni ,  qu'à  ceux  qui  penfent  qu'ils  peuvent  faire 
un  faux  ferment  avec  impunité.  Il  eft  indubitable  que  dans  une 
ville  policée ,  il  eil  infiniment  plus  utile  d'avoir  une  religion 
(  même  mauvaife  )  ique  de  n'en  avoir  point  du  tout. 

11  parait  donc  que  B^yle  devait  plutôt  examiner  quel  eil  le 
plus  dangereux,  du  fanatifme  ou  de  l'athéifme.  Le  fanatifmeéft 
certainement  mille  fois  plus  fiineflej  car  l'athéifme  n'infpire 
point  de  paiïïon  fanguinaire  ;  mais  le  fanatifme  en  infpire  : 

-l'athéifme  ne  s'oppofe  pas  àtix  crimes  j  mais  le  fanatifme  les 
fait  commettre.  Suppofons  avec  l'auteur  du  Commentarium  rerum 
gallicarum ,  que  le  chancelier  de  l'Hôpital  fût  athée ,  il  n'a  fait 
que  de  fagesloix ,  &  n'a  confeillé  que  la  modération  &  la  con- 
corde, ^es  fanatiques  commirent  tes  malTacres  de  la  St.  Barthe- 

-lemi.  Hobbes  pana  pour  un  athée  i  il  mena  une  vie  tranquille  & 
innocente.  Les  fanatiques  de  fon  tems  inondèrent  de  fang  l'An- 
gleterre ,  l'Ecoife  &  l'Irlande.  Spinofa  était  non-feuTement 
athée,  mais  il  enfeigna  l'athéifme  ;  ce  ne  fiitpas  luiaffurément 
qui  eut  part  à  l'alTamiiat  juridique  de  Barnevelt^  ce  ne  fut  pas 
lui  qui  déchira  les  deux  frères  de  Vith  en  morceaux,  &  qui  Ie« 
mangea  fur  le  gril. 

Les  athées  font,  pour  la  plupart ,  des  favans  hardis  &  égarés 
qui  raifonnent  mal,&  qui,  ne  pouvant  comprendre  la  création  , 
l'origine  du  mal,  &  d'autres  difficultés,  ont  recours  à  l'hypothèfe 
de  l'éternité  des  chofes ,  &  de  la  nécèffité. 

Les  ambitieux ,  les  voluptueux  n'ontguète  le  tems  de  raifon- 
,ner,  &d'embraffer  un  mauvais  fyftêrhê;  ils  ont  autre  chofe  à 
faire  qu'à  comparer  Lucrèce  avec  Socratë,  G'eft  ainfi  que  vont 
les  chofes  parmi  n(>us. 
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Il  n'en  était  pas  ainfi  du  fénat  de  Rome,  qui  était  prefque  tout. 
compofé  d'athées  de  théorie  &  de  pratique,  c'eft-à-dire,  qui  ne 
croyaient  niàlaProvidenceniàla  vie  future.  Ce  fénat  était  une 
,  affemblée  de  philofophes ,  de  voluptueux  &  d'ambitieux,  tous 
.  très-dangereux,  &  qui  perdirent  la  république.  L'épicuréifme 
fubfifta  fous  les  empereurs:  les  athées  du  fénat  avaient  été  des 
faâieux  dans  les  tems  de  Sylla  6c  de  Céfar  ^  ils  furent  fous 
Augulle  &  Tibère  des  athées  efclaves. 

,  Je  ne  voudrais  pas  avoir  à  faire  à  un  prince  athée ,  qui  trou- 
verait fon  intérêt  à  me  faire  piler  dans  un  mortier  ;  je  luis  bien 
sûr  que  je  ferais  pilé.  Je  ne  voudrais  pas ,  fi  j'étais  fouverain , 
avoir  à  faire  à  des  courtifans  athées ,  dont  l'intérêt  ferait  de 
m'empoifonner;  il  me  faudrait  prendre  au  hafard  du  contrepoi- 
fon  tous  les  jours.  U  ell  donc  abfolument  nécefîaire  pour  les 
princes  &  pour  les  peuples ,  que  l'idée  d'un  Etre  fuprême,  créa- 
teur, gouverneur,  rémunérateur  &  vengeur,  foit  profondément 
gravée  dans  lesefprits. 

U  y  a  des  peuples  athées,  dit  Bayle  dans  fes  penfées  fur  les 
comètes.  LesCaffres,  les  Hottentots,les  Topinambous,&  beau- 
coup d'autres  petites  nations,n'ont  point  deDieujils  ne  lenientni 
ne  l'affirment;  ilsn'en  ont  jamais  entendu  parler.  Dites-leur  qu'il 
y  en  a  un,  ils  le  croiront  aifémenti  dites-leur  que  tout  fe  fait  par 
la  nature  des  chofes ,  ils  vous  croiront  de  même.  Prétendre  qu'ils 
font  athées  eu  la  même  imputation  que  fi  l'on  dtfait  qu'ils  font 
anti-cartéfiens  :  ils  ne  font  ni  pour  ni  contre  Defcartes.  Ce 
font  de  vrais  enfans  :  un  enfant  n'eA  ni  athée  ni  déifie }  il  n'eft 
rien. 

Quelle  conclufîon  tirerons-nous  de  tout  ceci  ?  Que  rathéifmè 
eft  un  monftre  très-pernicieux  dans  ceux  qui  gouvernent }  qu'il 
l'efi  aufll  dans  les  gens  de  cabinet ,  quoique  leur  vie  foit  inno- 
cente ,  parce  que  de  leur  cabinetils  peuvent  percer  juiqu'à  ceux 
qui  font  en  place  ;  que  s'il  n'eft  pas  fi  fonefte  que  le  fanatifme , 
il  eil  prefque  toujours  fatal  à  la  vertu.  Ajoutons  fur-tout  qu'il  y 
i  moins  d'athées  aujourd'hui  que  jamais^  depuis  que  les  philofo- 
phes 
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pîies  ont  reconnu  cra'il  n'y  a  aucun  être  végétant  fans  germe  , 
aucun  germe  fans  aeflein  ,  &c.  &  que  le  bled  ne  vient  point  de 
pourriture. 

Des  géomètres  non  philofophes  ont  rejeté  les  caufes  finales  ; 
mais  les  vrais  philofophes  les  admettent }  & ,  comme  Ta  dit  un 
auteur  connu,  un  catéchifte  annonce  Dieu  aux  enfans ,  &  Nevton 
le  démontre  auxfages. 


S'il  y  a  des  athées  ,  à  qui  doit-on  s'en  prendre,  finon  aux 
tyrans  mercenaires  des  ames^  qui,  en  nous  révoltant  contre  leurs 
fourberies,  forcent  quelques  efprits  faibles  à  nier  le  Dieu  que 
ces  monftres  déshonorent  ?  Combien  de  fois  les  fangfues  dupeu- 

Î)le  ont-ils  porté  les  citoyens  accablés  jufqu'à  fe  révolter  contre 
eroi(a)? 


t 


Des  hommes  engraiffés  de  notre  fubftance  nous  crient  :  Soyez 
perfuadés  qu'une  ànefle  à  parlé;  croyez  qu*un  poiflbn  a  avale  un 
homme,  &  Ta  rendu,  au  bout  de  trois  jours,  fain  &  gaillard  fur  le 
rivage}  ne  doutez  pas  que  le  Dieu  de  l'univers  n'ait  ordonné  à 
un  prophète  Juif  de  manger  de  la  merde  (Ezéchiel),  &  à  un 
autre  prophète  d'acheter  deux  catins ,  &  de  leur  faire  des  fils  de 
p. ....  (  Ofée  ).  Ce  font  les  propres  mots  qu'on  feît  prononcer  au 
Dieu  de  vérité  &  de  pureté.  Croyez  cent  chofes  ou  vifiblement 
abominables  ou  mathématiquement  impoffibles ,  finon  le  Dieu 
de  miféricorde  vous  brûlera,  non- feulement  pendant  des  millions 
de  milliards  de  fiècles  au  feu  d'enfer,  mais  pendant  toute  l'éter- 
nité ,  foit  que  vous  ayiez  un  corps ,  foit  que  vous  n'en  ayiez 
pas. 

Ces  inconcevables  bêtifes  révoltent  des  eiprits  faibles  & 
téméraires ,  aufll-bien  que  des  efprits  fermes  &  iages.  llsdifent  : 
Si  nos  maîtres  nous  peignent  Dieu  comme  le  plus  infenfé  & 
comme  le  plus  barbare  cîe  tous  les  êtres ,  donc  il  n'y  a  point  de 
Dieu }  mais  ils  devraient  dire  :  donc  nos  maîtres  attribuent  à 

(tf)  Voyez  les  (lutft'tons  fur  FEneyclopédU ,   article  Fraudt. 
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Dieu  leurs  abfurdités  &  leurs  fureurs }  donc  Dieu  eft  le  cort- 
iraire  de  ce  qu'ils  annoncent  ;  donc  Dieu  eft  aufli  fage  &  auilî 
bon  qu'ils  le  difent  fou  &  méchant.  C'eA  ainii  que  s'expliquent 
les  fages.  Mais  iî  un  fanatique  les  entend,  il  les  dénonce  à  un 
magiurat  fergent  de  prêtres  ,  &  ce  fergent  les  fait  brûler 
à  petit  feu,  croyant  venger  &  imiter  la  majefté  divine,  qu'il 
outrage. 


B      A      B      E      l. 

La  vanité  a  toujours  élevé  les  grands  monumens.  Ce  fut  par 
vanité  que  les  hommes  bâtirent  la  belle  tour  de  Babel.  Allons , 
élevons  une  tour  dont  le  fommet  touche  au  ciel ,  &  rendons 
notre  nom  célèbre  ,  avant  que  nous  foyons  difperfés  dans  toute 
la  terre.  L'entreprife  fut  faite  du  tems  d'un  nommé  Phaleg  qui 
comptait  le  bon  homme  Noé  pour  Ton  cinquième  aîeul.  L'arcni- 
tefture  &  tous  les  arcs  qui  l'accompagnent,  avaient  fait,  comme 
on  voit ,  de  grands  progrès  en  cinq  générations.  St.  Jérôme,  le 
même  qui  a  vu  des  faunes  &  des  fatyres ,  n'avait  pas  vu  plus  que 
moi  la  tour  de  Babel  ;  mais  il  aflure  qu'elle  avait  vingt  mille 
pieds  de  hauteur.  C'efl  bien  peu  de  chofe.  L'ancien  livre  jalculte 
écrit  par  un  des  plus  do6les  Juifs,  démontre  que  fa  hauteur  était 
de  quatre-vingt-un  mille  pieds  juifs.  £c  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
fâche  que  le  pied  juif  était  à  peu  près  de  la  longueur  du  pied 
ereC.  Cette  dimen^on  eu.  bien  plus  vratfemblable  que  celle  de 
Jérôme.  Cette  tour  fubfifte  encore ,  mais  elle  n'éft  plus  tout-à- 
fait  fi  haute.  Plufieurs  voyageurs  très-véridiques  l'ont  vue  :  moi 
qui  ne  l'ai  point  vue ,  je  n'en  parlerai  pas  plus  que  d'Adam  mon 
grand-père ,  avec  qui  je  n'ai  point  eu  l'honneur  de  converfer  : 
mais  confultez  le  révérend  père  DomCalmet.  C'eftun  homme 
d'un  efprit  fin  &  d'une  profonde  philofophiei  il  vous  expliquera 
la  choie.  Je  ne  fais  pas  pourquoi  il  eft  dit  dans  la  Genèfe  que 
Babel  fignifie  confufion  ,  car  Ba  fignifie  père  dans  les  langues 
orientales,  Si  £ei  iîgnifieDieuî  Babel  fignifie  la  villede  Dieu, 
la  \  ille  fainte.  Les  anciens  donnaient  ce  nom  à  toutes  leurs  capi- 
tales. Mais  il  eÛ  incomeâabîe  que  Babel  veut  dire  confufioa^ 
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foît  parce  que  les  architeâes  fiirent  confondus  après  avoir  élevé 
leur  ouvrage  jufqu'à  quatre-vingt  &  un  mille  pieds  jui&  ,  foie 
parce  que  les  langues  fe  confondirent }  &  c'eft  évidemment 
depuis  ce  tems-Ià  que  les  Allemandi  n'entendent  plus  les  Chi- 
nois ;  car  il  eil  clair ,  félon  le  favant  Bochard  ,  que  le  chinois 
eu.  originairement  la  même  langue  que  le  haut  allemand. 


Baptême. 

Baptême ,  mot  grec  qui  Tignifie  immerfion.  Les  hommes 
qui  fe  conduifent  toujours  par  les  fens ,  imaginèreiTt  aifément 
que  ce  qui  lavait  le  corps ,  lavait  auffi  l'ame-  11  y  avait  de 
grandes  cuves  dans  les  fouterrains  des  temples  d'Egypte  pour 
les  prêtres  &  pour  les  initiés.  Les  Indiens  de  tems  immémo- 
rial fe  font  purifiés  dans  Teau  du  Gange ,  &  cette  cérémonie 
eft  encore  fort  en  vogue.  Elle  palTa  chez  les  Hébreux }  on  , 
y  baptifait  tous  les  étrangers  qui  embrafTaient  la  loi  judaïque , 
&  qui  ne  voulaient  pas  fe  ioumettre  à  la  circoncifîon }  les 
femmes  fur-tout ,  à  qui  on  ne  faifait  pas  cette  opération  ,  & 
qui  ne  la  fubiflaient  qu'en  Ethiopie ,  étaient  baptifées  ;  c'était 
une  régénération  ;  cela  donnait  une  nouvelle  ame  ,  ainH  qu'en 
Egypte.  Voyez  fur  cela  Epiphane  ,  Maimonide  ,  &  la 
Gemmare. 

Jean  baptifa  dans  le  Jourdain  ,  &  même  il  baptîfa  Jefus , 
qui  pourtant  ne  baptifa  jamais  perfonne ,  mais  qui  daigna 
.confacrer  cette  ancienne  cérémonie.  Tout  figne  eft  indifférent 
par  lui-même ,  &  Dieu  attache  fa  grâce  au  ngne  qu'il  lui  plait 
de  choifir.  Le  l)aptême  fut  bientôt  le  premier  rite  &  le  (ceaa 
de  la  religion  chrétienne.  Cependant  les  quinze  premiers 
évêques  de  Jérufalem  iiirent  tous  circoncis  ;  il  n*eft  pas  sûr 
qu'ils  fuflent  baptifés. 

On  abufa  de  ce  facrement  dans  les  premiers  fiècles  du 
chriilianifme }  rien  n'était  plus  commun  que  d'attendre  l'agonie 
pour  recevoir  le  baptême.  L'exemple  de  l'empereur  Conftantin 
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en  eft  une  aflez  bonne  preuve.  Voici  comme  i[  raifonnait  :  Le 
baptême  purifie  tout  ;  je  peux  donc  tuer  ma  femme ,  mon  fih 
&  tous  mes  parens ,  après  quoi  je  me  ferai  baptifer ,  &  j'irai 
au  ciei.  Comme  de  fait  il  n'y  manqua  pas.  Cet  exemple  était 
dangereux  j  peu  à  peu  la  coutume  s'abolît  d'attendre  la  mort 
pour  fe  mettre  dans  le  bain  facré 

Idées  des  unitaires  rigides  sur  le  baptême. 

«  Il  eft  évident  pour  quiconque  veut  raifonnet  fans  préjugé , 
»  que  le  baptême  n'eft  ni  une  marque  de  grâce  conférée  ,  ni 
»  un  fceau  d'alliance  ,  mais  une  fîmple  marque  de  pro- 
y>  feffion. 

»  Que  le  baptême  n'eft  néceffaire ,  ni  de  néceflité  de  pré- 
»  cepte ,  ni  de  néceftîté  de  moyen. 

»  Qu'il  n'a  point  été  inftîtué  par  Jefus  -  Chrift ,  &  que 
»  le  chrétien  peut  s'en  paflèr  fans  qu'il  puifte  en  réf\dter  pour 
»»lui  aucun  inconvénient. 

r»  Qu'on  ne   doit  pas  baptifer  les  enfans  ni  les  adulte» , 
-  »  ni  en  général  aucun  homme. 

»  Que  le  baptême  pouvait  être  d'ufage  dans  la  naiffance  du 
»  chrifttanifme  à  ceux  qui  forçaient  du  paganifme ,  pour  rendre 
»  publique  leur  profeflion  de  foi ,  &  en  être  la  marque  au- 
»  thentiquci  mais  qu'à  préfent  il  eftabfolument  inutile  &  tout-à- 
»  fait  indifférent.  » 

(  Tiré  du  DiSionnaire  Encyclopédique,  à  ^article  des  Unitaires  ) 

Addition. 

Quelle  étrange  idée ,  tirée  de  la  lelfive ,  qu'un  pot  d'eau 
nettoie  tous  les  crimes  !  aujourd'hui  qu'on  baptife  tous  les 
enfans ,  parce  qu'une  idée  non  moins  abfurde  les  fuppofa  tous 
criminels ,  les  voilà  tous  Ikuvés  jufqu'à  ce  qu'il  aient  l'âge  de 
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taifon  &  qu'ils  puiflent  devenir  coupables.  Egorgez-les  donc 
au  plus  Vite  pour  leur  affurer  le  paradis.  Cette  conféquence 
eft  fi  jufte  qu'il  y  a  eu  une  fefte  dévote  qui  s'en  allait  empoi- 
fonnant  ou  tuant  tous  les  petits  enfans  nouvellement  baptifés. 
Ces  dévots  raifonnaient  parfaitement.  Ils  difaient  :  Nous  faifons 
à  ces  petits  innocens  le  plus  grand  bien  poiHble  ;  nous  les 
empêchons  d'être  méchans  &  malheureux  dans  cette  vie ,  & 
nous  leur  donnons  la  vie  éternelle. 

(  De    M.  Cabbé    Nicaife.  ) 


B      E      T      E      S, 

■  Quelle  pitié  ,  quelle  pauvreté ,  d'avoir  dit  que  les  bêtes 
font  des  machines  ,  privées  de  connaiflance  &  de  fentiment , 
qui  font  toujours  leurs  opérations  de  la  même  manière ,  qui 
n'apprennent  rien  ,  ne  perfeftionnent  rien ,  &c.  ! 

Quoi  !  cet  oifeau  qui  fait  fon  nid  en  demi-cercle  quand 
il  l'attache  à  un  mur ,  qui  le  bâtit  en  quart  de  cercle  quand 
il  eft  dans  un  angle ,  &  en  cercle  fur  un  arbre  j  cet  oifeau 
fait  tout  de  la  même  façon  i  Ce  chien  de  chalfe  que  tu  as 
difcipliné  pendant  trois  mois ,  n'en  fait-il  pas  plus  au  bout  de 
ce  tems ,  qu'il  n'en  favait  avant  les  leçons  ?  Le  ferin  à  qui  tu 
apprends  un  air ,  le  répète-t-il  dans  l'inftant }  n'emploies-ra 
pas  un  tems  confidérable  à  Tenfeigner  ?  n'as-tu  pas  vu  qu'il  fe 
méprend  &  qu'il  fe  corrige  ? 

£ft-ce  parce  que  je  te  parle  ,  que  tu  juges  que  j'ai  cfa 
fentiment ,  de  la  mémoire ,  des  idées  ?  £h  bien  !  je  ne  te  parte 
pas  i  tu  me  vois  entrer  chez  moi  l'air  affligé ,  chercher  un 
papier  avec  inquiétude  ,  ouvrir  le  bureau  où  je  me  fonvîens 
de  l'avoir  enfermé ,  le  trouver ,  le  lire  avec  joie  ;  tu  juges 
que  j'ai  éprouvé  le  fentiment  de  l'affliftion  &  celui  du  plaiur  , 
que  j'ai  de  la  mémoire  &  de  ta  connaiflance. 
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Porte  donc  le  même  jugement  fur  ce  chien  qui  à  perdu 
fon  maître  *  qui  Ta  cherché  dans  tous  les  chemins  avec  des 
cris  douloureux ,  qui  entre  dans  la  maifon  agité  ,  inquiet ,  qui 
defcend ,  qui  monte ,  qui  va  de  chambre  en  chambre ,  qui 
trouve  en6n  dans  fon  cabinet  le  maître  qu'il  aime  ,  &  qui  lui 
témoigne  fa  joie  par  la  douceur  de  fes  cris ,  par  fes  fauts ,  par 
fes  carefles. 

Des  barbares  faifîiïent  ce  chien  ,  qui  remporte  fi  prodlgieu- 
fement  fur  Thomme  en  amitié  j  ils  le  clouent  fur  une  table  , 
&  ils  le  difsèquent  vivant  pour  te  montrer  les  veines  mezaraî- 
ques.  Tu  découvres  dans  lui  tous  les  mêmes  organes  de  fen- 
timent  qui  font  dans  toi.  Répond-moi  ^  machinifté}  la  nature 
a-t-elie  arrangé  tous  les  reuorts  du  fentiment  dans  cet  animal, 
afin  qu'il  ne  lente  pas  ?  -a-t-il  des  nerfs  pour  être  impaflible  ? 
Ne  luppofe  point  cette  impertinente'  contradiâion  dans  la, 
nature. 

Mais  les  maîtres  de  l'école  demandent  ce  que  c'eft  que 
l'ame  des  bêtes.  Je  n'entends  pas  cette  queftion.  Un  arbre 
a  la  faculté  de  recevoir  dans  fes  fibres  fa  sève  qui  circule  ,  de 
déployer  les  boutons  de  fes  feuilles  &  de  fes  fruits  î  me  de- 
manderez-vous  ce  que  c'eft  que  l'ame  de. cet  arbre?  il  a  reçu 
ces  dons  ;  l'animal  a  reçu  ceux  du  fentiment ,  de  la  mémoire  , 
d'un  certain  nombre  d'idées.  Qui  a  fait  tous  ces  dons  ?  qui  a 
donné  toutes  ces  facultés  ?  celui  qui  fait  croître  l'herbe  des 
champs  ,  &  qui  fait  graviter  la  terre  vers  le  foleîL 

Les  âmes  des  bêtes  font  des  formes  fubftantielies ,  a  dit 
Ariftote ,  &  après  Ariftote  'l'école  arabe ,  &  après  l'école 
arabe ,  l'école  angélique ,  &  après  l'école  angélique  ,  la  for- 
bonne  ,  &  après  la  forbonne  perfonne  au  monde. 

Les  âmes  des  hêtes  font  matérielles  ,  crient  d'autres  philo- 
fophes.  Ceux-là  n'ont  pas  fait  plus  de  fortune  que  les  autres. 
On  leur  a  en  vain  demandé  ce  que  c'eft  qu'une  ame  matérielle  j 
il  faut  qu'ils  conviennent  que  c'eft  de  la  matière  qui  a  fenfa- 
lion  :  mais  qui  lui  a  donné  cette  fenfation  ?  c'eft  une  aroe 
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tnatérielle ,  c'eft-à-dire  que  c'eft  de  la  matière  qui  donne  de  la 
fenfatîon  à  la  matière  :  ils  ne  fortent  pas  de  ce  cercle. 

Ecoutez  d'autfes> bêtes  raifonnant  fur  les  bêtes  ^  lelir  ame  eft 
on  être  fpirituel  qui  meurt  avec  le  corps  :  mais  quelle  preuve 
en  avèz-vous?  quelle  idée  avez-vous  de  cet  être  fpirituel, 
qui ,  à  la  vérité  ,  a  du  fëntîment ,  de  la  mémoire ,  &  fa  me- 
sure d'idées  &  de  combinaifons,  mais  qui  ne  pourra  jamais 
favoir  ce  que  fait  un  enfant  de  fm  ans  ?  Sur  quel  fondement 
imaginez-vous  que  cet  être  qui  n'eft  pas  corps  périt  avec  lé 
corps  ?  les  plus  grandes  bétes  font  ceox  qui  ont  avancé  que 
cette  ame  n'eft  ni  corps  ni  efprit.  Voilà  un  oean  fyftême!  Nous 
ne  pouvons  entendre  par  elprit  que  quelque  chofe  d'inconm» 
qui  n'eft  pas  corps.  Ainïî  le  fyftême  de  ces  meffieurs  revient 
à  ceci ,  que  Tame  des  bêtes  eft  une  fubftance  qui  n'eft  ni 
corps  ni  quelque  chofe  qui  n'eft  point  corps. 

D'où  peuvent  procéder  tant  d'erreurs  contradïftoires  ?  de 
l'habitude  où  les  hommes  ont  toujours  été  d'examiner  ce 
qu'eft  une  chofe ,  avant  de  favoir  fi  elle  exifte.  On  appelle 
la  languette ,  la  foupape  d'un  fouiïlet ,  l'ame  du  fouffler« 
Qu'eft  -  ce  que  cette  ame  ?  c'eft  un  nom  que  j'ai  donné  à 
cette  foupape  qui  baiffe ,  laiffe  entrer  l'air  ,  fe  relève  ,  &  le 
pouffe  par  un  tuyau,  quand  je  fais  mouvoir  le  foufflet. 

Il  n'y  a  point  là  une  ame  diftinfte  de  la  machine.   Mais 

3ui  fait  mouvoir  ie  foufflet  des  animaux  ?  Je  vous  l'ai  déjà 
it ,  celui  qui  fait  mouvoir  les  aftres.  Le  philofophe  qui  a  dit  : 
Deus  efl  anima  brutorum  ,  avait  raifon  ;  mais  il  devait  aller 
plus  loin. 
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Bornes  de    l'esprit    humain. 

Elles  font  par-tout ,  pauvre  do£leur.  Veux-tu  favoir  com- 
ment ton  bras  &  ton  pied  ôSéUTent  à  ta  volonté ,  &  com- 
ment ton  foie  tCy  obéit  pas  ?  cherches-tu  comment  la  penfée 
fe  forme  dans  ton  chétif  entendement ,  &  cet  enfant  dans 
ruterus  de  cette  femme  ?  Je  te  donne  du  tems  pour  me  répon- 
dre i  qu'eft-ce  que  la  matière  i  tes  pareils  ont  écrit  dix  mille 
volumes  fur  cet  article  ;  ils  ont  trouvé  quelques  qualités  de 
cette  fubftance  :  les  en&ns  les  connament  comme  toi  : 
mais  cette  fubftance ,  qu'eft-ce  au  fond  ?  &  qu'eft-ce  que 
tu  as  nommé  ejprit,  du  mot  latin  qui  veut  àixefoufU  ,  ne 
pouvant  faire  mieux  parce  qiie  tu  n'en  as  pas  d'idée  î 

Et  cependant  tu  as  pris  tes  degrés ,  &  tu  es  fourré ,  &  ton 
bonnet  l'eft  auffi ,  &  on  t'appelle  maître.  Et  cet  orgueilleux 
imbécille ,  revêtu  d'un  petit  emploi ,  dans  une  petite  ville  ^ 
croit  avoir  acquis  le  droit  de  juger  &  de  condamner  ce  qu'il 
n'entend  pas. 

La  devife  de  Montagne  était ,  Que  fais-jt  l  &  la  tienne 
eft  f  Que  ne  fais-je  pas  / 


ftVS 
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C    A     K    £    M   S, 

Quefllom    fir   le    carême* 

Les  prenaiets  qui  s'avisèrent  de  jeûner  fe  mirent-Us  A  ce 
té^me  par  ordonnance  dn  médecin  ,  pour  avok  eu  des  to- 
digeAions  ? 

Le  défaut  d*a{q>êtÎ£  quW  Te  fent  dans  la  triftelTe  fut-il  la 
première  origiae  des  jours  de  jeûne  preTcrits  dans  ks  reli- 
gions uîAesr 

'  Les  Juifs  prirent-ils  la  coutume  de  jeûner ,  des  Egyptiens , 
dont  ils  imitèrent  tous  le»  rices ,  ji^qu'à  la  flagellation  &  au 
bouc  émillàire  ? 

Pourquoi  Jefiis  jeûna-t-îl  quarante  jours  daas  le  d^^  où  ii 
£it  emporté  par  le  diable ,  par  le  CnathbuU }  St.  Matthieu 
remarque  quajtfès  ce  carême  il  eut  foirai  'û.  s'avoit  ddnt  pafr 
faim  peadant  ce  carême  ! 

Pourquoi  dans  les  jours  d'abilinence  l'églife  romaine  regarde- 
t-elle  comme  un  crime  de  ma^er  des  animaux  terrefl^ ,  & 
comme  une  bonne  oeuvre  de  ie  iàire  ièrvir  àei  foies  &  de* 
iàumons  ?  Le  riche  papiâe  cpii  aura  eu  lùr  fa  table  poiu-  cinq^, 
cent  francs  de  poiubn ,  lèra  iàuvé  ;  &  le  pauvre ,  ino^raM 
de  faim ,  qui  aura  mangé  pour  c^tre  fous  de  petit  faJé  ièra 
damné! 

Pourquoi  ÛLUt-il  demander  penniffioii  à  fon  évéqfie  de 
manger  des  œu&  ?  Si  un  roi  (ûdonnak  ài  fon  pei^le  de  ne 
jamais  manger  d*oeuÊ ,  ne  paflèrait^l  pas  pour  le  plus  ridicule 
des  tyrans  rquelle  étïange  averlîon  les  évéques  ont-ils  pour  les 
omelettes  ? 

PhiL  Liuér.  HiJL  Tom.  VL  F  f 
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Croira-t-on  que  chez  les  papiftes  il  y  ait  eu  des  tribunaux 
aflez  imbécilles ,  aflez  lâches ,  alTez  barbares ,  pour  condamner 
à  la  mort  de  pauvres  citoyens  qui  n'avaient  d'autres  crimes 
que  d'avoir  mangé  du  cheval  en  carême  ?  Le  fait  n'eft  que  trop 
vrai  :  j'ai  entre  les  nïains  un  arrêt  de  cette  efpèce.  Ce  qu'il  y  a 
d'étrange ,  c'eft  que  les  juges  qui  ont .  rendu  de  pareilles  Sen- 
tences le  font  crus  fupérieurs  auxiroquois. 

Prêtres  idiots  &  cruels  !  à  qui  ordonnez-vous  le  carême  ?  Eft- 
ce  aux  riches  ?  ils  fe  gardent  bien  de  l'obrerver.  Eft-ce  aux  pau- 
vres ?  ils  font  carême  toute  l'année.  Le  malheureux  cultivateur 
ne  mat^e  prefque  jamais  de  viande .,  &  n'a  pas  de  quoi  acheter 
du  poinon.  Fous  que  vous  êtes  !  quand  corrigerez-vous  vos  loix 
abiurdes  ? 


De    LA    Chine, 

Nous  allons  chercher  à  la  Chine  de  la  terre ,  comme  fi  nous 
n'en  avions  point }  des  étoffes ,  comme  fi  nous  manquions  d'é- 
toffes i  une  petite  herbe  pour  infiifer  dans  de  l'eau ,  comme  fi 
nous  n'avions  point  de  fîmples  dans  nos  climats.  En  récompense, 
nous  voulons  convertir  les  chinois  :  c'eft  un  zèle  très-louable  ; 
mais  il  ne  faut  pas  leur  contefter  leur  antiquité ,  &  leur  dire 
qu'ils  font  des  idolâtres.  Trouveroit-on  bon ,  en  vérité ,  qu'un 
capucin ,  ayant  été  bien  reçu  dans  un  château  des  Montmorency, 
voulût  leur  perfuader  qu'ils  font  nouveaux  nobles  ,  comme  les 
fecretaires  du  roi }  &  les  accufer  d'être  idolâtres  ,  parce  qu'il 
aurait  trouvé  dans  ce  château  deux  ou  trois  ftatues  de  conné- 
tables ,  pour  lefquelleâ  on  aurait  un  profond  refpeâ  ? 

Le  célèbre  Volf ,  grofeflèur  de  mathématiques  dans  funiver- 
fité  de  Halle ,  prononça  un  jour  un  très-bon  dtfcours  à  la  louange 
de  la  philofophie  chinotfe  ^  il  loua  cette  ancienne  elpèce  d'hom- 
mes ,  qui  diffère  de  nous  par  la  barbe ,  par  les  yeux  ,  par  le 
nez ,  par  les  oreilles  &  par  le  raifonnement  ;  il  loua ,  dis-je , 
les  chinois  d'adorer  un  Dieu  fuprême ,  &  d'aimer  la  vertiu  }  il 
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rendait  cette  juiHce  aux  empereurs  de  la  Chine  ,  aux  colaos  » 
aux  tribunaux ,  aux  lettrés.  La  juflice  qu'on  rend  aux  bonzes 
eft  d'une  elpèce  diiFérente. 

II  faut  favoir  que  ce  Volf  attiroit  à  Halle  un  millier  d'écôHeri 
de  toutes  les  nations.  Il  y  avait  dans  la  même  univerfité  un  pro- 
feflèur  de  théologie  nommé  Lange  ,  qui  n'attirait  perfonne  ;  cet 
homme ,  au  dé^rpoir  de  geler  de  froid  feul  dans  fbn  auditoire  ; 
voulut ,  comme  de  raifon  ,'  perdre  le  profefleur  de  mathémati- 
ques -y  il  ne  manqua  pas  ,  félon  la  coutume  de  fes  femblobles ,  de 
1  accufer  de  ne  pas  croire  en  Dieu. 

Quelques  écrivains  d'Europe ,  qui  n'avaient  jamais  été  à  la 
Chine ,  avaient  prétendu  que  le  gouvernement  de  Pékin  était 
athée.  Volf  avait  loué  les  philofophes  de  Pékin  j  donc  Volf  était 
athée  ;  l'envie  &  la  haine  ne  font  jamais  de  meilleurs  fyllogifmes. 
Cet  arpmient  de  Lange  ,  foutenu  d'une  cabale  &  d'un  protec- 
teur ,  rut  trouvé  concluant  par  le  roi  du  pays ,  qui  envoya  un 
dilemme  en  forme  au  mathématicien }  ce  dilemme  lui  donnait  là 
choix  de  fortir  de  Halle  dans  vingt-quatre  heures ,  ou  d'être 
pendu.  Et  comme  Volf  raifonnait  fort  jufte ,  il  ne  manqua  pas 
de  partir  ;  fa  retraite  ôta  au  roi  deux  ou  trois  cent  mille  écus  par 
an ,  que  ce  philofophe  faifait  entrer  dans  le  royaume  par  1  af- 
fluence  de  fes  difciplçs. 

Cet  exemple  doit  faire  fentir  aux  fouverains  qu'il  ne  faut  pas 
toujours  écouter  la  calomnie ,  &  facriâer  un  grand-homme  à  la 
fureur  d'un  fot.  Revenons  à  la  Chine. 

De  quoi  nous  avîTons-nous ,  nous  autres  au  bout  de  POcci- 
dent ,  de  difputer  avec  acharnement  &  avec  des  torrens  d'in- 
jures y  pour  favoir  s'il  y  avait  eu  quatorze  princes  «  ou  non , 
avant  Fo-hi ,  empjereur  de  la  Chine  ,  &  fi  ce  Fo-hi  vivait  trois 
'  mille ,  ou  deux  «aille  neuf  cents  ans  avant  notre  ère  vulgaire  ? 
Je  voudrais  bien  que  deux  Irlandais  s'avifalTent  de  fe  quereller  à 
Dublin  pour  favoir  quel  fut  au  douzième  fîécle  le  poflèffeur  des 
terres  que  j'occupe  aujourd'hui  »  n'eft-il  pas  évident  qu'ils  de- 
vraient $'en  rapporter  à.  moi  qui  ai  les  archives  entre  mes  mains? 

Ff  2 
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Il  en  eft  de  même ,  à  mon  gré ,  des  [Kemiers  empereur»  (Se  ht 
Chine  i  il  faut  s'en  rapporter  aux  triÈunanx  du  pays. 

Dîiputez  tant  qu'il  vous  plaira  fur  les  quatorze  princes  qui 
régnèrent  avant  Fo-hi  -^  votre  belle  difpute  n'aboudia.  qa'à  prou- 
ver que  la  Chine  était  très-peuplée  aJc»^ ,  &  que  les  loix  y  ré* 
gnaient.  Maintenam  )e  vous  demande  iî  une  nation  aflèmblée , 
qui  a  des  loix  &  des  princes ,  ne  fi^fe  pas  une  prodigieuafe  an^ 
tïquité.  Songez  combien  de  tems  il  faut  pour  qu'un  concours, 
ângulier  de  circonfiances  fafle  trouver  le  fer  dans  les  suites ,, 
pour  qu'on  l'emploie  à  l'agriculture  ^  pour  qu'on  iovcme.  la.  na- 
vette &  tous  les  ïuures  arts. 

Ceux  qià  font  les  enfaos  à  coiq»  de  pfume ,  ont  imaginé  uit 
fort  plaifant  calcuL  Le  jéfiute  Pétau ,  par  une  belle  Supputation  » 
donne  à  la  terr« ,  18  ;.  ans  après  le  déluge  ^  cent  fois  plus  d'habit 
tan«  qu'on  n'ofe  lui  en  iuppofer  à  prêtent.  Les  CumberlandSt 
&  les  'Whiilion  ont  fait  des  calcids  au^  comiques }  ces  bonnes- 
gens  n'avoient  qu'à  conTultec  les.  iregiAces  de  nos  colonies  es 
Amérique  ^  ils  auraient  été  bien  étonnés  i  ils  auraient  appris- 
combien  peu  le  genre-humain  fe  nmltipUe  %  &  qu'il  diminue  tcè&- 
(biivem ,  au  Ueu  d'augmemet* 

Laiûbis donc,  nous œii fommes  d^hiec ^nousdeHiendaiis de» 
Celtes ,  qui  venons  de  défriaher  les  forêts  de  nos  contrées.fau- 
vages,  lainrpns  les  Chinois  &  les  Indiens  puir  ea  paix  de  leur 
beau  climat ,  &c  de  leur  antifpiité.  Ceilbns  iùc-tout  d'j^ipeUer 
idolâtre  l'empereur  de  la  Chji^ ,  &  le  ibuba  de  Dékan  :  iln* 
faut  pas  être  fanatique  du  mérite  chinois  t  la  conftitution  de  leur 
fitï^ire  eft  k  la  vérité  h  meilleuf  e  qw  iEoit  au  monde  ».  la  l^ule 
qui  foit  toute  fondée  fia:  le  pouvoii  paternel  i  la  feule  dan»  la- 
quelle wi  gouverneur  de  province  foi(  puni  quand ,  en  (anm^ 
m  charge ,  il  n'a  pas  eu  les  açclanution^  du^  peuple  »  kfeulfi  qui 
»it  inifatué  des  ikîx  poiç  la  v^rcu ,  tandis,  que  paMoutailleiw  m 
tcâxfe  bornent  à.  piuuc  le  cnmei  k  iWe  qui  ai;e  fut  ado^^Wf  iês 
Iwi  h  ^  vain^eur« ,  taxbdi»  que  nous  fommes  encoce  fu^ts-aux 
«OAUumes  des  ^t^rguodi^ns ,  de^  f^rancs-  &  des  Goths  qui  iv>u». 
mut  d9iïu;és.  Mais  on  doit  ix(^^  que  le  petit  peuple  gouvmté 
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par  des  bonzes ,  eft  auiE  &ipp<»i  que  le  nôtre }  qn'on  y  vend 
tout  fort  cher  aux  étrangers ,  ainiî  que  chez  nous  i  que  oans  les 
fciences ,  les  Chinois  font  encore  au  terme  où  nous  étions  il  y  a 
deux  cents  ans  i  qu'ils  OHt  comme  nous  mille  préjugés  ridicules  ; 
qu'ils  croient  aux  talifinans ,  à  l'aûrologie  judiciaire  ,  comme 
nous  y  avons  cru  loi^-tems. 

Avouons  encore  qu'ils  ont  été  étonnés  de  notre  diermcmétre  ^ 
de  notre  maniàre  de  mettre  des  liqueurs  à  la  glace  avec  du  iàl'* 
péœ ,  &  de  toutes  ks  expén«ices  de  Torricelli  &  d'Otogue- 
rie ,  tout  comme  nous  le  fûmes  loriqne  nous  vîmes  ces  amufe- 
mens  de  phyfîque  pour  la  première  fois^  ajoutons  que  leurs  mé* 
decins  ne  guéri&nt  pas  plus  les  maladies  morteUes ,  que  le» 
nôtres ,  &  que  la  nature  toute  feule  guérit  i  la  Chine  tes  petite» 
«laladi^s  comme  ici  }  mais  tout  cela  nempéche  pas  que  le& 
Chinois  >  il  y  a  quatre  mille  ans ,  loifque[nous  ne  favions  pas  iii^  ^ 
ne  (afknt  toutes  les  chofes  eflemielleiDeDt  utiles  dont  nous  notft 
vantons  aujourd'hui. 

J^  région  des  lettrés ,  «ncore  uHfl  lois,  e  A  àdmiraUff.  Point  de 
lùperftitions ,  point  de  légendes  abiiirdes  «  point  de  ces  dogmes  <jcà 
înfultent  à  la  railbn  &  à  la  nature  ,  &  auxquels  des  bonzes 
donnent  mille  fens  d^ïërens,  parce  qu'ils  n'en  ont  aucun.  Le  culte 
le  plus  iÙDple  leur  a  paru  le  meilleur  depuis  |^bs  de  quarante 
fiécles.  Ils  font  ce  que  nous  penfons  qu'étïdent  Seth  ,  cnoch  & 
Noé  i  ils  £e  coiMexKem  d'adorer  un  Dieu,  avec  tous  les  ii^es  de 
k  tene ,  tandis  qu'en  Europe  on  fe  partage  enrte  Thomas  & 
B(uiavcfmire ,  eotce  Calvin  &  Lucbec ,  entre  Jaidihiius  &  Mo- 
iîno* 
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Recherches  hifioriques  fur  le  chrijîianifmc. 

.SrLtJSiEURS  iàvans  ont  marqué  leur  furprife  de  ne  trouver 
dans  lliiAorien  Jofephe  aucune  trace  de  Jefus-ChriA  ;  car  tous  les 
vrais  favans  conviennent  aujoiu-dliui ,  que  le  petit  paiTage  où  il 
en  eft  quelHon  dans  fon  hiftoire  ,  eft  interpole  (a).  Le  père  de 
Flavien  Jofephe  avait  dû  cependant  être  un  des  témoins  de  tous 
les  miracles  de  Jefus.  Jofepne  était  de  race  facerdotale ,  parent 
de  la  reine  Mariamne ,  femme  d'Hérode  ;  il  entre  dans  les  plus 
grands  détails  fur  toutes  les  aâions  de  ce  prince }  cependant  jl 
n^  dit  p^  un  mot  ni  de  la  vie  ni  de  la  mott  de  Jefus  }  &  cet 
hiftoriçn ,  qui  ne  dii&inule  aucune  des  cruautés  d'Hérode  ,  ne 
parle  point  du  maiTacre  de  tous  les  enfans ,  ordonné  par  lui  en 
conféquence  de  la  nouvelle  à  lui  parvenue  qu'il  était  né  un  roi 
des  Juifs.  Le  calendrier  grec  compte  quatorze  mille  çnfans  égor-^ 
gés  dans  cette  occupa, 

Ceft,  de  toutes  les  a6Honsdetous  les  tyrans,  la  plus  horriblet 
U  ny  en  a  point  d'exemple  dans  Thiftoire  du  monde  entier. 

Cependant  le  meîlleiir  écrivain  qu'aient  jamais  eu  les  Jui& , 
le  feul  eftimé  des  Romains  &  des  Grecs ,  ne  fait  nulle  mention 
de  cet  événement  auifi  finguUer  qu'épouvantable.  Il  ne  parle 
point  de  la  nouvelle  étoile  qui  avait  paru  en  Orient  après  la 

(a)  Lea  chrâient  ,  par  une  de  ces  fraudes  qu'on  appelle  pieufes,  falfilîîrent 
grolfitfrement  un  pauge  de  Jofephe.  Ib  fuppoTent  ■  ce  juif  û  entËté  de  fa 
religion  ,  quatre  lignes  ridiculement  interpoUes  ;  &  au  bout  de  ce  paffage ,  ils 
a)outent  :  Ù  était  le  Ckjifi,  Quoi  !  fi  Jofephe  avait  entendu  patin  de  tant  d'événe^ 
mens  qui  étonnent  la  nature  ,  Jofephe  n'en  auriit  dît  que  la  valeur  de  quatre  lignes 
dans  l'hiftoire  de  fon  pays  I  Quoi!  ce  juif  obfUn^  aurait  dit  :  Jtfus  était  U  Ckrifit 
Eh  '.  n  tu  l'avais  cru  Chrift ,  tu  aurais  donc  M  chr^tiea  Quelle  abrurdïté  de  faire 
parler  Jofephe  en  chrétien  !  comment  fe  trouve-t-il  encore  des  théologiens  alTez 
imb&illes  ou  aflez  înfolens  pour  elTayer  de  juAiSer  cette  impofture  des  ptemiisn 
çhiéti/çns  f  recoonns  pour  fakîcatcurs  d'ùnpoQores  cent  fois  pliis  fortes.  1 


y  Google 


Histoire  !>v   christianisme.  231 

naillànce  du  fauveur  ;  phénomène  éclatant ,  qui  ne  devait  pas 

échapper  à  la  connaiflance  d'un  hiftorien  aafli  éclairé  que  l'était 
Jofephe.  Il  garde  encore  le  iîlence  fur  les  ténèbres  qui  couvrirent 
toute  la  terre ,  en  plein  midi ,  pendant  trpis  heures ,  à  la  mort 
du  fauveur  }  fur  la  grande  quantité  de  tombeaux  qui  s'ou- 
vrirent dans  ce  moment ,  &  ftur  la  foule  des  juftes  qui  reffuf- 
citèrent. 

Les  favans  ne  ceflent  de  témoigner  leur  lùrtrife  de  voir  qu'au- 
cun hiftorien  romain  n'a  parlé  de  ces  procliges  ,  arrivés  fous 
l'empire  de  Tibère ,  fous  les  yeux  d'un  gouverneur  romain ,  & 
d'une  gamifon  romaine ,  qui  devait  avoir  envoyé  à  l'empereur 
&  au  fénat  un  détail  circonlltmcié  du  plus  miraculeux  événe- 
ment dont  les  hommes  aient  jam^  entendu  parler.  Rome  elle- 
même  devait  avoir  été  plongée  pendant  trois  heures  dans  d'é- 
paiiTes  ténèbres  j  ce  prodige  devait  avoir  été  marqué  dans  les 
niftes  de  Rome  ,  &  dans  ceux  de  toutes  les  nations.  Dieu  n'a 
pas  voulu  que  ces  chofes  divines  aient  été  écrites  par  leurs  mains 
profanes. 

Les  mêmes  favans  trouvent  encore  quelques  difficuhés  dans 
rhiftpiré  des  Evangiles.  Ils  remarquent  que  dans  St.  Matthieu , 
Jefus-Chrift  dit  aux  fcribes  &  aux  pharifîens  ,  que  tout  le  fang 
innocent  qui  a  été  répandu  fur  la  terre  ,  doit  retomber  fur  eux , 
depuis  le  lang  d'Abelle  jufte  ,  jufqu'à  Zacharie  y  fils  de  fiarac , 
qu  ils  ont  tué  entre  le  temple  &  l'auteL 

Il  n'y  a  point ,  diiènt-ils ,  dans  ITiiitoire  des  Hébreux ,  de  Za- 
charie tué  dans  le  'temple  avant  la  venue  du  meilîe  ;  ni  de  fon 
rems  :  mais  on  trouve  dans  l'hiftoire  du  fiége  de  Jérufalem  par 
Jofephe,  un  Zacharie ,  fils  de  Barac,  tué  au  milieu  du  temple ,  par 
la  fa£Hon  des  Zelotes.  C'eft  au  chap.  XIX  du  livre  IV.  Delà  ils 
foupçonnent  que  l'Evanmle  félon  Sl  Matthieu  a  été  écrit  après 
la  prife  de  Jérufalem  par  Titus.  Mais  tous  les  doutes  &  toutes  les 
objeftions  de  cette  e^èce  s'évanouiffent  dès  qu'on  confidère 
la  différence  infinie  qui  doit  être  entre  les  livres  divinement  ins- 
pirés j  &  les  livres  des  hommes.  Dieu  voulut  envelopper  d'uq 
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nuage  ^uffi  refp«^al»le  q^'obCctiF  U.  naiâaAce  ,  û.  vie  &  là  «ort 
Ses  voies  font  en  tout  (Mércnte»  des  xiâtrcs. 

Les  fîivaDS  iè  font  zx^  fort  touraumé»  fur  la  différence  des 
dçox  généalogies  de  Jefus-dmit  Si.  Mactbiett  éopne  pour  pèse 
à  Jofçph  ,  Jacob  i  à  J^cob ,  Matan  î  h  Mat«a ,  Eléaa»-.  St  Luc 
au  contraire  dit  que  Jofeph  était  fus  d*Héli ,  Héli  de  Matât , 
Matat.de  Lévi,LéyideMelchi,&c.  Ils  ne  veulent  pas  concilier 
les  cinquante-fix  ancêtres  que  Luc  donne  à  Jelùs  depuis  Abra- 
ham ,  avec  les  quarante-deux  ancêtres  djiâiérens  que  Matttùeu 
lui  donne  depuis  le  même  Abrahaiu  j.  &  ils  font  e&rouchés  que 
Matthieu ,  en  parlant  de  quaraote-deuxgénérations  ^  n'en  r!^)|K»te 
pourtant  que  quwante-une, 

Ilsformentencore  des  difficultés  £ur  ce<{ue  Jefusn'eft  point  SU 
de  Jofeph,  mais  de  Marie.  Ils  élèvent  auflî  quelquesdoutesfur  les 
mitacles  de  notre  làuveur ,  en  citant  St.  Ai^Aia  »  St.  Hïlaire  i 
&  d'autres  qui  ont  donné  aux  écrits  de  ces  miracles  un  iènsiayC> 
tique,  un  iens  allégorique  ï  comme  au  figuier  maudit  &  féché 
pour  n'avoir  pas  porté  des  figues  quand  ce  n'était  pas  le  Kms  des 
Hgues  ;  aux  déiQons  envoyés  dans  les  corps  des  cochons ,  dans 
un  pays  où  l*on  ne  nourrinait  point  de  cochons  j  à  l'eau  clûngé« 
en  vin  ibr  la  fin  d^ln  repas  oii  les  convives  étaient  déjà  échauf- 
fés, Mais  toutes  ces  critiques  des  favaps  font  confondues  par  la, 
foi ,  qui  n'en  devient  que  plus  pure.  Le  but  do  cet  article  eil 
uniquement  de  iùivre  le  fit  hiftorique  »  &  de  doi^er  une  idée 
précife  des  faits  fur  lefquels  perfonne  ne  di^ute» 

Premièrement,  Jefîis  naquitfous  labi  mofaique  >  il  fiit  circoiir 
cis  fuivant  cette  loi  ;  il  en  accomplit  tous  les  préceptes  ;  il'  en 
célébra  toutes  les  fêtes ,  &  il  ne  prêcha  que  la  morale  î  il  ne 
révéla  point  le  myAjère  de  ibn  incarnation  i  il  ne  dit  jamais  aux 
Juife  qu'il  était  né  d'une  vierge  i  il  reçut  ta  bénédiftion  de  Jean 
dans  l'eau  du  Jourdain ,  cérémonie  à  laquelle  plufîeurs  Juife  Ce 
foumettaient  ;  mais  il  ne  baptifa  jamais  perfonne  ;  il  ne  parla 
point  des  fept  facremens  i  il  n'inftitua  point  de  hiérarchie  ecclé' 
îiaftique  de  fon  vivant.  Il  cacha  à  fes  contemporains  qu'il  était 
fils  de  Dieu,  éternellement  engendré ,  cQnfuiiUntiei  à  Dieu, 
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&  que  le  Saint-E^rit  procédait  du  père  &  du  fils.  Il  ne  dit  point 
que  fa  perfonne  âait  compofée  de  oeux  natures ,  8c  de  deux  vo- 
lontés i  il  voulut  que  ces  grands  myfléres  fùfTent  annoncés  aux 
hommes  dans  la  niite  des  tems ,  par  ceux  qui  feraient  éclairés 
des  lulnièresduSaint-Efprit,  Tant  qu'il  vécut,  ilne  s'écarta  en  rien 
de  la  loi  de  Tes  pères  j  il  ne  montra  aux  hommes  qu'un  jufte 
i^éable  à  Dieu ,  perfécuté  par  fes  envieux ,  &  condamné  à  ta 
mort  par  des  maginrats  prévenus.  U  voulut  que  fa  fainte  églife 
établie  par  lui  fit  tovt  le  reile. 

Jofephe ,  au  chap.  XII  de^fon  hîftoire ,  parle  d*une  ièâe  de 
Jui6s  rigoriftes  ,  nouvellement  établie  par  un  nommé  Judas  Ga- 
liléen.  Ils  miprifent ,  dit-il ,  Us  maux  de  la  urre  /  Us  triomphent 
des  ttmnruns  par  leur  confiance  \  ils  prifirent  la  mon  à  ta  vie 
torfqut  lefujet  en  efi  honorable.  Ils  onzfouffert  U  fer  &  le  feu  ,  Gr 
vu  êrifer  leurs  os  ,  pùuât  qtu  de  prononcer  la  moindre  parole  comte 
leur  i^gijlateur ,  m  manger  des  viandes  défendues. 

n  paraît  que  ce  portait  tombe  fur  les  Uidaïte^ ,  &  non  pas  fur 
les  euéniens.  Car  voici  les  paroles  de  Jofephe  :  Judas  fut  fauteur 
(Ctine  nouvelUfeSe ,  entièrement  différente  des  trois  autres ,  c'eft-à- 
dire ,  desfaducUns  ,  des  phanjiens  &  des  ejfénienj.  Il  continue  6c 
dit  :  Ils  font  Juifs  de  nation  s  Us  vivent  unis  eiuieux ,  6"  re- 
^rderu  la  volupté  comme  m  vice.  Le  fens  naturel  de  cette  ^aiè 
rait  vQÎr  que  c  ejft  des  judàûes  dont  l'xuttur  parle. 

Quoi  qu*il  en  foit ,  on  CMinut  ces  judaîtes  avant  que  les  dif- 
ciples  du  Chrift  commençal&ot  i  6ure  un  parti  confidérable 
dans  le  monde. 

Les  diérapeutes  étaient  une  fociété  différente  des  efiéniens  6k: 
des  judaîtes  j  ils  reffemUaioit  aux  gynmofophiAes  des  Indes ,  & 
aux  brames.  Ilsont,àxt  Phil<w  «  un  mouvement  ^«tmoûrUUfie  , 
qm  les  jettf  dans  tentkoufiafme  dm  hafchames  &  des  corihantes ,  & 
gui  Us  met  dans  C^at  de  la  cénumplation  à  îaqueUe  Us  afpirent. 
Cette  fdk  naquit  danf  AUxandrie ,  qui  était  toute  remplie  de  Juifs  , 
&  s'éundit  kêaucwp  dans  C  Egypte, 

Phii,li(tér,Hift.Tm,yi.  Cg 
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Les  dîfciples  de  Jean-Baptifte  s'étendirent  auffî  un  peu  en 
Egypte ,  principalement  dans  la  Syrie  &  dani  l'Arabie  j  il  y  en 
eut  aulll  daiis  TAtie  mineure.  IL  eft  dit  dans  les  Aâes  des  apôtres 
(  chap.  XIX  )  que  Paul  en  rencontra  plufieurs  à  Ephèfe  j  il  leur 
dit  :  Ave:^-vous  reçu  le  Saint-Efprit  ?  Ils  lui  répondirent  :  Nous  na- 
vons  pus  feulement  oui  dire  fu'ily  ait  un  Saim-tfprit.  Il  leur  dit  : 
Quel  iaptime  ave^-vous  donc  reçu  t  Ils  lui  répondirent  :  Le  hap- 
îéme  de  Jean, 

Il  y  avait  dans  les  (»emières  années  qui  fuivirent  la  mort  de 
ifefus ,  fept  fociétés  ou  feftes  différentes  chez  les  Juifs  i  les  pha- 
rifiens ,  les  faducéens  ,  les  eiTéniens  ,  les  judaïtes ,  les  théra- 
peutes,  les  difciples  de  Jean,  &les'difciplesdeChrift,  dont 
Dieu  conduirait  le  petit  troupeau  dans  des  rentiers  inconnus  à  la 
fageâe  humaine. 

Celui  qui  contribua  le  plus  à  Fortifier  cette  fociété  naiffante  , 
fut  ce  Paul  même  qui  l'avait  perfécutée  avec  le  plus  de  cruauté.. 
Il  était  né  à  Tarfîs  en  Cilicie ,  &  fut  élevé  par  le  fameux  dofteur 
ïrfiarifîen  Gamaliel ,  difciple  de  Hillel.  Les  Juifs  prétendent  qu'il 
rompit  avec  Gamaliel ,  qui  refufa  de  lui  donner  fa  fille  en  ma- 
riage. On  voit  quelques  traces  de  cette  anecdote  à  la  fuite  des. 
A6ÏesdeSte.  Thècle.  Ces  Aftes  portent  qu'il  avait  le  front  large, 
la  tête  chauve ,  les  fourcils  joints ,  le  nez  aquilin  ,  la  taille  courte 
&  grofle ,  &  les  jambes  tories.  Lucien,  dans  fon<lialogue  de  Phi- 
lopatris ,  en  fait  un  portrait  afièz  femblable.  On  doute  beaucoup 
qu'il  fût  citoyen  romain ,  car  en  ce  tems-là  on  n'accordait  ce 
titre  à  aucun  Juif}  ils  avaieu  été  chaffé  de  Rome  par  Tibère  ; 
&  Tarfîs  ne  fut  colonie  romaine  que  près  de  cent  ans  après ,  fous 
Caracalla ,  comme  le  remarque  Cellarius  dans  fa  géographie  , 
Hvre  lU ,  &  Grotius  dam  i&s  commentaires  £ir  les  Anes. 

Des  fidèles  eurent  te  nom  de  chrétiens  4xai  Antioche ,  vers 
Tannée  foix^ne  de  notre  ère  vulgaire  ;  mais  il  forent  connas  dans 
l'empire  romain  ,  comme  nous  le  venons  dans  la  âkœ  ,  fous 
d'autres  noms.  Ils  ne  fe  diftinguaient  auparavant  mie  par  le  nom 
Ae  &ère$  ^  de  faints  ou  de  fidèles.  Dieu ,  qui'  était  deïceaduiùi:  la 


y  Google 


DU      CHRISTIANISME.  235 

terre  pour  y  être  un  exemple  d'humilité  &  de  pauvreté ,  domiaic 
ainfî  à  Ton  égUTe  les  plus  faibles  commencemens ,  8c  la  dirigeait 
dans  ce  même  état  d'humiliation  dans  lequel  il  avait  voulu 
naître.  Tous  les  premiers  fidèles  furent  des  hommes  ob£curs  ;  ils 
travaillaient  tous  de  Içurs  mains.  L'apôtre  Paul  témoigne  qu'il 
gagnait  fà  vie  à  faire  des  tentçs.  St.  Pierre  reiTufcita  la  couturière 
Dorcas ,  qui  faifait  les  robes  des  frères.  L'affemblée  des  fidèles 
iê  tenait  à  Joppé ,  dans  la  maifon  d'un  corroyeur  nommé  Simon, 
comme  on  le  voit  au  chap.  IX  des  Aâes  des  apôtres. 

I-es  fidèles fe  répandirent  fecrétement  en  Grèce,  &quelques- 
uns  allètent  d«là  à  Rome  ^  parmi  les  Juifs ,  à  qui  les  Romains 
permettaient  une  iynagogue.  Ils  ne  fe  féparèceat  point  d'abord 
desJuif^i  ils  gardèrent  fa  circoncifion  ;  &  comme  on  Ta  déjà 
remarqué  ailleurs ,  les  quioze  premiers  évéques  de  Jévu&lem 
furent  tous  circoncis. 

Lorlque  Tapôtre  Paul  prit  avec  lui  Timothée,  qui  était  fils  d'un 
père  gentil  ,  il  le  circoncit  lui-même  dans  la  petite  ville  d^ 
Lifbe.  Mais  Tite,  fon  autre  difcipte,  ne  voulut  point  fe  foumettre 
àla  circonciiion. Les  frères  difciplesdeJefus  furent  unis  aux  Jiûfs, 
jufqu'au  tems  où  Paul  efluya  une  persécution  à  Jérufalem  pour 
avoir  amené  des  étrangers  dans  le  temple.  Il  était  accufé  par  les 
Juifs  de  vouloir  détruire  la  loi  mo&ïque  par  Jefus-Chrift.  Cefl 
pour  fe  laver  de  cette  accuiàtion  que  l'apôtre  Jacques  propofa  à 
l'apôtre  Paul  de  fe  faire  rafer  la  tête,  &  de  s'aller  puriBer  dam 
le  temple  avec  quatre  Juifr  qui  avaient  friit  vœu  de  fe  rafer  ) 
Prenez-les  avec  vous,  lui  dit  Jacques  (  chap.  XXI,  Aft.  des  apôt.) , 
punJîf[-vous  avec  eux  ,  &  que  tout  le  monde  fâche  que  ce  que  Fort 
dit  de  vous  eflfaux ,  â"  que  vous  continue'^  à  garder  la  loi  de  Mot/èt 
'  Ainfi  donc  Paul  qui  d'abord  avait  été  le  perfécuteur  fanguînaire 
dtf  la  fociété  établie  par  Jefus  ;  Paul  qui  depuis  voulut  gouverner 
cette  fociété  naiffante  j  Paul  chrétien  judaife  ajf/i  que  le  mondt 
fâche  qu^on  le  calomnie  quand  on  dit  qu'il  eji  chrétien.  Paul  fait  ce 
qui  paffe  aujourd'hui  pour  un  crime  abominable ,  un  crime 
qu'on  pimit  par  le  feu  en  Efpagne  ,  en  Portugal ,  en  Italie  ;  &  il 
le  fait  à  la  perfuafion  de  rapôtre  Jacques  i  &  il  le  fait  après 
avoir  reçu  le  Saint-Efprit  ,c*eft-à-dire ,  après  avoir  été  inftruit  par 
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Dieu  même  qu'il  faut  renoncer  à  cous  ces  rîtes  judaïques  autre- 
fois institués  par  Dieu  même. 

Paul  n'en  fut  pas  moins  accufé  d'impiété  &  dliéréfie ,  &  (on 

Îwocès  criminel  dura  long-tems  î  mais  on  voit  évidemment  par 
es  accufàtions  même  intentées  contre  lui  >  qu*il  était  venu  à  jé- 
rufalem  pour  obfèrver  les  rites  judaïques. 

Il  dit  à  Feftus  ces  propres  paroles  (  chapit,  XXV  des  Aôes)  : 
Je  tC ai  péché  ni  contre  la  loi  juive ,  ni  contre  le  temple. 

Les  apôtres  annonçaient  Jerus-Chrift  comme  Juif ,  obrerva' 
teur  de  la  loi  juive ,  envoyé  de  Dieu  pour  la  faire  obfèrver. 

La  circonciiîon  efl  utile ,  dit  Tapâtre  Paul  (  chap.  II ,  épie 
aux  Rom.  ) ,  fî  vous  obfervez  la  loi  ;  mais  fi  vous  la  violez ,  votre 
circoncifton  devient  prépuce.  ^  un  incirconcis  garde  la  loi ,  il 
fera  comme  circoncis.  Le  vrai  juif  elk  celui  qui  eft  juif  intérieu- 
rement. 

Quand  cet  apôtre  parle  de  Tefus-chrift  dans  fês  é[^es ,  il  ne 
révèle  point  le  myflère  ineffable  de  fa  conful^lantialité  avec 
Dieu }  nous  fommes  délivrés  par  lui  (  dit-il ,  chap.  V ,  épît.  aux 
Rom.  )  de  la  colère  de  Dieu  ;  le  don  de  D^en  s  eft  répandu  fur 
nous  ,  par  la  grâce  donnée  à  un  feul  homme ,  qui  efl  Jefùs- 
Chrift ......  La  mort  a  régné  par  le  péché  d'un  feui  homme }  les 

jufles  régneront  dans  la  vie  par  un  fèul  homme ,  qui  eft  Jeliu- 
Chrift. 

Et  au  chap.  VIII  :  Nous ,  les  hériters  de  Dieu ,  &  les  cohé- 
ritiers de  Chrift  Et  au  chap.  XVI  :  A  Dieu ,  qui  eft  le  feul 

fage  ,  honneur  &  gloire  par  Jefus-Chriil. Vous  êtes  à  Je- 

fus-Qmft  ,  &  Jefus-Chruft  à  Dieu.  (I,  auCorimh.  chap.IU) 

Et  (  I ,  aux  Corinth.  chap.  XV.  verf.  17  )  :  Tout  lui  eft 
aSujetti ,  en  exceptant  fans  doute  Dieu  >  qui  lui  a  affu^etti  toutes 
chofes. 

On  a  eu  quelque  peine  à  expliquer  le  palTage  de.  Tépître  aux 
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philippiens  :  Ne  faites  rien  par  une  vaine  gloire  ,■  croye^  mu- 
tuelle^/fint  par  humilité  que  les  autres  vous  font  fupérieurs  ,  aye^ 
Us  mêmes  Jèntimens  que  Chrijl  Jefus  ,  qui  étant  dans  l'empreinte 
de  Dieu  ,  tia  point  cru  fa  proie  de  s'égaler  à  Dieu,  Ce  paflage 
parait  très-bien  approfondi ,  &  mis  dans  tout  Ton  jour ,  dans 
une  lettre  qui  nous  refte  des  églifes  de  Vienne  &  de  Lyon , 
écrite  Tan  1 1 7  ,  &  qui  eft  un  précieux  monument  de  l'antiquité. 
On  loue  dans  cette  lettre  la  modeiHe  de  quelques  fidèles  :  lU 
n'ont  pas  voulu  ,  dit  la  lettre  ,  prendre  le  grand  titre  de  martyrs 
(  pour  quelques  tribulations  ) ,  à  C exemple  de  Jefus-Chrift ,  lequel 
étant  empreint  de  Dieu ,  n'a  pas  cru  fa  proie  la  qualité  d^égal  à 
Dieu.  Orijgène  dit  auffi  dans  Ton  commentaire  (m  Jean  :  La 
grandeur  ai  Jetiis  a  plus  éclaté  quand  il  s'eft  humilié ,  que  s'il 
eût  fait  fa  proie  £être  égal  à  Dieu,  En  effet,  l'explication  con- 
traire eft  un  contre-fens  vifible.  Que  Signifierait ,  Cr<^e\  Us 
autres  fupérieurs  à  vous  y  imiter  Jeftu  ,  qui  na  pas  cru  que  tétait 
ttne  proie  ,  une  ufUrpation  ,de  s  égaler  à  Dieu  /  Ce  ferait  viiîble- 
ment  fe  contrecUre }  ce  ierait  donner  un  exemple  de  grandeur 
fwur  un  exemple  de  modeftie ,  (è  ferait  pécher  contre  le  fens 
commun. 

La  fagefTe  des  apôtres  fondait  aînâ  Tég^e  naiâknte.  Cette 
nigeffe  ne  fut  point  altérée  par  la  difpute  qui  furvini  entre  les 
apôtres  Pierre ,  Jacques  &  Jean ,  d'un  côté  }  &  Paul ,  de 
l'autre.  Cette  conteftation  arriva  à  Antioche.  L'apôtre  Pierre , 
autrement  Céphas ,  ou  Simon  Barjone  ,  mangeait  avec  les  gen- 
tils convertis ,  &  n'obfervait  point  avec  eux  Tes  cérémonies  de 
la  loi ,  ni  la  diftinfHon  des  viandes  ;  il  mangeait ,  lui ,  Barnabe, 
-&  d'autres  difciples ,  indifféremment  du  porc ,  des  chairs  étouf- 
fées ,  des  animaux  qui  avaient  le  pied  fendu  &  qui  ne  rumi- 
naient pas  i  mais  plulieurs  Juife  chrétiens  arrivés ,  St.  Pierre  fe 
remit  avec  eux  à  1  abflinence  des  viandes  défendues  ,  &  aux  cé- 
rémonies de  la  loi  mofaique. 

Cette  a£tion  paraiffait  trés-pnidente  j  il  ne  Voulait  pas  fcan- 
dalifer  les  Juifs  chrétiens  fes  compagnons  j  mais  Sl  Paul  s'éléva 
contre  lui  avec  un  peu  de  dureté.  Je  lui  réjîflai  ,  dit-il ,  à  la, 
face  ,  parce  qu'il  était  blâmahle,  (  Efdtre  aux  GalateS ,  chap.  II  ) 
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.  Cette  queielle  paraît  d'autant  plus  extraordinaire  de  la  part 
de  St.  Paul ,  qu'ayant  été  d'abord  perfécuteur ,  il  devait  être  plus 
modéré,  &  que  lui-même  il  était  allé  façriâerdansIetem^eàJé- 
rufalem  }  qu'il  avait  circoncis  fbn  difcifile  Timothée  ï  (ju  il  avail; 
accompli  les  rites  juifs  qu'il  reprochait  alors  à  Cephas.  St.  Jéi 
rôme  prétend  que  cette  querelle  entre  Paul  &  Céphas  était 
feinte.  Il  dit  dan^  fa  première  homélie ,  tom.  III  ,  qu'ils  firent; 
comme  deux  avocats  qui  s'échauffent  &  fe  piquent  au  barre<^u  , 
pour  avoir  plus  d'autorité  fur  leurs  clients  ;  il  dit  que  Pierre  Cé- 
phas ,  étant  deAiné  i^  prêcher  aux  Jui^ ,  &  Paul  aux  gentils  ^ 
ils  firent  femblant  de  fe  quereller ,  Paul  pour  gagner  Içs  gentils , 
&  Pierre  pour  gagner  les  Juifs.  Mais  St.  Augulbn  n'eil  point  du 
tout  de  cet  avis.  Je  fuir  fâcH ,  dit-il  dans  l'épître  à  Jérôme ,  y  « 'an 
OMjfi  grand  ~  homme  Ji  rende  l(  patron  du  menfonge  ,  patronuiq 
inenc^cii. 

Au  refte  ,  fi  Pierre  état  deftiné  aux  Juift  judaïfans ,  &  Paul 
^ux  étrangers ,  il  eâ  très^probable  que  Pierre  ne  vint  point  à 
Rome.  Les  Aftes  des  apôtres  nefont  aucune  mention  du  voyage 
de  Pierre  en  Italie. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  fot  vers  l'an  tfo  de  notre  ère ,  que  leç 
chrétiens  commencèrent  à  fe  féparer  de  la  convnunion  juive  ; 
&  c'eft  ce  qui  leur  attira  ^tant  de  querelles ,  &  tant  de  per- 
fécutions  de  la  part  des  fynagogues  répandues. à  Rome,  en 
Grèce ,  dans  l'Egypte  &  dans  l'Ane.  Ils  fiirent  accufés  dlmpiété , 
d'athéiime ,  par  leurs  frères  juifs ,  qui  les  excommuniaient  dan^ 
leurs  fynagogues  trois  fois  les  jours  du  fabbat.  Mais  Dieu  les 
foutint  toujours  au  milieu  des  perféçutions. 

Petît-à-petit  plufîeurs  égliiès  fe  formèrent,  &  la  féparation 
devint  entière  çntre  les  juifs  &  les  chrétiens ,  avant  la  fin  du 
premier  fiècle.  Cette  féparation  était  ignorée  du  gouvernement 
T'omain.  Le  fénat  de  Rome ,  ni  les ,  empeteurs  n'entraient  point 
dans  ces  querelles  d'un  petit  parti  que  Dieu  avait  jufques-là 
conduit  dans  l'obfçurité ,  &  qu'il  élevait  par  des  degrés 
înfenfîbles. 
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Il  faut  voir  dans  quel  eut  était  alors  la  religion  de  Tempire 
romain.  Les  myftères  &  les  expiadons  étaient  accrédités  oans 
^refqute  toute  la  terre.  Les  empereurs  (  il  eft  vrai  ) ,  les  grands 
&  les  philofoj^s  n'avaient  nulle  foi  à  ces  myftères  ;  mais  le 
.pei^le  qui,  en  fait  de  religion,  donne  la  loi  aux  grands,  leur 
impofait  la  néceffité  de  fe  conformer  en  apparence  à  fon  culte. 
Il  faut ,  pour  l'enchaîner ,  paraître  porter  les  mêmes  chaînes  que 
lui.  Ciceron  lui^néme  fut  initié  aux  myftères  d'Eléuiîne*  La 
connaiiTance  d'un  feul  Dieu  était  le  principal  dogme  qu'on 
annonçait  dans  ces  fêtes  myftérieufes  &^  magnifiques.  Il  ^ut 
avouer  que  les  prières  &  les  hymnes  qui  nous  font  reftées  de 
ces  myitères ,  font  ce  que  le  paganifme  a  de  plus,  pieux  &  de 
plus  admirable,    1, 

Les  chrétiens ,  qui  n'adoraient  auili  qu'un  feul  Dieu ,  eureœ 
par-là  plus  de  faciuté  de  converti^;  phiueurs  geijtils.  Çfuelque» 
philofophes  de  la  iêéle  de  Platon  devinrent  chrétiens.  C'efl: 
pourquoi  les  pères  de  ï'églife  de»^.  trois  premier;s|  fiècles  iùrei^ 
tous  platonici^s. 

Le  zèle  inconsidéré  de  quelques  uns  ne  nui/it  point  aisf 
vérités  fondamentales.  On  a  reproché  à  St.  Juftin ,  l'un  des 
premiers  pères ,  d'avoir  dit  datiS  fon  commentaire  fur  Ifaïe  , 
que  les  faints  jouiraient  dans  un  règne  de  mille  ans  fur  la  terre, 
de  tous  les  biens  fenfuels.  On  lui  a  fait  un  crime  d'avoir  dit 
dans  fon  apologie  du  chriftianifm&,  que  Dieu  ayant  fait  U 
terre ,  en  laiffa  le  foin  aux  anges ,  lefquels  étant .  devenu» 
amoureux  des  femmes ,  leur  firent  des  enfans ,  qui  font  iei 
démons. 

On  a  condamné  Laftance  &  d'autres  pères,  pour  ayoir 
{n^o(é  des  oracles  de  filJyUes.  Il  prétendait  que  la  fibylle 
Erytrée  avait  fait  ces  quatre  vers  grecs  ',  dptit  voici  l'explicatioti 
latérale; 

Arec  cinq  pains  ac'dem  poifliM-,  , 

n  nourrira  cinq  mille  hommes  !iu  àHÈfertf,.        , 
Et  eo^ramaffant  les  morceaux,  qui  reflerouty 
'  '      31  e'a'reriplîra  douze'  panîtu,  '        ' 
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On  reprocha  aufii  aux  premiers  chrétiens  la  fuppofîdon  de 
quelques  vers  acroftiches  d'une  ancienne  iîbylle ,  leTquels 
commençaient  tous  par  les  lettres  initiales  du  nom  de  JeiUs- 
Chrift ,  '  chacune  dans  leur  ordre.  On  leur  reproche  d'avoir 
foigé  des  lettres  de  Jeiùs-Chrill:  au  roi  d'Ëdeâè ,  dans  le  tems 
qu'il  n'y  avait  point  de  roi  à  Edeflê  ;  d'avoir  forgé  des  lettres 
de  Marie,  des  lettres  de  Sénèque  ^  Paul,  des  fettres  &  des 
a£bs  de  Pilate ,  de  faux  évangiles ,  de  faux  fiuraçles ,  &  mille 
autres  împoftures, 

hfous  avens  encore  l'hiftoire  ou  Tévan^e  de  la  nativité  de 
du  mariage  de  la  vierge  Marie ,  où  il  dl  dit  qu'on  la  mena 
ftu  temple  âgée  de  trou  ans ,  &  qu'elle  monta  les  degrés  touœ 
feule,  n  y  eft  rapporté  qu'une  colombe  defcendit  du  ciel  pour 
avertir  que  c'était  Jofeph  qui  devait  époufer  Marie.  Nous 
gvons  le  proto-évangile  de  Jacques,  frère  de  Jefus ,  du  premier 
mariage  de  Jofeph.  Il  y  eft  dit  que  quand  Marie  fitt  enceinte 
en  l'aBfence  de  Ion  mari ,  fie  que  Ibn  mari  s'en  plaignit ,  les 
prêtres  firent  boire  de  l'eau  de  jaloufie  à  l'un  ik  à  1  autre,  Qç 
que  tovis  deyix  furent  déclarée  innocens, 

Nou$  ^vons  rér^ieîle  deTenf^cp,  attribué  à  St.  Thomas. 
Selon  cet  éyangile  Teùxs  à  l'âge  de  cinq  ans  fe  diverti^t 
iavec  dés  enfans  de  fon  âge  à  p^rir  de  la  terr^  glaifç ,  dont  il 
formait  jde  petits  oiièaux;  on  l'en  reprit,  &;  alor^  il  donna  l^i 
vie  aux  pifeaux,  qui  s'enyolèrent.  Une  autrç  foi$  un  petft 
garçon  Payant  battu,  il  le  fit  mourir  fur  le  champ.  Nous 
avohis  enc&re  en  araljiê  un  autre  évangile  de  Tenace ,  qui  e^ 
plus  férietuç. 

Nqus  avons  un  évangile  de  NîcodÂme.  Celui4à  femble 
fnériter  une  plus  grande  attentipn ,  parce  qu'on  y  trouve  les 
noms  de  ceux  qui  accusèrent  Jefiis  devant  Pilate;  c'étaient  1^ 
principaux  de  la  iynagogue,  Anne,  CaJjphe^  Soinmas,  Datam, 
Gamaiiel ,  Juda ,  NephtaÛm.  Il  y  a  dans  cette  hiAoire  des 
chofes  qui  fe  concîliem  aflbz  avec  les  évangiles  reçus ,  & 
^'a9tres,  qui  ne  fe  voient  point  ulUur»»  On  y  lit.  que  la 
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femme  giiérie  d*un  flux  de  Tang  s*appeUait  Véronique.  On  y 
voit  tout  ce  que  Jeiùs  fit  dans  les  enfers  quand  il  y  descendit. 

Nous  avons  enfuîte  les  deux  lettres  qu'on  fuppolè  que  Pilate 
écnvit  à  Tibère  touchant  le  fupplice  de  Jefus  j  mais  le  mau- 
vais latin  dans  lequel  elles  font  écrites  découvre  aflèz  leur 
faufTeté. 

On  poufTa  le  faux  zèle  jofqu'à  faire  courir  plufîeurs  lettres 
de  Jefiis-Chrifl  ;  on  a  confervé  la  lettre  qu*on  dit  qu'il  écrivit 
à  Abgare,  roi  d'Edellb  ;  mais  alors  il  ny  avait  plus  de  roi 
d-EdelTe. 

On  fabriqua  cinquante  évangiles,  qui  furent  enfuite  déclarés 
apocryphes.  St.  Luc  nous  apprend  lui-même  que  beaucoup  de 


ar^  voUnt  au  milieu  des  cuux ,  &  portant 
CEvangiU  étemel,  ijës  cordeliers  abufant  de  ces  paroles  au 
treizième  fiècle  ,  composèrent  un  Evangile  étemel ,  par  lecpiel 
le  règne  du  Saïnt-Efprit  devait  être  fiibfHtué  à  celui  de  Jefus* 
Chrift  ;  mais  il  ne  parut  jamais  dans  les  premiers  flècles  de 
régHfe  aucun  livre  fous  ce  titre. 

On  fuppofa  encore  des  lettres  de  la  Viei^ ,  écrites  k  Su 
Ignace  le  mar^,  aux  habitans  de  Meffine  &  à  d'autres* 

Abdias ,  qui  fuccéda'  immédiatement  aux  apôtres ,  fît  leur 
hifloire ,  dans  laquelle  il  mêla  des  fables  fî  abliirdes ,  que  ces 
hiiloires  ont  été  avec  le  tems  entièrement  décréditées  j  mais 
elles  eurent  d'abord  un  grand  cours.  Ceft  Abdias  qui  rapporte 
le  combat  de  St.  Pierre  avec  Simon  le  inagicien.  Il  y  avait  en 
effet  à  Rome  un  méchanicien  fort  habile  nommé  Simon,  qui  non- 
feulement  faifait  exécuter  des  vols  fur  les^  patres ,  comme  on 
le  fait  aujourd'hui ,  mais  qui  lui-même  renouvella  le  prodige 
attribua  Dédale  ;  il  fe  fît  des  ailes ,  il  vola  &  il  (omba  eomm^ 
]care  :  c'efl  ce  que  rapportent  Pline  &  Suétone» 

,^PhiL  LUtér,  Hifi,  Tom.  VL  H  h 
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Abdias,  qui  était  dans  l'Afie,  &  qui  écrivait  en  hébreu ,  prétend 
que  St.  Pierre  &  Simon  fe  rencontrèrent  à  Rome  du  tems  de 
Néron.  Un  jeune  homme  proche  parent  de  l'empereur  mourut  i 
toute  la  cour  pria  Simon  de  le  reffufciter  j  St.  Pierre ,  de  Ton 
côté,  le  préfentapour  faire  cette  opération.  Simon  employa 
toutes  les  règles  de  Ton  art  j  il  parut  réuffir }  le  mort  remua 
la  tête.  Ce  n'eft  pas  aflèz; ,  cria  St.  Pierre ,  il  faut  que  le 
mort  parle  ;  que  Simon  s'éloigne  du  lit ,  &  on  verra  ii  le  jeune 
homme  eft  en  vie  :  Simon  s  éloigna}  k  mort  ne  remua  pius» 
&  Pierre  lui  rendit  la  vie  d'un  ièul  mot. 

Simon  alla  fe  plaindre  à  l'empereur  qu*un  miférable  Galiléen 
s'avifait  de  faire  de  plus  grands  prodiges  que  luL  Pierre  com- 
parut avec  Simon ,  &  ce  ^t  à  qui  1  emporterait  dans  fon  art  : 
Dis-moi  ce  que  je  penlè ,  s'écria  Simon  à  Pierre.  Que  l'eio- 
pereur ,  répondit  Pierre ,  me  donne  un  pain  d'orge ,  &  ta 
verras  fî  Je  iàis  ce  que  tu  as  dans  l'ame.    On  lui  dorme  un 

{)ain.  Aumtôt  Simon  fait  paraître  deux  grands  dogues  qui  veu- 
ent  le  dévorer,  Pierre  leur  jette  le  pain j  &  tandis  qu'ils  le 
mangent ,  Eh  bien ,  dit-il ,  ne  favaiâ-je  pas  ee  que  tu  peniais? 
tu  voulois  me  faire  dévorer  par  tes  chiens. 

Après  cette  première  féance»  otb  fwopofa  à  Snnon  &  à  Pierre 
le  combat  du  vol ,  &  ce  fut  à  qui  s'élèverait  le  plus  haut  dans 
l'air.  Simon  commença  i  faint  Pierre  £t  le  iîgne  de  la  croix  ;  & 
Simon  fe  caffa  le»  jambes.  Ce  conte  était  imité  de  celui  qu'on 
trouve  dans  le  Sepker  toldos  jefchut ,  où  il  eft  dit  que  Jefus 
lui-même  vola,  &  que  Judas ,  qui  en  voulut  faire  autant  ^  fut 
précipité 

Néron  ,  irrité  que  Kerre  eflt  câffé  leS  jambes  à  fon  favori 
Simon ,  fit  crucifier  Pierre  la  tête  en^bas  ;  &  c'eft  delà  que 
s'étabHt  l'opinion  du  féjoQï  de  ï'ieije  à  !ftome ,  de  fon  fupplice 
&  de  fon  fépulcre. 

Cefl  ce  même  Abdias  qui  établit  encore  la  croyance  que  St. 
Thomas  lUa  prêcher  le  chrifttanifme  aux  grandes  Indes  «nez  le 
roi  Gondafer ,  &  qu'il  y  alla  en  qualité  d'architefte. 
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La  quantité  de  livres  de  cette  elpèce  écrits  dans  les  premien 
fiècles  du  chriftianifme  eft  prodigieufe.  St.  Jérôme  &  St.  Au- 
guftin  même ,  prétendent  que  les  lettres  de  Sénèque  &  de  St. 
Paul  font  très-authentiques.  Dans  la  première  lettre ,  Sénèque 
fouhaite  que  fon  frère  Paul  fe  porte  bien  ;  Benè  te  vaUre  ^frater^ 
cupio.  Paul  né  parle  pas  tou^à-fak  fi  bien  latin  que  Sénèque  : 
J'ai  reçu  vos  lettres  hier ,  dit-il ,  avec  joie  :  Litteras  tuas  kilaris 
uceepi  ;  &  j'y  aurais  répondu  auffitôt  fi  j'avais  eu  la  préfence  du 
jeune  homme  que  je  vous  aurais  envoyé  \Jipreefentiam  juvenis 
ÂaéuiJJèm.  Au  refte ,  ces  lettres ,  qu'on  croirait  devoir  être  inf- 
truflives ,  ne  {ont  que  des  complimens. 

Tant  de  menfonges  forgés  par  des  chrétiens  mal  inftruits 
&  fau&ment  lélés ,  ne  portèrent  point  préjudice  à  la  vérité 
du  chriftianifme  ;  ils  ne  nuifirent  point  a  fon  établiflement }  au 
contraire ,  ils  font  voir  que  la  fociété  chrétienne  augmentait 
tous  les  jours ,  &  que  chaque  membre  voulait  fervir  à  fon 
accroiilèment. 

Les  Aftes  des  apôtres  ne  difent  point  que  les  apôtres  &ffent 
convenus  d'un  fynujole.  Si  eifeâivement  ils  avaient  rédigé  le 
fymbole ,  le  credo ,  tel  que  nous  l'avons ,  St.  Luc  n'aurait  pas 
omis  dans  fon  hiftoire  ce  fondement  eflentiel  de  la  religion  chré- 
tienne }  la  fubftance  du  creelo  eft  épariè  dans  les  évai^ues ,  mais 
les  articles  ne  furent  réunis  que  long-tems  après. 

Notre  fymbole ,  en  un  mot ,  eft  înconteftablement  la  croyance 
des  apôtres,  mais  n'eft  pas  une  pièce  écrite  par  eux.  Rufin, 
prêtre  d'Aquilée  >  eft  le  premier  qui  en  parle  ;  &  une  homélie 
attribuée  à  St.  Auguftin ,  eft  le  premier  monument  qui  (uppofe 
la  manière  dont  ce  credo  fut  fait.  Pierre  dit  dans  l'affemblée  :  Je 
crois  en  Dieu,  père  tout-puijjant ;  André  dit,  6"  en  Jefus-Chrijl \ 
Jacques  ajoute ,  <{ui  a  été  conçu  du  Saint-Efprit  ;  &  ainfi  du 
refte. 

Cette  formule  s'appeUaitj^mèe/oj  en  grec,  en  latin  collatio. 
Il  eft  feulement  à  remarquer  que  le  grec  porte  ;  Je  crois  en  Dieu 
père  tout-puùQànt ,  faveur  du  ciel  &  de  ta  terre  :  Pijieo  eis  theon 
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patera  païuokratora  poieten  ouranou  kai  gesf  le  latin  traduit  fai- 
feur^  formateur  j  par  crcatorem.  Mais  depuis ,  au  premier  concile 
de  Nicée ,  on  mit  faSorem. 

Le  chriflianiTme  s'établit  d'abord  en  Grèce.  Les  chrétiens  j 
eurent  à  combattre  une  nouvelle  fefte  de  juifs  devenus  philofo- 
phes  à  force  de  fréquenter  les  Grecs;  c'était  celle  de  la  gnofe  ou 
des  gnolHques  i  il  s'y  mêla  de  nouveaux  chrétiens.  Toutes  ces 
fç^es  jouiuaient  alors  d'une  entière  liberté  de  dogmatifer ,  de 
conférer  &  d'écrire  i  mais  fous  Domitien  la  religion  chrétienne 
commença  à  donner  quelque  ombrage  au  gouvernement. 

Mais  ce  zèle  de  quelques  chrétiens  ^  qm  n'était  pas  félon  la 
fcience ,  n'empêcha  pas  1  églife  de  faire  les  progrès  que  Dieu  lui 
deHinait.  Les  chrétiens  célébrèrent  d'abord  leurs  myftères  dan? 
des  maifons  retirées ,  dans  àes  caves ,  pendant  la  nuit;  delà  leur 
vint  le  titre  de  ludfugaces  (  félon  Minutius  Félix  ).  Philon  les 
appelle  geiléens.  Leurs  noms  les  plus  communs  daîis  les  quatre 
premiers  fiècles,  chez  les  gentils ,  étaient  ceux  de  galiléens  &  de 
nazaréens ,  mais  celui  de  chrétiens  a  prévalu  fur  tous  les  autres^ 

^G  la  hiérarchie^m  les  utiles  ne  furent  établis^toat-d'un-coupï 
les  tems  apoflx)Uques  furent  difFérens  des  tems  qui  les  fuivirent. 
St.  Paul,  dans  fa  L  aux  Corinthiens  y  nous  apprend  que  les  frères  ^ 
ibit  circoncis ,  foit  incirconcis  pétant  aifenUslés,  qiùnd  [^ufîeurs 
prophètes  voulaient  parler  y  il  fallait  qu'il  n'y  en  eût  que  deux  ou 
trois  qui  parlaiTent  -y  &  que ,  fî  quelqu'un  pendant  ce  tems-là.  avait 
une  révélation,  le- prophète  qui  avait  pris  la  parole  devait  fe 
taire. 

C'eft  fur  cet  ufàge  ait  Téglifè  primitive  ^e  fc  fondent  encore- 
aujourd'hui  quelques  communions  chrétiennes  qui  tiennent  des 
aflemblées  fans  hiérarchie.  Il  était  permis  alors  à  tout  le  monde 
de  parler  dans  l'églife ,  excepté  aux  femmes.  Il  eft  vrai  que  Paul 
leur  défend  de  parler ,  dans  la  prenùère  aux  Coripthiens  ;  mais  'û 
femble  auffiles  autoriier  àprêcher,à  projdiétifer,  dans  la  même 
épître  au  chap.  XI.  verf.  5.  Toute  femme  qui  prie  &  prophéùfe  léie 
nue ,  fouille  fa  tête,  c'eft  comme  fl  elle  était rafée.  Les  femmes 
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crurent  donc  qu'il  leur  était  permis  de  parler ,  pourvu  qu'elles 
AiiTent  voilées. 

Ce  qui  ttft  aujourd'hui  la  fainte  mefle ,  qui  fe  célèbre  le  matin , 
était  ta  cène  qu'on  6iifait  le  foir  j  ces  ufages  changèrent  à  mefure 
que  Téglife  fe  fortifia.  Une  focîété  plus  étendue  exigea  plus  de 
réglemens ,  &  la  prudence  des  pafteurs  iè  conforma  aux  tems  Se 
aux  lieux. 

St.  JérAme  &  Eusébe  rapportent  que  quand  les  égUfes  reçu- 
rent une  forme,  on  y  diitinguapeu  à  p«u  cinq  ordres  différens* 
Les  furveillans  ,  epifcopoi ,  <roii  font  venus  les  évéques  , 
les  anciens  de  la  fociété  }  presbiteroi ,  les  prêtres ,  les  fer- 
vans  y  ou  diacres  ;  les  piftoi ,  croyans ,  initiés  j  les  baptifés ,  qui 
avaient  part  aux  foupers  des  agapes,  &  les  catéchumènes  & 
éneigumènes  qui  anendaient  le  baptême.  Aucim ,  dans  ces  cinq 
ordres ,  ne  portait  d'habit  différent  des  autres  ;  aucun  n'était  con- 
traint au  cdibat ,  témoin  le  livre  de  Tertullien  dédié  à  fa  femme , 
témoin  l'exemple  des  apôtres.  Aucune  repréfentation ,  foit  en 
peinture,  foit  en  fcolpture,  dans  leurs  aâèmblées,  pendant  les 
trois  premiers  fiècles.  Les  chrétiens  cachaient  foigneufement 
leurs  livres  aux  gentils  j  ils  ne  les  confiaient  qu'aux  initiés;  il 
n'était  pas  même  permis  aux  catéchumènes  de  réciter  l'oraifon 
dominicale. 

Ce  qui  diflinguait  le  plus  les  chrétiens ,  &  ce  qui  a  duré  jufqu'Â 
nos  derniers  tems,  était  le  pouvoir  de  chaâèr  les  diables  avec  le 
figne  de  la  croix.  Origène,  dans  fon  traité  contre  Celfe ,  avoue, 
au  nombre  133,  qu'Antinoiis  divinifé  par  l'empereur  Adrien  fai- 
fait  des  miracles  en  Egypte  par  la  force  des  charmes  &  des 
preiHges}  mais  il  dit  que  les  diables  fortent  du  corps  des  poffédé» 
à  la  prononciadon  du  feul  nom  de  JefuSi. 

Tertullien  va  plus  loin,  &  do  fosd  de  l'A&iqae  oh  il  était ,  it 
dit  dans  fon  apologétique ,  au  chap,  XXIII  :  Si  vos  dieux  ne  con- 
Jejfent  pas  qu  lis  font  des  diabUt  à  la  préfence  iun  vrai  chrétien, 
nous  -voulons  bien  que  vous  répandit^  lefangde  «  (hrétienf  Y  a-t-il 
une  démonjiration  plus  claire  î 
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En  effet ,  Jeius-Chràft  envoya  ies  apôtres  pour  chafièr  les 
démons.  Les  jui^  avaient  aulTi  de  fon  tems  le  don  de  les  chafTer; 
car  lorfque  Jel'us  eut  délivré  des  poffédés ,  &  eut  envoyé  les 
diables  dans  les  corps  d'un  troupeau  de  deux  mille  cochons,  & 
qu'il  eut  opéré  d'autres  guériibns  pareiUes,  les  phanûens  dirent: 
il  chaiTe  lies  démons  par  la  naiflance  de  Belzébat.  Si  ieft  par 
Beh^ut  que  je  Us  c^aj/ê,  répondit. Jeiùs,  par  qui  vos  jils  les 
çkajfent'ilsi  Ileft  inconteftable  que  les  juifs  fe  vantaient  de  ce 
pouvoir }  ils  avaient  des  exorciftes  &  des  exorcifmes.  On  invo- 
quait le  nom  de  EHeu ,  de  Jacob  &  d'Abraham.  On  mettait  des 
herbes  confacrées  dans  le  aez  des  démoniaques  (  Jofephe  rap* 
porte  une  partie  de  ces  cérémonies  ).  Ce  pouvoir  fur  les  diablec, 
que  les  juifs  ont  perdu ,  &t  tranfmis  aux  cbr^tiens ,  qui  fembl^nt 
wS\  l'avoir  perdu  depuis  quelque  tems. 

Dans  le  pouvoir  de  cHaâèr  ks  démons ,  était  compris  celui  de 
détruire  les  opérations  de  la  magie  i  car  la  magie  fut  toujours 
en  vigueur  chez  toutes  Les  nations.  Tous  les  pères  de  l'églifè 
rendent  témoignage  à  la  m^e.  St.  Juitin  avoue  daiis  fon 
apologétique,  auUvre  lU,  qu'on  évoque  fouvent  lésâmes  des 
piorts ,  &  en  tire  un  argument  eux  faveur  de  l'immortalité  de 
l'ame.  Ladance ,  au  liv.  VII.  de  fes  iniHrations  divines  ,  die 
^ue  Ji  on  ofait  nier  texiflence  des  aines  après  h  mort,  U  magicien 
vous  en  convaincrait  bientôt  en  les  faifant  paraître.  Irenée ,  Clé- 
ment Alexandrin,  Tertullien,  l'évêque  Cyprien ,  tous  affirment 
la  même  chofe.  Il  efl  vrai  qu'aujourd'hui  tout  efl  changé  ,  & 
qu'il  n'y  a  pas  plus  de  magiciens  que  de  démoniaques  i  m^  U 
s'en  trouvera  quand  il  plaira  à  Dieu. 

Quand  les  fociétés  chrétiennes  devinrent  on  peu  nombreufes, 
&  que  plufieurs  s'élevèrent  contre  le  culte  de  Vempire  romain , 
les  magiftrats  féyîrent  contr'elles ,  &  les  peuples ,  fur-tout ,  les 
perfé entèrent.  On  ne  perfécutait  point  les  juifs  qui  avaient  des 
privilèges  pardculiers ,  &  qui  fe  renfermaient  dans  leurs  fyna-» 
goguesi  on  leur  permettait  l'exercice  de  leur  religion,  comme 
on  fait  encore  aujourd'hui  à  Rome }  on  fouffirait  tous  les  cultes 
divers  répandus  dans  l'empire ,  quoique  \i  fénat  ne  les  ado[>^ 
l4t  pas. 
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MaU  k&  chrétiens  Ce  déclarant  ennemis  de  tous  ces  cultes , 
&  fur-tout  de  cehi  de  l'empire,  iureat  expofés  plufieûrs  fois  à 
ces  cruelles  épreuves. 

Un  des  premiers  &  des  plus  célèbres  maxryrs ,  fiit  Ignace , 
évêque  d'Antioche,  condamné  par  l'empereur  Trajan  lui-même , 
alors  en  Afie,  &  envoyé  par  fes  ordres  à  Rome,  pour  être  ex- 
pofë  aux  bétés,  dans  un  tenis  oii  Ton  ne  maÂacrait  poiht  à 
Rome  les  autres  chrétiens.  On  ne  fait  point  de  quoi  il  était  accufé 
auprès  de  cet  empereur ,  renommé  d'ailleurs  poœ:  fa  clémence  ; 
il  fallait  que  St  Ignace  eût  de  bien  violens  ennemis.  Quoi  qu'il 
en  foit,  liùftoire  de  fon  martyre  rapporte  qu'on  lui  trouva  le 
nom  de  Jefas-Chrift  gravé  fur  le  cœur,  en  caraftères  d'or  j  & 
*'eft  delà  que  les  duétiens  prirent  en  quelques  endroits  le 
nom  de  ^léophores ,  qu'Ignace  s'était  donné  à  lui-même. 

On  nous  a  confervé  nne  lettre  de  hri ,  par  laquelle  il  prie 
les  évêques  &  les  chrétiens  de  ne  point  s'oppofer  à  fon  martyre  t 
foit  que .  dès-lors  les  chrétiens  fuflbnt  aflèz  pifîlTans  pour  le  déli- 
vrer ,  foit  que  parmi  eux  quelques  uns  euflent  aifez  de  crédit 
f&va  ohtenit  A  grâce.  Ce  qui  eft  encore  très-remarquable, 
c'eft  qu'on  fouffiii  que  les  chrétiens  de  Rome  vinffent  au-devant 
de  lui ,  quand  il  Rit  amené  dans  cette  capitale  i  ce  qui  prouve 
évidemment  qu'cm  puniflait  en  hû  la  perfonne ,  &  noA  pas 
ta  ièae. 

Les  petfécutiôws  ne  furent  pas  continuées.  Orîgène,  dans  fon 
livre  lu  contre  Celiè ,  dît  :  On  ne  peut  compter  facilement  Us 
cÂriiiert.s' sui  font  morts  pour  leur  religion ,  parce  gù'H  en  </?  /fiori 
peu  y  &  feulement  de  tems  en  iems  &  par  intervalle. 

Dieu  eutun  fi  grand  foin  de  fon  égfifè,  que,malgré  fes  ennemis,  il 
fitenforte  qu'elle  tint  cinq  conciles  dans  le  premier  fiècle,feize  dans 
lefecond,*  trente  dans  letrbifième  j  c'eu-à-dire ,  des  aifemblées 
tolérées.  Ces  affemblées  fiiïent  quelquefois  défendues ,  quand  la 
fauffe  prudehce  des  magiflirats  craignit  qu'elles  ne  devinflent 
tumultueufes.  11  nous  eft  refté  peu  de  procès-verbaux  des  pro- 
confuh  &  des  préteurs  qui  condaïUnèrént  les  chrétiens  à  mort. 
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Ce  feraient  les  feuls  aâes  fur  lelquels  on  pût  conftater  les  acctt- 
fations  portées  çontr'eux ,  &  leurs  fupplices. 

Nous  avons  un  fragment  de  Denys  d'Alexandrie ,  dans  lequel 
il  rapporte  l'extrait  ou  greffe  4'un  pro-conful  d'Egypte,  fous 
l'empereur  Valérien;  le  yoici. 

m  Denys  ,  Faufte ,  Maxime  ,  Marcel  &  Cherémon,  ayant 
»  été  introduits  à  l'audience  ,  le  préfet  ^ilien  leur  a  dit  ; 
»  Vous  avez  pu  connaître  par  les  entretiens  qae  j'ai  eus  avec 
y*  vous ,  par  tout  cç  que  je  vou$  en  ai  écrit ,  combien  nos 
»  princes  ont  témoigné  de  ponté  à  votre  égard }  je  veux  bien 
»  encore  vous  le  dire  :  ils  font  dépendre  votre  çonfervatioa 
n  &  votre  falut  de  vous-ipêmes ,  &  votre  deiHnée  pft  entre 
V  vos  i|iain^  :  ils  ne  demandent  de  vous  qu'une  feule  çhoiè, 
»  que  la  raifon  exige  de  toute  perfonne  ralTonnable ,  c'eft  que 
»  vous  adoriez  les  dîeuz  proteâeui^  de  leur  empire ,  que  vous 
»  abandonniez  cet  autre  culte  fi  contraire  à  la  nature  $ç.  au 
»  bon  fens, 

*»  Denis  a  répondu  :  Chacun  n'a  pas  les  mêmes  dieux  9  ^ 
»  chacun  adore  ceux  qu'il  croit  l'être  véritablement. 

»  Le  préfet  Emilien  a  repris  :  Je,  vois  bien  que  vous  êtes 
»  des  ingrats ,  qui  abufezdes  bontés  que  les  empereurs  ont  pour 
»  vous.  Eh  bien,  vous  ne  demeurerez  pas  datli  ççtte  ville,  & 
tt  je  vous  envoie  à  Cephro  dans  }e  fond  de  la  Lybie^  ce 
M  iêra  là  le  lieu  de  votre  bannjâement ,  félon  l'ordre  que  j'en 
»  ai  reçu  de  nos  empereurs  :  au  reA^ ,  ne  penfèz  pas  y  tenir 
»  vos  afièmblées ,  ni  aller  faire  vos  prières  dans  ces  lieux  <mp 
p  vous  nommez  des  cimetières }  cela  vous  eft  abfolumeot  dé* 
»  fendu ,  &  je  ne  le  permettrai  à  perfpnne.  >* 

Rîen  ne  porte  plus  les  çar^ères  de  vérité ,  que  ce  proçès- 
yerbaU  On  voit  par-là  qu'il  y  avait  des  tems  0^  les  affemblées 
étaient  prohibées.  C'eft  ainu  que  parmi  nous  jl  eft  défendu 
^ux  calviniftes  de  s'aiTembler  dans  le  Languedoc  ;  nous  avons 
fiiêi^e  quelquefois  fait  pendre  &  rouer  des  mioiftres  ,    oq 

|»ré4icai)s  | 


y  Google 


DU     CHRISTIANISME.  Xf^ 

prédîcans ,  qui  tenaient  des  aflemblées  malgré  les  ioix.  Cefl: 
ainiî  qu'en  Ai^leterre  &  en  Irlande ,  les  aflemblées  font  dé* 
fendues  aux  catholiques  romains  ;  &  il  y  a  eu  des  occaûons 
où  les  délinquans  ont  été  condamnés  à  la  mort. 

Malgré  ces  défenfes  portées  par  les  Ioix  romaines ,  Dieu 
înljsira  à  plulîeurs  empereurs  de  l'indulgence  pour  les  chrétiens. 
Dioclétien  même ,  qui  paflè  chez  les  ignorans  pour  un  per- 
fécuteur  î  Dioclétien ,  dont  la  première  année  de  règne  eft 
encore  l'époque  de  l'ère  des  martyrs ,  fut ,  pendant  plus  de 
dix-huit  ans,  le  protefteur  déclaré  du  chriftianifme.,  au  point 
que  plufîeurs  chrétiens  eurent  des  charges  principales  auprès  de 
ù.  perfonne.  U  époxifa  même  une  chrétienne  j  il  foufirit  que 
dans  Nicomédie  fa  réfidence,  il  y.  eût  une  iùperbe  églife^ 
élevée  vis-à-vis  fon  palais.  Enfin  il  époufa  une  chrétienne. 

Le  céfar  Galérius  ayant  malheureufement  été  prévenu  contre 
les  chrétiens ,  dont  il  croyait  avoir  k  ie  plaindre ,  engagea 
Dioclétien  à  faire  détruire  la  cathédrale  de  Nicomédie.  Ua 
chrétien  plus  zélé  que  iàge ,  mit  en  pièces  l'édit  de  l'empe- 
reur, &  delà  vint  cette  peifécution  ii  fameulè,  dans  laquelle 
il  y  eut  plus  de  deux  cents  perfonnes  condamnées  à  la  mort 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire  romain ,  fans  compter  ceu^t; 
que  la  fureur  du  petit  peuple ,  toujours  fanatique ,  &  toujoMri 
barbare ,  put  faire  périr,  contre  les  formes  juridiques. 

n  y  eut  en  divers  tems  un  fi  grand  nombre  de  marms , 
qu'il  faut  bien  (e  donner  de  garde  d'ébranler  la  vérité  de 
I  nifloire  de  ces  véritables  conlefièurs  de  notre  fainte  religion , 
par  un  mélange  dàngerewc  de  fables ,  &  de  faux  martyrs,         ' 

Le  bénédiâin  dom  Ruinart,  par  exemple ,  homme  d'ailleurs - 
aulfi  inflxuit  qu'eftifnable  &  zélé ,  aurait  dû  choifir  avec  plus  ' 
de  difcrétion  fes  Aftes  fincères.  Ce  n'eft  p^s  aflez  qu'un  ma- 
nufcrit  foit  tiré  de  Tabbaye  de  Saint-Benoît-fur-Loire ,  ou  d'un 
couvent  de  céleftms  de  Paris,  conforme  à  un  manufcrit  des 
feuillans,  pour  que  cet  aÔe  foit  authentique  j  il  faut  que  cet 
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i&e  iok  anciân,  écrit  par  des  coB^nyorainâ ,  &  qu'il  porte 
d*ailleuTS  tous  les  caraaères  de  la  venté. 

Il  aurait  pu  fe  pafièt  de  rapporter  l'aventwe  du  jeune 
Romanus ,  arrivée  en  303.  Ce  jeune  Romain  avait  obtenu 
fon  pardon  de  Dioclétien  dans  Antioche.  Cependant,  il  dit 
c[ue  le  juge  Afclépiade  le  condamna  à  être  brûlé.  Des  Juifs 
préfens  à  ce  ipeftacle  fè  moquèrent  du  jeune  St.  Romanus , 
&  reprochèrent  aux  chrétiens  que  leur  Dieu  les  lalflait  brûler , 
I^ii  qui  avait  délivré  Sidrac ,  ^ufac  &  Abdenago  de  la  four- 
naife}  qu'aulHtôt  il  s'éleva,  dans  le  tems  le  puis  ferein,  un 
oiage  qui  éteignit  le  feu  ;  qu'alors  le  juge  ordonna  qu'on  coupât 
la  Ëingue  au  jeune  Romanus  j  que  Iq  premier  médecin  de 
l'empereur  fe  trouvant  là ,  fit  officieufement  la  fonction  de 
Bourreau ,  &  lui  coupa  la  langue  dans  la  racine  ;  qu'auilîtôt  \e 
jeune  homme ,  qui  était  bègue  auparavant ,  parla  avec  beau- 
coup de  liberté  ;  que  l'empereur  fut  étonné  que  l'on  parlât  fi 
bien  fans  langue  ;  que  le  médecin ,  pour  réitérer  cette  expé- 
rience ,  coupa  iùr  le  champ  la  langue  à  un  paiTant ,  lequel  ea 
mourut  iiibitement. 

Eusèbe ,  dont  le  bénédiâia  Rtûnart  a  usé  ce  conte ,  devait 
re^âer  aflèz  les  vrais  miracles  c^érés  dan&  l'ancien  &  dans 
lê  nouveau  teftament  (  deiquels  pedbnne  ne  doutera  jamais  )  , 
pour  ne  pas. leur  aflbcier  des  hiuxaïcs  fi  fufpeâes,  lefquel^s 
pourraient  fcandalifei  les  &ible$. 

Ceae  dernière  peifécution  ne  s'étendit  pas  dans  tout  l'enV 
pire.  11  /  avait  alors  en  Angleterre,  quelque  chriAjanifme ,  qui 
s'éclipfa  bientôt  poiv  reparaître  enwite  fous  les  rois  Saxons, 
ies  Gaules  méridionales  âc  r£fpi^^  étaient  remplies  de 
thrédens.  Le  céfar  Confiance  Clore  les  protégea  beaucoup 
cjans  toutes  ces  provinces.  U  avait  uap  concubine  qui  était 
f^'étienne }  c'ell  ia  mère  de  Coqfiantia,  connue  fous  le  nom 
de  Ste<  Hélène  j  car  il  n'y  eut  jamais  de  mariage  avéré  entr'elle 
&  lui,  &  il  la  renvoya  «léine  dès  l'an  9?  ,  quand  il  époufa 
U  fiUe  de  Maximien4^rcule  i  mais, elle' avait  confervé  iur  lui 
beaucoup  d'afcendant ,  &  lui  avait  in^;ré  une  grapde  a£Eeâioo 
pour  notrç  fainte  religioiu 
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La  ^ivme  rprovidence  pr^ara  par  des  vaies  wi  -CcnâÀmt 
humaines  le  mouche  de  Ton  églite.  Conft^çoe  (Jcce -mottrat 
en  306  à  Yofck.  aa^^mlfiteesc^  dans  un  temsoii  les  et^^is 
qu^U  avait  de  la  01e  d^n  céist  ^tient  en  J>as  â^e  ,.&  ^ 
pouvaient  prétendre  à  Fsinpit^  Conâantin  «ut  ki  Cânûance 
-de  Te  fake  -élire  à  Yofck  .par  cinq  ou  'iÎK  n^lle  ibidats  lalte- 
•msoiàs  ,  ^uleis  '&  anglais  ^peur  kt  .plupart  U  m'y  avait 
jjas  d'appafâice  qde  cette  élection  faite  (ans  lie  conjèatemeot 
de  Kc^ie ,  du  iénat  &  des  armées  ,  ,pût  prévaloir  j.mai$J^mi 
iliû  donna  la  viâoire  ^  Maxentius  élu  ^à  Home ,  j&  le  délivrb 
.«^fia  de  tous  fes  çoU^ues.  On  ne  j)evtt  diffîiQuler  qu^il  ne  ib 
rendit  d'abord  indigne  des  faveurs  du  ciel ,  par  Je  wsuftte.àc 
tous  Tes  proches ,  de  fa  femme  &  de  £bn  GÙ. 

On  peut  douter  de  ce  qpe  Zozime  rapporte  à  ce  fujet.  -D 
dit  que  Conftanciq,  a^é  de  remords  après  tant  jde  crimes^ 
demanda  aux  poûttfes  de  l'empire  s'il  y  avait  queli^es  ei^ia- 
tions  pour  lui  ;  &  qu'ils4ui  dirent  ({u'ils  n'en  connaifiaient  pas.  U 
eft  bien  vrai  qu'il  n'y  en  avaît.point  eu  poui  Néron,,.  &  qu'il 
.n'avait  ofé  aflifter  aux  facrés  myftères  en  Grèce.  Cepenoant 
les  tauroboles  étaient  en  uJàge }  &  il  eft  bien  difficile  de  croire 
qu'un  en^rçur  tout-puiilàm  n'ait  pu  trouver  un  prêtre  qui 
voulût  lui  accorder  des  fàccîiîces  expiatoires.  ïeut-etre  même 
éft-il  encore  moins  croyable  que  Conftantin ,  occupé  de  la 
guerre,  de  fon  ambition.,  de  les  projets ,  «Ëc  environqe  de 
Batteurs ,  ait  çu  le  tems  d'avoir  des  remords.  Zozime  ajoute 
qu'un  prêtre  égyptien  arrivé  d'£Q>agne ,  qui  avait  accès  à  fa 
porte ,  lui  promit  l'expiation  de  tous  fes  crimes  dans  la  reli- 

fion  chrétienne.  On  a  foupçonoé  que  ce  prê|re  était  Ozius , 
véque  de  Cordoue. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Conftàntin  communia  avec  les  chrétiens", 
bien  qu'il  ne  fut  jamais  mie  catéchumène ,  &  réferva  fon 
baptême  pour  le  moment  de  fa  mort.  Il  fit  bâtir  fa  ville  dé 
Çonftantînople ,  qui  devint  le  centre  de  rémpire  &  de  là 
religion  chrétienne.  Alors  Téglife  prit  une  forme  augufte.      , 

U  eftà  remanjoer  quedès  l*an'3i4,  avant  que  Conftantio 

lia 
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réfidât  dans  fa  nouvelle  ville,  ceux  qui  avaient  perfécuté  les 
chrétiens  furent  punis  par  eux  de  leurs  cruautés.  Les  chrétiens 
jetèrent  la  femme  de  Maximien  dans  l'Oroptei ils  égorgèrent 
tous  Ces  parens  i  ils  m'affacrèrent  dans  l'Egypte  &  dans  la 
Paleftine,  lès  magiftrats  qui  s'étaient  le  plus  déclarés  contre 
le  chriiKanifme.  La  veuve  &  là  flllê  de  Dioclétien  s'étant  ca- 
chées à  THeflalonique ,  furent  reconnues ,  &  leur  corpS|futjeté 
dans  la  mer.  Il  eût  été  à  fouhaiter  que  les  chrétiens  eunent 
moins  écouté  refprit  de  vengeance }  mais  Dieu ,  qui  punit  ielon 
fa  jultice ,  voulut  que  les  mains  des  chi^édens  muent  teintes  du 
fang^de  leurs  perfecuteurs ,  fitôt  que  ces  chrétiens  furent  en 
liberté  d'agir.  - 

Conflantin  convoqua,  aflèmbla  dans.Nicée,  TÎs-à-vis  de 
Cortflanrinople,  le  premier  concile  œcuménique,  auquel  préfida 
Ozius.  On.  y  décida  la  grande  queftion'  qui  agitait  l'églife , 
touchant  la  divinité  de  Jefùs-Chrift.  Les  uns  fe  prévalaient  de 
l'opinion  d'Origène ,' qui  dit,  au  chap.  VI  conlfé  Celfe  y  Nous 
pré/entons  nos  prières  à  Dieu  par  J^jhs'j  qui  tient  le  milieu  entre 
les  natures  créées  '&  la  nature  incriée  }  ^ui  nous  apporte  la  grâce 
lU  [on  pire ,  6*  préfente  nos  prières  au  grand  Dieu  en  qualité  de 
notre  pontife.  Us  s'appuyaient  ïûiK  fur  pliliîeurs  paflages  de  St. 
Pad  ,  dont  011*3  rapporté  quelques-uns.  Ifs  lé  fondaient  ftir-tout 
ïbr  ces  paroles  de  Jefus-Chriit:  Mon  pire- ejî  plus  grand  que  moi-, 
6c  ils  regardaient  Jefus  comme  le. ^emier  né  de  la  création, 
comme  la  plus  pure  émanation  de  l'Etre-fliprêmei  mais  non 
^as  précifément  comme  Dieu. ,  ^  ' 

'  Les  autres, 'qui-étaient 'orthodoxes,  alléguaient  dès  paflages 
plus  conformes  à  la  divinité  étemelle  de  Jems,  comme  celui-ci': 
Mon  pire  &  moi^  nous  fommes  la  même  ckofe  ;  pizole  qup  les 
advenaires  interprétaient  comme  fignifiant  :  Monpire  &  moiy  nous 
avons  le  Thème  deffein  ,  la  même  volqntéi_Je  n^ai  point  etautres 
dejîrs  queceux  de'  mon  pire.  Alexandre,  éyêque  d'Alexandrie, 
'&  après  iiii  Athanafç,,  étaient  à  la  tête  "(ies  orthodoxes  j  & 
Eusèbe,  éVêque  de  Nicomédie,  avec  dix-fept  autres 'évêques, 
le  prêtre  Arius  &  plufieuts  |>fêtrés,  étaient  dans  le  parti  oppofé. 
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La  querelle  fiH  d'abord  envenimée ,  parce  que  St.  Alexandre 
traita  Ces  advetfaîres  d'antechrifts. 

Enfin ,  après  bien  des  diljsutes  ,*  le  Saint-Erprit  décida  aintî 
dam  le  concile ,  par  la  bouche  de  199  évêques ,  contre  dix- 
huit  :  Jefus  ejl  fils  unique  de  Uieu  ,  en^ndré  du  père ,  c'ejî-à- 
dire,  de  la  jubfiance  du  pire.  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière, 
vrai  Dieu  de  vrai  Dieu,  confuhjîantiel  au  père  ;  nous  croyons 
aujp.  au  Saint-Efprit ,  Çfc.  Ce  fut  la  formule  du  concile.  On  voit 
par  cet  exemple  combien  les  évêques  l'emportaient  fur  les  {im- 
pies prêtres.  Deux  mille  perfonnes  du  fécond  ordre  étaient  de 
l'avis  d'Arius ,  au  rapport  de  deux  patriarches  d'Alexandrie  qi^ 
ont  écrit  la  chronique  d'Alexandrie  en  arabe.  Arius  fut  exilé 
par  Conflantin }  mais  Athanafè  le  fut  aufli  bientôt  après ,  & 
Arius  fiit  rappelle  à  Conftantinople  ;  mais  St.  Macaire  pria 
Dieu  fi  ardemment  de  faire  mourir  Arius  avant  que  ce  prêtre 
pût  entrer  dans  la  cathédrale ,  que  Dieu  exauça  fa  prière.  Arius 
mourut  en  allant  à  l'églife  en  330.  L'empereur  Conilantin  iînit 
fa  vie  en  337.  Il  mît  ^n  teftâment  entre  les  mains  d'un  prêtre 
arien ,  &  mourut  entie  les  brïis  du  chef  des  ariens  Eusèbe , 
évêque  de  Nicomédie ,  ne  s'étant  fait  baptifér  qu'au  lit  de 
mort ,  &  lailTant  régUfè  triomphante ,  mais .  divifée. 

.  Les  partifans  d'Athanafe  &  ceux  d'Eusèbe  fè  firent  une 
guerre  cruelle}  &  ce  qu'on  appelle  Tarianifme  fut  long-tems 
étabH  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire. 

Julien  le  philofophe ,  fbmommé  l'apoftat ,  voulut  étouffer 
ces  divifions ,  &  ne  put  y  parvenir. 

Le  fécond  concile  général  fut  tenu  à  Cpnf1:antinople  en  381. 
On  y  expliqua  ce  que  le  concile  de  Nicée  n'avait  pas  jugé 
à  propos  de  dire  fur  le  Saint-Efprit ,  &  on  ajouta  à  la  formule 
de  Nicée ,  que  le  Saint-Efprit  efi  Seigneur  vivifiant ,  qui  procède 
du  Père,  êf  qu'il  efi  adoré  &  glorifié  avec  le  Père  &  le  Fils, 

Ce  ne  fut  que  vers  le  neuvième  fiècle  que  l'églife  latine 
ftatua  par  degrés  que  le  Saint-Eiprit  procède  du  Père  &  du  Fils. 

En  431 ,  le  troifième  concile  général  tenu  à  Ephèfe ,  décida 
que  Marie  était  véritablement  mère  de  Dieu  ^  &  que  Jefus 
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avait  (teDx  nïtoras  Same  pertonoe.  Neftorios ,  évique  de  Conf- 
tanônople ,  qui  voulait  que  la  Ste.  Vieige  fût  appellée  mère  de 
Chiill ,  fiit  déclaré  Judas  par  le  concile ,  &  les  deux  natures 
iareat  encore  confirmées  par  le  concile  de  Calcédoine. 

7e  pallèrai  légéremeRtrurlesiîàcles  fuivans ,  qui  ibnt  aflbz 
connus.  Mslheureulèinent  il  n'y  -cm  aucune  de  ces  difputes 
<fii  ne  causât  des  >g«rKs;  &  FégKlè  (ut  tovjouts  obligée  de 
combattre.  Dieu  permît  encore ,  pour  excercer  la  patience 
-des  fidàlës-,  que  les  grecs  &  les  latins  rompirent  iàns  retour  as 
nemiètne  iiècle  :  il  peitnit  encore  qu'en  Occident  il  y  eût  vingt- 
peuf  fchifines  iângW  potir  la  chaire  de  Roiae, 

Cependant  l'églife  grecque  prefque  tout  endère ,  &  toute 
J'églife  d'AiHque ,  devinrent  efclzves  fous  tes  Arabes ,  &  enfuite 
fous  les  Turcs ,  qui  élevèrent  la  religion  mahométane  (bus  les 
ruines  -  de  la  chrétienne-  ;  -  l'égt^  romaine  fubiîâa ,  m^s  toï^ouis 
fouillée  de  fang  par  pks  de  lîx  cents  ans  de  difcOKle  entre 
l'empire  d'Occident  @;  le  lkc«i<doce.  Ces  querelles  mimes  la 
tendirent  très-puiflante.  Les-évéques,  les  aUDésen  Allemagne 
fe  filant  tous  princes ,  &  les  papes  acquirent  peu  à  peu  U 
domination  abfolue  dans  Rome  &  dans  un  pays  de  cent  aenes. 
Ainil  Dieu  éprouva  fon  églife  par  les  humiliations,  par  les 
troubles ,  par  les  crimes  $c  par  la  îpiendeur. 

Cette  églife  latine  perdît  au  fèizîèma  iîècle  la  moitié  de 
l'Allemagne,  le  Danemarck, la  Suède, l'Angleterre,  l'EcolTe, 
l'Irlande,  la  meilleure  partie  de  la  Suiâ'e,  la  Hollande} elle  a 

fagné  plus  de  tetrein  en  Amérique  par  les  conquêtes  des 
ilpagnols,  qu'elle  n'en  a  perdu  en  Europe ,  mais  avec  plus  de 
tttiitoire  elle  a  bien  moins  de  lUjets. 

La  providence  divine  femblait  delHner  le  Japon,  Siam ,  llnde 
&  la  chine,  à  iè  ranger  ibus  l'obéillànce  du  pafie,  pour  le. 
récompenfer  de  l'Alie  mineure ,  de  la  Syrie ,  de  la  Grèce ,  de 
l'Egypte,  de  l'Afrique,  de  la  "Ruiïïe ,  &  des  autres  états  per- 
tlus  dont  nous  avons  parlé.  St.-  François  Xavier,  qui  porta  le 
faint  Evangile  anx  Indes  orientales  &  au  Japon  quand  les 
fomigais  y  alièicw  «herqhei  dw  maicMndi&s,  fit  tm  tcè>- 
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grand  nombre  de  miracles,  tous  atteftés  par  les  R.R.  P.P.  jéfuites} 
quelques-uns  difent  qu'il  reâûfcîta  neuf  morts  ;  mais  le  R.  P. 
Ribaaeneira ,  dans  fa  Fleur  des  faints ,  Te  borné  à  dire  qu'il  n'en 
reffufcita  que  quatre }  c'eft  bien  alTez.  La  providence  voulut 
qu'en  moins  de  cent  années  il  y  eût  des  milliers  de  catholiques 
romains  dans  les  ifles  du  Japon.  Mais  le  diable  fema  ion  ivraie 
au  milieu  du  bon  grain.  Les  chrétieiis  formèrent  une  conjuration 
lUivie  d'une  gu^re  civile ,  dans  laquelle  ils  furent  cous  exter- 
minés, en  163S.  Alors  la  nation  ferma  lès  pctft»  à  tous  les  étran- 
gers f  excepté  aux  Hollandais ,  qu*on  regardait  comqie  des 
marchands ,  &  non  pas  comme  des  chrétiens ,  &  qiû  fuient 
d'abord  obligés  de  marcher  fur  la  croix  pour  obtenir  la  permijSion 
de  vendre  Kurs  denrées  dans  la  priloQ  où  on  les  renferme 
lorqu'il  abordent  à  Nangazaki. 

La  religion  cadiolimie,  apofUtlique  k  romaine  ht  pro/crke 
&  la  Chine  dans  nos  derniers  tems,  mais  d'une  manière  moins 
cruelle.  Les  RR.  PP.  jéfiiites  n'avaient  pas  à  la  vérité  reflufcité 
des  morts  à  la  cour  de  Pékin  ^  ils  s'étaient  contentés  d'enfeigner 
Faibonomie ,  de  fondre  du  canon,  &  d'être  mandarins.  Leurs 
malheureuiès  disputes  avec  des  dominicains  &  d  auo^s ,  fcan- 
dalisérent  à  tel  point  le  grand  empereur  Yontchin,que  ce  prince, 
qui  était  la  juftice  &  la  bonté  même ,  fut  alTez  aveugle  pour 
ne  plus  permettre  qu'on  enfeignât  notre  fainte  religion ,  dans 
laquelle  nos  miifîcmiaires  ne  s'accordaient  pas.  Il  les  chaila 
avec  une  bonté  paternelle,  leur  fouraiflant  des  fubûilances  & 
des  voitures  jusqu'aux  confins  de  Ton  empire. 

Toute  TAfie ,  toute  TAfrique ,  fa  moitié  de  l'Europe  l  tou; 
ce  qui  appartient  aux  Anglais >  aux'  Hollandais  dai^s  l'Amé- 
mérique ,  toutes  les  hordes  américaines  non  domtécs ,  toutes 
les  terres  aufh-ales,  qui  font  une  cinquième  partie  du  globe, 
font  demeurées  la  proie  dyi  démon ,  pour  vérifier  cette  fainte 
parole  :  Hy  en  a  beaucoup  Rappelles,  mais  peu  lïélasî  s'il  y  a 
environ  feize  cent  millions  dTioiranes  fur  la  terre ,  comme 
quelques  doftes  le  prétendent ,  la  fainte  églife  romaine ,  catho- 
lique, univerfelle,  en  pofsède  à-peu-près  foixante  millions;  ce  qui 
fait  plus  de  4a  vingt-iîxième  partie  des  habitans  du  monde  connu.- 
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Ciel. 


Un  écrivain  qu'on  nomme  ,  je  crois ,  Pluche ,  a  prétendu 
faire  de  MoïTe  un  grand  phyiîcieii  *  un  amre  avait  auparavant 
concilié  Moife  avec  Deicanés ,  &  avait  imprimé  Iç  Cartejùu 
Mo[ai^aTis\  félon  lui,Moiiiè  avait  inventé  le  premier  les  tourbillons 
&  la  matière  fubtilej  mais  on  fait  aiTez  que  Dieu,  qui.  fît  de  Moîfç 
Vn  grand  légiflateur ,  un  grand  prophète  y  ne  voulut  point  du 
tout  en  faire  un  profefTeur  de  phyfique  \  il  inftruint  les  Jui& 
de  leur  devoir ,  £(  ne  leur  enfe^a  pas  un  mot  de  philofophi^ 
Calmet ,  qui  a  beaucoup  compilé  &  qui  n'a  raifonné  jamais  i 

Î>arle  du  fyftême  des  Hébreux  î  mais  ce  peuple  ^Qifier  était  bien 
oin  d'avoir  un  fyflême  i  il  n'avait  pas  même  d'écqle  de  géo 
métrie }  le  nom  leur  en  était  inconnu  i  leur  feufe  fciepce  était 
je  métier  de  courtier  &  l'ufurç, 

On  trouve  dans  leurs  Iivre$  quelques  idées  loucheis ,  incohé^ 
rentes ,  &  dignes  en  tout  d'un  peuple  barbare,  fur  la  ftrqftwre  du 
çiel.  Leur  premier  ciel  était  l'air}  le  fécond,  le  firmament,  où 
étaient  attachées  les  étoiles;  ce  firmament  était  folide  &  do 
glace  i  &  portait  les  eaux  fupérieures ,  qui  s'échappèrent  de  ce 
réferyoir  par  des  portes,  des  éclufes ,  des  çatfiraftes ,  ^u  tems  du 
déluge. 

Au-defliis  de  ce  firmament  pu  de  ces  eaux  fiipérieures ,  était 
le  troifième  ciel  ou  Tempirée ,  oit  St.  Paul  fut  ravi.  Le  finnamenf 
était  une  efpèçe  de  demi-voûte  qui  embraffait  la  terre.  Le  foleil 
ne  faifait  point  le  tour  d'un  globe  qu'il  ne  connaiflait  pas.  Quand 
il  était  parvenu  à  l'occident ,  il  revenait  à  l'orient  par  un  chemin 
inconnu  ^  &  fi  on  ne  le  voyait  pas ,  c'était ,  comme  le  dit  le  t)aron 
4e  Fenefte ,  parce  qu'il  revenait  de  puit. 

Encore  les  Hébreux  avaient-ils  pris  ces  rêveries  des  autres 
peuples.  La  i^upart  des  nations ,  excepté  l'école  des  Chaldéerfe , 

regardaient 
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t^ardaient  le  ciel  comme  folide  j  la  terre  ,  ûxe  &  immobile  > 
était  plus  longue  d'orient- "en  occident  que  du  midi  au  nord 
d'un  grand  tiers  ;  delà  viennent  ces  expreffions  de  longitude  & 
de  latitude  que  tiouï  aVo&s  idôptétés.  Où  voit  bue  dans  cette 
opinion  il  était  impoffible  qu'il  y  eût  des  antipodes.  Auffi  St. 
Augnftin  traite  l'idée  de$  antipodes  iàbfurdiU  ^  Ôc  Laftance 
.  dît  ejœreû'ément  :  T  a-t4l  des  ggru  ajp::[  fbuj  pour  croire  qu'il 
,y  ait  dos  hommes  dont. la  tiee  foie  plus  èaffe  fu«  Us  pied^  i  &c. 

,. .  St.  Chryi^oAome  s'écrie  dans  (à  quatocùème  homélie  :  0^ 
,fom  ceux ^ui  pt^epdent:  qUe  Us  àeux  font.  mohiUs,€f  que  leur 
■forme  eji  circulaire.'  . .    ,    , 

La£bnce  dit  encore,  au  liv.  HI  de  fes  inftitutiops  :  h.  pourrait 
^vomprofinferj>arbemçoup.<fflr§umensqtCU  efl  ynpçjjil>ïe  fue  Iç 

ciel  entoure  là  terre,  .,'..,_     0 

L'auteur  du  ipeflacle  de  la  nature  pourra  dire  àlVIr.  le  cheva- 
^^tt  tant  qu'il  voudra,  que  Ladahce  &  St.  Ctirilibflôlne  étaient 
!de  grands  philofophes,  on  lui  répondra  qu'ils  étaient  de  griands 
Jaints ,  &  qu'il  n'çll  point  du  tout  nécçffaire  poyr  être'  uïi  /aint  » 
.,à'êtrè;,bon  ailronoine.  On  croira  qu'i^  font  au ,  ^çieU  m{i^,' pÀ 
avouera  qu'on  ne  Tait  pas'  dans.  (piéÙp  partie  di;.  cM  pséjciifél&fleS* 


V-  ■>■»!  %:\' 

bJ-VTi'l 

.'■.\.v.,,  -. 

^.^.v...■^ 

■  <iv.,v,;- 

-■  '"■•  'S 

PUl.  Littb-.^  Hifi.  Toffl.  VL  %M 


ïGoogle 


Cl.RCOIfCISION. 

^Orsqu'Hérodote  raconte  ce  cpie  lui  ont  die  les  barbares 
chez  lefquels  il  a  voyagé,  il  raconte  desfottifes}  &  c'eil  ce  que  font 
la^piupart  de  nos  voyageurs.  Auffi  n'exige-tril  pas  qu'on  le  croie  , 
quand  il  parle  dé  Taventurede  Gigès&deCandaule,d*Arion 
borté  itiriinldauphin,&deroracle  eOniiihé  pour  TaVoir  cè<{ue 
taifah  Créfus,  t{ui  répondit  tm'il  faifait  cuire  une  tortue  dans  un 
pot  couvert  i  &  du  cheval  de  Darius,  qui,  ayant  henni  le  premier 
de  tous ,  déclara  Ton  maître  roi }  &  de  cent  autres  fables  propres 
^  amufer  des  enfans  &  à  être  compilées  par  des  rhéteurs  j  mais 
^aîwl  il  pkrle'de  ce  'qu'il  a  vu ,  dés  ccMitumes  des  peuples  qu'il  a 
examinées ,  de  leurs  antiquités  qu'il  a  confultées,  il  parle  abts 
à  des  hc}mme§.     ,  .-;.■'■, 

Il  fèmhle,  dit-ir  au  livre  d'Éoterpe,'^  Us  kahitanr  tte  la 
"CoicÀide  font  originaires  ^E^ptc ;  "fen  juge  par  'moi-même 
fpiutât^WU^fâr'ouirSre-i  eafyàjî'i/mtvi'iju^in  ColchiJevnfiJoi^ 
'vindit[êiéR'f>lus;  êtes  xmàenk-  £^pti?;éi}^u  oniiefe  rejpjuvenâit  dés 
'ancUHnescéiitumes'<UCoUf^^fkEgy'pte.']''^'^' 

Ces  kabitans  des  hords  du  Pont-Euxin  pritendaieiu  être  une 
colonie  établie  par  Séfojîris  i  pow  moi,  je  le  conje3urais  non- feule- 
ment parce  qu  ils  font  bafanés^Ù  ^Ûs  ont  les  cheveux  frifis ,  mais 
parce  que  les  peuples  de  Ctâ(^ji^d[l^^pte  &  dEthiopie  font  les 
feuls  fur  la  terre  qui  fe  fifjfti^c'drfOncire  de  tout  tems  ,  car  tes 
Phéniciens  &  ceux  de  la  Pa^^Ofi  ji^ôuent  qu'ils  ont  pris  la  circon- 
cifion  des  Egyptiens,  Les  Syràjï^ui  habitent  aujourdhui  fur  les 
rivais  de  Thermodon  &  de  P atonie ,  &  les  Macrons  leurs  voifîns , 
avouent  qi^il  n^y  a  pas  long-tems  qu'ils  fe  jont  conformés  à  cette 
Kutume  if  Egypte  ;  <^efi  par-là  principalement  qu^ils  font  reconnus 
pour  Egyptiens  d'origine. 

A  T égard  dk  F  Ethiopie  &  de  C Egypte  ,•  comme  cette  cérémonie 
tfi  tris-ancienne  che:^^ces  deux  nations  y  je  ne  faurais  dire  qui  des 
■J.'.^  ■       SI  .moT  .^t^  rVml  .V^^-i 
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deux  tient  la  circoncifion  Je  ràtare}  il  eji  toutefois  vraifemBlaéle 
que  les  Ethiopiens  la  prirent  des  Egyptiens  ;  comme ,  au  contraire , 
les  Phéniciens  ont  aboli  tufage  de  circoncire  les  enfans  nouveaux 
nés ,  depuis  qu'ils  ont  eu  plus  de  commerce  avec  les  Grecs, 

II  eft  évident  par  ce  pafïàge  d*Hérpdote ,  que  plufieuR  peuples 
avaient  pris  la  circoncifion  de  l'Egypte  i  mais  aucune  nation  n'a 
jamais  prétendu  avoir  reçu  la  circoncifion  des  Xuife.  A  qui  peut- 
on  donc  attribuer  Torigine  de  cette  coutume ,  ou  à  la  nation  de 
qui  cinq  ou  fix  autres  confeflent  la  tenir,  ou  à  une  autre  nation 
fcien  moins  puiflànte ,  moins  commerçante ,  moins  guerrière , 
cachée  dans  un  coin  de  l'Arabie  pétrée ,  qui  n'a  jama^  commu- 
niqué le  moindre  de  fes  ufages  à  aucun  peuple  ? 

Les  Juifs  difent  qu'ils  ont  été  reçus  autrefois  par  charité  dans 
l'Egypte  i  n*eft-il  pas  bien  vraifemblable  que  le  petit  peuple  a 
imité  un  ùfagé  du  grand  peuple ,  &  que  les  Juifs  ont  pris 
quelques  coutuhies  de  leurs  maîtres  ? 

Clément  d'Alexandrie  rapporte  que  Pythagore  voyageant 
chez  les  Egyptiens ,  fin  oblige  de  fe  faire  circoncire ,  pour  être 
admis  à  leurs  myftères  ;  il  fallait  donc  abfolument  être  circoncis 
pour  être  au  nombre  àes  prêtres  d'Egypee.  Ces  prêtres  exif* 
talent  lorfque  Jofeph  arriva  en  Egypte  j  le  gouvernement  était 
très-ancien ,  &  les  cérémonies  '  antiques  de  l'Egypte-  c*férvée^ 
avec  la  plus  fcrupuleùfe  éxafhfadé.  '■]  ■■        '* 

Les  Juift  avouent  qu*ils  demeurèrent  pendant  deux  cent  cin(^ 
ans  en^yptei  ils  diientqù'ilsiie^fefïtent  point  circoncire  dans 

cet  eijsacé  de  tems  i  il  eft  dont  clSr  que  pendant  ces  deui  cent 
cinq  ans ,  les  Egyptiens  n'ont  pas  reçu  la  circoncifion  des  Jdifs  { 
l'auraient-ils  prUe  d'eux ,  après  que  les  Juifs  leur  evirent  volé  tous 
les  vafes  qu'on  leur  avait  prêtes ,  oc  fe  furent  enfuis  dans  le  défert. 
avec  leur  proie,  -félon  leur  propre  témoignage  ?  Un  maître 
adoptera-t-il  la  "principale  marque,  de  la  religion  de  fon  efclavé 
voleur  &  fugitif?  cela  ri'eft  pâS' dkiis  la  nature  humaine.    '  ■  '  '  :^- 

U  eft  dit  .dans  le  liyrç  de  Jofué  ,rque  les  Juifs  furent  circoncis 
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■jans  le  déftrt.  Je  vous  ci  délivré  Jti<:lû  M"'  "»»«  <W™*«^ 
.f^j  /«  E^:u..  Or,  quel  pouvdtétre  cet  opprobre  poord 

gei cpi  ffnouvaiem entre  les  peuples  de  Ph^V^u,'  !  ism,i5 
i  les^priens,  fi  ceneft  cequdes  rendait  »«prifable^c«^^^^ 

nationsT  comment  leur  ôte-t-on  cet  opprobre)  en  leur  «mt  un 
.peu  de  prépucç  :  n'eft-ce  pas  là  le  fens  naturel  de  <:e  paffage? 

'  La  Genèfe  dit  qu'Abraham^  avait  ^'{'^"^ZZ.X^^^ 
mais  Abraham  voyagea  en  Egypte ,  qu.  était  "l^P-^ '""S^S'^ 
un  royaume  floriflint,  gouverné  par  un  puiffant  ™  i  -«"^'î?- 

n^cheV  i«^  «  TOYàmef^  ancien.  l^<=«'°»';fi°°  "^e  dIus 
îong.féJ«enufageavWquelanat.on,mvefttfomée.De^^^^^ 

1»  circoncifion  lAbrahamoTeut  point  4^  fuite  ;  fa  poftente  ne 

fut  circoncife  que  dii  te'ms  de  Jofue. 

OravantJofué,lesIfraéUtes,deleurayeu  même,  prirent^ 

-  cpup  de  coutumes  des  Egyprieps,  îles  '-<^«™  ^^«^f'^^f^ 
faciifices,  dans  pluf.eirs  cérémonies,  comme  dan  (« J^»™^ 
qu-on  obfervai.  les  veiUes  des  fêtes  dlfis,  dans  les  ablutions, 
Ls  la  coutume  de  rafer  la  tête  des  prêttes:  1  ^'^f^^\^^^; 
labre,  le  facrifice  de  la  vache  roulfe,  la  purification  avec  de 
l-hyCÔpe,  rablKnence  du  cochon,  l'horreur  des  ^"^^J" 
cmVrdes  é.rangers,;touç  i^efte  que  le  f^^J^^^^^^"^ 
malgré  &n  averifon  pbur  la  grafl«Je  wtion  égjrptieraie,  avait 

teteSu  we  infinité  d^ïg?  &  %,'""T  Td«  néchés  dS 
HazaMl  qu'on  envoyait  dans  le  déiêçt,  chargé  des  péchés  du 
peuple  ,  Itait  une  imitation  vifible  d'une  P«"<P^^pTnenne . 
les  tabbins  conviennent  même  que  le  ■"«  ^-Hazazerneft  [xvmt 
hébreu.  Riçn  n'empêche  ^onc  que  k' Hj'!"'^,  »'f' '"""£!" 
Egypti^  ^s  U  cirionçiiion,  commefarfaient  les  Arabes  leurs 

voiftis.   ■ 

U  n'eft  point  extraordinaire  que :Dléu,/qyn  a.fajffifié  fe-baf.- 
tême  fi  ân?ien  chez  les  afiatiqfijs,  ait  àhSifié ' Suffi  la  circonci- 
fion non  moins  ancienne  chez  les  Afiicains.  On  a  dé,à  remarque 
qu'il  ëft  le  maître  d'attacher  fts^^c^S^Aux  fignes  qu'il  daigne 
choifir.  ' 

:■  Aùrefte,  depuis  qiié,  fou»  Jbfué'.'le  peuplé  juif  eut  hé  circon. 
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cîs ,  il  a  confervé  cetufage  juiqu'à  nos  jours}  les  Arabes  y  ont  auffi 
toujours  été  fidèles  j  mais  les  Egyptiens ,  qui  dans  les  premiers 
lems  cirçoncifaient  les  garçons  &  les  filles ,  cefsèrent  avec  le 
tems  de  faire  aux  filles  cette  opérajtiony  &  enfin  la  reftraignirent 
aux  prêtres,  aux  aftrologues  &  aux  prophètes.  C'eft  ce  que  Clé- 
ment d'Alexandrie  &  Origènenous  apprennent.  En  effet,  on  né 
voit  poiut  que  les  Ptolomees  aient  jamais  reçu  la  circoncificfn. 

Les  auteurs  latins ,  qui  traitent  les  Juifs  avec  un  Ci  profond 
mépris  qu'ils  les  appeUent  curtus  appella,  par  dérifion,  credat 
judœus  appella  ,  curti  judœi,  ne  donnent  point  de  ces  épithètes 
aux  Egyptiens.  Tout  le  peuple  d'Egypte  eft  aujourd'hui  circoncis, 
mais  par  une  autre  raiibn,  parce  que  le  mahométiime  adopta 
l'ancienne  circoncifion  de  l'Arabie. 

Ceft  cette  circoncifion  arabe  qui  a  pafle  chez  les  Ethio- 
piens, où  l'on  circoncit  encore  les  garçons  &  les  filles. 

U  faut  avouer  que  cette  cérémonie  de  la  circoncifion  paraît 
"d'abord  bien  étrange  i  mais  on  doit  remarquer  que  de  toiit 
téms  les  prêtres  de  rOrient  fe  confacraient  à  leurs  divinités  par 
des  marques  particulières.  On  gravait  avec  un  poinçon  une 
feuille  de  lierre  fur  les  prêtres  de  Bacchus.  Lucien  nous  dit 
que  les  dévots  à  la  déeflè  Ifis  s*impriihaient  des  caraftères  fur 
le  poignet ,  &  fur  le  cou.  Les  prêtres  de  Cibèle  fe  rendaient 
eunuques. 

Il  y  a  grande  apparence  que  les  Egyptiens ,  qui  révéraient 
l'inllrument  de  la  génération ,  &  qui  en  portaient  l'image  en 
pompe  dans  leurs  procédons ,  imaginèrent  d'offrir  à  ms  &- 
Ofiris,  par,  qui  tout  s'engendrait  fur  la  terre  ,  une  partie  légère 
du  membre  par  qui  ces  dieux  avaient  voulu  que  le  genre  hu- 
main fe  perpétuât.  Les  anciennes  moeurs  orientales  font,  fi 
prodigieufement  différentes  des  nôtres ,  que  rien  ne  doit  p;  - 
raitre  extraordinaire  à  quiconque  a  un  peu  de  lefhire.  Un 
Parifien;  eil  tout  fiirpris  quand  on  lui  dit  que,  les  Hottentots 
font  couper  à  leurs ,  enfans,  màle^  un  tefticulè.  Les  Hottentots 
font  peut-être  .furpris  que  les  Parifîens  en, gardent  deux. 
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^  O  u  s  les  conciles  font  infaillibles ,  fans  doute  j  car  ils  font 
compofés  d'hommes. 

U  eft  impoffible  que  jamais  les  paillons,  les  intrigues,  feiprit 
de  difpute ,  U  haine ,  la  jaiouHe ,  le  préjugé ,  l'ignorance  rêvent 
dans  ces  aifemblées. 

Mais  pourquoi,  dira-t-on,  tant  de  conciles  ont-ils  été  oppoféi 
les  uns  aux  autres  ?  C'eft  pour  exercer  notre  foi  i  ils  ont  tous 
eu  raifon ,  chacun  dans  fon  tems. 

On  ne  croit  au]ourd1iut,  chez  les  catholiques  romains,  qu'aux 
conciles  approuvés  dans  Iç  Vatican ,  &  on  ne  croit ,  chez:'  les 
catholiques  grecs,  qu'à  ceux  approuvrés  dans  ConAantinople. 
Les  proteftansfe  moquent  des  uns  &  des  autres  ;_ainfî  tout  k 
monde  doit  ^tre  çontçnt, 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  grands  conciles  j  les  petits 
n'en  valent  pas  la  peine. 

Le  premier  eft  celui  de  Nicée.  Il  fut  aflemblé  en  315  de 
l'ère  vulgaire ,  après  que  Conftantin  eut  écrit  &  envoyé  par 
Ozius  cette  belle  lettre  au  clergé  un  peu  brouillon  d'Alêxan-. 
drie  :  V^ous  vous  querellez  pour  unfujet  bien  mirue.  Cesfubiilitis 
font  indignes  des  gens  raijonnahles.  fi  s'agîflait  de  favoir  fi  Jefus" 
était  crée  ou  incréé.  Cela  oe  touchait  en  rien  la  morale ,  qui 
efl  l'eflentiel.  Que  Jefus  ait  été  dans  le  tems ,  ou  avant  le 
tems ,  il  n'en  faut  pas  moins  être  homme  de  bien.  Après  beau* 
c^oup  d'altercations,  il  fut  enfin  décidé  que  le  Fils  était  aufli 
ancien  que  le  Père ,  &  cohfubflandel  au  Père.  Cette  décifion 
ne  s'entend-  guère  j  mais  elle  n'en  eft  que  plus  fublîme.  Dix-fept 
évêques  proteftent  contre  rarrêt ,  &  une  ancieime  chronique 
4'Alexanarie  ^  çonfervée  à  Oxford,  ditt^ue  deux  mille  prêtre* 
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proteftèrent  auffi  *  mais  les  prélats  ne  font  pas  grand  cas  des 
iîinples  prêtres ,  qui  font  d'ordinaire  pauvres.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  ne  fut  point  du  tout  queftion  de  la  Trinité  dans  ce  premier 
concile.  La  formule  porte  :  Nous  croyons  Je/us  confiujlaniiel 
au  Pire ,  Dieu  de  Dieu  ,  lumière  de  lumière ,  engendré  &  non 
fait  i  nous  croyons  aujjî  au  Saint-Efprit.  Le  Saint-Eprit ,  il 
faut  l'avouer ,  fut  traité  bien  cavalièrement. 

U  eft  rapporté  dans  le  fupplément  du  concile  de  Nicée, 
que  les  pères ,  étant  fort  embarralTés  pour  favoir  quels  étaient 
les  livres  cryphes  ou  apocryphes  de  Tancien  &  du  nouveau 
Tefèament ,  les  mirent  tous  pêle-mêle  fur  un  autel ,  &  les  livres 
à  rejeter  tombèrent  par  terre.  C'eft  dommage  que  cette  belle 
recette  foit  perdue  de  nos  jours. 

Après  le  premier  concile  de  Nicée,  compofé  de  ^17  évê- 
ques  infaillibles ,  il  s'en  tint  un  autre  à  Rimini  ^  &  le  nombre 
des  infaillibles  fut  cette  fois  de  400  »  fans  compter  un  gros 
détachement  à  Séleucie  d'environ  zoo.  Ces  iîx  cents  évégUes, 
après  Quatre  mois  de  querelles ,  ôtèrem  unanimement  à  Jeius  fa 
confuhJiantiaJité.  Elle  lui  a  été  rendue  depuis  ,  excepté  chez 
les  fociniens  i  aioiî  tout  va  bien. 

Un  des  grands  conciles  eft  celui  d*Ephèfe  en  43 1 .  L'éyêque 
dé  Conftantinople ,  Neftorius ,  grand  perfécuteur  d'hérétiques , 
fct  condamné  lui-même ,  comme  hérétique ,  pour  avoir  foutenu 

,çi'à  k  yérifé  Jef\i5  ^tait  bien  Dieu,  mais  que  fa  mère  n'était 

rpas  abfpïujnQ^nt  ^ère  (je  Die^»  mais  mère  dé  Xéfus.   Ce.fijt 

;Sv^ïi4û'qw^t,ccmdamiîer,S^,W^ 

_de:Nef^<irius  firent  djépôfer  St.  &riïle'dâns,  le  même  .çôi¥:ilei 
çq  qui  embwafTa  fort  le  .Saint-PQiriu  , 

Remarquez  ici.,  leé^eyr,  bien  fqigneufemçnt  que  ^vangile 
n'a  iamais  dit  un'mot^  iji'  dé  1^  çojnfubftaiitiâlité  jdû  Verbe'» 
"|ni  ç(e  l'honrieur  qu'aval,  eu  Marine  d'être  mèrç^de.Dieii^,  non 
plus  que  des  autres  diljjutés  qui  ont  fait  jJTembler  Je^  cèlofilês 
infaillibles.  '    '    ' 

■'' Eûtichès' était'  un  morne  qui  avait  "beaucoup  cné  contre 
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Neftorius ,  dont  l'héréfie  n'allait  pas  moins  qu'à  iiippofèr  deux 
peribnnes  en  Jefus  i  ce  qui  eft  épouvantable.  Le  moine ,  pour 
mieux  contredire  Ton  adveriàire ,  aifiire  que  Jefus  n'avait  qu'une 
namre.  Un  Flavien ,  évêque  de  Conftantinople ,  lui  foutint  qu'U. 
fallait  abfolument  qu'il  y  eût  deux  natures  en  Jefus.  On  aflèmble 
un  concile  nombreux  à  Ephèfe,  en  449  ;  celui-là  fe  tint  à  coups 
de  bâton ,  comme  le  petit  concile  de  Cirthe  en  3  5  5 ,  &  cer- 
taine conférence  à  Çarth^e.  La.  nature  de  Flavîen  fut  moulue 
'  de  coups ,  &  deux  natures 'furent  ailîgnées  à  Jefùs.  Au  concile 
de  Calcédoine  çn  ^5 1 ,  Jefus  fut  réduit  à  une  nature. 

Je  paiîè  des  conciles  tenus  pour  de»  minuties,  &  je  viens 
fm  iîxiènie  concile  général  de  Conftantinople ,  aiTemblé  pour 
favoir  ^u  jufte  fi  Jefus  n'ayant  qu'une  nature ,  avait  deux  vo- 
lontés. On  fetit  combieii  cela  eA  important  pour  plaire  à 
Dieu.  '  .        '    . 

Ce  éonçile  fut  convoqué  pài'Conilàntin  IçBatbu,  comitie  tous 
les  autres  Tavaient  été  par  les  empereuiipréçédens.  Les  légats  de 
l'évêque  de  Roine  eurent  la  gauche.  Les  pfitriarches  de  Conf- 
tantinople Se  d'Aiitioche  eurent  k  droite.  Je  ne  fais  fi  içs 
caudataires  à  Rome  prétenctent  que  la  gauche  eft  la:  place 
d'honneur.  Quoi  qu'il  en  foit,  Jefus,  de  cette  affair^l^ ,  obtint 
deux  volontés,  :      "  '  ' 

La  loi  mo&îque  avah  défendu  les  images.  Lçs  peintres  & 
les  fculpteurs  n  avaient  pas  fait  fortune  chez  les  Jviifs.  On  ne 
voit  pas  que  Jefus  ait  jamais  .eu  de  tableaux ,  excepté  pcn$- 
étre  celui  de  Marie ,  peinte  par  Luc.  Mais  enfin  Jefus-Qirift 
ne  recommande  nulle  part  qtfon  adore  Us  iniages,  t^es  '  chré- 
tiens les  adorèrent  pourtant  vers  la  fin  du  quatrième  fiècle, 
quand  ils  fè  fiirent  familiarifés  avec  les  beaux-îuts,  L'abus^  fut 
porté  û  loin  au  huitième  fiècle , .  que  Çonftantin  Capronyme 
aflembla  à  Conftantinople  un  concile  de  trois  cent  vingt 
évêques ,  qui  ^mathématifa  le  Culte  des  images ,  &  qui  le  tralt^ 
(l'idolâtrie, 

^impératrice  Irène,  la  mêipe  qui  depuis  fit  arracher  les 

yeux 
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yeux  à  fon  iîls ,  convoqua  le  fécond  concile  de  Nicée  en  387  : 
radoration  des  im^es  y  fut  rétablie.  On  veut  aujourd'hui  jus- 
tifier ce  concile  ,  en  duant  cpe  cette  adoration  était  un  culte 
de  duiie ,  &  non  pas  de  îatne. 

Mais  ibit  de  latrie ,  foit  de  dulie ,  Charlemagne  en  794  fît 
tenir  à  Francfort  un  autre  concile ,  qui  traita  le  fécond  de  Nïcée 
d'idolâtrie.  Le  pape  Adrien  I  y  envoya  deux  légats ,  &  ne  le 
convoqua  pas. 

Le  premier  grand  concile  convoqué  par  un  pape  ,  fut  le 
premier  de  Latran  en  1 1 39  ;  il  y  eut  environ  mule  évêques , 
mais  on  n'y  fit  prefque  rien ,  finon  qu'on  anathématifa  ceux  qui 
difaient  que  l'églife  é^t  trop  riche. 

■  Autre  concile  de  Latran  en  1 179 ,  tenu  par  le  pape  Alexan- 
dre lU  ,  où  les  cardinaux ,  pour  la  première  fois ,  prirent  le  pas 
fur  les  évéques  j  il  ne  fut  quefHon  que  de  difcipline. 

.  Autre  grand  concile  de  Latran  en  1 2 1 5 .  Le  pape  Innocent  III 
y  dépouilla  le  comte  de  Touloufe  de  tous  fes  biens ,  en  verm  de 
rexcommunication.  Ceft  le  premier  concile  qui  ait  parlé  de 
tranlTubflantiation. 

En  1245  concile  général  de  Lyon,ville  alors  impériale,  dans 
laquelle  le  pape  Innocent  IV  excommunia  l'empereur  Frédé- 
ric II ,  &  par  conféquent  le  dépofa  &  lui  interdit  le  feu  &  l'eau  : 
c'eft  dans  ce  concile  qu'on  donna  aux  cardinaux  un  chapeau 
rouge ,  pour  les  faire  fouvenir  qu'il  faut  fe  baigner  dans  le  fang 
des  partuans  de  l'empereur.  Ce  concile  fut  la  caufe  de  la  del- 
tru6tion  de  la  maifon  de  Suabe ,  &  de  trente  ans  d'anarchie  dans 
l'Italie  &  dans  l'Allemagne. 

Concile  général  à  Vienne  en  Dauphiné  en  1 3 1 1 ,  où  l'on 
abolit  l'ordre  des  templiers ,  dont  les  principaux  membres  avaient 
été  condamnés  au  plus  horrible  fupplice  ,  fur  les  accufations  les 
moins  prouvées. 

PAil.  Liitér.  Hift.  Tom.  VI.  Ll 


y  Google 


1^6  Conciles. 

En  1 4 1 4  te  graA<i  concile  de  Conftàncft ,  oi  l'on  ft  contenta 
de  démeiwe  le  papfe  Jean  X)ÛÏ1 ,  cottvahiCtt  de  taiife  ctiïnes  iÔc 
où  on  bïûla  Jéâh  Hus ,  Ôc  Jérôme  de  Pragae ,  potir  avoir  été 
opiniâtres  ,  attendu  que  l'opiniâtreté  eft  vtn  bien  plas  grand 
crime ,  que  le  meurtre ,  le  rapt ,  la  iîmonie  ,  &  la  fooomie. 

En  1430  lé  grahd  cohcîle  de  Bftle,  ftt>n yeicofam à  RoMe, 
^rce  qu'on  y  éépdùi  le  pape  Engède  IV  >  qei  fie  A  iieSk  ptùnc 

dépofer. 

Les  Romains  comptent  pour  concile  général  le  cinquième 
concile  de  Latran  en  1 5 1 1 ,  convoqué  contce  Louis  XII ,  roî  de 
France,  &  le  pape  Jules  II  j  mais  ce  pdfx  guerrier  étant  mort ,  ce 
concile  s'en  alla  en  fumée. 

Enfih  ffons  ttvans  le  gc^id  concile  de  Trente  j  qm  n-eftpas 
reçu  en  France  poor  la  cbicipUne  :  mais  le  dogme  en  eft  tncoft- 
teuable,  puiiqoe  le  Saint-Eipm  arrivait  de  Rome  à  Trente,  toutes 
les  femaines ,  dans  la  liialle  du  courier ,  à  ce  que  tût  Fra- 
Paoio  Sarpi  ;  mais  Fra-Paolo  Sai^n  ietitait  un  peu  lliéréfie. 

(  Par  M*  Ahaufit  U  tadeu  ) 
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«L^  1£sT  encore  un  proUéine  R  la  confeflîon ,  à  ne  la  cqnlïciérer 
qu'en  politique ,  a  mtplm  de  bien  que  de  mal.  On  fe  confefTait 
dans  les  myftères  dlfîs ,  d'Orphée  &  de  Cérès ,  devant  Ilùéro- 
phante  &  les  initiés  j  car  puuque  ces  myiïères  étaient  des  ex- 

Eîations ,  il  allait  bien  avouer  qu'on  avait  des  crimes  à  expier. 
es  chrétiens  adoptèrent  la  confeffion  dans  les  premiers  fiécles 
de  réglifè  ,  ainfi  qu'ils  prirent  à-pen-{»ès  les  rites  de  l'antiquité  , 
comme  las  temples ,  les  autels ,  Tencens ,  les  cierges ,  les  pro- 
cédions,l'eau  luftrale,  les  habits  facerdotauv.  plusieurs  fornûiler 
des  myftères  }  \sjurfum  corda  ,  tue  mijfa  ejt ,  &  tant  d'autres. 
Le  fcandale  de  fa  confeffîon  publique  d'une  femme,  arrivé  à 
Conftantînople  au  quatrième  Jtecle  ,  fit  abdir  la  Confeffîon»».... 

Si  on  pouvait  être  étonné  de  quelmie  chofe ,  on  le  ferait  d*une 
buUe  du  pape  Grégoire  XV ,  émanée  de  fa  lainteté  le  30  Aoftt 
i6iij  par  laquelle  il  ordonne  de  révéler  les  confe^gos  en  cer- 
«»insc9$ 


LU 
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^£  récite  mon  pater  &  mon  credo  tous  les  matins  ,  je  ne  reC- 
femble  point  àBrouilin.}  dont  Réminiac  difait  i 

Broudïn ,  àh  Tige  le  plus  teodre  ^ 
PolTéda  h  (âuce  Robert, 
Sans  que  Ton  précepteur  lui  pût  jamais  appcendre 
Ni  Ton  cc^do  ni  ton  pater. 

Le  fymbole  ou  la  collation ,  vient  du  mot  (ymboFein  i  & 
Féglife  latine  adopte  ce  mot ,  comme  eUe  a  tout  pris ,  de  l'églife 
grecque.  Les  diéologiens  un  peu  inftruits  (avent  que  ce  rymbole- 
qu'on  nomme  des  apôtres ,  n'ell  point  du  tout  des  apôtres.      ' 

On  appellait  {ymbole  chez  les  Grecs ,  les  paroles ,  les  fîgnes 
auxquels  les  initiés  aux  myftères  de  Cérès  ,  de  Cibèle ,  de 
Mithra  fè  reconnaiffaient  (a)  ;  les  chrétiens  avec  le  tems  eurent' 
"fcur  fymbole.  S'il  avait  exi^é  du  tems  des  apôtres ,  il  eft  à  croire 
que  St.  Luc  en  aurait  parlé.. 

On  attribne  à  St.  AugufHn  une  hiHoire  du  fymbofe  dans  foie 
fermon  1 1  ^  i  on  lui  fait  dire  dans  ce  fermon ,  que  Pierre  avait 
commencé  ie  fymbole  en  diiànt  :  Je  crois  en  î)Uu  père  tout- 
fuijfaru  ,•  Jean  ajouta  ,  créateur  du  ciel  &  de  la  terre  s  Jacques 
ajouta  f  Je  crois  en  Jefus-Chrifl  fonfils  unique  notre  Seigneur î  & 
ainfi  du  refte.  On  a  retranché  cette  fable  dans  la  dernière  édition 
d'AugulHn.  Je  m'en  rapporte  aux  révérend^  pères  bénédifHns^ 
pour  {avoir  au  juûe  s'il  fallait  retrancher  ou  n6n  ce  petit  morceau» 
qui  eft  curieux. 

Le  fait  eft  que  perfonne  n'entendît  parler  de  ce  credo  pendant 
plus  de  quatre  cents  années.  Le  peuple  dit  que  Paris  n'a  pas  été 

(  «  )  Ârnohie ,  liv.  V.  Stmbola  qua  rogata  fûcrorvm ,  ftc.  Voyez  auffi.  Cl^m^nc 
d'Alexandrie  dans  ronfiDttoopcoireptiquc,  ou  co&ortaào  ad gtntet. 
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bââ  en  un  jour  ;  le  pei^Ie  a  fouvent  raifon  dans  fes  proverbes. 
Les  apôtres  eurent  notre  fymbole  dans  le  cceur  -,  mais  ils  ne  le 
mirent  point  par  écrit.  On  en  forma  un  du  tems  de-Sc  Irenée  , 
qui  ne  reffemble  point  à  celui  que  nous  récitons.  Notre  fymbole , 
tel  qu'il  eil:  aujourd'hui  y  eft  coimamment  du  cinquième  iîècle.  Il 
eft  pofténeur  à  celui  de  Nicée.  L'article  qui  dit  que  Jefus  det 
cenait  aux  enfers  ,  celui  q«  parle  de  la  communion  des 
iàints  ,  ne  fe  trouvent  dans  aucun  des  fymboles  cnii  précédèrent 
le  nôtre.  Et  en  effet ,  ni  les  Evar^iles ,  ni  les  Actes  des  apôtres 
ne  difent  que  Jefus  dépendit  dans  l'enfer.  Mais  c'était  ime  opi:- 
nion  établie  dès  le  troifîème  fiècle  que  Jefus  était  defcendu  dans 
Tadès ,  dans  le  tartare ,  mots  que  nous  traduifons  par  celui  d'en- 
fer. L'enfer  en  ce  fens  n'eft  pas  le  mot  hébreu  fclKol ,  qui  veut 
dire  le  fouterrain,  la  foffe.  Et  c'eft  pourquoi  St.  Athanafe  nou& 
s^rir  depuis  commeiK  notre  Êiuveur  était  defcendu  dans  les 
enfers.  Son  humanité  ,  dit-il ,  ne  fut  m  tout  entière  dans  le  fi- 
lière ,  ni  tout  entière  dans  V enfer,  Elle  fut  dans  te  fépulcre  félon. 
la  cAair,  dans  t enfer feloa  tarhe* 

Sl  Thomas  aflûre  que  les  fâints  qui  reflUTcitèrent  à  la  mort  de 
Jefus-Chrift  f  moururent  de  nouveau  pour  relTafciKr  enfuite  avec 
lui  i  c'eft  le  ièntiment  le  plus  fuivi.  Toutes  ces  opinions  font  al> 
folument  étrangères  à.  la  .merak  v  il  faut  âire  homme  de  bien., 
foit  que  les  faints  foient  reffufcités  deux  fois  ,  foit  que  Dieu  ne 
les  ait  rellùf€ité&  qu'une.  Notre  fymbole  a.  été  fait  tar4  t  jd'a- 
voue }  mais  la  venu  eiï  detoute  éternité. 

S'il  eft  permis  de  citer  des  modeimes  dans  une  matière  fi 
grave  ,  je  rapporterai  ici  le  credo  de  l'abbé  de  Saint-Pierre  j  tel 
qu'il  eft  écrit  de  fa  main  dans  fon  livre  fur  la  pureté  dé  la  re- 
.ligion  ,  letpael  n'a  point  été  imprimé  ,  &  que  j'ai  cojpié  fidè- 
lement. 

♦<  Je  crois  en  vai  feul  Dieu,  &  je  raime.  Je  croîs  qu'il  illumine 
»  touteaiQe  venant  au  monde,  ainfi  que  le  dit  St.' Jean.  J'entends 
»  pai-là  toute  an^e  quije  cherciie  de  Donne  foi. 

»  Je  crois  en  un  feul  Dieu ,  parce  qu'il  ne  peut  y  avoix  qu'une 
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M  feule  une  du  grand  to«  j  un  feul  être  viriiiant  ;  un  formateur 

**  unique. 

M  Je  croîs  en  Dieu  le  père  puifl^nt  ,  parce  cpi'il  eil  père 
M  commun  de  la  namre ,  de  tous  les  honunes,  qui  font  âgalemenc 
»  (es  «ifans.  Je  Crois  que  celui  qm  les  âik  tous  naître  égak- 
*»  ment ,  qui  arrangea  les  rdTorts  de  notre  vie  de  la  même  maxuire^ 
**  \tm  a  donné  les  mêmes  principes  de  morale ,  s^jperçue^par 
n  eux  dès  qu'ils  réfléchiUènt ,  n'a  ims  aucune  différence  entr^  (t$, 
»  enfans  ^e  celle  du  <^me  &  d«  la  verttu 

M  Je  croîs  que  le  Oiinois  jufte  &  tHonfaliànc  eâ  plus  i»é« 
>*  cieux  devant  lui  qu'un  doreur  pontiUeax  &  arrogai^ 

»  Je  crois  que  Dieu  étant  notre  père  commun ,  nous  Tommeft 
»  tenu$  de  regarder  cous  les  hommes  coœsie  nos  firères.. 

w  Je  crois  que  le  perfécuteur  «ft  «bontinsdbLe  »  6c  <{iii*il  marche 
»  immédiatement  ^rès  rçmpoifonneur  &  le  parricide» 

*»  Je  crois  que  les  diTputefl  diéologioues  font  à  la  fois  U  farce 
»  la  plus  ridicule  &  le  fléau  le  plus  aére^  de  la  terre ,  imra^ 
»  diatement  a^s  4a  goerre  y  h.  pei^e ,  la  famine  Çc  la  véFole. 

»  Je  crtns  qveles^edéfiaiBqnes  doivent  être  payé$  ,  &  bien 
»  payés,  conune  &rvitei»s  du  miblîc  ,  précepcnffs  de  morale^ 
»  teneurs  des  reg^fb'es  des  enians  &  des  morts }  mais  qu'on  ne 
*>  doh  leur  donner ,  ni  les  richefies  des  fermiers  généraux  ,  ni  le 
»  rai^  des  princes ,  pïuree  mie  run&  l'autre  corr(»s{>ent  l'ame, 
»  &  que  rien  n'eft  plus  révok^t  que  de  voir  des  hommes  fi  riches 
»  &  H  fiers ,  faire  prêcher  lliumilité  ,  &  l'amour  de  la  pa,uvreté 
»  par  des  ^ei^s  qui  n'ont  que  cent  écus  de  gages. 

n  Je  croîs  que  tous  tes  prêtres  qui  deilèrv»it  une  paroifle 
w  doivent  être  mariés ,  noa-^uleatent  pdur  avoir  une  femme 
»  honnête  qui  prenne  foin  de  Uw  mmage  ,  mus  p»ur  être 
»  meilleurs  citoyens ,  donner  de  bon  (îijets  à  l'état ,  âc  pou;  avoir 
*  V^utçoi^  d'email^  t^en-élevés; 
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*  Je  cn^  q«1l  faut  abfoluBMW  «xtiip^r  la»  ]ii(»n«6  i  ^e  c'eû 
»  rendre  un  très- grand  fervice  à  ;  kt  piurifi  ^  à  ewnnâofiS  Ce 
K  l'ont  des  hommes  que  Circé  a  changés  en  pourceaux }  le  fage 
»  Ulyâè  doit  leur  rendre  Ja  fomw  buwne.  » 

Paroàis  aux  hienfaifaru  ! 


J] 


C    R    I    T    J    <l     U    E* 


£  ne  prétends  point  parler  ici  de  cette  critique  de  fcholiaftes 
cjui  reftitue  mal  un  mot  d'un  ancien  auteur  qu'auparavant  on  en- 
tendait très-bien.  Je  ne  touche  point  ces  vraies  <:ritiques  qui  ont 
débrouillé  ce  qu'on  peut  de  iTOftoire  &  de  la  philofophie  an- 
cienne. J'en  ai  vu  les  critiques  qui  demient  à  la  fadre. 

Un  amateur  des  lettres  UfaîtunjourlaTaflè  avec  moi  :  il  tomba 
fiir  cette  ftance: 

entama  gU  haUtator  JeJP  omht  tttmt  , 

Tnmçn  le  fptui*^  «m  *KHmf\ 
E  Pêtrctto  A  fvH  TÊnaor  fimhmht  f 
Kt  firUtnào  cafi  -JaUe  fuprmt 
£.fgi»ni  dtlàito  il  fulgor  fiomia; 
Ht  fi  ficgk  giammi  tmns  la  urrây 
■QugnàoJ  vt^ti ia  fiugrayida  Jirm. 

H  lut  enfuite  au  haiârdplu£eias  Aacces  de  cette  force  &  de 
cette  harmonie.  Ah  !  c'eu  donc  là ,  s*écria-t-il ,  ce  que  votre 
Boileau  appelle  du  clinquant?  c'eft  doacainû  qu'il  veut  ra- 
baiffer  un  grand-homme  qui  vivait  cent  ans  avant ,  lui  pour 
mieux  élever  un  autre  grand  homme  qui  vivait  feize  cents  ans 
auparavant ,  &  qui  eûtuû-mjéme  xendu  juftice  au  Tailè  ? 

Confolez-vous ,  hà  dis-je  ,  ptenom  ies  opéra  de  Quinaut  : 
nous  trouvâmes  à.  touvenue  ai  Kvie ,  de  quoi  nous  loettre  en 
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colère  contre  la  critique  }  radinir<d>le  poème  d*Annîde  ie  pré" 

fenta  s  nous  trouvâmes  ces  mots  : 


ta  faiine  eft  affireufa   &  bail>are,     . 
L'amour  contraint  lea  cceurs  dont  il  s'empare  | 

A  foufini  4es  maux  rigonreuz. 
Si  votre  fort  eft  en  votre  puiâânce , 

Faites  chcnx  de  nndUTJrence  j 

^)leafiUK  uoifon  ^us  heureox,   ^     -         ^ 

A  s.  H  I  u  s. 

Non  ,  non ,  il  ne.  m'efl  pai  poflîble 
De  paflêr  de  ipon  trouble  en  u»  ^ut  patlîbl«  ; 

Mon  cœur  ne  fe  .peut  plus  cerner  ; 
Renaud  m'oflênfe  trop ,  iî  n'efl  que  tr^  aimable, 
Cefl  pour  moi  défotmais  un  choix  îndîTpeDfablc 

De  le  haôù:'  oii  ie  t'aimef. 

Nous  lûmes  toute  h  pièce  d'Armide  ,  dans  laquelle  le  génie 
du  Taflê  reçoit  encore  de  nouveaux  charmes  par  les  mains  de 
Quinaut  :  Eh  bien  !  dis-jç  jt  mon  ami ,  c'eft  pourtant  ce  ^Qui- 
naut  que  Boileau  s'e^orça  toujours  de  faire  regarder  comme 
l'écrivain  le  plus  mépriTable  ;  iî  perfuada  même  à  Louis  XIV , 
que  cet  écrivain  gracieux ,  touchant ,  pathétique  ,  élégant ,  n'a- 
vait d'autre  mérite  que  celui  qu'il  empruntait  du  mufîcien  Lulli. 
Je  conçois  cela  très-aîTémetat ,  me  répondit  mon  ami }  Boileau 
n'était  pas  jaloux  du  mufîcien ,  il  l'était  du  poète.  Quel  fond 
devons-nous  faire  fur  le  jugement  d'un  homme  qui,  pour  rimer 
à  un  vers  qui  finiflait  en  àut ,  dénigrait  tantôt  Bourîaut ,  tantôt 
Hénaut ,  tantôt  Quinaut ,  félon  qu'il  était  bien  ou  mal  avec  ces 
meffieurs-là? 

Mais  pour  ne  pas  laiffer  refroidir  votre  rèle  contre  l'injuflice , 
mettez  feulement  la  tête  à  la  fenêtre  ,  regardez  cette  belle  façade 
du  Louvre ,  par  laquelle  Perraut  s'efl  immortalifé  :  cet  habile 
homme  était  frère  d'un  académicien  très-favant  avec  qui  Boileau 

avait 
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avait  eu  quelque  di^te  ;  en  rpiU  afiez  pour  être  traité  d'arcbi- 
teôe  ignorant 

Le  public  ne  fonge  qu'âs*ama(èr  :  il  voit  dans  une  allégorie  in- 
titulée Plutoh ,  des  juges  condanmésà  être  écorchés ,  &  à  s'afleoif 
aux  ai£en  fiir  ua  fi^e  ceuven  de  leur  peau ,  au  lieu  de  âeurs 
de  lyt  i  le  leâeut  M  s'cmbanaflé  pas  u  ces  juges  le  méritent , 
ou  non ,  fi  le  complalgnau  qui  let  cite  devant  Pluton  a  tort  ou 
raifon.  Il  lit  ces  vers  micnieinenc  pour  fon  plaifir  ;  «'ils  lui  en 
donnent ,  il  n'en  veut  pas  davantage  ;  s'ils  lui  déplaifent ,  il  lailTe 
là  l'allégorie,  &  ne  ferait  pat  un  feûl  pas  pour  faite  confirmer 
ou  caffer  la  fentence. 

Les  inimitables  trMiédies  de  Racine  ont  toutes  été  critiquées , 
&  ttèMBal  ,■  c'eft  quelles  fêtaient  par  des  rivaux.  Les  artiftes 
font  les  juges  compétens  de  l'art ,  il  ell  vrai  ;  mais  ces  juges 
compétens  font  prefque  toujours  corrompus. 

Un  excellent  critique  (était  an  »tifte  qui  awàt  beaucom  de 
fcience  &  de^t ,  fans  préjugés  &fans  envie.  Cela  eft difficile 
à  trouver. 


FUI,  Lmir.HiJI.  Ton.  Yl.  Mm 
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David, 

Si  un  jeune  payfan  en  cherchant  des  ânefTes  trouve  un 
royaume,  cela  n'arrive  pas  conimunémenL  Si  un  autre  payfan 
guérit  fon  roi  d'un  accès  de  folie  en  jouant  de  la  harpe  ,  ce 
cas  eft  encore  très-rare  }  mais  que  ce  petit  joueur  de  harpe 
devienne  roi  parce  qu'il  a  rencontré  dans  un  coin  un  prêtre  de 
village  qui  lui  jette  une  bouteille  d'huile  d'olive  fur  la  tête  ,  la 
choie  eft  encore  plus  merveilleufe. 

Quand  &  par  qui  ces  merveilles  forent-elles  écrites  ?  Je  n'en 
fais  rien  ;  mais  je  fuis  bien  sûr  que  ce  n  eil  ni  par  un  Polybe ,  ni 
par  un  Tacite. 

C'eft  un  plailîr  de  voir  comment  ce  pauvre  dom 

Calmet  juitiiie  &  canonife  toutes  les  avions  de  David ,  qui 
feraient  frémir  d'horreur  fi  elles  n'étaient  incroyables. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  l'aflallinat  d^ria ,  &  de  l'adultère  de 
Betzabéa  j  elle  eft  afîez  connue  -,  &  les  voies  de  Dieu  font  it 
différentes  des  voies  des  hommes,  qu'il  a  permis  que  Jefus-Chrift 
defcendît  de  cette  Betzabéa ,  tout  étant  purifié  par  ce  ûiint 
myftère. 

Je  ne  demande  pas  maintenant  comment  Jurieu  a  en  Hnfç- 
lence  de  perfécuter  le  fage  Bayle ,  pour  n'avoir  pas  approuvé 
toutes  les  actions  du  bon  roi  David ,-  mais  je  demande  comment 
on  a  foufFert  qu'un  homme  tel  que  Jurieu  moieftât  un  homme  tel 
que  Bayle.' 


'^»i^ 
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Des     d  é  l  i\t  s    locaux, 

\ 
Parcourez  toute  la  terre ,  vous  trouverez  que  le  vol  ]  le  meur- 
tre ,  l'adultère ,  la  calomnie ,  font  regardés  comme  des  délits  que 
la  fociété  condamne  &  réprime  ;  mais  ce  qui  eft  approuvé  en 
Angleterre  ,  &  condamné  en  Italie  ,  doit-il  être  puni  en  Italie 
comme  un  de  ces  attentats  contre  l'humanité  entière  ?  c'eft  là  ce 
que  j'appelle  délit  local.  Ce  quin'eft  criminel  que  dans  l'enceinte 
de  quelques  montagnes  ou  entre  deux  rivières ,  n'exige-t-il  pas 
des  juges  plus  d'indulgence  que  ces  attentats  qui  font  en  horreur 
à  toutes  les  contrées  ?  Le  Juge  ne  doit-il  pas  fe  dire  à  lui-même  : 
je  n'oferais  punir  à  Ragufe  ce  que  jepunis  àLorette?  Cette  ré- 
flexion ne  doit-elle  pas  adoucir  dans  fon  cœur  cette  dureté  qu'il 
n'eft  que  trop  aifé  de  çontrafter  dans  le  long  exercice  de  fon 
emploi  ?  '  ^ 

Gn  connaît  les  kermeffes  de  la  Flandre  î  ils  étaient  portés 
dans  le  fiècle  paffé  jufqu'à  une  indécence  qui  pouvait  révolter 
des  yeux  inaccoutumés  à  ces  Ipeâacles, 

Voici  comme  l'on  célébrait  la  fête  de  Noël  dans  quelques 
villes.  D'abord  paraiflait  un  jeune  homme  à  moitié  nu ,  avec  des 
ailes  au  dos  :  il  récitait  VAve  Maria  à  une  jeune  fille  y  qui  jui  ré- 
pondait fiât  -j  8l  Tangè  la  baifait  fur  la  bouche  :  enfuite  un 
enfant  etifermé  dans  im  grand  coq  de  carton ,  criait  en  imitant  le 
chant  du  coq;  puer  natus  eft  nobis.  Un  gros  bœuf  en  mugiflant 
difait  ubi ,  qu'il  prononçait  nubi.  Une  brebis  bêlait  en  criant 
Bethléem.  Un  âne  criait  mhamiSy  pour  Signifier  eamus.  Une  longue 
proceflion  précédée  de  quatre  fous ,  avec:des  grelots  &  des  ma- 
rottes fermait  la  marche.  Il  reiïe  encore  aujourd'hui  des  traces 
de  ces  xiévotions  populaires ,  que  chez  des  peuples  plus  inilruits 
on  prendrait  pour  profanations.  Un  Suiffe  de  mauvaife  humeur , 
-  &  peut-être  plus  ivre  que  ceux  qui  jouaient  le  rôle  du  bœuf  & 
de  l'âne  ,  fe  prit  de  parole  avec  eux  dans  Louvain  :  il  y  eut  des 
coup»  de  donnés  :  on  voulut  faire  pendre  le  Suifle ,  qui  échapp» 
À  peine. 

Mm  2 
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I-e  même  homme  eut  une  violente  querelle  à  la  Haye  en 
Hollande ,  pour  avoir  pris  hautement  le  parti  de  Bamevelt 
contre  un  gomarlfte  outré.  Il  fut  mis  en  prifon  à  Amflerdam , 
pour  avoir  dit  que  les  prêtres  font  le  fléau  de  l'humanité  &  la 
fource  de  tous  nos  malheurs.  Eh  quoi  !  difait-il ,  fi  l'on  croit  que 
les  bonnes  œuvres  peuvent  fervir  au  falut,  on  eft  au  cachot? 

5  l'on  fe  moque  d'un  coq  &  d'un  âne ,  on  nique  la  corde  ?  Cette 
avenmre ,  toute  burlefquc  qu'elle  eft ,  fait  aflès  voir  qu'on  peut 
être  repréhenfible  fur  un  ou  deux  points  de  notre  hémisphère , 

6  être  abfolument  innocent  dans  le  refte  du  monde. 


Dieu. 

dOus  l'empire  d'Arcadius ,  Logomaco$ ,  théologal  de  Conf^ 
tantinople ,  alla  en  Scythie ,  &  s'arrêta  au  pied  du  Caucafe ,  dw» 
les  fertiles  plaines  de  Zéphirim ,  fur  les  frontières  de  la  Col- 
chide.  Le  bon  vieillard  Dondindac  était  dan^  fa  grande  faUe 
bailè ,  emre  iâ  grande  bergerie  &  Cà  vaûe  grange  i  il  était  à 

tenoux  avec  fa  femme  ,  iès  cinq  fils  &  fes  cinq  tilles,  &s  parens 
t  lès  valets,  &  tous  chantaient  les  louanges  de  IXeu  ^rès  un 
léger  repas.  Que  fais-tu  là ,  idolâtre  ?  hù  mt  Logomacos.  Je  ne 
£u$  point  idolâtre  y  dit  Dondindac.  U  faut  bien  que  m  lois  ido- 
lâtre ,  dit  Logcanacos ,  pniJJquc  tu  n'es  pas  Grec.  Ça,  dis-moi , 
que  chaïuais-tu  dam  ton  barbare  iaimm  de  Scyihie  i  Toutes  tes 
langues  ibnt^ales  aux  oreiUes  oe  Dieu ,  répondit  le  Scythe  ; 
BOUS  chantions  fes  louants.  Voilà  qui  eÂ  h»n  exiraordmaire  , 
feprit  le  ^éologal  ;  une  famille  Scythe ,  qui  prie  Dieu  iàns  avoir 
été  inftruite  par  noos  !  Il  engagea  biettfât  une  conver£uion  avec 
le  Scydte  Dondindac  >  car  lé  théolo^  favaitun  peu  de  fcy^  » 
&  l'autre  un  peu  de  ^ec.  On  a  retrouvé  cette  convetfation  dans 
«n  manuQjnt  confervé  dans  U  bâbliothàgiie  de  ConâaacinopleL 

L0GOMA<:O6. 

Voyons  Û  ta   ikis  ton  raféchifmf.    Pottraaot    pnâï*M 
Dieu?  t:-     r* 
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D  O  N  D  I  H  D  A  C. 

Ceft  qu'il  eft  jufle  d'adorer  l'Etre  fcpréme  de  qui  nous  tenons 
tout, 

LOGOMACOS, 

Pas  mal  pour  un  barbare  !  Et  que  lui  demandes-ni  i 

&ONDINDAC. 

Je  le  remercie  des  biens  dont  je  jouis  ,  -&  même  des  maux 
dans  lefquels  il  m'éprouve  ^  mais  je  mè  garde  bien  de  lui  rien 
demander  i  il  fait  mietjx  que  nous  ce  qu'il  nous  faut }  &  je 
craindrais  d'ailleurs  de  demander  du  beau  teivis  quaadmon  voiiin 
demanderait  de  la  pluie. 

L06OMACOS. 

Ah  !  je  me  doutais  bien  qu'il  allait  diire  quelque  fottife.  Repre- 
nons les  chofes  de  plus  haut  :  Barbare ,  qui  ta  dit  qu'il  y  a  un 
Dieu  i 

DpNDIMDAC 

La  nature   entière,'    "  '' 

l.  o  c  o  M  A  o  o  s. 

Cela  ne  &Bt  pas.  Quelle  idée  as^tu  de  Dieu  î 

DoNDIHDAC. 

L'idée  de  ovw  créateur,  de  t^on  iwiv*,  {pA:  me  tiaair 
^eofeta  fi  je  £ùs  bien  ^  &  qui  hm  pmmâji»  fiii«««^ 

LOGOHACOS.  <~ 

Bagatelles ,  pauvretés  que  cela  !  Venons  à  l'eiTeiuieL  DietI 
t&rûvalaifiiauutàiapiid,  oa-iikyAVe&wti 
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P.  ONDZNDAC. 

Je  ne  vous  entends  pas. 

LOGOMACOS.^ 

Bête  bnite  !  Dieu  eft-il  en  un  Ijei^ ,  ou  hors  de  touç  lieu ,  ou 
en  tout  lieu  ? 

D^O,  If   D   I.  N   D   A   Ci. 

Je  n'en  fais  rien..,^  Tout.cpiniïie.ilyQUSpijira; 

L  O  G  p  M  A  Ç  Q  s, 

■  Ignoraiit!  Peut-il  faire  que  ce  qui  a.  été  n'ait  point  été  ,  8c, 
qu'un  bâton  n'ait  pas  deux  bouts  ?  voit-il'  le  futur  comme  futur  ou 
comme  préfent  ?  comnjeM  fait-il  pour  W^t  l'être  du  néant ,  8ç 
pour  anéantir  l'être  i* 

P  O  lï  13  I  N  e  A  ç... 

Je  n'ai  jamais  examiné  ces  ^chofes^.       .  . 

LOGOMACOS.    ■:  ', 

Quel  lourdaut!  Allons  «i  il' f«tift<$*abaifrer,  fe  proportionner.  - 
Dis-moi ,  mon  ami ,  crois-tu  que  la  matière  puifle  être  éternelle  ? 

DONDINDAÇ, 

Que  m'importe  qu'elle  exifte  de  toute  éternité ,  ou  non  ?,je 
n*exillepas,  moi,  detoutè  étcfrhitè.  Dîëu  èft  to^ouTsmonmahrei^ 
il  m'adonhélanotiQn-ctelâjçiHdevJedois'laniivTe  > je  neveu» 
point  être  philofophe ,  je  veux  être  homme, 

LOGOMACOS. 

On  a  bieîî  de^^  peîhe  syfiCiOes  ^âtés>dnre&.  Moaas  picd  -à 
pied.  Qu'eft-çe  que  Dieu  ? 
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Dqndindac 
Mon  fouverain,  mon  juge,  mon  père; 

LoGOHACOS. 

Ce  n'eftpaslàcequejedemande..QueIleeftiknatureî 

D    O   N  D  I  N  D  A  C. 

D'être  puiffant  &  bon.       • 

L  o  G  o  M  A  c  o  s. 
Mais  eft-il  corporel  ou  fpisituel  i  ■ 

D  o  N  D  I  M  O  A  C. 

Comment  voulez-vous  que  je  le  fâche  ? 

LoGOMACOS. 

Quoi  !  tu  ne  fais  pas  ce  que  ç'eft  qu'un  efprit? 

DoNDIHDAÇ. 

Pas  le  moindre  mot  :  à  quoi  cela  me  lèrviraît-il  ?  en  ferais-je 
plus  juftef  ferais-je  meilleur  mari,-  meilleur  père,  meilleur 
maitre ,  meilleur  citoyen  ?      . 

Lo   GOMACOS. 

11  faut  abfolument  t*apprendre  ce  que  c'eft  qu'un  e&rit; 
écoute,  c'eft,  c'eft,  c'eiL...  Je  te  dirai  cela  une  autre  fois. 

DOHDINDAC. 

Tai  bien  peur  que  vous  ne  me  difiez  moins  ce  qu'il  eft  que 
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ce  qu'il  n'eft  pas.  Permettez-moi  de  vous  faire  à  mon  tour  une 
quemon.  J'ai  vu  auttét(ns  un  de  vos  temples }  poimpioi  peignez- 
vous  Dieu  avec  une  grande  barbe  ? 

Logomacos. 

CeA  une  queiHon  très-difficile  &  <{ui  demande  des  inf- 
miftions  pcéliminaim. 

D  OKD  I  N O  A  C 

Avant  de  recevoir  vos  infttuftiâofi',  il  feut  que  je  vous 
conte  ce  qui  m'eil  arrivé  un  jour.  Je  venais  de  faire  bâtir  un 
cabinet  au  bout  de  mon  jardin  i  j'entendis  une  taupe  qui  rai- 
fonnait  avec  un  hanneton  :  Voilà  une  belle  fabrique  ,  allait  la 
taupe  ;  il  faut  que  ce  foit  uiw  nnipe  bien  puil&nte  qui  ait  fait 
cet-  ouvrï^e.  Vous  vous  moquez ,  dit  le  hanneton ,  c'cft  un 
hanneton  tout  plein.degénieqai  eft /architefte  de  ce  bâti- 
igent.  Depuis  ce  teins-là  j'ai  réfolu  de  ne  jamais  difputer. 


DïriHiTÈ 
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Divinité    i>  s    Jésus, 

jLjEs  focinîens ,  qui  font  regardés  comme  des  blasphémateurs  ^ 
ne  recorniaiHènt  point  la  divinité  de  Jefus^ChniL  Ils  ofent  pré- 
tendre ,  avec  les  philofophes  de  l'antiquité ,  avec  les  juifs ,  les 
mahométans  &  tant  d'autres  nations ,  que  l'idée  d'un  Dieu- 
bomme  eft  monflrueufe ,  que  la  dïAance  d'un  Dieu  à  l'homme 
eft  infime ,  &  qu'il  eft  impoffible  que  l'être  infini ,  immenfe  p 
étemel ,  ait  été  contenu  dans  un  corps  périflable. 

Ils  ont  la  cbnfiance  de  citer  en  leur  faveur  Eusèbe ,  évéque  de 
Céfarée  »  qui , .  dans  fon  hiftoire  eccléfiaftique ,  liv.  I ,  chap.  XI , 
déclare  qu'il  eft  abfurde,  que  la  nature  non  engendrée,  immuable» 
du  Dieu  tout-puiffant ,  prenne  la  forme  d'un  homme.  Us  citent 
les  pères  de  1  églife  Juftin  &  Tertullien ,  qui  ont  dit  la  même 
chofe.  Juitin  dans  fon  dialogue  gvec  Tripnon ,  &  TertulUen 
4ans  fon  difcours  contre  Pi^l^, 

Us  citent  St  Paul  *  <J!^  n'appelle  jamais  Jefus-Chrift  Dieu  » 
&  qui  l'appelle  homme  très-fouvent.  Ils  pouftent  l'audace  jus- 
qu'au poiiit  d'affirmer  que  les  chrétiens  pafsèrent  trois  fiècles 
entiers  {i  former  peu  à  peu  l'apodiéofe  de  Jefus  ,  &  qu'ils  n'éle- 
vaient cet  étonnant  édince  qu'à  Texemple  des  païens ,  qui  avaient 
divinifé  des  mortels.  D'abord ,  ièlon  eux ,  on  ne  regarda  Jefiis 
que  comme  un  homme  inlptré  de  Dieu ,  enfiiite  comme  une 
créature  plus  parfaite  que  les  autres.  On  lui  donna  quelque  tems 
après  une  place  au-deHùs  des  anges ,  comme  le  dit  St.  Paul. 
Chaque  jour  ajoutait  à  fa  grandeur.  Il  devint  une  émanation  de 
Dieu  produite  dans  le  tems.  Ce  ne  fut  pas  aftez  ;  on  le  fit  naître 
avant  le  tems  même.  Enfin  on  le  fit  Dieu  confubftantiel  à  Dieu. 
Cellius ,  Voquelfius  ,  Nataîis  Alexander  ,  Homebeck  ,  ont 
appuyé  tous  ces  blafphémes  par  des  argumens  qui  étonnent  les 
Cages ,  &  qui  peryertiilènt  les  faibles.  Ce  fut  fur-tout  Faufte 

J>/ul.  Unir.  Hiji,  Tom.  Vï.  Nu 
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Socin  qui  répandît  les  femences  de  cette  doftrine  dans  l'Europe  i 
&  Cur  la  fin  du  ieizième  fîècle  il  s'en  eft  peu  fallu  qu'il  n'étabUt 
tine  nouvelle  efpèce  de  chriflîanirme.  Il  y  en  avait  déjà  eu  plus 
de  trois  cçnts.eipèccs. 


tL      N      F     E      R, 

Ssîts  que  les  hommes  vécurent  en  fociété ,  iU  dorent  s'apper- 
cevoir  que  plufieurs  coupables  échappaient  à  la  févérite  de> 
loix  -y  ils  puniflaient  les  crimes  publics  j  il  fallut  établir  un  frein 
pour  les  crimes  fecrets  j  la  rel^on  feule  pouvait  être  ce  frein, 
J-es  Perfans,lesChaldéens,  les  Egyptiens,  les  Grecs  imaginèrent 
des  punitions  après  la  vie  ;  &  de  tous  les  peuples  anciei^  traç 
nous  comuiflôns ,  les  Juifs  furent  les  ièuls  qui  n'admirent  que  des- 
châtimens  temporels.  Il  eil  ridicule  de  croire  ou  de  feindre  de 
croire ,  fur  quelques  palfages  très-obfcurs ,  que  Tenfer  était  admi» 

Ëar  les  anciennes  loix  des  Juifs ,  par  leur  livitique  ,  par  leur 
^écalogue ,  quand  l'auteur  de  ces  loix  ne  dit  pas  un  feul  mot 
qui  pnilîè  avoir  te  moindre  rapport  avec  les  châtimens  de  la  vie 
future.  On  ferair  en  droit  d£  dire  au  rédaâieuF  du  Pemaieuque  : 
Vous  êtes  un  homme  inconTéquent  &  fans  probité ,  comme  fsnfr 
raifon ,  très-indigne  du  nom  de  légîflateur  que  vous  vous  arrogeir 
Quoi  !  vous  eonnaiilèï  un  dogme  an^  reprimant ,  aufli  nécef- 
faire  au  peuple  que  celai  de  1  enfer ,  &  vous  ne  ratmoncezpas 
exprelTément  ?  &  tandis  qu'il  eft  admis  chez  toutes  les  nations 

3ui  vous  environnent ,  vous  vous  contentez  de  laiffer  deviner  ce 
ogme  par  quelques  commentateurs  qui  viendront  quatre  miU«- 
ans  après  vous ,  &  qui  donneront  la  torture  ^  quelques  unes  de 
vos  paroles  pour  y  trouver  ce  quç  vous  n'avez  pas  dit  ?  Ou  vou» 
êtes  un  ignorant  qui  ne  fevet  pas  que  cettt  croyance  était  luiiver- 
ftlle  en  Egypte ,  en  Chaldée ,  en  Perfe  »  ou  vous  êtes  un  honime 
très-mal  avifé ,  fi ,  étant  inûnrit  de  ce  dogme,  vous  n'en  avez  pas 
fait  la  baffi  de  votre  religon. 

Les  auteurs  des  loix  juives  pourraient  tom-au-plus  répondre  : 
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fkns  avouons  i}de  nous  fbimnes  èxceôivemem  îgnorans}  que 
que  nous  avons  appris  à  écrire  (<xt  tard  i  que  notre  peuple  était 
une  horde  làuvage  &  barbare  qui ,  de  notre  aveu ,  erra  prés  d'ua 
dem-fiècle  dans  des  défens  impraticables  ;  qu'elle  uTuipa  enfin 
un  petit  pays  par  les  rapines  Jes  plus  odieu£ès ,  &  par  les  cruautés 
les  plus  déteflables  dont  jamais  l'hiftoire  ait  iak  mention.  Nou£ 
n'avions  aucun  commerce  avec  les  nations  policées  }  comment 
voulez-vous  que  nous'puffions  (nous  les  plus  terre&es  des 
hommes)  inventer  un  fyiWme  tout  Ijârimel  ? 

Nous  ne  nous  fervions  du  mot  qui  répond  à  ame^  cpxpamt 
iigniiier  la  vie  -,  nous  ne  connûmes  notre  Dica  &  iès  minirfnnCy 
fes  anges ,  que  comme  des  êtres  corporels  :  la  diflinflion  de 
Tame  &  du  corps ,  Hdée  d'une  vie  après  la  mort ,  ne  peuvem 
^e  que  le  fruit  d'une  longue  méditation ,  &  d'une  phiioToiÀie 
très-fine.  Demandez  aux  Hottentots  &  aux  Nègres ,  qui  habitent 
un  pays  cent  fois  plus  étendu  que  le  nôtre  ,  ^ils  connaiflènt  la 
vie  à  venir.  Nous  avons  cru  faire  aflez  de  perfuader  à  notre 
pei:^ ,  que  Dieu  puniilkit  les  malfaiteurs  jufqu'à  la  quatrième 
génération ,  foit  par  la  lèpre ,  ibit  par  des  morts  figues ,  foit 
par  la  perte  du  peu  -de  bien  qu'on  pouvait  poiïéder. 

On  répliquerait  à  cetce  apologie  :  Vous  avez  inventé  uh 
fyfiême  dont  le  ridicide  -faute  «ax  yeux  j  car  fe  inaifaiÉbor  qvi 
le  portut  bien ,  &  dont  la  famille  pix^pérait,  devait  néceflàirer 
ment  le  moquer  de  vous. 

L'apologiHe  de  la  loi  judaïque  répondrait  alors  :  Vous  vous 
trompez  ;  car  pour  un  criminel  qui  raironnait  jufte ,  il  y  en  avait 
cent  qui  ne  raifonnaient  point  du  tout.  Celui  qui ,  ayant  commis 
un  crime,  ne  iê  Tentait  puni  ni  dans  Ton  corps ,  ni  dans  celui  de 
fon  fils ,  craignait  pour  foo  petit-fik.  De  plus  ,  s'il  n'avait  pas 
aujourd'hui  quelque  ulcère  puant ,  auquel  nous  étions  très-fujets , 
il  en  éprouvait  dans  le  cours  de  quelques  années  :  il  y  a  toujours 
des  malheurs  dans  une  famille,  &  nous  faifions  aifément  accroire 
que  ces  nïalheurs  étaient  envoyés  par  ïjne  main  divine ,  ven- 
gereflè  des  fautes  fècrètes. 

Nn  X 


y  Google 


lS4  E     N      F     £     K. 

Il  ferait  aifé  de  répliquer  à  cette  réponfe ,  &  de  dire  :  Votre 
excufè  ne  vaut  rien,  car  il  arrive  tous  les  jours  que  de  très- 
honnêtes  gens  perdent  la  fanté  &  leurs  biens  ;  &  s'il  n'y  a  point 
de  famille  à  laquelle  il  ne  foit  arrivé  des  malheurs ,  li  ces  mal- 
heurs font  des  châtimens  de  Dieu ,  toutes  vos  familles  étaient 
donc  des  familles  de  frippons. 

:  Le  prêtre  juif  pourrait  répliquer  encore  j  il  dirait  qu'il  y  a 
des  malheurs  attachés  à  la  nature  humaine ,  &  d'autres  qui  fonfi 
envoyés  de  tMeu  expreffément.  Mais  on  ferait  voir  à  ce  raifon- 
oenr  combien  il  eft  ridicule  de  penfer  que  la  fièvre  &  la  grêle 
(ont  tantôt  une  punition  divine ,  tantôt  un  effet  natureL 

Enfin ,  les  pharifîens  &  les  efîSniens  chez  tes  Juifs  admîretur 
la  croyance  d'un  enfer  à  leur  mode  :  ce  dogme  avait  déjà  paffé 
des  Grecs  aux  Romains ,  &  fiit  adopté  par  les  chrétiens. 

Pbfieurs  pères  de  réglifê  ne  crurent  point  les  peines  éter- 
nelles î  il  leur  parailTait  abfurde  de  brider  pendi^nt  toute  l^ter^- 
nité  un  pauvre  homme  pour  av<nr  volé  une  chèvre.  Vii^e  a 
beau  dire  dans  fon  fixième  chant  de  l'Enéide  ^ 

Sedet  memùmque  ftdtb'a  kiftlix  Tktfatt, 

Il  prétend  en  vain,  que  Théfêe  eft  affis  pour  Jamaû  fur  une 
chaife  ,  &  que  cette  pofture  eft  fon  fupplice.  D'autres  croyaient 
que  Théfée  eft  un  héros  qui  n'eft  point  aJ£s  en  enfer  y  &  qu'il  eft 
^ans  les  champs  Elyfées. 
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X^  O  u  s  avons  des  aveugles ,  des  borgnes ,  des  bigles ,  des 
louches  l'des  Tues  longues ,  des  vues  courtes  ,  ou  diftinÛes , 
ou  confmes ,' ou  faibles ,  ou  infatigables.  Tout  cela,  eft  unâ 
image  aflez  iidelle  de  notre  entendement.  -  Mais  on  ne  :  coùnaîi 
guère  de  vue  fau0è.:  Il  n'y  a  guère  dlionunes  (^prennent 
toujours. un  coq; pour  un  cheval,  ni  un  pot' de xnatnbre pour 
une  maifon.  Pourquoi  rèncontrertnsa  &mvem  des. efor^a&x 
juftes  d'ailleurs  ,  qui  foiù:  abfqlmnent.fsux.flu:  cfe^  clttifes':imr 
portantes  }  Pourquoi  ce  même  Siamois  qui  ne  fe  laiiTera  jamais 
ttompe<  quand  il  fera- qneflaon- de  lui  compter  trois  tdiq»Bs  , 
croit^il'  fernwihént  au)t-  métamorphofeS'  dé  SarttooBOCodom  ? 
Par  quelle  é^aiige  bizarrerie  des  hoMâïei»^til^s^^refîeH^le|it-ilfc 
à  Dom  Quichdteï  qui  ctcrp^ait  voir  des  géants  où  \ep  aud»eiÉ'lv>nfc- 
oies  ne  voyaient  qae  des  moulins  à^veiit^  Encore  Dom  Quicbote 
était  plus  excufable  que  le  Siamois  qui  croit  que  •S^nmonocodora 
çft  venu  plufieurs  fois  fwr  la  terre ,  8ç  que  le  Turc  qui  eft  per- 
iuadé  que  MiSibmet  à  mis-Ia-itiwtié  de'.Iâ'lt^iè'dahs  faihâiWIie. 
Car  pMhQoichote,':frappé^' l'idée  qtt!a^ddifc6ml>at^ 
géants.  ;  p«ut  ft'figui^'qtfùri  ^r^f  doit  avoir  le  ç^^ 
"qu'un  niôulih  ,  &  lés  bras  aum-igjigs  qiiirllës  aflts  dtf'r&*rikt;: 
tnàis  de  quelle  fiippofition  -peut  partîf  tm  liôntnie  ièrifé-potlr  fe 
perfuader  que  la  moitié  delalimeéfteirtrée-clànsiuntanaftAe'v 
&  qu'un  Sammonocodom  eft  defcendu  du  ciel  pour  venir  jouer 
au  cerf-volant  à  Siam ,  couper  une  forêt ,  &  faire  des  tours  de 
paffe-paflè?  '      ,    .  .t- 

Les  plus  grands  génies  peuv^t-^ayoïr  Teijjrit  faux  fur  un  prin- 
cipe qu'ils  ont  reçu  fans  examen.  Newton  avait  l'efprit  très-faux 
quand  il  commentait  l'Apocalypiê, 

Tout  ce  que  certains  tyrans  des  âmes  deiîrent ,  c'eft  que  les 
hommes  qu'ils  enfeignent ,  aient  l'efprit  faux.  Un  faquir  élève 
un  enfant  qui  promet  beaucoup  ^  il  emploie  cinq  ou  nx  années 
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à  lui  enfoncer  dans  la  tête  quête  Dieu  Fo  apparut  aux  hommes 

en  éléphant  blanc ,  &  il  perfuade  l'enfant  qu'il  fera  fouetté  après 
fa  mon  pendant  cinq  cent  mille  années ,  s'il  ne  croit  pas  ces 
métamoipiofes.  II  ajoute  qu'à  la  'fin  du  monde  l'ennemi  du 
Dieu  Fo  viendra  combattre  contre  cette  divinité. 

.  L'enfant  étudie  $c  devient  va  prodige  ',  il  argumente  fyx  les 
leçons  de  fon  maître  j  il  troure  que  Fo  n'a  pu  fe  dianger  qu'en 
élépAiant  blanc ,  parce  que  c'eA  le  |^  beau  des  animaux.  Le$ 
rois  de  Siam  &  ou  Pégu ,  dit-il ,  iè  ébnc  fait  la  guezre  pour  un 
éléphant  blanc  «  >  cenaincment  â  Fo  ^n'avait  pas  été  ca^é  dan) 
cet  éléphant ,  ces  rois  n'auraient  pas  été  £  ii^nfés  que  de  com-t 
jbattre  pour  la  po^^<»  d'un  âznpfe  animal. 

L'enneiTii  deF«  viendra  le  défier  à  la  fin  du  inoede  y  eertaîr 
nefflent  cet  eBaeû)ilèraua{iûaoc^Y>sy  cat  l^^hinpi^érgis  combfit 
l'éléf^ant.  deA  attifi  que  raiiônne  dans  ua  ^.raikr  l'élève 
avant  en  ^quir ,  &  il  '<feviènt  uoe  des  kraières  dei  Indes  j  plus 
ii  a  l'elpïit  ii^idl  »  ,^1^  Si  r<4  ^afixi  &  U  fot^ae  ea^ake  <ies  «fpii^ 
^uu:  comme  lui. . 

.,  OoaonQ-eitousicesénei^uiffènestutpou  d&^éaa^me^  8ç 
iiis  r.9ppçej}nent  afii^^ciiemeiui  ,mais,,^  étrange!  jeur 

eCptk  n'eâ  pas  redrefie  poqi;-çela  ;  'û&  ajjoer^iveat  les  vé^té; 
■de  la  géométrie  ^  faa^  euç  ae  lem-  apprend  point  à  peler  les  pror 
i»al}jllitési  i^  ont  pnis  leur  pli,  ils  raiiôqneroiu  de  =ti9veis  toute 
j«9:  vie  g  iSc ,  j'ei}  Juis  i|c^  i>i)ur  enx^ 
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Qutl  ffi  l^  BieUUur  ? 

3  ^  a%i  ytS<fik  ptéfent  connu  peribraw  qui  n'ait  gouverné  quel- 
que état.  Je  ne  parle  pas  de  MM.  les  miniilres ,  qui  gouvernent 
en  effet ,  les  uns  deux  ou  trois  ans ,  les  autres  fix  mois ,  les  autres 
fix  femalne*  >  je  parle  de  tous  les  autres  hommes  qui ,  k  fauper  ou 
dans  leur  ealiinet,  étalant  leur  fylïêsae  de  gouvernement  y  refor- 
ment les  armées ,  l'églife ,  la  robe  Se  1^  finance. 

L'abbé d« Bowzeis  fe mit  àgouveniei  1» Ftaoce  vers  l'an  j <^ 5 , 
fous  le  nota  As  cardinal  de  Richelieu  ^  &  ftt  ce  teitameot  polir 
tique  dans  leqvel  il  vei|t  ^nrâkr  1»  itobleiTe  dans  ia  ca.vaieris 
pour  trois  ans ,  faire  payer  la  faille  ^ux  chagxbtes  des  coiwtef 
&  aux  parlemens ,  priver  le  roi  du  jproduit  de  ^  gabelle  j  il  auure 
fur-tout  que  pour  entrer  en  campagne  avec  cinquante  mille 
-hammei,  il  f»ut,  par  économie,  en  lever  cent  mille.  Ila&me 
qiis  It  Pra/tnct/fflf  a  icaiicpi^finf,^  iumxporu  Je  acr,  fit 
iEfpapu^Clttlit  utfaMt. 

L'abbé  de  BoBwis  n'avait  pa»,V(>y»gé.  Au  refte,  <of\  ouvrage 
faumiUed'anacbrwUines&d'etTeuf^i  il  faitfigier  le  cardinal 
de  Kicheiieu  d'une  manière  dont  il  ne  figna  japuis ,  ainfi  qu'it~ 
le  fait  ^rlw  commie  il  n'a  jamais  pjtfMr  Au  wpl«»  »  il  eipploie 
un  chipiœ  etitierJt  dire  qve  U  i-aifim  dpa  (tn  la  ligU  iun  itv , 
&  à  tâcher  de  pçwver  cette  découverte.  Ççt  ouvrage  de  ténè- 
bres ,  ce  bâtard  de  l'abbé  de  Bourzeis ,  a  paiTé  long-tems  pour 
le  fils  légitime  da  cardinal  de  Ricfaelie»  ;  6c  tous  les  académi- 
cient ,  i&u  leurs  dilcours  de  réception ,  ne  manquatest  pas  de 
louer  démefiirémepfi  ce  ebe^-d'ceuvre  de  politique^ 

Le  Sr.  Gratien  de  Coufiils  voyam  i;  fuccès  du  teftament 
politique  de  BLichelitu ,  fit  imprimer  k  Ut  Haye  le  teftament  de 
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Colbert ,  avec  une  belle  lettre  de  Mr.  Colbert  au  roi.  Il  eft  clair 
que  fi  ce  miniftre  avait  fait  un  pareil  teftament ,  il  eût  faUu 
1  interdire  ;  cependant  ce  livre  a  été  cité  par  quelques  auteurs. 
Un  autre  gredin;  donfon  ignore  le  nom ,-  ne  manqua  pas  de 
donner  le  teilament  de  I^ouvois  ,  plus  mauvais  encore  ,  s*il  {ç 
peut ,  que  celui  de  Colbert  j  «n  abbé  de^Chévremont  fit  tefter 
auffi  Charles  duc  dç  Lorraine.  Nous  avons  eu  les  te^nens 
politiques  du  cardinal  Albéroni ,  du  maréchal  de  Belle-Iue  ^  & 
enfin ,  celui  de  ■  Mandrin, 

Mr.  de  Boisguilbert ,  auteur  du  détail  de  la  France,  imprimé 
en  1695 ,  donna  le  projet  ineTfécutable  de  la  dîme  royale ,  fous 
le  nom  du  maréchal  de  Vauban. 

Un  fou  nommé  la  Johchère  ,  qui  n'avait  pas  de  pain ,  fît  en 
Ï710  un  projet  dé  finance  en  quatre  volumes,  &  <nielque$  fots 
oiit  cité-cette  produfHon-  comme  un  ouvrage  de  la  Jonchère 
le  tréforier  général ,  s'imaginant  qu'un  tréforièr-ne  peut  faire 
un  mauvais  ïvre  de  finances,  ■ 

Mais  'A  faut  convenir  que  éçs  hommes  trés-fages ,  très-dignes 
peut-être  de  gouverner ,  ont  écrit  fur  Tadminidraticn  des  états , 
ibit  en  France ,  foit  en  ÉCpaffie  ,  foit  en  Angleterre.  Leurs  livres 
ont  fait  beaucoup  de  bien  î  ce  n'eft  pas  qu'ils  aient  corrigé  les 
piiniftres  qui  étaient  en  place  quand  ces  livres  parurent,  car  un 
miniflre  ne  fe  corrige  point ,  &  ne  peut  fe  corriger }  il  a  pris  fa 
croiflance  }  plus  d'infiruâitHis ,  plus  de  conièîls ,  il  n'a  pas  le 
tems  de  les  écouter ,  le  courant  des  affaires  l'emporte  i  mais  ces 
bons  livres  forment  les  jeunes  gens  deftinés  aux  places ,  ils  for-< 
ment  les  princes ,  &  laieçonde  génération  ei):  iniquité. 

Le  fort  &  le  faible  de  tous  les  gouvememens  a  été  examiné 
de  pr^  dans  les  derniers  tems.  Dites-moi  donc ,  vous  qui  avez 
voyagé ,  qui  avçz  lu  &  vu  ;  dans  quel  état ,  dans  quelle  forte 
de  gouvernement  voudriez-vous  être  né  ?  Je  conçois  qu'un  grand 
feigheur  terrien  en  Franc*  ne  ferait  pas  fâché  d'être  né  en  Alle- 
magne t  il  ièrait  fouverain ,  ■  Au-Iieu  d'être  fujet.  Un  pair  de 
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France  Terait  fort  aife  d'avoir  les  privilèges  de  la  pairie  anglaîTe; 
il  ferait  légiilateur. 

L'homme  de  robe  &  le  financier  fe  trouveraient  mieux  en 
France  qu'ailleurs. 

Mais  quelle  patrie  choifirah  un  homme  fage ,  libre ,  un 
homme  aune  fortune  médiocre ,  &  fans  préjugés? 

Un  membre  du  confeil  de  Pondichéri ,  aflez  favant ,  revenait 
en  Europe  par  terre  avec  im  brame  plus  inftniît  que  les  brames 
ordinaires.  Comment  trouvez-vous  le  gouvernement  du  grand- 
Mogol  ?  dit  le  confeiller.  Abominabfe  ,  répondit  le  brame  : 
comment  vouler-vous  qu'un  état  foit  heureufement  gouverné 
par  des  Tartares  ?  Nos  rayas ,  nos  omras ,  nos  nababs  font  fort 
contens  j  mais  les  citoyens  ne  le  font  guère ,  ôc  des  millions  de 
citoyens  font  quelque  chofe. 

Le  confeiller  &  le  brame  traversèrent  en  raifonnant  toute 
la  haute  Afîe.  Je  fais  une  réflexion ,  dit  le  brame ,  c'eft  qu*il 
n'y  a  pas  une  république  dans  toute  cette  vafte  partie  du  monde. 
Il  y  a  eu  autrefois  celle  de  Tyr ,  dit  le  confeiller ,  mais  elle  n'a 
pas  duré  long-tems  }  il  y  en  avait  encore  une  autre  vers  l'Arabie 
pétrée ,  dans  un  petit  coin  nommé  la  Paleftine ,  iî  on  peut  ho- 
norer du  nom  de  république  une  horde  de  voleurs  &  d'ufiiriers , 
tantôt  gouvernée  par  des  juges ,  tantôt  par  des  eipèces  dé  rois , 
tantôt  par  des  grands  pontifes ,  devenue  efclave  fept  ou  huit 
fois ,  èc  enfin  chalTée  du  pays  qu'elle  avait  ufurpé. 

Je  conçois ,  dit  le  brame ,  qu'on  ne  doit  trouver  fur  la  terre 

3ue  très-peu  de  républiques.  Les  hommes  font  rarement  dignes 
e  fe  gouverner  eux-mêmes.  Ce  bonheur  ne  doit  appartenir 
qu'à  de  petits  peuples ,  qui  fe  cachent  dans  des  ifles ,  ou  entre 
qes  montagnes ,  comme  des  lapins  qui  fe  dérobent  aux  ani- 
maux carnaffiers  }  mais  à  la  longue  ils  font  découverts  & 
dévorés. 

Phil.  Litfér.  Hijl.  Tom.  VI.  O  • 
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Quand  les  deux  voyageurs  furent  arrivés  dans  l'Afîe  mineure  y 
le  cohfeiller  dit  au  brame  :  Croiriez-vous  bien  qu'il  y  a  eu  une 
république  formée  dans  un  coin  de  l'Italie  ,  qui  a  duré  plus  de 
cinq  cents  ans,  &  qui  apofledé  cette  Aiîe  mineure  ^  l'Afie ,. 
l'Afrique  ,  U  Grèce ,  les  Gaules ,  l'Eipagne ,  &  l'Italie  entière  ? 
Elle  fe  tourna  donc  bien  vite  en  monarchie ,  dit  le  brame  ?  Vous 
l'avez  deviné  ,  dit  l'autre.  Mais  cette  monarchie  eft  tombée ,  & 
nous  faifons  tous  les  j.ours  de  belles  dilTertations'  pour  trouver  le* 
caufes  de  fa  décadence  &  de  fa  chute.  Vous  prenez  bien  de  la 

fteine  ,  dit  l'Indien  i  cet  eriipire  eft  tombé  parce  qu'il  exiftait, 
l  faut  bien  que  tout  tombe  i  j'elpère  bien  qu'il  en  arriverai 
tout  autant  à  l'empire  du  grand-MogoL 

A  propos ,  dit  l'Européar» ,  croyez- vous  qu'il  faille  plus  dTion^ 
neur  dans  un  état  defpotique  ,  &  plus  de  vertu  dans  une  répu- 
blique ?  L'Indien  s'étant  fait  expliquer  'ce  qu'on  entend  par 
honneur  ^  répondit  que  l'honneur  était  plus  neceflaire  dans  une 
république ,  &  qu'on  avait  bien  plus  befoin  de  vertu  dans  un  état 
monarchique.  Car ,  dit-il ,  un  homme  qui  prétend  être  élu  par 
te  peuple  ,  ne  le  fera  pas  s'il  eâ  déshonoré }  au  lieu  qu'à  la  cour 
il  pourra  aifément  obtenir  une  charge  j  félon  la  maxime  d'ua. 
grand  prince  ,  qu'un  courtifan,  pour  réuffir,  doit  n'avoir  ni  hon- 
neur ,  ni  humeur.  A  l'égard  de  ta  vertu ,  il  en  faut  prodi^eufe-. 
ment  dans  une  cour  pour  ofer  dire  la  vérité.  L'homme  vertueux 
eft  bien  plus  à  fon  aife  dans  une  république }  il  n'a  perfonne  à 
flatter. 

Croyez-vous  ,  dit  l'homnie  d'Europe ,  que  îes  loix  &  les 
religions  foient  faites  pour  les  climats ,  de  même  qu'il  faut  des 
fourrures  à  Mofcow ,  &  des  étoffes  de  gaze  à  Delhi  ?  Oui ,  fans 
doute  ,  dit  le  brame  i  toutes  les  loîx  qui  concernent  la  phyiîque, 
font  calculées  pour  le  méridien  qu'on  habite  j  il  ne  faut  qu  une 
fenune  k  un  Allemand ,  &  il  en  faut  trois  ou  quatre  à.  un  Perfan. 

Les  rites  de  la  religion  font  de  même  nature.  Comment 
voudriez-vous ,  fi  j'étais  chrétien ,  que  je  difle  la  meffe  dans  ma 
province ,  où  il  n'y  a  ni  pain  ni  vin  ?  A  l'égard  des  dogmes , 
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c'eft  autre  chofe-i  le  climat  n'y  fait  rien.  Votre  religion  n'a-t-elle 
pas  com'mencé  en  Afie ,  d'où  elle  a  été  chaffée  ?  n'exifte-t-elle 
.  pas  vers  la  mer  Baltîcpe ,  où  elle  était  inconnue  ? 

Dans  quel  état ,  fous  quelle  domination  aimeriez-vous  mieux 
vivre  ?  dit  le  confeiller.  Par-tout  ailleurs  que  chez  moi ,  dit  fon 
compagnoni  &  j'ai  trouvé  beaucoup  de  Siamois,  deTunquinois, 
de  Perfons ,  &  de  Turcs  qui  en  diiàient  autant.  Mais  encore  une 
fois ,  dit  l'Européan  ,  quel  état  choiiîriez-vous  ?  Le  brame  ré- 
pondit :  Celui  où  Ton  n'obéit  qu'aux  loix.  C'eft  une  vieille 
répon£è ,  dit  le  conièiller.  Elle  n'en  eft  pas  plus  mauvaife ,  dit 
Je  brame.  Où  eft  ce  pays-là  ?  dit  le  confeiller.  Le  brame  dit  : 
Il  faut  le  chercher.  Voye^  l'anicle  Genève. 


D'  É    z    É 
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De  quelques  pajpiges  ^nguliers  Je  ce  propMte  ,  &  dé  quelques 
ufa^   anciens.  ' 

1LJ"N  fait  aJTez  aujourd'hui  qtfil  ne  faut  pas  juger  des  ufages 
anciens  par  les  modernes  :  qui  voudrait  réformer  la  cour 
d'Alcinoiis  dans  l'Odyflee ,  fur  celle  du  grand  Turc  ^  ou  de 
Louis  XIV ,  ne  ferait  pas  bien  reçu  des  favans  :  qui  reprendrait 
Virgile  d'avoir  repréfenté  le  roi  Evandre  couvert  d'une  peau 
d'ours ,  &  accompagné  de  deux  chiens ,  pour  recevoir  des 
ambaftàdeurs ,  ferait  un  mauvais  critique. 

Les  mœurs  des  anciens  Egyptiens  &  Juift  font  encore  plus 
différentes  des  nôtres  que  celles  du  roi  Alcinoiis ,  de  Naufîca 
fa  fille  ,  &  du  bon  homme  Evandre.  Ezéchiel ,  efclave  chex 
les  Chaldéens,  eut  une  vifion  près  de  la  petite  rivière  de  Chobar , 
qui  fe  perd  dans  l'Euphrate. 

On  ne  doit  point  être  étonné  qu'il  ait  vu  des  animaux  à  quatre 
&ces ,  &  à  quatre  ailes ,  avec  des  pieds  de  veau ,  ni  des  roues 
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qui  marchaient  toutes  feules ,  &  qui  avaient  l'efprit  de  vie  ;  ces 
u'mboles  plaifent  même  à  Timagination }  mais  plufieurs  critiques 
ie  font  révoltés  contre  l'ordre  que  le  Seigneur  lui  donna  de 
manger  pendant  trois  cent  quatre-vingt-dix  jours ,  du  pain 
d'oi^e  ,  de  froment  &  de  millet ,   couvert  d'excrémens  hu- 


Le  prophète  s'écria ,  ponah  !  pouah  !  pouah  !  mon  ame  n'a 
point  été  jufqu'ici  pollue  ;  &  le  Seigneur  lui  répondit  :  Eh  bien! 
je  vous  donne  de  la  fiente  de  bœuf,  au  lieu  d'excrément  d'homme, 
&  vous  pétrirez  votre  pain  avec  cette  fiente.  • 

Comme  il  n'eft  point  d'ufage  de  manger  de  telles  confitures 
fur  fon  pain ,  la  plupart  des  nommes  trouvent  ces  commande- 
mens  indignes  de  la  maieflé  divine.  Cependant  il  faut  aV'ouer 
que  de  la  bouze  de  vache  &  tous  les  diamans  du  grand-Mogol 
iont  parfaitement  égaux ,  non  feulement  aux  yeux  d'un  être 
divin  ,  mais  à  ceux  d'un  vrai  philofophe  ;  &  à  l'égard  des. 
raifons  que  Dieu  pouvait  avoir  d'ordonner  un  tel  déjeûner  asi 
prophète ,  ce  n'eâ  pas  à  nous  de  les  demander. 

Il  fiiffit  de  faire  voir  que  ces  comniandemens  qui  nons  parail^ 
fent  étranges  ,  ne  le  parurent  pas  aux  Juifs.  Il  eft  vrai  que  la 
fynagogue  ne  permettait  pas  du  tems  de  Sr.  Jérôme  la  lefture 
a  Ezéchiel  avant  l'âge  de  trente  ans  »  mais  c'était  parce  que  dans 
le  chapitre  XVIII ,  il  dit  que  le  fils  ne  portera  pfus  l'iniquité  de 
fon  père  :  &  qu'on  ne  dira  plus  :  les  pères  ont  mangé  des  raifins 
verds  ,  &  les  dents  des  enfans  en  font  agacées. 

En  cela ,  il  le  trouvait  expreflëment  en  contradiftion  avec 
Mœfe ,  qui ,  au  chapitre  XXVIII  des  Nombres ,  affure  que  les 
enfans  portent  l'iniquité  des  pères ,  jufqu'à  la  troifième  &  qua- 
trième génération. 

Ezéchiel ,  au  chapitre  XX ,  fait  dire  encore  au  Seigneur  , 
qu'il  a  donné  aux  Juifs  des  préceptes  qui  ne  font  pas  i>oru.  Voilà 
pourquoi  la  fynagogue  interdifait  aux  jeunes  gens  xme  leébire . 
qui  pouvait  faire  douter  de  l'irrélragabilité  des  Ibix  de  Moïfe. 
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Let  cenfeurs  de  nos  jours  font  encore  plus  étonnés  du 
chapitre  XVI  d'Ezéchiel  i  voici  comme  le  prophète  s'y  prend 
pour  faire  connaître  les  crimes  de  Jénifalem.  Il  introduit  le 
Seigneur  parlant  à  ime  fille ,  &  le  Seigneur  dit  à  la  fille  :  Lorfque 
vous  naquîtes ,  on  ne  vous  avait  point  encore  coupé  le  boyau 
_^  du  nombril ,  on  ne  vous  avait  point  falée  ,  vous  étiez  toute  nue, 
j'eus  pitié  de  vous  ;  vous  êtes  devenue  grande ,  votre  fein  s'eft 
formé ,  votre  poil  a  parus  j'ai  paiTé  ,  je  vous  ai  vue ,  j'ai  connu 
que  c'était  le  tetns  des  amans,  j'ai  couvert  votre  ignominie, 
je  me  fuis  étendu  fur  vous  avec  mon  manteau  ;  vous  avez  été 
à  moi  i  je  vous  ai  lavée ,  parfumée ,  bien  habillée ,  bien  chauffée } 
je  vous  ai  donné  une  echarpe  de  coton ,  des  bracelets ,  un 
collier  ;  je  vous  ai  mis  ime  pierrerie  aunez,  des  pendans  d'oreilles, 
&  une  couronne  fur  la  tête  ,  &c. 

Alors  ,  ayant  confiance  à  votre  beauté ,  vous  avez  forniqué 
pour  votre  compte  avec  tous  les  paffansl...  Et  vous  avez  bâti  un 
mauvais  lieu....  &  vous  vous  êtes  proftituée  jufque  dans  les 
places  publiques.,  &  vous  avez  ouvert  vos  jambes  à  tous  les- 

paâans &  vous  avez  couché  avec  des  Egyptiens....  & 

enfîn ,  vous  avez  payé  des  amans ,  &  vous  leur  avez  fait  des 

préfens ,  afin  qu'ils  couchafTent  avec  vous &  en  payant ,  an  • 

lieu  d'être  payée,  vous  avez  fait  le  contraire  des  autres  filles.... 
Le  proverbe  eil,  telle  mère ,  telle  fUle }  &  c'eft  ce  qu'on  dit  de 
vous ,  &c. 

On  s'élève  encore  d'avantage  contre  le  chap.  XXIII.  Une 
mère  avait  deux  filles  qui  ont  perdu  leur  virginité  de  bonne 
heure  i  la  plus  grande  s'appellait  Oolla,  &  la  petite  Oliba.... 
Oolla  a  été  jolie  des  jeunes  feigneun  ,  magijirats  ,^  cavaliers  / 
elle  a  couché  avec  dis  Eeyptiens  dis  fa  première  jeune  ffe. . . .  Oliba 
fafceur  a  bien  plus  forniqué  encore  avec  des  officiers,  des  magijirats 
&  des  cavaliers  bien  faits  ,•  elle  a  découvert  fa  turpitude ,  elle  a 
multiplié  fes  f&rmcations  ,  elle  a  recherché  avec  emportement  les 
embrajfemens  de  ceux  qui  ont  leur  membre  comme  un  âne  ,  &  qui 
répandent  leur  femence  comme  des  chevaux* , . . , 

Ces  defcriptions ,  qui  effarouchent  tant  d'efprits  faibles ,  ne 
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fignifient  pourtant  que  les  iniquités  de  Jérufalem  &  de  Samàrie  î 
les  expremons  qui  nous  -paraiuènt  libres  ne  l'étaient  point  alors. 
La  même  naïveté  fe  montre  fans  crainte ,  dans  plus  d'un  endroit 
de  l'Ecriture,  Il  y  eft  fouvent  parlé  d'ouvrir  la  vulvç.  Les  termes 
dont  elle  fe  lèrt  pour  exprimer  l'accouplement  de  Booz  avec 
Ruth  ,  de  Juda  avec  fa  belle-fille ,  ne  font  point  déshonnêtes  ai 
hébreu ,  &  le  feraierit  en  notre  langue. 

On  ne  fe  couvre  point  d'un  voile  quand  on  n'a  pas  honte  de  fa 
nudité  i  comment  dans  ces  tems-là  aurait-oa  rougi  de  nommer 
les  génitoires,  puifqu'on  touchait  les  génttoïj^s  de  ceux  à  qui  Ton 
faimit  quelque  promeffe }  c'était  une  marque  de  reipecl ,  un 
.  fymbole  de  fidélité  ,  comme  autrefois  parmi  nous  les  feigneurs 
châtelains  mettaient  leurs  mains  entre  celles  de  leur  feigneurs 
paramont^. 

Nous  avons  traduit  les  génitoires  par  cuifib.  Eliézer  met  la 
main  fous  la  cuifïè  d'Abraham  :  Jofeph  met  la  main  fous  la  cuiffe 
de  Jacob.  Cette  coutume  était  fort  ancienne  en  Egypte.  Les 
Egyptiens  étaient  fi  éloignés  d'attacher  de  la  turpitude  à  ce  que 
nous  n'ofons  ni  découvrir ,  ni  nommer ,  qu'Us  portaient  en  pro- 
ceâîon  une  grande  figure  4u  membre  viril ,  nomn^ée  phallum , 
pour  remercier  les  dieux  de  faire  fervir  ce  membre  à  la  propa^ 
gaùon  du  genre  humain. 

Tout  cela  prouve  affez  que  nos  bienféances  ne  font  pas  les 
bienféances  des  autres  peuples.  Dans  quel  tems  y  a-i-il  eu  chez 
les  Romains  plus  de  poUteue  que  du  tems  du  fiècle  d'Augufte  i 
Cependant ,  Horace  ne  fait  nulle  difficulté  de  dire  dans  une 
pièce  morale  : 

Nec  miMk  ni  4ctm  fittuo  vir  rure  recuma, 

Augufte  fe  fert  de  la  même  e^qjrefiion  dans  une  ép^amm^ 
contre  Fulvie» 

Un  homme  qui  prononcerait  parmi  nous  le  mot  qui  répond 
^  futifo ,  ferait  regardé  comice  un  crochçteur  ivre  t  ce  mot  »  Qc 
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pldîeuts  autres  dont  fe  fervent  Horace  &  d'autres  auteurs ,  nous 

Ëaraiffent  encore  plus  îndécens  que  les  expreffions  d'Ezéchiel, 
>éfaifons-nous  de  tous  nos  préjugés  quand  nous  lifons  d'anciens 
auteurs,  ou  que  nous  voyageons  chez  ctes  nattons  éloignées.  La 
nature  eft  la  même  par-tout ,  &  lei  iiiàges  par-tout  difîerens- 

Je  rencontrai  un  jour  dans  Amfterdam  on  rabbin  tout  plein 
de  ce  chapitre.  Ah!  mon  ami,  dir-il,.*que  nous  vous  avons 
d'obligation  !  Vous  avez  fait  connaître  toute  la  fablimité  de  là. 
loi  mofaïqoe ,  le  déjeûner  cf  Ezéchiel ,  fes  belles  attitudes  fur  le 
côté  gaucne  i  Oolla  &  Oliba  font  chofes  admirables ,  ce  font 
des  tt'pes ,  mon  frère ,  des  types ,  qui  figurent  qu'un  jour  le 
peuple  juif  fera  maître  de  toute-la  terre  i  mais  pourquoi  en  avez- 
vous  omis  tant  d'autres  qui  foiït  à  peu  près  de  cette  force  ? 
pourquoi  n'avez-vous  pas  repréfenté  le  Seigneui  difaat  au  làge 
Ofée,  dès  le  fécond  verfet  du  premier  chapitre*  Ofée:  prends 
une  filU  de  joU  y  .&  fais-lui  (Us  fils,  de  JUU  de  j(W.  Ce  font  fes 
propres  paroles.  Ofée  prit  fa  demoifeUe  ;  il  en  eut  un  garçon  , 
&  puis  une  fille  ,  &  puis  encore  un  garçon  i  &  c'était  un  type, 
&  ce  type  dura  trois  années.  Ce  n'eft  pas  tout ,  dit  le  Sei^wur 
au  troiiîeme  chapitre.  Va-t-en  prendre  une  femme  qui  foit  non 
lèulement  débauchée ,  mais  acuiltère.-  (Xée'  obéit>  niais  il  lui 
en  coûta  quinze  écus ,  &  un  fetier  &  denû  d'orge  j  car  vouî 
iavez  que  dans  la  terre  promife  il  y  avait  très-peu  es  froment* 
Mais  favez-vous  ce  que  totu  cela  lignifie  ?  Non,  lui  dis-jc  :  Ni 
moi  non  plus  ,  dit  le  rabbin.- 

Un  grave  favants'approcha  èi.  nous  dit  que  c'étaient  des  fiâions 
ingénieufes  &  toutes  remplies  d'agrément.  Ah  !  monfîeur ,  lui 
répondit  un  jeune  homme  fort  inftruit ,  fi  vous  voulez  deS' 
fictions ,  croyez-moi ,  préférer  celles  d'Homère  ,  de  Virgile  & 
d'Ovide  i  quiconque  aime  les  prophéties  d'Ezéchiel  mérite  de 
déjeûner  avec  lui. 


y  Google 


Fa» 


e    s. 


iLcEs  plus  anciennes  fables  nefbnt-elles  pas  vifîblement  allé- 
goriques? La  premièreque  nous  connaiffions  dans  notre  manière 
de  fupputer  les  tems ,  n  eft-çe  pas  celle  qui  eft  rapportée  dans  le 
neuvième  chapitre  du  livre  cfes  juges  j.  Il  fallut  choifir  un  roi 
parmi  les  arbres  ;  l'olivier  ne  voulut  point  abandonner  le  foin 
de  fon  huile  ,  ni  le  figuier  celui  de  fes  figues ,  ni  la  vigne  celui 
de  fon  vin ,  ni  les  autres  arbres  celui  de  leur  fruit  j  le  chardon , 
qui  n'était  bon  à  rien ,  fe  fit  roi ,  parce  qu'il  avait  des  épines  & 
qu'il  pouvait  faire  du  inal...*vv 


Fanatisme, 

.*iF.  fanatifme  eft  à  la  fiiperftition  ce  que  le  tranfport  eft  à  la 
fièvre  ,  ce  que  la  rage  eil  à  la  colère. 

Lorsqu'une  fois  le  ^atifine  a  gat^éné  un  cerveau ,  la  ma- 
ladie elt  prefque  incurable.  J*ai  vu  des  conviilfionnaîres  qui, 
eii  parlant  des  miracles  de  St  Paris,  s'échauffaient  par  degrés 
malgré  eux }  leurs  yeux  s'enflammaietit ,  leurs  membres  trem- 
blaient, la  fureur  défigurait  leur  vîf^e  j  &  ils  auraient  tu^ 
^çon^e  les  eût  contredits ., 
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Fausseté    des   vertus   humaines. 
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*Uand  le  duc  de  la  Rochefoucault  eut  écrit  fes  penfées 
fur  l'arnoxir-propre ,  &  qu'il  eut  mis  à  découvert  ce  reffort  de 
l'homme  ,  un  monfieur  Ëfprit ,  de  roratoire ,  écrivit  un  livre 
captieux  ,  intitulé ,  De  la  fauffeté  des  vertus  humaines.  Cet 
Eiprit  dit  qu'il  n'y  a  point  de  vertu  j  mais  par  grâce  il  termine 
chaque  chapitre  en  renvoyant  à  la  charité  chrétienne.  Auili 
félon  le  iïeur  Efprit ,  ni  Caton ,  ni  Ariftide  ,  ni  Marc-Aurèle  , 
ni  Epiftète ,  n'étaient  des  gens  de  bien  :  mais  on  n'en  peut  trouver 
que  chez  les  chrétiens.  Parmi  les  chrétiens  il  n'y  a  de  vertu  que 
chez  les  cathoUques  \  parmi  les  catholiques ,  il  fallait  encore 
en  excepter  les  jéfuites ,  ennemis  des  oratoriens }  partant  la 
vertu  ne  iè  trouvait  guère  que  chez  les  ennemis  des  jeiuites. 

Ce  M.  Eiprit  commence  par  dire ,  que  la  prudence  n'eft:  pas 
une  vertu  i  &  fa  raifon  eft  qu'elle  eft  fouvent  trompée.  C  eft 
comine  11  on  difait  que  Céfar  i^'était  pas  un  grand  capitaine , 
parce  qu'il  fut  battu  à  Dirrachium. 

Si  M.  Efprit  avait  été  philofophe ,  il  n'axirait  pas  examiné 
la  prudence  comme  une  vertu ,  mais  comme  un  talent,  comme 
une  qualité  utile ,  heureufe  i  car  un  fcélérat  peut  être  très- 
prudent  ,  &  j'en  ai  connu  de  cette  efpèce.  O  la  rage  de  pré- 
tendre que 

Nul  n'aura  de  Tcmi  que  noua  Si  nos  amis  ! 

Qu'eft-ce  que  la  vertu ,  mon  ami  ?  C'eft  de  faire  du  bien. 
Fais-nous-en ,  &  cela  fuffit.  Alors  nous  te  ferons  grâce  du 
motif.  Quoi  !  félon  toi ,  il  n'y  aura  nulle  différence  entre  le 
préfident  de  Thou ,  &  Ravaillac  ?  entre  Ciceron,  &  ce  Popilius 
auquel  il  avait  fauve  la  vie ,  &  qui  lui  coupa  la  tête  pour  de 
l'argent  ?  &  tu  déclareras  Epiftète  &  Porphire  des  coquins  ,  pour 
n'avoir  pas  fuivi  nos  dogmes  ?  Une  telle  infolence  révolte.  Je 
n'en  dirai  pas  davantage ,  car  je  me  mettrais  en  colère. 

Pkil,  Littir.  HiJÎ.  Tom.  VI.  '  P  p 
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Fin.    Causes    r  i  vt  a  l  e  s, 

MX  paraît  qu'il  faut  être  forcené  pour  nier  que  les  eftomacs 
foient  faits  pour  digérer ,  les  yeux  pour  voir ,  les  oreilles  pour 
entendre. 

D'an  autre  côté ,  il  feut  avoir  un  étrange  amour  des  caufes 
finales  pour  aïBirer  que  la  pierre  a  été  formée  pour  bâtir  des 
maifbns ,  &  cpie  les  vers  à  foie  font  nés  à  la  Chine  afin  que  nous 
a^^ons  da  latin  en  Europe 

Quand  les  effets  iÔnt  invariablement  les  mêmes,  en  tous  Geux 
fe  en  tout  tems  ;  quand  ces  effets  uniformes  font  indépendan» 
des  être»  auxquels  ^s  appartiennent ,  alors  il  y  a  viiîblement  une 
cau&  finale. 

Tous  les  animaux  ont  des  'yevi ,  &  ils  voient}  tous  om  de» 
«reiUes ,  &  ils  entendent  ;  tous  une  bouche  par  laquelle  il» 
mangent  î^  un  eftoaac,  o»  quelque  chofê  -d'^^irochanr ,  par 
lequel  ils  digèrent }  tous  un  orifice  qui  e:^idf«  £es  excrémens  y 
tous  un  infiniment  de  la  généra,tion  :  &  ces  dons  de  la  nature 
opérait  SA  eux  fans  qu'aucun  art  s'en  mêle.  Voilà  des  caufes 
miales  clairement  établies ,  &  ce9t  pervertir  notre  acuité  de 
penfër,  ^  de  nier  une  vérité  £ univerfeUe* 
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MX  s'eft  trouvé  quelques  favans  qui  ont  prétendu  qu'on  devait 
rétranckcr  des  livres  canoniques  toutes  ces  çhofes  incroyables 
qui  fcandaliiènt  les  faibles  ;  maïs  on  a  dit  que  ces  favans  étaient 
oes  coeurs  corrompus ,  des  hommes  à  brûler ,  &  qa'il  eft  iflipof- 
iîble  d'être  honnête  homme  û  on  ne  croit  pas  que  les  Sodomites 
voulurent  violer  deux  anges.  Ceft  ainfî  que  raiTonne  Uçe  efpèce 
de  monilie  qui  veut  dommer  fur  les  efprits. 


oAcR^s  confuheurs  de  Rome  moderne ,  illuftres  &  infaillibles 
théologiens ,  perfonne  n'a  plus  de  refpeft  que  moi  pour  vo* 
cËvines  décilîons}  mais  fi  Paul  Emile,  Scipionj  Gaton,  Ciceron, 
Céfar,  Titus,  ftajan,  Marc-Aurèle,  rerenatent  dam  cette 
Rome  ,  qu'ils  mirent  autrefois  en  quelque  crédit ,  vous  m'a.-' 
vouerez  qu'ils  feraient  un  peu  étonnés  de  vos  décifions  fur  la 
grâce.  Que  diraieitt-its ,  s'us  entendaient  parler  de  la  grâce  de 
ïanté  félon  St.  Thomas ,  &  de  la  grâce  médicinale  icï^n  Caietan  ; 
de  la  grâce  extérieure  ,  &  intériewe ,  de  la  gratuite  ,  de  la 
faitfUfîante,  de  l'aéhielle,  de  lliabituelle ,  delà  coopérante  « 
de  l'efficace ,  qui  quelquefois  eà  fins  effet ,  de  ta  faS^ate  ;  qui 
quelquefois  ne  fu^  pas ,  de  la  vevfatile  ,  &  de  U  congrue  ?  en 
bonne  foi ,  y  comprendr«ent-4ts  plus  <pG  vcOftâcmeiF 

Quel  befoia  awaiem;  ces  pauvres  gens ,  de  vos  fablûnet 
inibuéHons  ?  11  me  ferable  qoe  je  tes  entends  dire  : 

Mes  révérends  pères ,  V9tls  êtes  de  terribltts  gémes  :  aant 
penfions  fottement  que  F^tre  étemel  ne  fe  conduit  jamais  fat 
des  lûx  patticufières  comme  Tes  -vih  humams ,  mais  par  fes  bix 
générale^  ,  éternelle»  coqiste  luk  PerConite^n'a  jam^  imaginé 
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parmi  nous ,  que  Dieu  fut  ièmblable  à  un  maître  infenfë  qui 
donne  un  pécule  àun  efcIave,-&Tefufe  la  nourrimreà  l'autre; 
qui  ordonne  à  un  manchot  de  pétrir  de  la  farine ,  à  un  muet  de 
lui  faire  la  lefture  ;  à  un'  cu-de-jatte  d'être  fon  courier. 

',  Tout  éft  grâce  de  la  part  de  Dieu  ;  il  a  fait  au  globe  que  nous 
l^bitons  la  grâce  de  le  former  i  aux  arbres ,  la  grâce  de  les  faire 
croître  ;  aux  animaux  celle  de  les  nourrir  ;  mais  dira-t-on  que  fi  ' 
un  loup  trouve  dans  fon  chemin  un  agneau  pour  fon  fsuper ,  & 
qu'un  autre  loup  meure  de  faim ,  Dieu  a  fait  à  ce  premier  loup 
une  grâce  particulière  ?  S'eft-il  occupé  par  une  grâce  prévenante 
à  faire  croître  un  chêne  ,  '  préférablement  à  un  autre  chêne  à 
qui  la  sève  a  manqué  ?  Si  dans  toute  la  nature  tous  les  êtres 
font  fournis  aux  loix  générales ,  comment  une  feule  efpèce 
d'animaux  n'y  ferait-elle  pas  foumife  ? 

-  Pourquoi  le  maître  abfolu  de  tout  aurait-il  été  plus  occupé  à 
diriger  1  intérieur  d'un  feul  homme ,  qu'à  conduire  le  refte  de  la 
nature  entière  ?  Par  quelle  bizarrerie  changerait- il  quelque 
chofe  dans  le  cœur  d'un  Courlandais  ou  d'un  Bifcayen ,  pendant 
qu'il  ne  change  rien  aux  loix  qu'il  a  impoUees  à  tous  les  allres  î 

Quelle  pitié. de. fuppofer  qu'il  f^t,  défait,  refait  continuelle- 
ment des  ièntimens  dans  nous  !  &  quelle  audace  de  nous- 
croire  exceptés,  de  tous  les  êtres  !  Encore  n'efttce  que  pour  ceux 
qui  iè  conteflèm ,.  (pie  tous  ces  changemens  font  imaginés.  Un 
Savoyard ,  un  Bergamafque  aura  le  lundi  la  grâce  de  faire  dire 
une  mefle  pour  Jouze  fous  i  le  mardi,  il  ira  au  cabaret ,  &  la 
grâce  lui  manquera  ;  le  mercredi  il  au^a  une  grâce  coopérante 
qui  le  conduira  à  confeffe  ;  maisïl  n'aura  point  la  gface  efficace 
de  la  contrition  parfaite  ï  le  jeudi  ce  iera  une  grâce  fuffifante 
qui  ne  lui  fiiffira  point ,  comme  on  l'a  déjà  dit.  Dieu  travaillera 
continuellement  dans  la  tête  de  ce  Bergamafque ,  tantôt  avec 
force ,  tantôt  faiblement',  &  le  reûe  aie  la  terte  tue  lui  fera  de 
rienî  ilne  daignera  pas  iè  mêler  de  l'iotériewr  des  Indiens  &  des 
Chinois  \  S'il  vous  refte  un  grain  de  raifon ,  mes  révérends  pères, 
ne  trouvez-vous  pas  ce  fyûême  prodigievifemem  ridicule  J 
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Malheureux ,  voyez  ce  chêne  qui  porte  fa  tête  aux  nues ,  &  ce 
rofeau  qui  rampe  à  fes  pieds  î  vousne  dites  pas  que  la  grâce  effi- 
cace a  été  donnée  au  chêne  ,  &  a  manqué  au  rofeau.  Levez  les 
yeux  au  ciel  ;  voyez  Tétemel  Démiurges  créant  des  millions  de 
mondes  qui  gravitent  tous  les  uns  vers  les  autres  ,  par  des  loix 
générales  &  étemelles  ;  voyez  la  mêrtie  Imnière  fe  réfléchir  du 
loleil  à  Saturne ,  &  de  Samme  à  nous  y  &  dans  cet  accord  de  tant 
d'aftres  emportés  par  un  cours  rapide  dans  cette  obéiffance  gêné-' 
raie  de  toute  la  nature ,  ofez  croire  ,  fi  vous  pouvez ,  que  Dieu 
s'occupe  de  donner  une  grâce  verfatile  à  fœur  Thérèfe ,  &  une 
grâce  concomitante  à  fœur  Agnès. 

Atome ,  à  qui  un  fot  atome  a  dit  que  rEtertiel  A  des  lôix  parti- 
culières pour  quelques  atomes  de  ton  voifinage  ;  qu'il  donne  fa 
grâce  à  celui-là ,  &  la  refiiiè  à  celui-ci  ;  que  tel  qui  n'avait  pas  la 
grâce  hier ,  l'aura  demain  i  ne  répète  pas  cette  fotcife.  Dieu  a. 
fait  l'univers ,  &  ne  va  point  créer  des  vents  nouveaux  pour  re- 
muef  quelques  brins  de  paille  dans  un  coin  de  cet  univers.  Le» 
théologiens  font  comme  les  combattans  chez  Homère  }  qui 
croyaient  que  les  dieux  s'armaient  tantôt  contr'eux  ,  tantôt  en 
leur  faveur.  Si  Homère  n'était  pas  conâdéré  comme  poëte  ^ 
il  le  ferait  comme  blaJphémateur. 

Ceft  Marc-Aurèle  qui  parle ,  ce  n'eft  pas  moi  ï  car  I^ieu ,  qui 
vous  infpire  ,  me  fait  la  grâce  de  croire  tout  ce  que  vous  dites  f 
tout  ce  que  vous  avez  dit ,  &  tout  ce  que  vous  direz.> 
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la  «ligion  nanwelle  a  mille  fois  «mpéçhé  des  citoyens  da 
commettre  de«  crimes.  Une  ame  bien  née  n'en  a  pas  la  volonté , 
une  aine  tendre  s'en  eâraie,  £Ue  fe  piéfeotc  un  Dieu  juAe  & 
«engeur  ;  mais  la  teligion  adtificislte  encowage  à  toutes  l«s 
cmautés  qu'on  exerce  de  compagnie  »  conjutacions,  réditionâ , 
brigandages ,  embufcades ,  fiuprifes  de  villes ,  pillages ,  meur- 
tres. C^rtitiWH^g^«i>99raiicrifflçfo«si(ii»iiiuèc;defi)ii 

On  paie  par-tant  «n  acitan  nombre  de  harang«eun  pour  c4< 
lébref  ces  journées  metmiièreJi  les  vas  font  Y^nud'unlcàig  juAe- 
au-coips  mil ,  chacgé  d'un  maiKeaii  écourté  ;  les  autres  ont 
une  chemiiê  par^-diifliu  «b«  robe  >  quelques-uns  panent  deux 
pendant  d'étaSe  bigarrée ,  pa»-deffiu  leur  chemilè.  To«s  parlent 
Vt^-temii  ils  citent  ce  qui  a'cil  fait  jadt3eaPai^ins,à.l»opo« 
d'un  combat  en  Vétéravie,- 

Le  tefic  de  l'aimâe  c«i  gae»ti.  déciameat  contte  les  vices.  Us 
ptouveot  en  tioispoioia  &  par  antàli£fesq«e  les  dames  quiéteù; 
dent  légèrement uo. peu  de  carmia  fur  lews  jouesiraîches,  ferool 
l'objet  étemel  des  vengeances  étemelles  de  l'Etemel  ;  que  Po- 
lyeuôe  &  Athalie  font  les  ouvrages  du  démon  ;  (ju'un  homme 

r'  fait  fervir  fur  fa  table  pour  deux  cents  écus  de  marée  un  jdur 
carême  ,  fait  immanquableflKnt  fon  (àlut  ;  &  qu'un  pauvre 
homme  qui  mange  pour  daux  ibus  &  demi  de  moutoti  va  pour 
jamais  à  tous  les  diables. 

De  cinq  ou  iix  mille  déclamations  de  cette  eipèce ,  il  y  en  a 
trois  ou  quatre  tout-au-plus  ,  compofées  par  un  Gaulois  nommé 
MaiGIlon  ,  qu'un  honnête  homme  peut  lire  fans  dégoût  î  mais 
4ans  tous  ces  difcours,  à  peine  en  trouverez -vous  deux  oïl 
l'orateur  ofe  çlire  quelques  mots  contre  ce  fléau  &  ce  crime  d^ 
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la  guerre ,  cnii  contient  tous  les  fléaux  &  tous  les  crimes.  Les 
m^ienreux  harangueurs  parlent  Csis  ceflè  contreramour,qui  eft 
la  feule  confolatïon  du  genre  humain ,  &  la  feule  manière  de  le 
réparer }  ils  ne  difent  rien  des  efibrss  abominables  que  nous 
faiTons  pour  \é  détruire.  ' 

Vous  avez  fait  un  bien  mauvais  ferinoh  fur  ^'impureté ,  ô 
Boufdaloue  !  mais  aucun  fur  ces  meurtres  variés  en  tant  dé 
fiiçons-,  fur  ces  rapines,  fur  ces  l»'igandages,  fur  cette  rage  univer- 
feUe  qui  défoie  le  monde.  Tous  les  vices  réunis  de  tous  les  âges 
&  de  tous  les  lieux  n'égaleront  jamais  les  maux  que  produit  une 
feule  campagne. 

Miférablfes  médeciiis  des  aittes  ,  tous  crie*  pendant  cinc( 

3aart»- d'heure  fur  quelques  piquure*  d'épingles  ,  &  vous  ne 
ites  rien  lûr  la  maladie  qui  nous  décime  en  mille  morceaux  î 
Philofophes  moralises ,  orûlez  tous  vos  livres.  Tant  que  le  ca- 
price de  quelques  hommes  fera  loyalement  éeorger  des  ntitliers 
de  nos  frères ,  la  partie  du  gem%  hiuttaîn  coruacr^e  à  l*héroïfmA 
fera  ce  qu'il/ a  déplus  affieuxdaiislsiHttuit  eiMâère.  ,* <  • 
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Histoire  des  rois  juijs ,  et  Paralipomènes, 

JL  Ous  les  peuples  ont  écrit  leur  hiftoire  dès  cju'il  ont  pu  écrire. 
Les  Juifs  ont  auili  écrit  la  leur.  Avant  qu'ils  euflènt  des  rois ,  ils 
.vivaient  fous  une  théocratie  ;  ils  étaient  cenfés  gouvernés  par 
pieu  même, 

Quand  les  Juifs  voulurent  avoir  un  roi  comme  les  autres 
peuples  leurs  voifins ,  le  prophète  Samuel  très-intéreffé  à  n'avoir 

{)oint  de  roi ,  leur  déclara  de  la  part  de  Dieu  que  c'était  Dieu 
ui-même  qu'ils  rejetaient  i  ainfi  la  théocrj^tie  finit  chez  les 
Jui6 ,  lorfque  la  monarchie  çouimença. 

On  pourrait  donc  dire ,  fans  blafphémer ,  que  lliiftoire  des 
rois  juifs  a  été  écrite  comme  celle  des  autres  peuples  ,  &  que 
pieu  n*a  pas  pris  la  peine  de  difter  lui-même  l'hiftoire  d'un 
peuple  qu'il  ne  gouvernait  plus. 

On  n'avance  cette  opinion  cru*avec  la  plus  extrême  défiance. 
Ce  qui  pourait  la  corifirmer ,  c  eft  que  les  Paralipomènes  con-^ 
tredJiènt  très-fouvent  lé  livre  des  Rois  dans  la  du-onologie  & 
dans  les  faits,  comme  nos  hiftoriens profanes  fe  contredifent 
quelquefois.  De  plus ,  fi  Dieu  a  toujours  écrit  l'hiftoire  des 
Juifs  ,  il  faut  donc  croire  qu'il  l'écrit  encore  i  car  les  Juife  font 
toujours  fon  peuple  chéri,  lis  doivent  fe  convertir  unjour ,  &  il 

f)araît  qu'alors  ils  feront  auffi  en  droit  de  regarder  l'hiftoire  de 
eut  diiperfion  comme  facrée ,  qu'ils  font  en  droit  de  dire  que 
Dieu  écrivit  l'hiftoire  de  leurs  rois. 

On  peut  encore  faire  une  réflexion  ;  c'eft  que  Dieu  ayant  été 
leur  feul  roi  très-long-tems ,  &  enfuite  ayant  été  leur  hiftorien  » 
nous  devons  avoir  pour  tous  les  Juifs  le  refpeft  le  plus  profond. 
Il  n'y  a  point  de  fi-ippier  juif  qui  ne  foit  infiniment  au-deffusde 
Çéf^  &  d'Alexandre.  Comment  ne  fe  pas  proftemer  devant  u^ 

frippier 
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Histoire  des  rois  ivits,  et  ParalifomèMes.  )o( 
Irippier  qui  vous  prouve  que  Ion  hiftoire"  a  été  écrite  par  la  Divi- 
vinité  même ,  tandis  que  les  hiiloires-grecques  &  romaines  oe 

noiis'oiifëfétraiflmSfeïqàepaf  des'jsrofaftes?"     '  -   •   "  "  "  • 

Si  le  Ayle  de  nhiiloiré  dés  rok&des^arâlipOménes  eft  divin, 
il  le  peut  encore  que  les  a£Hotis  racontées  dans  ces  hiftoires  ne 
ibient  pas  'divines.  David  ailâllîne  Oriè.  IsbofetH  &'  Miphibo- 
ifeth  ibfit  'aflafiihés.  Àhfâloti  àlTaiQih'e  Ammoiiî  Ioàb"">aflyiine 
Abfaloti  ;  SatomSh  âflaffihl:  Adôniàs  {ott  frère  ;  Baza  al&ffilfe 
Nàdabi  Ziinti  aflaffuié  Elày  Hamri  aflafliiie  Ziinfi  i  ^  Achad 
affafflneNabothV  JëhualTàffihe  AéhàVSi  Jôraiii;  lèsh^itériic 
cle  Jémfalemaffaffifient  AnlaliaS ,  <Us  dé  Toas.  Sélim  ;  fBs  dfe'I  abii, 
àflïfline  Zàcharias ,  Dis  de  Jéibboani.  Mânahaim  aS°al&i^^S4k»h, 
fils  de  Jabès/Phâtée ,  fils  de  Roméli ,  affaffihe  Phatéia,  fils  je  Mà- 
riahairti.  Oïée ,'  fils  d'Eu,  affaflîne  PhàËêé ,  fîLs  "de  RohiéU.  On 
pâflé"  fous  fllénce  beaUcOup  d'autres  ■  menu» 'ifliflmatsi  B  fait 
avouer  que  fi  lé  St.  Efprit  a  éérir  cette  hHl*iré'iiil^tfà^ai'choifi 
imfiijeiifortedifiànt.   '  "  '■'-'■     .^  -  ■  : -■ --u;  ; .  n  s,  (  i.ur.oi-j 
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Une  populace  groffière  &  fuperftitieufe  qui  ne  raifonnait 

•  point  ,.  qui  ne  favait  ni  dputer ,  ni  nier  ,  ni  croire  ,  qui  courait 

',aux  ten>pies  par  oifiveté  j^  &  parce  que  les  petits  y  (ont  égaux 

:aux  grands  ,  qui  portait  f^p.  offirafide  par  coutume  ,  qui  parlait 

^coittifuiellef^ment  de  miracles  ùnS;  en  avoir  examiné  aucun ,  & 

,qui n'était gu^e.au-defTus  des  viâimes  qu'elle  amenait}  cette 

-  populace  cHS-je  ,  pouvait  bien ,  à  la  vue  de  la  grande  Diane , 

jêç  de .  Jupiter    tonnant  ,^  être    frappée   d'une  horrçur   reli- 

:;gïçufe  ,^ &; adorer,  (ans le  iàvoir,. la ftatue même i  c'eft  ce  qui 

vÇ^^ririvéque^uefois  dans  nos  temples  à  nos  ;pay fans  ffroffîers.  » 

&  on  n'a  pas  manqué  de  les  infbuire  que'  c'eft  «lux  lùenheureu^  y 

aux  immortels  reçus  dans  le  ciel ,  qu  ils  doivent  demander  levr 

interceffion ,  &  non  à  des  figures  de  bois  &  de  pierre ,  &  qu'ils 

ne  doivent  adorer  que  Dieuîeul 

Les  chrétiens  n'adQnijit  en  effet  qu'un  feul  Dieu  ,  &  ne 

révèrent  dans  les  bieuhetiï'^X;  qtnt  la  vertu  même  de  Dieu ,  qui 
agit  dans  fes  faims.  Les  iconoclaftes  &  les  proteftans  ont  fait  le 
même  reproche  d'idolâtrie  à  l'églife  ;  &  on  leur  a  fait  la  même 
réponfe.  .,-..-.... 

Comme  les.  hommes  ont  eu  très-rarement  des  idées  précifes 
&ont  encore  moins  exprimé  leurs  idées  par  des  mots  précis 
&  ians  équivoque  ,  nous  appellâmes  du  nom  d'idolâtres 
les  gentils ,  &  fur-tout  les  polythéiftes.  On  a  écrit  des  volumes 
iranKnfes ,  on  a  débité  des  fentimens  divers  fur  l'origine  de  ce 
culte  rendu  à  Dieu ,  ou  à  plusieurs  dieux,  fous  des  figures  feu- 
fibles  :  cette  multitude  de  livres  &  d'opinions  ne  prouve  que  l'i- 
gnorance  

Quelle  notion  préciie  avaient  les  anciennes  nations  de  tous 
ces  fiqu^lacres  ?  Quelle  vertu  ,  quelle  piu£^ce  leur  atuibuaic- 
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on  ?  (Toyqit-on  que  les  diÉux  4efcendaierit  du  cîçl  pour  venir 
fe  cacher  dans  ces  ftatues  ?.  ou  qu'ils  leur  communiquaient  une 
partie  de  reiprit  divin  ?  ou  qu'ils  ne  leur  communiquaient  riea 
du  tout  ?  c'eft  encore  fur  quoi  on  a  très-inutilement  écrit  ;  ileft' 
clair  que  chaque  homme  en  jugeait  félon  le  degré  de  fa  ràifon  ,' 
ou  de  fa  crédulité  ?  ou  de  fon  fanatifme.  Il  eft  évident  que  les  ■ 
prêtres  attachaient  le  plus  de' divinité  qu'ils  pouvaient  à  leurs 
ilatues ,  pour  s'attirer  plus  d'of&andes.  On  iait  que  les  philo- 
ibphes  réprouvaient  ces  faperltitions ,  que  les  guerriers  s'en  mO' 
quaiem  ,  que  les  magUbats  les  toléraient ,  &  que  le  peuplé' 
toujours  abfurde  ne  favait  ce  qu'il  faifait.  C'eft  en  peu  die  mots 
l'hjuoire  de  touœs  les  nations  à  qui  Dieu  ne  s'eft  pas  fait  ctm- 
naître. 

On  peut  fe  faire  la  même  idée  du  culte  que  toute  l'EgTpte 
rendit  à  un  bœuf,  &  que  pluHeurs  villes  rendirent  à  un  cmen , 
à  un  fînge ,  à  un  chat ,  k  des  oignons.  Il  y  à  grande  apparence 

Îie  ce  furent  d'abord  des  emblèmes.  Eofuite  un  certain  boeilf 
pis  ,-  un  certain  çhîen  nommé  Aniibis  ,  fiirent  adorés  ;■  on 
mangea  toujours  du  bœuf  &des  oignons  j  mais  il  eft  difficile 
de  favoir  ce  que  penfaiéht  les  vieilles  femmes  d^gj^ïte ,  des 
oignons  iàcrés  &  des  boeufs. 

Les  premières  o^andes  furent  des  fruits;  Bientôt  après  il  fellm 
des  animaux  pour  la  table  des  prêtres  ;  ils  les  égorgeaieht' eux- 
mêmes  }  il  devinrent  bouchers' &  cruels  j  enfin  3s  introduiftren* 
l'ulî^e  horrible  de  facrifier  des  vi6Hmes  humaines ,  &  fur-tout 
des  enfans  &  des  jeunes  Hlles.  Jamais  les  Chinois ,  ni  les  Pariîs , 
ni  les  Indiens  ne  furent  coupables  de  ces  abominations.  Mais  à 
Hiéropolis  en  Egypte  ,  au  rapport  de  Porphire ,  on  immola  des 
hommes. 

Dans  la  Tauride  on  làcrifîait  des  étrangers.  Heureufèment 
les  prêtres  de  la  Tauride  ne  devaient  pas  avoir  beaucoup  de 

{)ratiques.  Les  premiers  Grecs ,  les  Cypriots ,  les  Phéniciens , 
es  lyrieos ,  les  Cardiagin&is ,  eurent  cette  fuperftiticm  ^if 
.  minable.  Les  Romains  eux-mêmes  tombèrent  dans  ce  crime  de 
leli^on}  &  Çlutarque  sappone  qu'ils  immolèrent  deux  Gi«cs 
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&  deux  Gaulois  ^  pour  expier  les  galanteries  âe  trois  Teilaïes. 
Pxocope  ,  contemporain,  du  roi  des  Francs  Th^odebert,  dit  que 
les  Francs  immolèrent  des  hommes  quand  ils  entrèrent  en  Italie 
avec  ce  prince.  Leç  GaulcHs,  les  Germains . faisaient  commu* 
tiément  de  cçs  affireux  facriiices.  Ota  ne  peut  guère  lire  Thiftoire 
fans  concevoir  de  l'horreur  pouc  le  ^nre  humain.. 

-U,  eft  vrai  que  chez  lès  Xui6 ,  Jephté  &crifîa  fà  fflle  >  &  que 
Saijl  fut  prêt  aimmoler  ibafils.  Il  eu  vrai  que  ceux,  qui  étaient: 
voués  an  Seigneur  par  anathème ,.  ne  pouvaient  être  rachetéS' 
aiitiî  qu'on  rachetait  les  bêtes ,.  &  qa'îLfallait  qu'ils  péiifiènu.....* 

I  -ï    1    1    11    I    1  1    1    ->    1  '"'l    <    I    <    Il    i\   t    $  f  »  M  $ 

J     E      F     B      T      £. 

J(,L.eft  évident  par  le  tex;te  du  ïi^inre  deii  luges,, que  Jephté: 
promit  de  lâ^rifiecla  première  per^^nne  qui  fonirait  de  fa  m^on: 
pour  venit  le'  fiéliciter  de  fa  y^ftoire  contre  les  Ammonites.  Sa; 
fiile  unique  vint  au-devant  de, lui  j  il  déchira  fes  vêteineos ,  &  il 
l'immola,  après  lui  avoir  permis  d'aÛer  pleurer  fiir  les  montagnes^ 
^  malheur  de  mourir  vierge^  Lesfilles.  juives  célébrèrent  long- 
için^,  cette  aventjire  ^  en-p^urant,  la  fille  de  Jephté  pendant: 
quatre  jours.  (^ Voyez,  chap.  XU  des  ju^s.  ), 

, ,  En  quelque  tems.que,œtteJiîffoire,ait.étééctûe;qa'elleibit 
limtée  deT-hiftoire  ^ecque  d'AgafnenmDrb.&.d'Idoniénée,  oit 
.qtt'eUe:eB.foitle'modèlaUqu'fiJle  ibitaqtérieure  oupoftérieure 
■i  de  pareilles  hiftoires  afTyriennes }  ce  n'eft  pas  ce  que  j'exa- 
mine  y  je  m.'en  tiens  au  texte  :  Jephté  voualâ  fille  enholocauile^ 
&  accompbt  foa  vœu.. 

.     IL  ét^t  ,exprefféaKn,t>ordbnné.par.fï.Ibi  juive,  .d'imtnolçr 
4e$.  hommes  vaués.au  Seigoet^r;.  "LQ^.éomiutvau^Jte.  fera  points 
•^foçhfté:,  mais  fem-  0fû.iijnP7(.yâna/Rf»^SÈcm^I^.vulgate.tbd 
v.PflM  9(dimetur  ,  fed  morte  mamtmri.  Lévitic^  y  cliap.  XXVEy 
verf.  19*. 


y  Google 


j     E     P     H     r     £  ^Oçf 

C'eit  en  vertu  de  cette  loi  que  Samuel  cbupà  en  morceaux: 

le  roi  Agag ,  à  qui  (  comme  nous  l'avons  déjà  dit  )  Saùl  avait 

pardoiuie }  &  c'eft  même  pour  avoir  épargne  Agag ,  que  Sïuil 

tut  réprouvé  du  Seigneux ,  &  perdit  Ton  royaume. 

Voilà  donc  les  facriiices  de  fang  humain  clairement  établis  ^ 
U  n'y  a  aucun  point  dlûiloire  mieux  conftaté  $  on  ne  peut  juger 
d'une  nation  que  par  fes  archives  >  &  par  ce  qu'elle  rapporte 
d'elle-ioême. 


IL  A-T-it  eu  un  teras  oii  le  globe  ait  été  entièrement  inotidé  ? 
cela  eft  physiquement  impolfiBle.  Il  &  peut  que  fucceffîvement 
la  mer  ait  couvert  tous  les  terreins^  l'un  amès  l'autre }  &  cekt  ne 
peut  être  arrivé  que  par  une  gradation  lente  y  dans  une  multi^ 
nide  prodigieuse  de  fiècles.  La  mer  en  cinq  cents  amiées  de 
fems,  s'eft  retirée  d'Aigues-mortes^  de  Fréjusi  de  Ravenne,.qui 
étaient  de  ^nds  ports ,  &  a  laiflé  environ  deux  lieues  de 
.terrein  à  ièc.  Par  cette  progrefficai  il  eft  évident  qu'il  ki  faudrait 
■deux  milUpns  deux  cent  cinquante  mille  ans  pour  faite  le  toû;' 
de  notre  globe.  Ce  qui  eft  très-remarquàble ,  c'eft  que  cette' 
période  afmroche  fort  de  celle  qu'il  faut  à  l'axe  de  la  terre  pour 
fe  relevisr  &  pour  coïncider  avec  l'équateur  ;  mouvement  très- 
vraifemHable ,.  qu'on  commence  depuis  cintrante  ans  à  foup-' 
-Çoftner  ,  &  qui  ne  peut  s'effeâuer.que  dans  Telpace'  de  deux- 
■iillioiis  &  plus  de  frois  cent  mule-  années. 

Les  lits ,' les  couches  de  coquilles  qu'on  a  découverts  à  qtiel-- 
eues  Heues  de  la  mer ,  font  une  preuve  inconteftable  qu'elle  » 
dépofé  peu  à  peu  ces  produéHons-, maritimes,  fur  des  terreins 
qui  étaient  autrefois  les  rivages  de  'l'Otéan }  mais  que  l'eau  ait- 
couvert  entièrement  tout  le  globe  à  la  fois  ^  c'eft  une  chimère 
abfurde  en  phyfîque  ,  démontrée  impoffible  par  les  loix  de  la 
gravitation ,  par  les  loix  des  fluides ,  par  l'infuffifance  de  lat 
quantité  d'eau.  Ce  n'eft  pas  qu'on  prétende  donner  la  m<»ndEtf 
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atteinte  à  la  grande  vérité  du  déluge  univerfel ,  rapporté  dan» 
le  Pentateuque  i  au  contraire  ,  c'elî  un  miracle ,  donc  il  le  faut 
croire  ;  c'eft  un  miracle ,  donc  il  n'a  pu  être  exécuté  par  les 
loix  phyfîques. 

Tout  eft  miracle  dans  l'hiftoire  du  déluge.  Miracle  que 
quarante  jours  de  pluie  aient  inondé  les  quatre  parties  du 
monde ,  &  que  l'eau  fe  foit  élevée  de  quinze  coudées  au-delTus 
de  toutes  les  plus  hautes  montagnes  ;  miracle  qu'il  y  ait  eu  des 
cataraftes ,  des  portes  ,  des  ouvertures  dans  le  ciel  ;  miracle 
que  tous  les  animaux  fe  foient  rendus  dans  Tgrche  de  toutes  les 
parties  du  monde  ;  miracle  que  Noé  ait  trouvé  de  quoi  les 
nourrir  pendant  dix  mois  y  miracle  que  tous  les  animaux  aient 
tenu  dans  l'arche  avec  leurs  provifîons  i  miracle  que  la  plupart 
n*y  foient  pas  morts }  miracle  qu'ils  aient  trouvé  de  quoi  fe 
nourrir  en  fortant  de  l'arche  j  miracle  encore ,  mais  d'une  autre 
eipèce ,  qu'un  nommé  Pelletier  ait  cru  expliquer  comment  tous 
les  animaux  ont  pti  tenir  &  iè  nourrir  naturellement  dans  l'arche 
de  Noé,  ■ 

Or  l'hiftoire  du  déluge,  étant  la  choie  la  plus  mîraculeufe 
dont  on  ait  jamais  entendu  parler  ,  il  ferait  infenfé  de  l'expli- 
quer :  ce  font  de  ces  myftères  qu'on  croit  par  la  foi  ;  &  la  foi 
confifte  à  croire  ce  que  la  raiibn  ne  croit  pas  i  ce  qui  eft  encore 
un  autre  miracle. 

Ainlî  l'hiftoire  du  déluge  univerfel  eft  comme  celle  de  la 
tour  de  Babel ,  de  l'ânefîe  de  Balaam ,  de  la  chute  de  Jéricho 
au  fon  des  trompettes  ,  des  eaux  changées  en  fang  ,  du  paflàge 
de  la  mer  Rouge ,  &  de  tous  les  prodiges  que  Dieu  daigna 
faire  en  faveur  des  élus  de  fon  peuple.  Ce  font  des  profondeurs 
gue  l'eiprit  humain  ne  peut  fonder. 
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Ju  Inquisition  eft ,  comme  on  fait ,  une  invention  admirable 
&  tout-à-fait  chrétienne ,  pour  rendre  le  pape  &  les  moines 
plus  puiffans,  &  pour  rendre  tout  un  royaume  hypocrite. 

On  regarde  d'ordinaire  St.  Dominique  comme  le  premier  à 
qui  Ton  doit  cette  fainte  inftitution.  En  effet ,  nous  avons  encore 
une  patente  donnée  par  ce  grand  faint ,  laquelle  eft  conçue  en 
ces  propres  mots  :  Moi ,  frère  Dominique ,  je  réconcilie  à  Céglife 
le  nommé  Ro^r ,  porteur  des  préfentes  ,  à  condition  qu'il  fefera 
fouetter  par  un  prêtre  trois  dimanches  confécutijs  depuis  Centrée  de 
la  ville  jufqUà  la  porte  de  Héglife ,  qUilfera  maigre  toute  fa  vie , 
•  qtt  il  jeûnera  trois  carêmes  dans  tannée  ,  qt^ilne  hoira  jt^mais  de 
vihf  qu'il' portera  le  fan-benito  avec  des  croix  ,  qi^il  récitera  le 
bréviaire  tous  les  jours ,  dïjf  pater  dans  la  journée  &  vingt  à  Vheure 
de  minuiti  qu  il  gardera  déformais  la  continence ,  &  qu'il  fe  préfen' 
tera  tous  les  mois  au  curé  de  faparoijfe^  &c.  Tout  cela  fous  peine 
d'être  traité  comme  hérétique  ,  parjure  &  impénitent. 

Quoique  Dominique  foit  le  véritable  fondateur  de  l'inquifi- 
tion ,  cependant  Louis  de  Paramo  l'un  des  plus  refpeftables 
écrivains  &  des  plus  brillantes  lumières  du  St.  Office ,  rapporte 
au  titre  fécond  de  fon  fécond  livre ,  que  Dieu  fut  le  premier 
inftituteur  dy  faint  office  ,  &  qu'il  exerça  le  pouvoir  des  frères 
"  "prêcheurs  contre  Adam.  D'abord  Adam  èft  cité  au  tribunal  : 
Adam,  ubi  es  ?  &  en  effet,  ajoute-t-il  ,  le  défaut  de  citation 
aurait  rendu  la  procédure  de  Dieu  nulle. 

.  Les  habits  de  peau  que  Dieu  fit  à  Adam  &  à  Eve ,  furent  le 
.  modèle  du  fan-benito  qi^p  le  iàint  office  fait  porter  aux  héré- 
tiques. Il  eft  vrai  que  par  cet  argument  on  prouve  que  Dieu  fut 
le  premier  tailleur  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  évident  qu'il  fiic  le 
premier  inquifîteur. 
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Adam  Rit  privé  dç  tous  les  biens  immeubles  qu'il  poiTédait 
dans  le  paradis  terreftre  ,  c'eft  delà  que  le  fajnt  omcç  confifquç 
les  biens  de  tous  ceux  qu'il  a  condamnés, 

Louis  de  Paramp  remarque  que  îes  habitans  de  Sodome  furent 
brûlés  comme  hérétiques ,  parce  que  la  fodomie  eft  une  héréiîe 
formelle.  Dçlà  il  paiTe  à  lliiiioirç  des  Juifs  ;  ily trouve  pac-toitf  le 
faint  office. 

Jelus-Chrifl  eft  le  premier  inquilîteur  de  la  nouvelle  loi  ^  les 
papes  furent  incpiititeurs  de  était  divin  ,  ^  ^nfin  ^  çoq>n)uni< 
quèrent  leor  puifiance  k  St.  ^Dminique, 

K  fan  enfuite  Je  dénombrement  de  toitf  icneux  qofi  V'uKfi^' 
tion  ^  mis  à  mort ,  &  il  eq  çoi^ve  beaifcopp  au.-4eUi  de  cçjit 
mille. 

Son  livre  fut  imprimé  en  1 5^9  à  Madrid  avec  l'approbation 
dësdodeurs  ,las  éloges  de  l'évêqiw&le  privilège  du  r^  Nous  pe 
concevons  pas  aujottrd^nn  des  nocreuis  fi  ejuravagaotes  à  la  .fois 
&  (î  abominables }  mais  alors  rien  ne  parai£ait  plus  naturel  de 
plus  éditant.  Tous  les  hommes  reâ^mblentÀ  L<Hiis  de  Paramo 
quand  ils  fontfanitriques. 

Ce  Faramo  ^ait  un  homipâ  fîmple ,  très-exaft  dans  les  dates , 
n'omettant  aucun  ,fait  intéreiTant ,  &:  fupputant  avec  fcrupule 
le  nombre  des  viâimes  hurncûnes  que  le  f^t  office  a  immola 
dans  tous  |es  pays, 

Il  raconte  avec  la  plus  grande  naïveté  ^é^bliflèmeat  de  Fin- 
quilîtion  en  Portugal ,  & ii  eft  parfaitement  d'accordavec  quatre 
autres  hiftoriens  qui  ont  tous  parlé  comme  lui.  Voici  ce  qu^ib 
rapportent  unanimement. 

Il  y  avait  long-tems  que  le  pape  Bonîface  IX ,  au  conunencc- 

ment  du  quinzième  fîècle ,  avait  délégué  des  frères  prêcheurs 

qui  allaient  en  Portugal  de  ville  en  ville  brûler  les  hérétiques , 

'  \ei  mufulmans  &  les  juifs  j  mais  ils  étaient  ambulans ,  &  les  rois 

m^mes 
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mêmes  fe  plaignirent  quelquefois  de  leurs  vexations.  Le  papw 
Clément  VU  voulutleur  donner  un  établiflement fixe  en  Portugal, 
comme  ils  en  avaient  en  Aragon  &  en  Cafiille.  Il  y  eut  des  dif- 
ficultés entre  la  cour  de  Rome  &  celle  de  Lisbonne  ;  les  efprits 
s'aigrirent  j-  Tinquifition  en  fouflirait  &  n'était  point  établie  par- 
faitement. 

En  15  39  il  parut  à  Lisbonne  un  légat  du  pape,  qui  était  venu, 
difait-il ,  pour  établir  la  faînteinquilition  fur  desfondemens  iné- 
branlables. Il  apporta  au  roi  Jean  III  des  lettres  du  pape  Paul  IIL 
Il  avait  d'autres  lettres  de  Rome  pour  les  principaux  officiers  de 
la  cour  i  fes  patentes  de  légat  étaient  duement  fcellées  &  fignées  ; 
il  montra  les  pouvoirs  les  plus  amples  de  créer  un  grand  inqui- 
fiteur  &  tous  les  juges  du  faint  office.  C'était  un  fourbe  nommé 
Savedra ,  qui  favait  contrefaire  toutes  les  écritures ,  fabriquer  & 
appliquer  de  faux  fceaux  &  de  faux  cachets.  Il  avait  appris  ce 
métier  à  Rome ,  &  ^y  était  perfe6tionné  à  Séville ,  dont  il  arrivait 
avec  deux  autres  frippons.  Son  train  était  magnifique  j  il  était 
compofé  de  plus  de  cent  vingt  domefHques.  Pour  fubvenir  à  cette 
énorme  dépenfe  ,  lui  &  fès  deux  confidens  empruntèrent  à  Sé- 
ville des  fommes  immenfes  au  nom  de  la  chambre  apoftolique 
de  Rome  i  tout  était  concerté  avec  l'artifice  le  plus  éblouifTant. 

Le  roi  de  Portugal  fut  étonné  d'abord  que  le  pape  lui  envoyât 
un  légat  à  latere  fans  l'en  avoir  prévenu.  Le  légat  répondit  fière- 
ment que  dans  une  chofe  auffi  preflante  que  1  établiflement  fixe 
de  l'inquifition  ,  fa  fainteté  ne  pouvait  fouffrir  les  délais ,  &  que 
le  roi  était  aflez  honoré  que  le  premier  courier  qui  lui  en  appor- 
tait la  nouvelle  fût  un  légat  du  faint  père.  Le  roi  n'ofa  répliquer. 
Le  légat,  dès  le  jour  même ,  établit  un  grand  inquifiteur,  envoya 
par-tout  recueillir  des  décimes  j  &  avant  que  la  cour  pût  avoir 
des  réponfes  de  Rome ,  il  avait  déjà  fait  brûler  deux  cents  per- 
fonnes ,  &  recueilli  plus  de  deux  cent  mille  écus. 

Cependant  le  marquis  de  Villanova ,  feîgneur  Efpagnol  de 
qui  le  légat  avait  emprunté  à  Séville  une  fomme  très-confidé- 
rable  fur  de  faux  billets ,  jugea  à  propos  de  fe  payer  de  fès  mains  , 
au  lieu  d'aller  fe  compromettre  avec  le  fourbe  à  Lisbonne.  Le 

PUA  Liitér,  Hifi.  Tom.  VI.  R  r 
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légat  faiiàit  alors  fa  tournée  fiir  les  frontières  de  l'Efpagne.  Il  ' 
y  marche  avec  cinquante  hommes  armés,  Tenlève ,  &  le  conduit 
'  à  Madrid. 

La  fripponnerie  fut  bientôt  décoitverte  à  Lisbonne  :  le  conleil 
de  Madrid  condamna  le  légat  Savedra  au  fouet  &  à  dix  ans  de 
galères }  mais  ce  qu'il  y  eut  d'admirable ,  c'eftquele  pape  Paul  IV 
confirma  depuis  tout  ce  qii'avait  établi  ce  frippon  \  il  reftifia  , 
par  la  plénimde,de  là  puiffance  divine ,  toutes  les  petites  irrégu- 
larités des  procédures ,  &  rendit  facré  ce  qui  avait  été  purement 
humain. 

Qu'importe  d&quel  bias  Dieu  dugne  fe  fervii  l 

Voilà  comme  l'inquifition  devint  fedeittaice  à  Lisbonne  ;  & 
tout  le  royaume  admirala  Providence. 

Au  reile  on  connaît  aifez.  toutes  les  procédures  de  ce  tribunal  -y 
en  fait  combien  elles  font  oppofées  à  la  faufle  équité  &  à  Ta*- 
vçugle  raifoîi  de  tous  les  autres  tribunaux  de  l'univers.  On  ell 
emprifonné  fur  la  fîmple  dénonciation  des  perfonnes  les  plus  in- 
fâmes j  tm âls peut  dénoncer  fonpère ;  ime  femme  ^  fon  man^ï  oa 
n'efl  jamais  confronté  avec  fes  accufateurs  -,  les  biens  font  con- 
fifqués  au  profit  des  juges  \  c'eflainfi  du  moins  que  Tinquifition 
s'en  conduite  julqu'à  nos  jours  :  il  y  a  là  quelque  chofe  de  divin  j 
car  il  efr.  incompréhentible  que  Les  hommes  aient  fouâert  ce  joug. 
patiemment.. 

Enfin  le  comte  d'Aranda  a  été  béni  de.  l'Europe  entière  en 
rognant  les  griffes  &  en  limant  les  detits.  du  monflre  >  mais  il^ 
tçipire  encore.. 


^ 
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.^5 On  jour  ,  mon  ami  Job  j  tu  es  un  des  plus  anciens  originaire 
dont  les  Uvres  faffent  mention  ;  tu  ii'étais  point  Juif:  on  fait  que 
le  livre  qui  porte  ton  nom  eftplus  ancien  que  le  Pentateuque. 
Si  les  Hébreux  qui  l'ont  traduit  de  Tarabe  ,  le  font  ferris  du  mot 
Jéhova  pour  fignifier  Dieu ,  ils  empruntèrent  ce  mot  des  Phéni- 
ciens &  des  Egyptiens ,  comme  les  vrais  favans  n'en  doutent 
E>as.  Le  mot  de  Satan  n'était  point  hébreu ,  il  était  chaldéen  j  on 
e  fait  aiTez. 


fe 


Tu  demeurais  fiir  les  confins,  de  la  Chaldée.  Des  commenta- 
teurs dignes  de  leur  profeffion  prétendent  que  tu  croyais  à  la  ré- 
furreéHon ,  parce  qu'étant  couché  fur  ton  fumier ,  tu  as  dit  dans  ton 
dix-neuviéme  chapitre  ,  ^ue  tu  t'en  relèverais  quelque  jour.  Un 
malade  qui  efpère  ia  guérifon ,  n'elpère  pas  pour  cela  la  réfur- 
Te6tion }  mais  je  veux  te  parler  d'autres  chofes.  - 

Avoue  que  m  étais  un  grand  bavard  ;  mais  tes  amis  l'étaient 
d'avantage.  On  dit  que  tu  pofledais  fept  mille  moutons,  trois 
mille  chameaux,  mille  bœufs  &  cinqcentsâneiïes.  Je  veux  faire 
ton  compte. 

Sept  mille  moutons  à  trois  livres  dix  fous  pièce  ,  font  vingt- 
deux  mille  cinq  cents  livres  tournois ,  pofe.     .    .       12500  I. 

J'évalue  les  trois  mille  chameaux,  à  cinquante 
écus  pièce  , 450000-:- 

Mille  bœufs  ne  peuvent  être  eftimés ,  l'un  portant 
l'autre  ,  moins  de 80O00-:-  ^ 

Et  cinq  cents  àne0es ,  à  vingt  francs  l'ànefTe ,    .     1 0000-:- 

Le  tout  fe  monte  à 551500-:- 

Rr  1 
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Sam  compter  tes  meubles^,  bagues  &  joyaux. 

J'ai  été  beaucoup  plus  riche  que  toi  ;  &  quoique  j'aie  perda 
une  grande  partie  de  mon  bien ,  &-que  je  fois  malade  comme 
toi ,  je  n'ai  point  murmiu-é  contre  Dieu ,  coBime  tes  amis  fem- 
'  blent  te  le  reprocher  quelquefois. 

Je  ne  fuis  point  du  tout  content  de  Satan ,  qui ,  pour  l'induire 
au  péché ,  &  pour  te  faire  oublier  Dieu ,  demande  la  permiffioft 
de  t'ôter  ton  bien  &  de  te  donner  la  gale.  C'eft  dans  cet  état 
que  les  hommes  ont  toujours  recours  àla  Divinité.  Ce  font  les. 
gens  heureux  qui  roubUent.  Satan  ne  connaiffait  pas  affez  le 
monde  ;  il  s'eft  formé  depuis  ;  &  quand  il  veut  s'affurer  de  quel- 
qu'un ,  il  en  fait  un  fermier-général ,  ou  quelque  chofe  de  mieux , 
s  il  eft  pdfible.  C'eft  ce  que  notre  ami  Pope  nous  a  clairement 
montré  dans  l'hiftoire  du  chevalier  Balaam. 

Ta  femme  était  une  impertinente  i  mais  tes  prétendus  amis 
'  Eliphas  natif  de  Théman  en  Arabie ,  Baldad  de  Suez ,  &  Sophar 
de  Nahamath,  étaient  bien  plus  infupportables  qu'elle.  Ilst'eîthor- 
tent  à  la  patience  d'une  manière  à  impatienter  le  plus  doux  des- 
Sommes.  Ils  te  font  de  longs  fermons  plus  ennuyeux  que  ceux 
que  prêche  le  fourbe  V.  .. .  .e  k  Amfterdam  :  &  le  &c. 

Il  eft  vrai  cjue  tu'  ne  fais  ce  cme  tu  dis  quand  tu  t'écries  :  Mon 
Dieu  !  ftiis-je  une  mer  ou  une  Baleine ,  pour  avoir  été  enfermé  par 
vous  comme  dans  une  prifon  ?  mais  tes  amis  n'en  favent  pas  da- 
vantage quand  ils  te  répondent ,  que  le  jour  ne  peut  reverdir  {arts 
humidité  j  &  que  t herbe  des  prés  ne  peut  croître  fans  eau^  Rien: 
n  eft  moins  confolant  que  cet  axiome.. 

Sophar  de  Nahamath  te  reproche  d'être  un  babillard  ;  mais 
aucun  de  ees  bons  amis  ne  te  prête  un  écu.  Je  ne  t'aurais  pas. 
-traité  ainfi.  Rien  n'eft  plus  commun  que  gens  qui  confeillenfi 
rien  de  plus  rare  que  ceux  qui  fecourent.  C'eft  bien  la  peine 
d'avoir  trois  amis  pour  n'en  pas  recevoir  une  goutte  de  bouiilom 
quand-  on  eft  malade.  Je  m'imagine  que  quand  Dieu  t'eut  rendu; 
tes-  richeflès  &  ta  fanté.,  oes  éloquens  perfonnages  n'osèrent  pas< 


y  Google 


T    o    B.  317 

iê  préfenter  devant  toi }  auffî ,  Us  amis  de  Job  ont  pafTé  en 

proverbe. 

Dieu  ftit  très- mécontent  d'eux  ,  &  leur  dit  tout  net  aiï 
chap.  XLII  ,  qdils  font  ennuyeux  &  imprudens-y  &  il  les 
condamne  à  une  amende  de  fept  taureaux  &  de  fept  béliers 
pour  avoir  dit  des  Cottifes.  Je  les  aurais  condamnés  pour  n'avoir 
point  fecouru  leur  ami. 

Je  te  prie  de  rae  dire  s*il  efl:  vrai  que  ru  vécus  cent  qua:rante 
ans  après  cette  aventure.  Jaime  voir  que  les  honnêtes  gens- 
vivent  long-tems  ;  mais  il  iaut  que  les  hommes  d'aujourd'hui 
foient  de  grands  frippons ,  tant  leur  vie  eft  courte. 

Au  relie  ,  le  livre  de  Job  eiî  on  des  pltis  précieux  de  foute 
l'antiquité.  Il  eft  évident  que  ce  livre  eft  d'un  Arabe  qui  vivait 
avant  le  tems  où  noms  plaçons  Moïfe.  Il  eft  dit  qu'Elipnas ,  l'un 
des  interlocuteurs ,  eft  de  Théman  j  c'eft  une  ancienne  ville 
d'Arabie.  Baldad  était  de  Suez ,  autre  ville  d'Arabie  «  Sophar 
était  de  Nahamath ,  contrée  d'Arabie  encore  plus  orientale. 

Mais  ce  qui  eft  bien  plus  remarquable ,  &  ce  qui  démontrs 
que  cette  fable  ne  peut  être  d'un  Juif,  c'eft  qu'il  y  eft  parlé  des 
trois  conftellations  que  nous  nommons  aujourd'hui  l'Ourfe , 
rOrion  &  les  Hiades.  Les  Hébreux  n'ont  jamais  eu  la  moindre 
connaitTance  de  l'aft^onomie  ;  ils  n'avaient  pas  même  de  mot 
pour  exprimer  cette  fcience  ;  tout  ce  qui  regarde  les  arts  de 
l'eipit  leur  était  inconnu ,  jufqu'au  terme  de  géométrie. 

Les  Arabes,  an  contraire,  habitant  fous  des"  tentés,  étant  conti- 
nuellement à  portée  d'obferver  les  afb-es ,  furent  peut-être  les 
premiers  qui  réglèrent  leurs  années  par  l'inTpeftion  du  ciel. 

Une  obfèrvation  plus  importante  ,  c'eft  qui!  «"eft  parlé  que 
d'im  feul  Dieu  dans  ce  Uvre.  C'eft  une  erreur  abfurde  d'avoir 
imaginé  que  les  Juifs  fufTent  les  lêuls  qui  reeonnuffent  un  Dieu 
unique  ;  c'était  la  doftrine'  de  prefque  tout  l'Orient ,  &  les 
Juifs  ea  cela  ne.  furent  que  des  plagiaires  ^  comme  ils  le  fwent- 
«B  tout^  - 
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,  Dieu ,  dans  le  ttente-hinôèmc  chapitre ,  parle  :kû-inéme  à  Job 
du  milieu  d'un  tourbillon ,  &  c'eft  ce  qui  a  été  imité  depuis 
dans  la  Genèfe.  On  ne  peut  trop  répéter  que  les  livres  juifs 
font  très-nouveaux.  L'ignorance  &  le  fanatifine  crient  que  le 
Pentateuque  eft  le  plus  ancien  livre  du  monde.  Il  eft  évident 
que  ceux  de  Sanchoniaton ,  ceux  de  Thaut  antérieurs  de  hyit 
cent  ans  à  ceux  de  Sanchoniaton  ;  ceux  du  piçmier  Zerduft ,  le 
Shafta ,  le  Védam  des  Indiens  que  nous  avons  encore  ,  les  cinq 
Kings  des  Chinois  ,  enfin  le  livre  de  Job ,  font  d'une  antiquité 
beauco*.:p  plus  reculée  qu'aucun  livre  juif.  Il  eft  démontré  que 
ce  petit  peuple  ne  put  avoir  des  annales  que  lorfqu'il  eut  un 
gouvernement  ftable  j  qu'il  n'eut  ce  gouvernement  que  fous  fes 
rois  i  que  fon  jargon  ne  fe  forma  qu'avec  Je  tems ,  d'un  mélange 
de  phénicien  &  d'arabe.  Il  y  a  clés  preuves  inconteftables  que 
les  Phéniciens  cultivaient  les  lettres  très-long-tems  avant  eux. 
Leur  profeffion  fot  le  brigandage  &  le  courtage  s  ils  ne  furent 
écrivains  que  par  hafard.  On  a  perdu  les  livrés  des  Egyptiens 
&  des  Phéniciens  ;  les  Chinois  ,  les  Brames ,  les  Guèbres  «  les 
Juifs  ont  confervé  les  leurs.  Tous  ces  monumens  font  curieux  > 
mais  ce  ne  font  que  des  monumens  de  l'imagination  humaine , 
dans  leiijuels  on  ne  peut  apprendre  une  feule  vérité  ,  foit  phy-; 
fîque ,  foit  hiftorique.  Il  n'y  a  point  aujourd'hui  de  petit  livre  de 
phyfique  qui  ne  foit  plus  utile  que  tous  les  livres  de  i'antiqaité. 

Le  bon  Çahnet  ou  dom  Calmet  (  car  les  bénédi6Hns  veulent 
qu'on  leur  donne  du  dom  ) ,  ce  naïf  compilateur  de  tant  de 
rêveries  &  d'imbécillités ,  cet  homme  que  fa  iîmplicité  a  rendu 
(i  utile  à  quiconque  veut  tire  des  fottifes  antiques ,  rapporte 
fidèlement  les  opinions  de  ceux  qui  ont  voulu  deviner  la  maladie 
dont  Job  fut  attaqué,  comme  fi  Job  eût  été  un  perfonnage  réel, 
il  ne  balance  point  à  dire  que  Job  avait  la  vérole  i  &  il  entaiTe 
paifage  fur  pauage,  à  fon  ordinaire, pour  prouver  ce  qui  n'eft  pas. 
Il  n'avait  pas  lu  i'hiftoire  de  la  vérole  par  Aftnic  :  car  Aicruc 
n'étant  ni  un  père  de  l'églife  ni  un  doâeur  de  Salamanque ,  mais, 
un  médecin  très-favant ,  le  bon  homme  Cabnet  i^e  favait  pas 
feulement  qu'il  exiftât  j  les  moines  compilateurs  font  de  pau- 
yres  gens. 

;  .  {^Par  un  malade  aux  eaux  (tAix-la-Cha^elU^"^ 


y  Google 


(  ÎI90 


Joseph, 

.Sj'Histoire  de  Jofi^h ,  àne  la  confîdérer  que  comme  un 
objet  de  curiolïté  &  de  littérature ,  eil  un  des  plus  précieux 
monumens  de  Tantiquité  qui  Toient  parvenus  juTqu'à  nous.  Elle 
paraît  être  le  modèle  de  tous  les  écrivains  orientaux  j  elle  eA 
plus  attendriiTante  que  rOdyffée  d'Homère  ^  car  un  héros  qui 
paidomie ,  eft  plus  touchant  que  celui  qui  &  venge. 

Nous  regardons  les  Arabes  comme  les  premiers  auteurs  de 
ces  lifhons  ingénieuTes  qui  ontpaffî  dans  toutes  les  langues }  mai» 
je  ne  vois  chez  eux  aucune  aventure  comparable  à  celle  de 
Jofèjrfi.  Prefqne  tout  en  eft  merveilleux ,  &  la  iùi  peut  faire 
répandre  des  larmes  d'attendriÛement.  Ceft  un  jeune  homme 
de  feize  ans  dont  fes  frètes  font  jaloux  j  il  eft  vendu  par  eux  à- 
une  caravane  de  marchands  ifmaélites ,  conduit  en  Egypte ,  & 
acheté  par  un  eunuque  du  roi.  Cet  eunuque  avait  une  femme , 
ce  qui  n'eft  point  du  tout  étonnant  ;  le  Kâflar-Aga ,  eunuque 
parfait ,  à  qui  on  a  tout  coupé ,  a  aujourd'hui  un  ferrail  à  Conf* 
tanttnople  :  on  lui  a  laiffé  fes  yeux  Stks  mains  ,  &  la  narare  n'a 
point  perdu  fes  droits  dans  fon  cœur.  Les  autres  eunuques  ,  à  qui  ' 
on  n'a  coupé  que  les  deux  accompagneinensde  l'organe  de  I* 
génération ,  emploient  encore  fouvent  cet  organe  \  &  Putiphar 
à  qui  Joièph  fut  vendu ,  pouvait  très-bien  être  du  nombre  de' 
ces  eunuques^ 

La  femme  de  Piitiphar  devint  amtfùreuiè:^  jeune  Jofephy 
qui ,  fidèle  à  fon  maître  &  à  fon  bienfaiteur  ,  rejette  les  empref- 
femens  de  cette  femme.  Elle  en  eft  irritée ,  &  accufe  Jofeph 
d'avoirvoulu  laféduire.  C'eftl'hiftpired'HippoIite  &  de  Phèdre^ 
de  Bellérophon  &  de  Stenobée  ,  d'Hebnis  &  de  Dama%)pe ,  de 
Tantis  &  de  Péribée ,  de  Mitrii  &  d'Hippodamie  ,  de  Pelée  ôt 
de  Detnenette* 

Xt  eft  difficile  de  favoir  quelle  eft  Tw^ale  de  toutes  ces  hif^ 
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toires  i  mais  chez  les  anciens  auteurs  arabes  il  y  a  un  trait  tou- 
chant Faventure  de  Jofeph  &  de  la  femme  de  Putiphar ,  qui  eft 
fort  ingénieux.  L'auteur  fuppofe  que  Putiphar ,  incertain  entre  ià 
femme  &  Jofeph  ,  ne  regarda  pas  la  tunique  de  Jofeph ,  que  fa 
femme  avait  déchirée ,  comme  une  preuve  de  l'attentat  du  jeune 
homme.  11  y  avait  un  enfant  au  berceau  dans  la  chambre  de  la 
femme  j  Jolèph  difait  qu'elle  lui  avait  déchiré  &  ôté  fa  tunique 
en  préfence  de  l'enfant  i  Putiphar  confulta  l'enfant ,  dont  l'efpnt 
était  fort  avancé  pour  fon  âge }  l'enfant  dit  à  Putiphar  ;  regardez 
fi  la  tunique  eft  déchirée  par  devant  ou  par  derrière  ;  fi  eUe  l'eft 
par  devant ,  c'eft  une  preuve  que  Jofeph  a  voulu  prendre  par 
force  votre  femme ,  qui  fe  défendait  ;  fi  elle  l'eft  par  derrière , 
c'eft  une  preuve  que  votre  femme  courait  après  lui.  Putiphar , 
grâces  au  génie  de  cet  enfant,  reconnut  l'innocence  de  (on  ef- 
clave.  C'eft  ainfi  que  cette  aventure  eft  rapportée  dans  l'Alcoran, 
d'après  l'ancien  auteur  arabe.  Il  ne  s'embarraffe  point  de  nous  inf- 
truire  à  qui  appartenait  l'enfant  qui  jugea  avec  tant  d'efprit  Si 
c'était  un  fils  de  U  Putiphar ,  Jofeph  n  était  pas  le  premier  à  qui 
cette  femme  en  avait  voulu* 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Jofeph ,  félon  la  Genèfe ,  eft  mis  en  prifon , 
&  il  s'y  trouve  en  compagnie  de  l'échanfon  &  dupanetier  du  roi 
d'Egypte  :  ces  deux  prifonniers  d'état  rêvent  tous  deux  pendant  la 
nuit  j  Jofeph  explique  leurs  fonges  j  il  leur  prédit  que  dans  trois 
jours  l'échanfon  rentrera  en  grâce ,  &  que  le  panetier  fera  pendu  ; 
ce  qui  ne  inanqua  pis  d'arriver. 

Deux  ans  après  ,  le  roi  d'Egypte  rêve  auffi  j  fon  échanfôn 
lui  dit  qu'il  y  a  un  jeune  Juif^en  prifon ,  qui  eft  le  premier 
homme  du  monde  pour  l'intelligence  des  rêves  i  le  roi  fait  venir 
le  jeune  homme ,  qui  lui  prédit  fept  années  d'abondance ,  & 
fept  années  de  ftérifité. 

Interrompons  un  peu  ici  le  fil  de  ITiiftoire ,  pour  voir  de  quelle 
prodigieufe  antiquité  eft  l'interprétation  des  fonges.  Jacob  avait 
vu  en  fonge  l'échelle  myftérieufe  au  haut  de  laquelle  était  Dieu 
lui-même  :  il  apprit  en  longe  une  méthode  de  multiplier  les  trou- 
^aux  i  méthode  qui  n'a  jamais  réuffi  qu'à  lui,  Jofeph  lui-même 
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avait  appris  par  un  fongê  qu*il  dominerait  un  jour  fur  Ces  fi-ères. 
Abimélec ,  long-tems  auparavant ,  avait  été  averti  en  fonge  que 
Sara  était  femme  d'Abralum.  (Voyez  Tarticle  Songe.  ) 

Revenons  à  Jofeph.  Dès  qu'il  eut  expliqué  le  for^e  de  Pha- 
raon ,  il  fut  fur  le  cnamp  premier  minière.  On  doute  qu'aujour- 
d'hui on  trouvât  un  roi ,  ipi^me  en  Afie ,  qui  donnât  une  telle 
charge  pour  un  rêve  expliqué.  Pharaon  fit  époufer  i  Jofeph  unç 
fille  de  Putiphar.  Il  eft  dit  que  ce  Putiphar  était  grand-prêtre 
d'HéliQpolis  ;  ce  n'était  donc  pas  l'eunuque  fon  premier  maître  i 
ou  û  c'était  lui ,  il  avait  encore  certainement  un  autre  titre  que 
celui  de  grand-prétre  ^  &  f?  femqie  avait  été  mère  plus  d'une 
fois. 

Cependant ,  la  famine  arriva ,  comme  Jofeph  l'avait  prédit, 
&  Joleph ,  pour  mériter  les  bonnes  grâces  de  fon  roi ,  força  tout 
le  peuple  à  vendre  fei  terres  à  Pharaon ,  &  toute  la  nation  fe  fit 
efckve  pour  avoir  du  bled.  C'eft  apparemment  l'origine  du  pou- 
voir defpotique.  Il  fa^t  avouer  que  jamais  roi  n*avait  fait  m 
meilleur  marché  ;  maisauflîle  peuple  ne  devait  guère  bénir  I9 
premier  miniftre. 

Enfin ,  le  père  Se  les  fi-ères  de  Jofeph  eurent  auftl  befoîn  de 
Wed  ,  car  ia  famine  difolait  toute  ta  terre.  Ce  n'eft  pas  la  peine 
de  raconter  ici  comment  Jofeph  reçut  fes  frères ,  comment  il 
leur  pardonna  &  les  enrichie  On  trouve  dans  cette  hiftoire  tout 
ce  qui  conftitue  un  poème  épique  intéreffant  ;  expiation ,  noeud  y 
reconnailTance  ,  péripétie ,  &  mçrveiUeux.  Riéq  n'eft  plus  mar- 
qué au  coin  du  génie  oriental. 

Ce  que  le  bon  homme  Jacob  père  de  Jofeph  répondit  à  Pha- 
raon ,  doit  bien  frapper  ceux  qui  fevent  lire.  Quel  âge  avez- 
vous  i  lui  dit  le  roi.  J'ai  cent  trente  ans  ,  dit  le  vieillard ,  &  je 
n'ai  pas  eu  encore  un  jour  heureux  dans  ce  court  pèlerinage. 
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^En*ai  pas  été  en  Judée ,  Dieu  merci,  &  je  n*y  irai  jamais.  Paî 
vu  des  gens  de  toute  nation  qui  en  font  revenus.  Ils  m*ont  tous  dit 
que  la  ùtuation  de  JérufaUm  eft  horrUile  >  que  tout  le  pays  d*a- 
fentour  eft  pierreux  j  que  les  montagnes  font  pelées  ,  que  le 
fameux  âeuve  du  Jourdain  n*a  pas  plus  de  quarante-cinq  pieds 
de  largeur  ;  que  le  feul  bon  canton  de  ce  pays  eft  Jéricho.  Enfin 
Ss  partent  tous  comme  parlait  St.  Jérôme ,  qui  demeura  fî  long- 
tems  dans  Bethléem ,  &  qui  peint  cette  contrée  comme  le  rebut 
de  la  nature.  Il  dit  qu'en  été  il  n'y  a  pas  feulement  d'eau  à  boire. 
Ce  pays  cependant  devait  paraître  aux  Juifs  un  lieu  de  délices 
en  comparaifon  des  défèrts  dont  ils  étaient  originaires.  Des  mi- 
férables  qui  auraient  quitté  les  Landes  pour  habiter  quelques 
montagnes  du  Lampourdan  vanteraient  leur  nouveau  féjonr }  5c 
s'ils  eipéraient  pénétrer  jufque  dans  les  belles  parties  du  Lan- 
guedoc ,  ce  ferait  \k  pour  eux  la  terre  promife. 

Voilà  précifémentrhiftoiredesJui6.  Jéricho ,  Jérufalem,  fent 
Touloufe  &  Montpellier  ,  &  Je  déièrt  de  Sûiaï  eft  le  pays  entre 
fiourdeaux  &  Bayonne. 

Mais  û  le  Dieu  qui  c<»idui£iit  les  Juifs  voulait  leur  donner 
\me  bonne  terre  »  fi  ces  malheureux  avaient  en  effet  habité  l'E- 
gypte -y  que  ne  les  laiifait-il  en  E^;ypte  ?  A  cela  on  ne  réptmd  que 
par  des  phrafes  théologiques. 

La  Judée ,  dit-on ,  était  la  terre  promiiê.  Dieu  dit  à  Abra- 
ham :  Je  vous  doknerai  teut  u  pays  depuis  le  jUuye  tTEgypte 
jufqu^à  CEuphraie.  (Genèfe  ,  diap.  i  j.  ) 

Hélas  mes  amis  !  vous  n'avez  jamais  eu  ces  rivages  fertiles  de 
l'Euphrate  &  du  Nil.  On  s'eft  moqué  de  vous.  Les  maîtres  du 
Nil  &  de  l'Euphrate  ont  été  tour-à-tour  vos  maîtres.  Vous  avez. 
été  prefque  toujours  efclaves.  Promettre  &  tenir  font  deux ,  mes 
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pauvres  Juife.  Vpv^  av«  im  vieux  rabbin  qui  en  lifanHros  fagc» 
prophéties  qui  vous  annoncent  une  terre  de  miel  &  de  lait , 
s'écria  qu'on  vous  avait  promis  ^us  de  beurre  que  de  pain. 
Savez-vous  bien  ^e  (i  le  grand  Turc  m'offrait  aujourd'hui  la 
fei^eurie  de  Jérulàlem ,  je  n'en  voudrais  pas  ? 

Frédéric  II ,  en  voyant  ce  déteftable  pays ,  dit  publiquement 
que  Moîiè  était  bien  mal  avifé  d'y  mener  fa  compagnie  de  léi- 
preiuc  i  mie  n'allait-il  à  Naples  ?  diiàit  Frédéric.  Adieu  ,  mei 
chers  Juii$  -,  je  fuis  âché  que  terre  promife  foit  terre  perdue. 

(  Par  h  Baron  de  Broukans.  ) 


Julien  le  philosophe  ,  empereur  romain, 

%}^  rend  quelquefois  juftice  bien  tard.  Deux  ou  trois  aiueun, 
ou  mercenaires  ou  fanatiques  ,  parlent  du  barbare  &  de  l'effé- 
miné Conilantin  comme  d'un  aieu ,  &  traitent  de  £célérat  le 
juile  ,  le  fage ,  le  grand  Julien.  Tous  les  aiueurs  copiAes  des 
premiers  ,  repètent  la  âatterie  &  la  calomnie  i  elles  deviennent 
prefque  un  article  de  foi.  Enfin ,  le  tems  de  la  faine  critique 
arrive  ;  &  au  bout  de  quatorae  cents  ans  des  hommes 
éclairés  revoient  le  procès  que  l'ignorance  avait  jugé.  On  voit 
dans  Conllantin  un  heureux  ambitieux  qui  iè  moque  de  Dieu  & 
des  hommes.  Il  a  Tinfolence  de  feindre  que  Dieu  lui  a  envoyé 
dans  les  airs  une  enfeigne  qui  Im  aifure  la  viâoire.  Il  fe  baigne 
dans  le  iàng  de  tous  fes  parens ,  &  il  s'endort  dans  la  molleuè  » 
mais  il  était  chrétien  y  on  le  canonifa. 

Julien  eft  fobre ,  chafte  ,  défintéreffé  ,  valeureux  ,  clément  ; 
mais  il  n'était  pas  chrétien  ;  on  l'a  regardé  long-tems  comme  un 
montre. 

Aujourd'hui ,  après  avoir  comparé  les  faits ,  les  monumens , 
les  écrits  de  Julien  &  ceux  de  fes  eimemis ,  on  eft  forcé  de  le- 
connaitre  que  s'il  n'aimait  pas^le  chriftianiime ,  il  fut  excu  ^ 
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de  haïr  une  iè£^  rouîUée  du  fang  de  toute  Ta  ^imîlle  ;  qu'ayant 
été  perfécuté  ,  empoifonné  ,  exilé ,  menacé  de  mort  par  les 
Galiléens  fous  le  règne  du  barbare  Conftance ,  U  ne  les  perfé- 
cuta  jamais  i  qu'au  contraire  ,  il  pardonna  à  dix  foldats  chré- 
tiens qui  avaient  confpiré  contre  fa  vie.  On  lit  fes  lettres  ,  èc 
on  admire.  Z«j  GaliUens ,  dit-il ,  ont  fouffen  fous  mon  pridé- 
cejfeur  texil  &  Us  prifons  ,•  on  a  majfacré  riciproquement  ceux  qui 
iappelUnt  tour-à'tour  hérétiques,  Jai  rappelle  leurs  exilés ,  ^/a/gi 
Jeurs  prifonniers  ,•  foi  rendu  leurs  biens  aux  profcrits  ,•  je  les  ai 
forcés  de  vivre  en  paix.  Mais  telle  efi  la  fureur  inquiète  des  Gali- 
léens quils  fe  plaignent  de  ne  pouvoir  plus  fe  dévorer  les  uns  Us 
autres.  Quelle  lettre  !  quelle  fentence  portée  par  la  philosophie 
contre  le  fanatiûne  perfécuteur  î 

Enfîa ,  en  difcutant  les  faits  ^  on  a  été  obl^é  de  convenir  que 
Julien  avait  toutes  les  qualités  de  Trajan ,  hors  le  goût  fi  long- 
teras  pardonné  aux  Grecs  &  aux  Romains  >  toutes  les  vertus  de 
Caton ,  mais  non  pas  fon  opiniâtreté  &  fa  içauvaife  humeur }  tout 
ce  qu'on  admira  dans  Jules-Céfar ,  &  aucun  de  fesvices  ;  il  eut 
la  continence  de  Scipion  -y  enfin  il  fut  en  tout  égal  à  Marc-Aurèle 
le  premier  des  hommes. 

Onn'ofe  plus  répéter  aujourd'hui  après  le  calomniateur  Théo- 
doret ,  qu'il  immola  une  femme  dans  le  temple  de  Carres  pour 
fe  rendre  les  dieux  propices-  On  ne  redit  pms  qu'en  mourant  il 
jeta  de  fa  nain  quelques  gouttes  de  ion  faiig  au  ciel ,  en  dîfaitt 
à  JeiÏK-Chrift  :  Tu  as  vaincu ,  Galiléen ,  comme  s'il  eût  com- 
battu contre  Jefiis  en  faifant  la  guerre  aux  Perfes  !'  comme-fi  ce 
philofophe  qm  nrourat  avec  tant  de  réfignatîon ,  avait  reconnu 
Jefus  !  comme  s^  eût  cm  que  Jéfùs  était  en  l'air ,  &  que  l'air 
était  le  ciel  !  Ces  inepties  de  gens  qu'on  appelle  pères  de  l'ég^life, 
né  fe  répètetU  plus  aujourdliuL     - 

On  e&  enfin  réduit  à  tui  donner  A^s  ridicules ,  comme  fai- 
faient  les  citoyens  frivoles  d'Antioche.  On  lui  reproche  la  barbe 
mat  peignée  ôc  la  maniète  dont  il  marchait.  Mais ,  monfieur 
fabbé  oe  la  Bléterie ,  vous  ne  l'avez  pas  vu  marcher',  &  vous- 
avez  iu  fes  lettres-  &  fes  k>ix.  y  monumens  de  fes  vertus.  Qû'iiti<- 
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porte  qu^  eût  la  barbe  fale  &  la  démarche  précipitée ,  pourvu 
que  ion  cœur  iut  magnanime  &  que  tous  fes  pas  tendment  à 
la  vertu  ? 

Il  refte  aujourd'hui  un  fait  important  à  examiner.   On  te^ 

Srocha  à  Julien  d'avoir  voulu  faire  mentir  la  prophétie  de 
efus-Chrift  en  rebàtiiTant  le  temple  de  Jérufalem.  On  dit  qu'il 
fortit  de  terre  des  feux  qui  empêchèrent  Touvrage.  On  dit  que 
c'eft  un  miracle ,  &  que  ce  miracle  ne  convertit  ni  Julien ,  ni 
Alipius ,  intendant  de  cette  entrepriiè ,  ni  peffonne  de  fa  cour  ; 
&  là-deffus  l'abbé  de  la  Bléterie  s'exprime  ainfi  :  «  Lui  &  les 
»  philofophes  de  fa  cour  mirent  fanS  doute  en -oeuvre  ce  qu'ils 
n  favaient  de  fdiyfique  pour  dérober  à  la'Divinité  \m  prodige 
M  11  éclatant.  La  nature  nit  toujours  la  reflburce  des  incrédules , 
tt  mais  elle  fert  la  religion  û  à  propos  qu'ils  devraient  au  moins 
M  la  foupçonner  de  collufion.  » 

Premièrement ,  il  n'eft  pas  vrai  qu'il  fbit  dit  dans  l*Evangile 
que  Jamais  le  temple  juif  ne  ièrait  rebâti.  L'évangile  dé 
Matthieu ,  écrit  vihblement  après  la  ruine  de  Jérufafêm  par 
Titus ,  prophétiiê ,  il  eil  vrai ,  qu'il  ne  reft^ait  pas  pierre  fur 
pierre  de  ce  temple  de  llduméen  Hérode  }  mais  aucun  évan- 
gdifte  ne  dit  qu'il  ne  ièra  jamais  rebâti* 

Secondement ,  qu^impone  à  la  Divinité  qu'il  y  ait  un  temple 
juif,  on  un  ma^ifin ,  ou  une  mofquée  au  même  endroit  o4  les 
Ju^  tuaient  des  bœu6  &  des  vaches  è^ 

Troifiémenient ,  ort  ne  fait  p^às  fi  ç'4ft  de  l'encenips  des  murs 
de  la  ville ,  ou  de  fenceoite  du  temple  que  partirent  ces  pré- 
tendm  feux  qui ,  felon  quelques  uns ,  brûlaient  les  ouvriers* 
Mais  ofline  voit  pas  pouxqnoi  Jefils  aoràit  brûlé  les  ouvriers  de 
L'empereur  Julien  ,  &  qu'aine  Ivûla  point  ceux  du  calife  Omar, 
qui  longMxms  aprè».hâtiti  UBCiibfqaéé  fi»  les  ruines  da temple^ 
ni  ceux  du  -grand  Saladin ,  qm  -retafaHt::  cette  même  molquée.. 
ijeiùs.avait-u-tant  de  piiéJAleftlon  pour  les  inofquées  des  iiui>- 
■fiihuans'?  ^  .■  '■  v  .1  ■        ■  ,/  ^  ■  . 
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Quatrièmement  y  Jeius  nrant  prédit  qu'il  ne  resterait  pas 
pierre  fur  pierre  d3n$  Jérulalem ,  n'avait  pas  empêché  de  la 

rebâtir, 

Cimiuiémement ,  Jefus  a  prédit  pldieurs  chofes  dont  Dieu 
n'a  pas  permis  TaccompliiTement  ;  il  %  prédit  la  fin  du  monde 
^  Ion  avènement  dans  les  nuées  avec  une  grande  puiflànce  âc 
une  grande  majeflé  ,  à  la  fîn  de  la  génération  qui  vivait  alors. 
Cependant ,  le  monde  dure  encore  ,  &  ^urçra  vraifemblable- 
ment  ajTez  {ong-teins.  (  L^  /.  chap.  z.  ) 

Sixièmement ,  û  Juljten  avait  écrit  ce  miracle ,  je  dirais 
qu'on  Va,  aaaçpé  par  un  f*vx  rapp<M  ridicule }  je  croirais  que 
les  clvédens,  fes  ennemis  ,  mirent  tout  en  œuvre  p«ir  s'oppofèr 
à  fon  entreprise  i  qu'ils  nièrent  les  ouvriers ,  &  nrent  accn»re 

Sue  ces  ouvriers  étaient  morts  par  miracle.  Mais  Julien  n'en 
it  mot,  La  guerre  contre  les  Perfes  l'occupait  alors.  Il  différa 
pour  un  autre  tems  FédiAcaiion  du  temple ,  &  il  inourut  avant 
^e  pouvoir  commeiKer  f édifice, 

Sepd^nement ,  oe  podige  eft  rapporté  dam  Ammien 
MarceUÂflf.qtâ^aît  paJten.  Ueft  très-poffihle  que  ceibitune 
interpolation  des  chrétiens  !^  oaiçuren  a  Kproché  taiit<l'auttef 
qui  ont  été  ïivérées. 

Mais  il  n*eil  pas  moi»  vtaifemblable  qne ,  dansuntemsoit 
on  ne  parlait  que  de  prodiges  &  de  contes  des  feircieis ,  Amnùetii 
Marcellin  ait  rapporté  <«tte  fable  fur  la  foi  de  quelque  eiprit 
crédule.  Depuis  Tit^fLive  jufqu'à  de  Thpu  iachiuvement , 
toutes  les  hiltoires  font  inêpâées  de  prodi^s,  '  . 

Huitièmement ,  il  JeJÎBS  fkiiait  des  nàrac^ ,  fenpt-oe  pour 
empêcher  qu'on  ne  Tebàtit  un  temple  oi^  lui-même  facrifia,  âc 
oil  il  fut  circoncis  ~,  ne  ferait-ii  pv  des  miracles  pour  rf  ndi» 
chrétiennes  tam  de  nations  qui  ic  sno«uer)t  du  chrimaniiine ,  ow. 
plutôt ,  pour  rendre  .plus  doua:  &.plm.nqmainsiès  chétiens ,  qui 
^epuisi  Ârius  &  Athanafe  jiifqu'auz  Roland  &  9ux  Çav^U^  aes 
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.Cevènes ,  ont  verfé  des  torrens  de  iàng ,  &  fe  font  conduits  en 
cannibales  ? 

Delà  je  conclus  que  la  nature  n'eft  point  tn  collufion  avec  le 
fAnJiianifme ,  ccmme  le  dit  La  Blétehe  j  mais  que  La  Bléterié 
eft  en  coUufion  avec  des  contes  de  vieilles ,  comme  dit  Julien  : 
Quibus  aan  fioUdis  anicuiis  aegoùum  erat, 

La  Blétetie ,  aprè«  avoir  rendu  ;uÂic£  à  quelques  vertus  de 
Julien ,  finit  pourtant  l'hifloire  de  ce  grand  homme  *  en  difant 
que  ia  mort  ntf  un  eiTet  de  la  vengeance  divine.  Si  cela  eft , 
tous  les  héros  morts  jeunes  depuis  Alexandre  juîqu*^  Guftave- 
Adolphe ,  <Mtt  donc  été  punis  de  Dieu.  Julien  mourut  de  la  plus 
belle  des  morts ,  en  pourfuivant  Ces  ennemis  après  plufîeurs 
viâoires.  Jovien ,  qui  lui  fuccéda  rég^a  bien  moins  long-tems 
que  lui ,  &  régna  avec  honte.  Je  oe  vois  point  la  vengeance 
divine ,  &  Je  ne  vois  plus  dam  La  Blé^cte  qu'un  déclamateur 
de  mauvaife  foi  ;  mais  où  font  les  hommes  qui  oleeA  dîne  la 
vérité? 

Le  ftoïcien  Libanius  fut  un  de  ces  hpnsies  tares }  il  célébra 
le  brave  &  clément  Juh'en  devant  Théodo&  le.  roinirtrier  des 
Th^làloniciensimais  Le  Beau  fie  La  Bléterie  tremblent  de  le  louer 
devant  des  habitués  de  paroiflè. 

(  Tiré  Jt  AT,  Boulanger,  ) 
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'*^Ut  nous  a  donné  le  fendment  du  jufte  &  de  l'înjuAe  ?  Dieu, 
-qui  nous  a  donné  un  cerveau  &  un  coeur.  Mais  quand  votre 
raifon  vous  apprend-elle  qu'il  y  a  vice  &  vertu?  quand  elle  noufr 
apprend  que  deux  &  deux  font  quatre.  Il  n'y  a  point  de  connaif* 
fance  innée  ,  par  la  raifon  qu*ii  n'y  a  point  d'arbre  qui  porte  des 
feuilles  6e  des  fruits  en  fôrtant  de  la  terre.  Rien  tieû  ce  qu'on 
appelle iiiné ^  ç'eilà-dire  ,  né  développé  :  mais ,  répétons-le 
encore ,  Dieu  nous  i&it  naître  avec  des  organes  qui ,  à  mefure 
qu'ils  çroîiTent ,  nous  font  lèntir  tout  ce  que  notre  e^ce  doit 
fentir  pour  la  confèrvation  de  cette  eipèce^ 

-  'Comment  ce  myftère  contittuel  s'opéra-tril ?  dites-le-moi, 
jeunes  halutans  des  ifles  de  la  Sonde ,  noirs  Africains ,  iolberbes 
Canadiens ,  âc  vous  Platon,  Ciceron ,  Epiél:ète.  Vous  Centei 
tous  également  qu'il  eft  n>ieux  de  donner  le  fuperâu  dp  votre 
pain  ,  de  votre  riz  ou  de  votre  m^oc  au  pauvre  qui  vous  le 
demande  humblement ,  que-  de  le  tuer  ou  de  lui  crever  les  deux 
yeux.  II  eft  évident  à  toute  ia  terre  qu'un  bienjfait  eft  plus  hoa- 
oéte:  qu'un  ^outiage,  que  la.  douceur  eft  préférable  4  renjpo^ 
tement. 

Il  ne  s*agit  donc  plus  que  de  nous  fervir  de  notre  raifon  pour 
difcemer  les  nuances  de  l'honnête  &  du  déshonnéte.  Le  bien 
&  le  mal  font  fouvent  voifii^  ;  nos  p^ons  les  confondent  :  qui 
nous  éclairera  ?  nous-mêmes ,  quand  nous  fommes  tranquilles. 
Quiconque  a  écrit  fur  no$  devoirs  a  bien  écrit  cUms  tous  les 
pays  du  monde ,  parce  qu'il  n'a  écrit  qu'avec  fa  raifon«  Us 
ont  tous  dit  la  même  choie  :  Socrate  &  Êpicure  ,  Congfîitzée 
&  Ciceron ,  Marc-Antonin  &  Amurath  fécond ,  ont  eu  la  mênie 
morale. 

Redifons  tous  les  jours  à  tous  les  hommes  :  La  morale  eft  une, 
elle  vient  de  Dieu  ;  les  dogmes  font  difté^ns ,  ils  viennent  de 

Jefus 
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Jefus  n*enfeigna  aucun  dogme  métaphylïque  ;  il  n'écrivit 
point  de  cahiers  théologiques  i  il  ne  dit  point  :  Je  fuis  confubf- 
tantiel,  j'ai  deux  volontés  &  deux  natures  avec  une  feule  per- 
fonne  ;  il  laiffa  aux  cordeliers  &  aux  jacobins  qui  devaient  venir 
douze  cents  ans  après  lui ,  le  foin  d'argumenter  pour  favoir 
û  (a  mère  a  été  conçue  dans  le  péché  originel  j  il  n'a  jamais  dit 
que  le  mariage  eftle  figne  vifible  d'ujie  choie  invifible  ;  il  n'a  pas 
dit  un  mot  de  la  grâce  concomitante  }  il  n'a  inftitué  ni  moines  nî 
inquifiteurs  j  il  n  a  rien  ordcmné  de  ce  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui. 

Dieu  avait  donné  la  connaiflance  du  jufte  &  de  finjufte  dans 
tous  les  tems  qui  précédèrent  le  çhriftianifme.  Dieu  n*a  point 
changé  &  ne  peut  changer  :  le  fond  de  notre  ame ,  nos  prin- 
cipes de  raifon  ^  de  morale  feront  éternellement  les  mêmes. 
De  quoi  ferveiit  à  la  vertu  des  diftinâions  théologiques ,  des 
dogmes  fondés  fur  ces  diftinftions ,  des  perfécutions  fondées  fur 
ces'  dogmes  ?  La  nature  effrayée  &  foulevée  avec  horreur  contre 
toutes  ces  inventions  barbares ,  crie  à  tous  ces  hommes  :  Soye? 
juftes ,  &  non  des  fophiftes  perféçuteurs. 

Vous  lifez  dans  le  Sadder ,  qui  eft  l'abrégé  des  Ipix  de  Zo* 
roaftre ,  cette  fage  maxime  :  Quand  il  eft  incertain  fi  vne  aftion 
qu'op  te  propofë  eft  jufte  ou  injufte  ,  abftiens-toi.  Qui  jamais  a 
donné  une  règle  plus  admirable  ?  quel  légiilateur  a  mieux  parlé  ? 
Ce  n'eft  pas  là  le  fyftême  des  opinions  probables  inventé  par  des 
gens  qui  s'appellaient  lafoçiité  <U  Jefus^ 
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Première  feSioru 

.^Es  moutons  vivent  en  fociété  fort  doucement  ;  leur  carac^ 
tère  pailè  pour  très-débonnaire ,  parce  que  nous  ne  voyons  pas 
la  prodigieuiè  quantité  d'animaux  qu'ils  dévorent.  Ueft  à  croira 
même  qu'ils  les  mangent  innocemment  &  fans  le  favoir,  comme* 
loffque  nous  ma^eonfi  d'un  fromage  de  Sailènage.  La  répu- 
blique des^  montons  eft  l'image  âdelle  de  l'^e  d'or* 

Un  poutaiiUer  eft  vifiblement  Fétat  monarchique  le  plus  par- 
fait. Il  n'y  a  point  de  roi  comparable  à  un  coq.  S'û  marche  fière- 
ment au  milieu  de  fon  peuple,  ce  n'eft  point  par  vanité.Si  l'ennemi 
approche  ,  il  ne  donne  point  d'ordre  à  fes  fujets  d'aller  fe  faire 
tuer  pour  lui  ea  vertu  de  fa  certaine  fcience  &:  pleine  puiflance  r 
il  y  va  lui-même,  range  fes  poules  derrière  lui,  Se  combat  jufqu'à- 
la  mort.  S'il  eu  vainqueur ,  c'efthii  qui  chante  le  Te  Deum^ 
pans  la  vie  civile ,  il  n'y  a  rien  de  fi  galant ,.  de  fi  hoonÊte  ,  de  d 
défmtéreffé,  H  a  toutes  les  vertus.  A-t-il  dans  fon  bec  royai 
un  grain  de  bled ,  un  vermillèau ,  il  le  donne  à  la  première  de 
i^fujettes  qui  ît  préfente.  Enfin  Salomoa  dans  fon  fecrall  n'ap- 
prochait pas  d'un  coq  de  balTe-cour,. 

S'il  eft  vrai  que  les  abeilles  ibienr  gouvernées  par  une  Tcine  It 
qui  tous  fes  fujets-  font  l'amour ,  c'eft  un  gouvernement  plus  par- 
tit encore.. 

Les  fourmis  paffenr  pour  oneereellente  démocratie.  Elle  eff: 
au-deflùs  de  tous  les  autres  rtttj  ;  puifque  tout  le  monde  y  eft: 
égal ,  &  que  chaque  particulier  y  travaille  pour  le  bonheur  de- 
tous. 

La  république  des  caftors  eft  encore  fiipérieure  à  celle  dès; 
fourmis ,  du  moins  fi  nous  en  jugeons  par  leuis  ouvrages  de  ma»- 
^^onneiie* 
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ha  èoges  reflèmblent  joutât  à  des  bateleuts  qu'à  un  peuple 
policé  i  &  Us  ne  paraiiTent  pas  être  réunis  fous  des  loix  nxes  & 
fondamentales,  comme  les efpèces précédentes. 

Nous  reiTemblons  phss  aux  ûnats  qu'à  aucun  autre  animal  par  ^ 
le  don  de  Timitatioo ,  par  U  légèreté  de  no£  idées ,  &  par  notre 
inconftance ,  qui  ne  nous  a  jamais  permis  d'avoir  des  loix  uni- 
formes &  diuaUes. 

Quand  la  nature  fortaa  notre  e(péce ,  &  nous  donna  quelques 
inftin6h ,  l'amour-^ropre  pour  notre  confervation ,  la  bienveil- 
lance pour  la  conièrvatioa  des  autres ,  l'amour  qui  eft  commun 
avec  toutes  les  efpèces ,  &  le-  don  inexplicable  de  combiner 
plus  d'idées  que  tous  les  animaux  enfemUe  j  après  nous  avoir 
ainfi  donné  notre  lot  ,  elle  nous  dit  :  Faites  comme  vous 
pourrez.. 

Il  n*y  a  aucun  bon  code  dans  auom  pays.  La  raiCon  en  eft 
évidente  :  les  loix  ont  été  faites  à  mefiu-e ,  félon  les  tems ,  les 
lieux  ,  les  befoins ,  &c. 

Quand  les  befoins  ont  changé ,  les  loix  qui  font  demeurées 
font  devenues  ridicules.  Ainii  la  loi  qui  dérendait  de  manger 
du  porc  &  de  boire  du  vin ,  était  très-raifonnable  en  Arabie , 
oii  le  porc  &  le  vin  font  pernicieux  j  elle  eft  abforde  à  Conftan- 
tinople. 

La  loi  qui  donne  tout  le  fief  à  Taîné ,  eu  fort  bonne  dans  un 
tems  d'anarchie  &  de  piUage.  Alors  l'aîné  eft  le  capitaine  du 
chflteau  que  des  brigands  aflailliront  tôt  on  tard }  les  cadets  feront 
{es  {H-emiers  officiers ,  les  laboureurs  fes  foldats.  Tout  ce  qui  eil 
à  craindrec'eft  que  le  cadec^n'aiTaffine  <hi  n'en^oifonne  le  feigneur 
falien  fon  aîné ,  pour  devenir  à  fon  tour  le  maître  de  la  mafure  i 
mais  ces  cas  font  rares ,  parce  que  la  namre  a  tellement  combiné 
nos  inftinfts  &  nos  paffions ,  que  nous  avons  plus  d'horreur  d'af- 
iàffiner  notre  frère  fûné  que  nous  n'avons  d'envie  d'avoû^  fa  place. 
Or  cette  loi  convenable  à   des  polTefièurs  de  donjons  du  tems 
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de  Chilperic ,  eft  déteilable  quand  il  s'agit  de  partager  des  rentes 

dans  une  ville. 

A  la  honte  des  hommes ,  on  lait  que  les  loix  du  jeu  Ibnt  les 
feules  qui  foient  par-tout  juftes  ,  claires ,  inviolables  &  exé- 
cutées. Pourquoi  Hndien  qui  a  donné  les  règles  du  jeu  d'échecs, 
eft-il  obéi  de  bon  gré  dans  toute  la  terre  ,  &  que  les  décrétales 
des  papes ,  par  exemple ,  font  aujourd'hui  un  objet  d'horreur  & 
de  mépris,?  c'eft  que  rinvenieur  des  échecs  combina  tout  avec 
juftefle  pour  la  fatisfaftion  des  joueurs  &  que  les  papes ,  dans 
leurs  décrétales ,  n'eurent  en  vue  que  leur  iëul  avantage.  Lln- 
dien  voulut  exercer  également  l'eCprit  àss  hommes  &  leur  donner 
du  plaifir  i  les  papes  ont  voulu  abrutir  l'efprit  des  hommes.  Auffi 
le  rond  du  jeu  des  échecs  a  fubfîfté  le  même  depuis  cinq  mille 
ans  i  il  eft  commun  à  tous  les  habitans  de  la  terre  ;  &  les  décré- 
tâtes ne  font  reconnues  qu'à  Spolette  ,  à  Orviette  ,  à  Lorette  , 
où  le  plus  mince  jurifconfulte  les  détefte  &  les  méprife  en 
fecret» 

Seconde   feSioti, 

Du  tems  de  Vefoafien  &  de  Tite  ^  pendant  que  les  Romains 
éventraient  les  Juifs ,  un  Ifraélite  fort  riche  qui  ne  voulait  point 
être  éventré ,  s'enfuit  avec  tout  l'or  qu'il  avait  gagné  à  fon  métier 
d'ufurier ,  &  emmena  vers  Ëziongaber  toute  fa  famille  ,  qui 
confiftait  en  fa  vieille  femme ,  un  fils  &  une  fille  ;  il  avait  dans 
fon  train ,  deux  eunuques  ,  dont  l'un  fervait  de  cuifînier ,  l'autre 
était  laboureur  &  vigneron.  Un  bon  effénien  qui  favait  par  coeur 
le  Pentateuque ,  lui  fervait  d'aumônier  :  tout  cela  s'embarqua  dans 
Je  port  d'Eziongaber  ,  traverfa  la  mer  qu'on  nomme  Rouge  ,  & 
qui  ne  l'eft  point ,  &  entra  dans  le  golfe  Perfîque ,  pour  aller 
chercher  la  terre  d'Ophir  ,  fans  favoir  où  elle  était.  Vous  croyez, 
bien  qu'il  furvint  une  horrible  tempête ,  qui  pouiTa  la  famiUe  hé- 
braïque vers  les  côtes  des  Indes  ;  le  vailTeau  fît  naufrage  à  une 
des  ifles  Maldives  ,  nommée  aujourd'hui  Padrabranca  ,  laquelle 
était  alors  déferte. 

Le  vieux  richard  &  la  vieille  fe  noyèrent  ;  te  ffls ,  la  fille ,  le» 
deux  eunuques  &  l'aurnôoier  fe  fauvèreu  j  on  tira  comme  on  pi^ 
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quelques  proviiïons  du  vaiflèan  i  on  bâtit  de  petites  cabanes 
dans  l'ifle ,  &  on  y  vécpt  affez  commodément.  Vous  /avez  que 
l'ifle  de  Padrabranca  eft  à  cinq  degrés  de  la  ligne ,  &  qu'on  y 
troure  les  plus  gros  cocos  &  les  meilleurs  ananas  du  monde  j  il 
était  fort  doux  d'y  vivre  dans  le  tems  qu'on  égorgeait  ailleurs 
le  reûe  de  la  nation  chérie  ;  mais  l'efTénien  pleurait  en  conïidé- 
rant  que  peut-être  il  ne  reilait  plus  qu'eux  de  ]vùh  fur  la  terre  ^ 
&  que  la  femence  d'Abraham  allait  finir. 

Il  ne  rient  qu'à  vous  de  la  reflufciter,  dit  le  jeune  juif,  époufei 
ma  fœur.  Je  le  voudrais  bien ,  dit  l'aumônier  ;  mais  la  loi  s'y 
oppofe.  Je  fuis  eflenlen  ;  j'ai  fait  vœu  de  ne  me  jamais  marier } 
la  loi  porte  qu'on  doit  accomplir  fon  vœu  j  la  race  juive  finira 
fi  elle  veut  ;  mais  certainement  je  n'époufcrai  point  votre  fœur, 
toute  jolie  qu'elle  eft. 

Mes  deux  eunuques  ne  peuvent  pas  lui  faite  d'enfans ,  reprit 
le  juif;  je  lui  en  ferai  donc ,  s'il  vous  plait}  &  ce  fera  vous  qui 
bénirez  le  mariage. 

J^aimerais  mieux  cent  fois  être  éventré  par  les  ibldats 
romains ,  dit  l'aumônier ,  que  de  fervir  à  vous  faire  com- 
mettre un  iiicefte  j  fi  c'était  votre  fœur  de  père ,  encore  pafle , 
la  loi  le  permet  -,  mais  elle  eft  votre  fœur  de  mère ,  cela  eft 
abominable. 

Je  conçois  bien ,  répondit  le  jeUrte  hoiiime ,  que  ce  ferait 
on  crime  à  Jérufalem ,  où  je  trouverais  d'autres  filles  :  mais 
dans  l'ifle  de  Padrabranca ,  où  je  ne  vois  que  des  cocos ,  des 
ananas  &  des  huîtres ,  je  crois  que  la  chofè  eft  très-permife.  Le 
juif  époufa  donc  fa  fœur  ,  &  en  eut  une  fille  ,  malgré  les  pro* 
teftations  de  l'effénien  ;  ce  fut  l'unique  fruit  d'un  mariage  que 
l'un  croyait  très-légitime ,  &  l'autre  abominable. 

Au  bout  de  quatorze  ans ,  la  mère  mourut  i  le  père  dit  & 

l'aumônier  ;  Vous  êtes-vous  enfin  défait  de  vos  anciens  préjugés  f 

.  voulez-vous  époufer  ma  fille,?  Dieu  m'en  préferve  !  dit  l'effénien. 

Oh  bien  i  je  1  épouferai  donc  >  moi ,  dit  le  père  j  il  en  fera  ce  qui 
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pourra  ;  mais  je  ne  veux  pas  que  la  femence  d'Abraham  foît 
réduite  à  rien.  L'effénien  éjpouvanté  de  cet  horrible  jM-opos ,  ne 
voulut  plus  demeurer  avec  un  homme  qui  manquait  à  la  loi ,  & 
^  s'enfuir.  Le  oouveau  marié  avait  beau  lui  crier  :  demeurez , 
mon  ami ,  j'obferve  la  loi  naturelle ,  je  fers  la  patrie ,  n'aban* 
donnez  p^  vos  amis  j  Tautre  le  laifïàit  crier ,  ayara  toujours  U 
loi  dans  |a  tête ,  &:  s'enfuit  à  la  nage  dans  Tifle  vpifine, 

C'était  la  grande  ifle  d'Attole ,  très-peuplée ,  &  très-çivilifée. 
Dès  qu'il  abords  >  on  le  fit  efclave.  Il  aMïrit  %.  balbutier  la  laïque 
d'Attole  >  il  Te  plaignit  très-amérement  de  la  façoii  înho^italtèrç 
dont  on  l'avait  reçu }  on  lui  dit  que  c'était  la  loi ,  &  que  depuis 
que  l'iile  avait  été  fur  le  point  d<être  AirpriTe  par  les  habitans  de 
celle  d'Âda  y  on  avait  làgement  réglé  que'  tous  les  étrangers  qui  - 
aborderaient  dans  Artole  ,  feraient  mis  en  ièrvôude*  Ce  ne  peut 
être  une  loi ,  dit  l'effénien ,  car  elle  n*efl  pas  dans  le  Penta-t 
toique  }  on  lui  répondit  qu'elle  était  dans  le  digefte  du  pays , 
&  il  deoieura  elclave  :  il  avait  heureufement  im  très- bon 
maître  fort  riche  ,  qui  le  traita  bien,  &  ^uquel  il  s'attach<( 
beaucoup. 

Des affaffinsvinrentunjourpourtuerle maître,  âcpcrar  voler 
fès  tréfors  j  ils  demandèrent  aux  efclares  sll  était  à  la  maifon ,  & 
s'il  avait  beaucoup  cTai^ent.  Nous  vous  jurons  ,  dirent  les 
efclaves  y  qu*il  n*a  point  aargent ,  &  qu'il  n'cft  point  à  la  mai- 
fon }  mais  l'efTénien  dit  :  La  loi  ne  permet  pas  de  mentir  j  je 
vous  jure  qu'il  eft  à  la  maifon ,  &  qu'il  a  beaucoup  d'argent, 
Ainfi  le  maître  iîit  volé  &  tué  \  les  efclaves  accusèrent  l'effénien 
devant  les  juges ,  d'avoir  trahi  fon  patron  ;  l'effénien  dit  qu'il  ne 
voulait  mentir  ,  &  qu'il  ne  mentirait  pour  rien  au  monde  -y  & 
il  fut  pendu. 

On  me  conta  cette  hiftoire  &  bien  d'autres  ifèmblables 
dans  le  dernier  voyage  que  je  fis  des  Indes  en  France.  Quand 
je  fiis  arrivé  ,  j'allai  à  Verfailles  pour  quelques  affaires  ;  je  vis 
paffer  une  belle  femme  ,  fiiivie  de  plufieurs  belles  femmes. 
Quelle  eft  cette  belle  femme?  dis-)e  à  mon  avocat  en  parlement, 
qui  était  venu  avec,  moi  i  car  j'avais  un  procès  en  parlement  à 
Paris ,  pour  pies  habit»  qu'on  m'avait  fait  aux  Indes ,  &  je  voulais 
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tonjiours  avoir  mon  avocat  à  mes  câtés.  C'eft  la  Hlle  du  roi  y 
dit-il  i  elle  efl  charmante  &  bienfaifante  f  c'eft  bien  dommage 
que  dans  aucun  cas  elle  ne  puifTe  jamais  être  reine  de  France. 
Quoi  Mui  dis-je ,  fi  on  avait  le  malheur  de  perdre  tous  fes 
parens  ,  &  les  princes  du  fang  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaiiè  ) ,  elle 
oe  pourrait  hériter  du  royaume  de  fon  père  ?  Non ,  dit  l'avocat , 
la  loi  falique  s'y  oppofe  formellement.  Et  qui  a  fait  cette  loi 
fàlique  ?  dis-je  à  l'avocat.  Je  n'en  fais  rien ,  dit-il  >  mais  on 
prétend  qoe  chez  un  ancien  peuple  nommé  les  Saliens ,  qui  ne 
iaTaient  ni  lire  ni  écrire  »  il  y  avait  une  loi  écrite ,  qui  difaii 
qu'en  terre  falique  6ile  nliéritait  pas  d'un  aleu  ;  &  cette  loi  a  été 
adoptée  eo  terre  non  falique.  Et  moi ,  lui  d^s-je ,  je  la  cafle  -^ 
vous  m'aver  a0uf  é  que  ceae  princeâè  eu  charmante  &  bien- 
fûiànse ,  donc  elle  zuaàt  un  cu-oit  inconceftable  à  la  couronne, 
fi  le  malheur  arrivait  qu'il  ne  reflàt^'elle  du  fang  royal,  ma 
mère  a  hérité  de  ^  père ,  &  je  veux  que  cette  priHcfiiTe  hérita: 
du  âeiL 

Le  lendemain  mofi  procès  ^  jugé  eâ  ttfie  c&ambre  du  parler 
ment ,  &  je  perdis  tout  d'une  voix  ;  mon  avocat  me  dit  que  jtf 
i'anrais  gagné  tout  d'uoe  yoix  fin  vm  autK  ehixtéàe.  Voiià.  qui 
-eâ faôen  conique , iui dis-je  ï  aœA  ddnc  idiaque  chambre,  chaqioe 
loi.  Oui ,  dit-iil ,  il  y  a  vii^-cinq  oororoc!irtatne$  fiir  U  corumme 
^  Paris  ;  c'eA^-dire  ,  on  a  ptoBTériyingt-«iBq  fois  que  ja  cotv- 
iume  rie  Paris  eu  équiv9(|ue  ;  &  s'il  y  avatc  -ni^t'cânq  chambres- 
ie  jnges ,  ^y  aurait  vtftgt<ij>q  juriQvudeôces  diâéceoces.  Nous' 
■«vonsv  coatiooaHHl ,  à  ^isw  fieocs  <dp  Pozis  nne  province 
nommée  Nacmandié  y.  où  vous. auriez^ eue  toutamisraenc  jugé 
qu'ici.  Cela  me  donna  envie  de  voir  la  Normandie.  J'y  allai 
kvec  un  de'  mes  irèse»  ï  nous'cencohJxàuas:  à  Ja  {weinière  au- 
ikea-geun  jeuae.homme.qm  fe  déiefpéraic;  je  lûidenandai -quelle' 
récait  îk  dtigcace  : .  U  me  aéposKkiE  ,qne  ù'éim  d'avoir  un  frète 
LÛie.<Hie&>d<mc'k  giïisd  malheur  à'wiomn»  ùèxc  i  ki  dis-jej' 
aaaa  (tèse  cà  mon  usé.,  ^ttoui'  viitons  ^fr^cn  enfesnble. 
^Kf^àsi  xnoaâBur,nie  dù-il.v  laioi.dQhne'jaHit  ici  auKvnésy 
,&  ne  ladfle  rica  suk  cadets.  .Vêtus  avez  naifon^  iui  àài-je ,  £èae 
Màiè  i'chez  acM6:«n  parta^  légalement ,  &  quelque£bss  1^  . 
frères  ne  s'en  aiment  pas  mieuxv 
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Ces  petites  aventures  me  firent  faire  de  belles  &  profondes 
réflexions  fur  les  ioix ,  &  je  vis  qu'il  en  eft  d'elles  comme  de  nos 
vêtemens  ;  il  m*a  fallu  porter  un  doliman  à  Conflantinople  ^ 
&  un  )ufte-au-çorps  à  Paris. 

Si  toutes  les  Ioix  humaines  font  de  convention ,  difais-je ,  il 
ny  a  qu'à  bien  faire  fes  marchés.  Les  bourgeois  de  Delhi  & 
d'Agra  difent  qu'ils  ont  fait  un  très -mauvais  (narché  avec 
Tamerlan  :  les  bourgeois  de  Londres  fe  félicitent  d'avoir  fait 
«n  très-bon  marché  avec  le  roi  Guillaume  d'Orange.  Un  citoyen 
de  Londres  me  difait  un  jour  :  c'eft  la  néceflité  qui  fait  les  Ioix, 
&  la  force  les  fait  obferver.  Je  lui  demandai  fi  la  force  ne 
faifait  pas  auJli  quelquefi)ts  des  }oix ,  &  fi  Guillaume  le  bâtard 
&  le  conquérant  ne  leur  avait  pas  donné  des  ordres  fans  faire 
de  marché  avec  eux.  Oui ,  dit-il  j  nous  étions  des  bœufe  alors  i 
Guillaume  nous  mit  un  joug ,  &  nous  fit  marcher  à  coups  d'aï-; 
guillon }  nous  avons  depuis  été  changés  en  hommes  ;  mais  les 
cornes  nous  font  reilées ,  &  nous  en  frappons  quiconque  veut 
nous  faire  labourer  pour  lui  >  &  non  pas  pour  nous. 

Plein  de  toutes  -  ces  réflexions ,  je  me  complaifais  à  penfer 
qu'il  y  a  une  loi  naturelle  indépendante  de  toutes  les  conven- 
tions humaines  :  le  fruit  de  mon  travail  doit  être  à  moi  ;  je  dois 
honorer  mon  père  &  ma  mère  ;  je  n'ai  nul  droit  fiir  la  vie  de 
mon  prochain ,  &  mon  prochain  n'en  a  point  fur  la  mienne ,  &c. 
Mais  quand  Je  fongeai  que  depuis  Cordolaomor  jufqu'à  Mentzel, 
colonel  de  houfards ,  chacun  tue  loyalement  &  pille  fon  ptoe- 
chain  avec  une  patente  dans  fa  pocne ,  je  fiis  tres-affîgé. 

On  me  dit  que  parmi  les  voleurs  il  y  avait  des  Ioix,  &qu'il 
en  avait  aufil  à  la  guerre.  Je  demandai  ce  que  c'était  que  ces 
oix  de  la  guerre.  C'eft  ,  me  dit-on ,  de  pendre  un  brave 
officier  qui  aura  tenu  dans  un  mauvais  poftefans  canoil  contre 
une  armée  royale  ;  c'eil  de  faire  pendre  un  prifonnier ,  fi  on  a 
pendu  un  des  vôtres  ;  c'eft  de  mettre  à  feu  &  à  iàng  les  Villages 
qui  n'auront  pas  apporté  toute  leur  iubfiftance  au  jour  marqué , 
felon  les  ordres  du  gracieux fouverain  du  voifinage.  Bon,  dis-je, 
yoilà  VEjjt/it  des  Ioix. 

Après 
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Après  avoir  été  bien  înftruit ,  je  découvris  qu'il  y  a  de  iàgcs 
loix  par  lefquelles  un  berger  êft  Condamné  a  neuf  ans  de  galères 
pour  avoir  donné  un  peu  de  fel  étranger  à,fes  moutons..  Mon 
voifm  a  été  ruiné  par  un'  ffrocès^poûr  deux  clienes  qui  lui  appar- 
tenaient, qu'il  avait  fait  couper  dans  fon  bois,  parce  qu'il  n'avait  ■ 
pu  obferver  une  formalité  qu'il  n'avait  pu  connaître  j  fa  femme , 
eft  morte  dans  la  misère ,  &  fon  fils  traîne  une  vie  plus  malheu- 
reufe.  J'avoue,  que  ces  loix  font  juftes ,  quoique  jeur  exécution 
fffit  iin  peu  dure  i  mas  je  fais  mauvais  gré  aux  loix  qui  autorifent^ 
cent  mille  hommes  à  aller  loyalement  forger  cent  mille  voifins.' 
Il  m'a  paru  que  la  plupart  des 'hommes'  ont  reçu  de  la  nature 
afTez  cle  ièns  commun  pour  faire  des  loix;  mais  que  tout  lé' 
monde  n'a  pas  aflez  de  .juitice  pour  faire  de  bonnes  loix. 

Aflemblez  d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre  les  fimples  &  tran-' 
quilles  agriculteurs  :  ils  conviendront  tous  aifément ,  qu'il  doit 
être  permis  de  vendre ^à  fes, voifins  l'excédent  de  fon  bled  ,  & 
que  la  loi  contraire  eft  inhumaine  &  abfurde  >  que  les  monnoiesl 
repréfehtatives  des  denréies  ne  doivent  pas  plus  être  altérées  que 
les  fruits  de  la  terre }  qu'un  père  de  famille  doit  être  le  maître 
chez  foi }  que  lai.rel^kHi  çlott  pair^mbler  les  hommes  pour  les 
unir,  &  non  pour  en ^ir^, des  fanatiques  &  des perfécuteurs;que- 
ceux  qui  travaillent ,  ne  doivent  pas  fe  priver  du  fruit  de  leurs  î 
travaux  pour  en  doter  la  fuperftition  &  l'oiflyeté  :  ils  feront  en  une 
heure  trente  loix  de  cette  e^çe ,  toutes  utiles  au  genre  hmnain. 

Mais  que  Tamerlan  arrive  &  fubjugue  l'Inde  j  alors  vous  ' 
ne  verrez  plus  qne  des.  loix  arbitraires.  L'une  accablera  u^e 
province  pour  enricliir  un  piibliCain  de  Tamerlan  ;  l'autre  féraun 
crime  de  lefe-majîefté  d^avoîrmal  parlé  de  lâmàîtrfefle  du  premier' 
valet  de  chambre  d!un  raya  i  une  tj:;oifième 
la  récolte  de  ragribnlteur  ,  &  lùj  conteftera 
enfin  des  loix  par  lefquelles  un  appariteur  t 
vos  enfans  au  berceau ,  fera  dii  plus  robult 
plus  faible  un  eunuque  1  &  laiuera  le  père  J^  la  mèro  £yis 
fccdurs  &  fàn»  cphrèlàtiôn.  '        ■         '    ''       ■' 

Qiy  lequel,  vaut:  le  jtai£vx;d'>étre  le  chien  dé  T^meHon  ou  (brt 
fujet  ?  Il  eft  clair  que  la  condition  de  fon  chien  ell  fort  fupéi;^eure^ 
PhiL  Littér.  Hijl.  Tom.  VI.  Vv 
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\Jl}i  a  trouvé  dans  les  papiers  d'an  jurifconfuice  ces  notes  , 
qui  méritem  peut-être  un  peu  d'examen. 

Que  jamais  aacune  loi  eccléâaitique  n'ait  de  ibrce  mw 
lorfqu'eile  aura  la  fanfHon  expreife  du  gouvernement.  C  eft 
par  ce  moyen  qu'Athènes,  âc  I^pme  n'eiocem  jamais  de  querelles 
religîeufes. 

Ces  querelles  font  le  partage  des  nations  barbares ,  ou  de* 
ivnues  barbares. 

Que  le  ma^firat  fèul  paiHe  permettre  ou  prohiber  le  travail 
les  jours  de  tête  j  parce  qu'il  n^appartîent  pas  à  des  prêtres 
de  défendre  à  des  hommes  de  cukiver  leurs  champs. 

Que  tout  ce  qui  concerne  le«  mariages  dépende  nnicraemein: 
du  ma^ârax ,  &  que  ks  préo^es  s'en  tiennent  à  raugutte  fooc- 
tien  de  les  héxàx^ 

Que  le  prêt  à  nntéiéc  iok  purement^^  tm  c^jet  de  la  toi  civile, 
parce  qu'elle  feule  préfide  m  commerce.. 

Que  tous  les  eccIefiàffiquçs.fbient'f^iimis^É^  tpus  ^cas  a» 

gouverhemetttV.pârce.q^h^fïm^^  .    '. , 

Que  Jamais  ofi  n'ait  le  ripcal^  liôhteux  d^  payer  à  un  prétrp. 
étranger  la  première  amiçe^^iu  jrevèaw,.  d'un^  terre  que. des 
dtoyehs  ont  donnée  à  ^n'prêtré^oipatoyç^u,...^         .■,■!.:. 

Qu'aucun  prêfre  ne  pmfle  jamais  ô^^.fg^^tpyep.Ia^ii^çiiadre 
prérogative ,  fous  prétexte  que  ce  citoyen  eft  pécheur ,  parce 
que  le  pr$tre.  pic]»uiLidoit'pàér''pDUii  ie^'^éckebniV'^'^9 

l^jvgèr^'    i'--"--'    i '-■  '  ■■.'-■■--■:■--■- --Ï'  ■    -■■    •'■-''   "^-i- 
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Que  les  magiftrats  ,  les  laboutetm  &  les  prttres  ,  j>aient 
également  les  charges  de  l'itat ,  parce  qoe  tous  appartiennent 
également  à  l'état. 

Qu'il  n'y  ait  qu'un  poids ,  une  mefiire  ,  une  coutume. 

Que  les  ruppiicei  âes  ctiaùneU  foient, utiles.  Ua  homme 
pendu  n'eft  bon  à  rien ,  &  un  homme  condamné  aux  ouvrages 
publics  iêrt  encore  la  patrie  ,  &  eA  une  le^n  vivante. 

Que  toute  loi  Toit  claire,  uniforme  &précÛê.  L^etjtréter^ 
c'eftprefque  toujotus  la  corrompre. 

Que  rien  ne  fait  infâme  i]»^  le  vice. 

Que  les  impôts  ne  foient  jamait  que  propoRionQ«ls. 

;   Que  la  lei  ne  lait  jamais  en  contiadiâion  avec  l'ufi^.'  Car 
fi  fiifageell  bop,  la  loii^e  vaut  rien  (^}.  ,     ;        ^  '» 

(d)  VQyet  le  poâM  4c  la  bj  MMcdlb 
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V-^N  a  déclamé  contre  le  luxe  depuis  deux  mille,  ans ,  en 
Ters-  &  en  profé ,  &  on  l'a  toujours  aimé. 

Que  n'a-t-on  pas  dit  des  premiers  Romains ,  quand  ces  bri- 
gands ravagèrent  &  pillèrent  les.  moiiTons  ;  quand,  pour  augmen* 
■ter  leur  pauvre  viUage ,  ils  détnrifirent  les  pauvres  villages  des 
Volfques ,  &  des  Samnites?  Cétaient  des  hommes  défîntérelTés 
&  vertueux  ;  ils  n'avaient  pu  encore  voler  ni  or,  ni  aigent, 
ni  pierreries,  parce  qu'il  n'y  en  avait  point  dans  les  bourgs 
qu'ils  faccagèrent.  Leurs  bois  ni  leurs  marais  ne  produiraient  ni 
perdrix  ^  ni  faifans ,  &  on  loue  leur  tempérance. 

Quand ,  de  proche  en  proche ,  fls  eurent  tout  pillé ,  toutycJé 
du  fond  du  golfe  Adriàttqaé  à  rcuphrate ,  &  ^  ils  eurent  afléz 
d'efprit  pour  jouir  du  fruit  de  leurs  rapines  pendant  fept  à  huit 
cents  ans  ^  quand  ils  cultivèrent  tous  tes  arts ,  qu'ils  goûtèrent 
tous  les  plaiurs ,  &  qu'ils  les  firent  même  goûter  aux  vaincus , 
ils  celsèrent  alors ,  dit-on ,  d'être  fages  &  gens  de  bien. 

Toutes  ces  déclamations  ife  réduifçnt  à  proirver  qu'un  voleur 
ne  doit  jamais  ni  manger  le  dîner  qu'il  a  pris ,  ni  porter  l'habit 
qu'il  a  dérobé  ,  ni  fe  parer  de  la  bague  qu  il  a  volée.  Il  fallait, 
oit-on ,  jeter  tout  cela  daiis  la  rivière ,  pour  vivre  en  honnêtes 

fens  :  dites  plutôt  qu'il  ne  fallait  pas  voler.  Condamnez  les 
rigands  quand  ils  pillent  ;  mais  ne  les  traitez  pas  d'infenfés 
quand  ils  jouifTent  (a).  De  bonne  foi,  lorfqu'un grand  nombre^ 
de  marins  aillais  fe  font  enrichis  à  la  prife  de  Pondichéri ,  & 
de  la  Havane ,  ont-ils  eu  tort  d'avoir  enfuite  du  plai£r  à  Londres , 

(  n  )  Le  pauvre  d'efprii  que  nom  nons  A(\\  cité ,  ayim  In  ce  paflàge  dans  une 
nauvaife  édition  oit  il  y  avaK  un-poini  après  ce  mx.  bonnt  foi ,  crut  que  l'auteur 
Toulait  dire  que  les  rukun  puilldieni  de  bonne  foi.  Nous  TaToni  bien  que  ce 
pauvie  d'efprit  efl  mécbant  j  maia  ^  de  bonne  foi^  il  ne  peut  é^re  dangereux^ 
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.  pour  prix  de  la  peine  c[u*ils  avaient  eue  au  fond  de  l'Aiie  &  de 

rAménque  ?.. 

Les  déclamateurs  voudraient-il$  c[u*on  enfouît  les  richefles 
qu'on  aurait  amafl'ées  par  le  fort  des  armes ,  par  l'agriculture , 
par  le  commerce  &  par  TinduArie  ?  Ils  citent  I^cédémone  ;  que 
ne  citent- ils  auffi  U  république  de  Saint-Marin  ?  Quel  bien 
Sparte  fit-elle  à  la  Grèce  ?  eut-elle  jamais  des  Démofthène  , 
des  Sophocle  ,  des  Apelle  &  des  Phidias?  Le  luxe  d'Athènes 

■  a  fait  des  grands  hommes  en  tout  genre  ^  Sparte  a  eu  quelques 

■  capiraines ,  &  encore  en  moins  grand  nombre  que  les  autres 
villes.  Mais  à  la  bonne  heuce.  qu'une  aufG  petite  république  que 
Lacédémonç  conferve  fa  pauvreté.  On  arrive  à  la  mort  auffi 
bien  en  manquant  de  tout ,  qu'en  jouifTant  de  ce  qui  peut  rendre 
la  vie  agréable.  Le  fauvage  du  Canada  fubfifte  &.  atteint  la 
vieillefle  ,  comme  le  citoyen  d'Angleteite  qui  a  cinquante 
mille  guinéçs  de  i%venu.  Mais  qui  comparera  jamais  le  pays  des 
Iroquois  à  l'Angleterre  ? 

Que  la  république  de  Ra^e  &  le  canton  de  Zug  faflent  des 
loix  fomptuaires ,  ils  ont  railon ,  il  faM  que  le  pauvre  ne  dépenfê 
point  au-delà  de  fes  forces }  mais  j*ai  lu  quelque  part  : 

Sachez  fur'tout  que  le  Inxt  enrichit 
Un  grand  étu,  s'il  en  perd  nn  pedi. 

Si  par  luxe  vous  entendez  l'excès ,  on  fait  que  l'excès  eft 
pernicieux  en  tout  genre  ,  dans  l'abftinence  comme  dans  la 
gourmandife ,  dans  l'économie  comme  dans  la  libéralité.  Je 
ne  {àis  comment  il  eft  arrivé  que  dans  mes  villages ,  où  la  terre 
eft  ingrate ,  les  impôts  lourds ,  la  défenfe  d'exporter  le  bled 
qu'on  a  femé  intolérable  ,  il  n'y  a^ère  pourtant  de  colon  qui 
n'ait  un  bon  habit  de  drap ,  &  qui  ne  foit  bien  chaulTé  &  bien 
nourri.  Si  ce  colon  laboure  avec  fon  bel  habit ,  avec  du  linge 
blanc  ,  les  cheveux  fnfés  &  poudrés ,  voilà  certainement  le  pms 
grand  luxe  f  &  le  plus  impertinent }  mais  qu'un  bourgeois  de 
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Paris  ou  de  tondras  paraHTe  su  fpeâacle  vêtu  comme  ce  payùn, 
voilà  la  léiîne  la  plus  groflière  &  la  plus  ridicule. 

£ift  madut  in  nbus ,  fiitU  ctrti  denique  fina , 
^ot  ultrA  cUr^fiU  ntquit  confifiere  rtSam. 

Lori<p*oii  învema  les  ci&aux ,  gut  ne  ibnx  certaiineraent  pas 
de  Tantififuité  la  plus  hante ,  que  se  dit-on  pas  contre  Les  pre> 
BÙers  cfui  fe  rognèrent  les  ongles ,  3c  cfà  coupèrent  une  partie 
des  cheveux  qui  leur  tombaient  iur  le  aez  i  On  les  traita  fans 
doute  de  peàts-maîaes  âe  de  pcodîgues ,  qui  achetaient  chère- 
ment un  inAruRtent  de  U  vanûé  ,  poue  B^ter  l'ouTrs^e  du  créa- 
teur. Quel  péché  énorme  d'accourcir  kl  conte  que  Dieu  fat 
naîtce  au  bout  de  nos  doigts  !  C'était  un  ousage  à  la  Divinité. 
Ce  ^  bien  pis  quand  (m  inventa  les  chemifes  &  les  chauûbns. 
On  fait  avec  queUefiirettrlefr  vieux  confeillers,  qui  n'en  avaient 
juaais  porté ,  ciièrent  coqtre  les  jeunes  magtfeats  qui  doni^reat 
dans  ce  lui^e  tiinei^e. 
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%^  Ommeht  an  hoiame  a-t-tt  pu  devenir  le  makre  éSm  antre 
homme ,  &  par  qu^k  efpèce  de  magie  incompréhenfible  a-t-il 
pu  devenir  le  maître  de  ptufieurs  autres  hommes  ?  On  a  écrit 
fur  ce  phénomène  un  grand  nombre  de  bons  volâmes  i  tn^is  je 
donne  la  préférence  à  une  fable  indiemie ,  parce  qu'elle  é^ 
courte  f  &  que  les  fables,  om  tout  dit. 

Adimo  *  le  père  de  tous  les  Indiens ,  eut  deux  fîls  Se  deux 
filles  de  ia  femme  Procriri,  L'^né  énût  un  géant  vigoareiix  , 
le  cadet  était  un  petit  boffii ,  les  deux  fiHé*  étaient  joSei;  Dès 
que  le-géant  fentit  fa  force ,  il  eoucha  trcc  (es  cfeuK'  feeurs ,  flc 
K  fit  (nvir  par  le  petk  boffii.  De  fes  deux  fœurs  f une  fitt  fa. 
cujfirtiére  ,  l'amTe  ia  jardiirièré.  Quand  le  géant  youiatt  dormir ," 
il  commençait  par  enchaîner  à  nn  ari^re  fon  petit  frère  le  boffn  j 
&  lorftpic  cekii-ci  s'enfhyatt ,  il  le  rattuapait  en  quatre  enjam- 
bées ,  &  lui  donnait  vingt  coups  de  nerf  de  bœuf. 

Le  boflu  devint  fournis  &  le  meilleur  fujet  du  monde.  Le 
céant  fatisfait  de  le  voir  remplir  fes  devoirs  de  fujet ,  lui  permit 
de  coucher  avec  une  de  fes  fcaurs  dont  il  était  dégoûté.  Les 
enfans  qui  vinrent  de  ce  maiia^  ne  fiirempas  tont-à-4ait  bofîlis} 
mais  ils  eurent  la  taille  g  î.  Ils  furent  élevés  dans 

la  crainte  de  Dieu  &  d  eçurent  une  excellente 

éducation  ;  on  leur  appr  nd  oncle  était  géant  de 

droit  divin  ;  qu'il  pouva  :e  là  famille  ce  qui  lui 

plaifait  -y  que  s'il  avait  quelque  jolie  nièce  ,  ou  arrière-nièce  , 
c'était  pour  lui  feul  fans  difficulté  ,  &  que  perfonne  ne  pouvait 
coucher  avec  elle  que  quand  il  n'en  voudrait  plus. 

Le  géant  étant  mort ,  fon  fils,  qui  n'était  pas  à  beaucom  près 

fi  fort  ni  fi  grand  que  hii ,  crut  cependam  être  géant  comme 

*  fon  père  de  droit  divin.  Il  prétendit  faire  travailler  pour  lui 

tous  les  hommos-v  &  coucher  avec  toutes  les  filles.  La  famille 
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iè  ligua  contre  lui}  il  fut  aâbmmé  ,   &  on  {è  mit  en  ré- 
publique. 

Les  Siamois  au  contraire  prétendaîoit  qde  la  famille  avait 
commencé  par  être  républicaine  ,  &  que  le  géant  n'était  venu 
qu'après  un  grand  nombre  d'années  &  de  diiTentions  i  mais  tous 
tes  auteurs  de  Bénarès  &  de  $iam  conviennent  que  les  honunes 
vécurent  une  infinité  de  fiècles  avant  d'avoir  lefprit  de.  faire 
des  loix }  &:  ils  le  prouvent  par  une  raifon  fans  réplique  i  c'eft 
qu'aujourd'hui  même  où  tout  le  monde  fe  pique  aavoir  de . 
1  efprit,  on  n'a  pas  trouvé  encore  le  moyen  de  faire  une  vingtaine . 
de  loix  paflablement  bonnes, 

C'eft  encore ,  par  exemple  ,  une  queftion  infoluble  dans 
rinde  f  û  les  républiques  ont  été  établies,  avant  ou  après  les 
monarchies ,  fî  la  confiifîon  a  du  paraître  aux  hoinmes  plus 
horrible  que  Iç  defpotiiine.  J'ignore  ce  qui  eft  arrivé  dans 
l'ordre  des  tetns  ',  mais  dans  celui  de  la  nature  il  faut  con- 
venir  que  les  hommes  naiflant  tous  égaux ,  la  violence  & 
l'habileté  ont  fait  les  preqiiçrs  mïùtres  j  Içs  loiiç  ont  fait  les 
derniers. 
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$^N  no^s  berne  deinafl;frecà/ajre  pou&rdeiire.  Onnouf 
peint  les  Titus ,  les  Trajan ,  les  Marc-Aurèle  ,  ces  inQ<ïèles 
de  vertu ,  comme  des  monftres  de  cruauté.  Fleuri ,  abbé  du 
Loc-Dieu  ,  4  déshonoré  ion  hiftoire  eccléûaftique  par  des 
contes  qu'une  rieille  kauAe  de  boa  deos  ne  ferait  pas.  à  des 
petits  en&as. 

Peut-on  répéter  féiieaCem&xt  que  les  Romains  condamnèreot 
iêpt  vie^es  oe  i<»xante  &  dix  ans  chacune,  à  paflerpar  les  maixs 
de  toi»  les  jeunes  gens  de  la  viUe  d'Ancke ,  qux  qui  pimifiaient 
die  mort  les  veftales  pour  la  moindre  galanterie  i 

CeA  apparetsment  pour  fmrepUiAr  aux  cabaretiets,  qu'on  % 
imaginé  qu'im  cabareôer chrétien  nommé  Théodoce,  pria  Dieu 
de  tair-e  mowir  ces  Ceçt  viei^es ,  plutôt  que  de  ks  expofer  k 
perdre  le  plus  viewt  des  pucelages.  Dieu  exauça  le  caogretic^ 
pudibond  «  &  le  procoaful  ôt  noyer  dans  un  lac  leï  Tept  demoi'^ 
ièlles.  Dès  qu'elles  durent  noyées ,  elles  vinrent  fe  plaindre  ■[ 
Théedote  du  tour  qu'il  leur  avait  joué ,  &  le  fuppliérent'ipjlamr 
foent  d'ômpécher  qu'elles  ne  fuilènt  mangées  des.  poiflons» 
Théodote  prend  avec  lui  trois  buvews  4e  Ta  taverne  ,  marche 
au  lac  avec  eux ,  précédé  d'un  flambeau  célefte  ,  &  d'uii 
cavalier  céleâe ,  r^êche  les  lèpt  vieilles ,  les  enterre  p,  âciînit 
par  être  pendu.  j  i,         - 

Dioctétien  rencontre  un  petit  garç«i  nommé  Sl  Romain  , 
qui  était  b^ue  i  il  veut  le  faire  brnîâr  parce  qu'il  était  chrétien } 
trois  juifs  ie  trouvent  là ,  &  fe  m^ent  à  rire  de  ce  que  Jefusr 
Chrin  lailTe  br^er  unpefitgiirç<}a({ui-luiapparcienf:>  ilscrier^ 
que  leur  religion^  vaut  Ûen  ^mieux  que  la  chrétiçiuie ,  pMifcpœ 
Dieu  a  délivré  Sidrac,  Mizac .&. Abdé^ï^  ^e  lafqurnaifç 
ardente.  AuiUtât  les  flammes  qui  entouraient  le  jeune  Romain , 
fans  lui  faire  mal ,  fe  féparent ,  &  vont  brûler  les  trois  juifs. 

PAU.  LUtér,  Hifl.  Tom.  VL  X  x 
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L'empereur  tout  étonné  dit  qu'il  ne  veut  rien  avoir  à  dernier 
avec  Dieu  j  mais  un  juge  de  village  moins  Tcnipuleux  con- 
damne le  petit  bègue  à  avoir  la  langue  coup,ée.  Le  premier 
médecin  de  Tempereur  efl  ailez  honnête  pour  faire  l'opération 
lui-même }  dès  qu'il  a  coupé  la  langue  au  petit  jflomain ,  cet 
enfant  fe  met  à  jafer  avec  une  volubilité  qui  ravit  touEte  raflem- 
bléeen  admiration. 

'  On  trouve  cent  contes  de  cette  efpèce  dans  les  martyrologes^ 
On  a  cru-  rendre  les  anciens  romains  odieux ,  &  on  s  eftrendu 
ridicule.  Voulez-vous  de  bonnes  barbaries  bien  avérées,  dé 
bons  maifacres  bien  conAatés ,  des  ruiflèaux  de  iang  qui  aient 
coulé  en  eâêt ,  des  pères ,  des  mères ,  des  maris,  des  femmes , 
des  enfans  à  la  mamelle  réellement  égorgés  &  entaffés  '  les 
tms  for  les  autres  ?  Monftres  perfécuteurs ,  ne  cherchez  ces 
vérités  que  dans  vos  annales  r  vous  les  nouverer  dans  les^croi- 
fades  contre,  les  Albigeois  ,  dans  les  maflacres  de  Mérindol  & 
HeCabrtére,  dans  t'épouvamable  journée  de  la  Saînt'-Barthelemi ,. 
dans  les  malTacres  de  llHande ,  dans  les  vallées  des  Vaudois. 
H  vouî  iied  bien,  barbares  que  vous  êtes  !  d'imputer  aux  meil- 
leurs des  empereurs  des  cruautés  extravagantes  i  vous  qui  avez 
inondé  l'Europe  de  fang ,_  &  qui  l'avez  couverte-  dé-  corps  expi- 
rans  ,  pour  prouver  que  le  même  corps  peut  être  en  mule 
endroits  à  la  fois-,  &  que  le  pape  peut  vendre  des  indulgences! 
Ceflèz  de  calomnier  les  Romains  vos  légiflaieurs ,  &  demandez, 
pardon  à'  Dieu  des  abominarions  de  vos  pères.. 

Ge  n'efi  pas  le-  iupplice,  dites-voius-,  qui  ■fait  fe  martyre,. 
e*eft  la  cauie.  Eh  bien!  je  vous  accorde  que-vos  viftimesne 
doivent  point  être  appellées  du  nom.  de  martyr ,  qui  fîgnifie 
ténloiiT  î  mais  quel  norh  donnerons-riéus  à  vos  ttourreanx  r  Les; 
Phalaris  &  les  Buûris  ont-  été  les  plus  doux  d'es,  hommes  em 
comparajfondevous:  votre  inquifition,  qui  fiibfîfte- errcore ,.  ne 
fait-elle  pas  fréraii^  la  raifon-  ,f  ta  -  liàta^y  là-  TeSgion  ?■  Gran<£ 
Dieu  I  -fr  on  allak  mettfe'  en' tendre  ce^  rtïbunal  infernal  , 
'■déplairait-^on  if  ■«■Qp  Tegartis-vengéurSÀ- 
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JLcEs  iages  à  qui  on  demamie  ce  que  c'eft  que  l'ame ,  r^tmr 
dent  qu'ils  n'en  favenc  rien.  Si  cm  leur  demande  ce  que  c'eft 
que  la  madère ,  ils  font  la  même  réponiè.  Il  eft  vrai  que  des 
profeOeurs  ,  &  fur-tout  des  écoliers ,  favent  parfaitement  tout 
cela  i  &  quand  ils  ûnt  répété  que  la  matière  eu.  étendue  & 
divilible ,  Us  croieitt  avoir  tout  dit  ;  mais  quand  ils  font  priéi 
de  dire  ce  que  c'efl  que  cette  choie  étendue  ,  ils  fe  trouvent 
embarrafTés.  Cela  efl  compofé  de  parties ,  diiènt-ils  ;  &  ces 
parties,  de  quoi  (ont-elles  compoiees^  Les  élémens  de  ces 

J>arties ,  font-ib  divisibles  ?  Alors  ou  ils  font  muets,  ou  ils  par- 
ent beaucoup  ;  ce  qui  eA  également  fuipeâ.  Cet  être  prelque 
inconhu  qu'on  néoime  m^ièré ,  eft-il  éternel  ^  Toute  l'acâquité 
l'a  cru.Â-4-il  par  luî-rméme:  la  foiice  aâive  ?  Plu^uri  i^ofon 
phes  l'ont  penlé^  Ceux  qui  le  oient  fbst-tls  endroit  de:le.niAE;^' 
Vous  ne  concevez  pas  que  la  matière  puifle  avoir  rien  par  elle- 
même.  Mais  comment  pouvez-vous  affiirer  qu'elle  n*a  pas  par 
elle-même  les  propriétés  quilui  Tont  nécefi^es  ?  Vous  ignorez 
quelle  eft  fa  nature ,  &  vous  lui  refufez  des  modes  qui  font  poin- 
tant dans  fa  na^ve  ;  car  enfin  ,  dès  qu'elle  eft,  il  faut  bien 
qu'elle  foit  d'une ^cermine  façon,  qu'elle  foir figurée.}  &  dèsl 
qu'elle  eft  nécefiâirement  figurée  ,  eft-il  iiMioffiûle  qu'U  n'y  ait' 
d'autres  modes  attachées  à  Iz  configurarion  r  La  matière  exifte  i . 
vous  ne  la  connaiffez  que  par  vqs  fenfstions.  Hélas  !  de  quoi- 
fervent  toutes  les  fiibtilités  de  l'eibrit  depuis  qu'on  raifonne? 
La  géométrie  nous  a  appris  bien  des  vérités,  la  métaphyfîque 
bi^t  peu.  Nous  pefons  la  matière ,  nous  la  mefurons  ,  nous  la 
décompofons  j  &  au-delà  de  ces  opérations  groffières  ,  fî  nous 
voulons  faire  un  pas,  nous  trbirrons  dans  nous  l'impui&nce, 
&  devant  nous  un  abyme. 

Pardonnez ,  de  grâce ,  à  Tunivcrs  entier ,  qui  s'eft  trompé . 
en  croyant  la  matière  exiftante  par  elle-même.  Pouvait-il  faire 
autrement?  comment  imaginer  que  ce  qui  eft  iàns  fuccefiion 

Xx  i 


yGoogre 


34S  M    A    T    I    fc    B .  ï; 

n'a  pas  toujours  été  ?  S'il  n'était  pas  néceflaire  que  la  matière 
«ciftât ,  pourquoi  exifte-t-eile  ?  Et  s'il  fallait  qu'elle  fât ,  pour- 
quoi n'aurait-elle  pas  été  toujours  ?  Nul  axiome  n'a  jamais  été 
plus  univerfellenif  nt  leçu^que  ïeluk-ci  :  S^en  ne  fe  fait  de  rien. 
En  effet ,  le  contraire  eft  incompréheniible.  Le  chaos  a  chez  tous 
les  peuples  précédé  l'artangement  qu'une  main  divine  a  fait  du 
ihonde  entiec.  L'éternité  de  la  matiàre  n'a  nui  chez  aucm 
peuple  au  cuke  de  la  Divmité.  La  religion  ne  fut  jamais  e&r> 
Douchée  qu'tm  Dieu  étecnel  fût  reconnu  comme  le  maître  d'une 
matière  etemeUe.  Nous  femmes  afiez.  heureux  pour  favois 
aujourd'hai  par  la  foi ,  que  Dieu  tira  la  matière  du  néant }  mais 
aucune  nation  n'avait  été  inftnùte  de  ce  doffme }  lc$  Juifs  même 
IfignofènenL  Le  premio^  veriêt  de  la  Gei^e  (^  que  les  dieux 
£&ïm ,  noa  pas  Eloî ,  ârent  le  ciel  &  la  teire }  il  ne  dit  pas 
que  le  ciel  «.  la  terr^  fiucnt  créés^de  rien. 

I%ilân ,  qm  «fl  venu  dans  le  fêul  tems  oil  l€s  Juifs  aient  en 
quelque  éiuoition ,.  dit  dans  fi>n  chapitre  de  la  création  :  «  Dieu 
étant  bon  par  fa  nature  ^«'a  point  porté  envie  à  la  alliance ,  à 
M  la.  matière  ,  qui  par  elle-m£çM  n'avût  rien  de  bon ,  qui  n'a 
»  de  fa  nature ,  qu'inertie ,  con&fion ,  défbrdre.  11  daigna  1» 
>t^^ren<h^e  bonne,  de  mauvaife  qu'-eil^  était  )f 

-'  Lldée  du  chaos  débrouillé  par  un  DïtU'fe  trouve  dans  toutes' 
l69  -  anciennes  théogonies.  Héfîo>de  tiépétaît  ce  que  pet^alp 
lX>rient ,  quand  il  aiiait  dans  ia  théogonie  :  m  Le  chaos  eft  ce 
qui  a  exifté  le  premier.  **  Ovide  était'  niitetprète  de  tout  fem- 
pire  Romain,  quand  il  difait: 

Sk  abi  difpafitawt.pàffvit  jfuk  H/nDnnat  '. 
Coageiiim  ficmh  -  . 

La  matièce  était  donc  tegacctés  entre  les  mains  de  Bien , 
comme  l'argille  fous  la  roue  du  potieri,  s'il  eA^pemiis  de  fe 
fervir  de  ces  faibles  images  pour  en  exprimer  la  divine 
pwiflance. 

1  Lajsuttère  étant  écefoeHe  devait  xroîcdespn^riéoés  étsD- 
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Belles  y  comme  la  c<Hi%uratkm ,  la  force  cl*inertie ,  le  mou- 
vement &  la  divifîhilite.  Mais  cette  divinbilité  n*e&  que  la 
fuite  du  mouvement  i  car  iWis  mouvement  hen  ne  fe  divUè  , 
ne  fe  fépare ,  ni  ne  s'arrange.  On  regardait  donc  le  mouve- 
nent  comme  eflèntiel  à  la  matière.  Xe  chaos  avait  été  un 
mouvement  confus }  &  Tairangeraent  de  Tunivers ,  un  mouve- 
ment régulier  imprimé  à  tous  les  corps  par  le  maître  du  monde. 
Mais  comment  m  matière  aurait-elle  le  mouvement  par  elle- 
même  ?  Commas  elle  9 ,  feloo  tous  les  anciens ,  l'étendue  & 
impénétrabilité. 

Maïs  on  ne  la  peut  concevoir  fans  étendue ,  &  on  peut  la 
concevoir  ians  mouvement  ?  A  cela  on  répondait  :  II  eu.  impol^ 
fible  que  la  matière  ne  foit  pas  perméable  )  or  étant  perméable , 
il  faut  bien  que  quelque  chofe  pafiê  continuelkment  dans  Usi 
pores  i  à  quoi  bon  des  pafl^es ,  fi  rien  n'y  paffe  ? 

De  réplique  en  réplique  on  ne  finirait  jamais  i  le  fyfléme  de 
la  matière  étemelle  a  de  très-grandes  difficultés  comme  tous 
les  fyftênies.  Celui  de  la  madère  formée  de  rien  n'eâ  pas  moins 
mcompréhenTible.  Il  faut  Taitoeçtre  &  ne  pas  iè  flatter  d'en 
sendre  raifon  ;  la  philofophie  ne  rend  poim  ta^oa  de  touc  Que 
de  choies  incompréheimbks  n'efi-oa  pas  oUigé  d'admettre , 
flOiême  en  géométrie  ?  Conçoit-on  deux-lignes  qui  s'approcheront 
toujours ,  &  qui  se  fe  reocontreronc  jamais  ? 

Les  géomètres  à  la  venté  nous  dirom  :  Les  propriétés  des 
afymptotes  .yous  font  démoncées  i  V0U£  ne  pouvez  voqs  empê- 
trer de  les  admettre  :  mais  la  création  ne  Veà  pas^  pourquoi 
iîadmettezrvous?  Quelle  diiHculté  trouvez'vous  à  croire ,  comme 
toute  Tantiquité  ,  la  matière  éternelle  }  D'un  autre  côté  le  théo- 
logien vous  preflera  &  vous  dira  :  Si  vous  croyez  la  matière 
étemelle ,  vous  reccMinaifTez  d<mc  deux  principes ,  Dieu  &  la 
matière.  *  vous  tombez  dan^  l'erreur  de  ^oroaibe  ,  de  Manès. 

On  ne  répondra  rien  aux  géomètres ,  parce  que  ces  gens-là 
ne  connai&nt  que  leurs  lignes ,  leurs  iiirfaces  &  lei^f  s  folides  ; 
mais  on  pourra  dire  au  théolog^eB  :  £n  quoi  ûiis-je  manichéen  i 
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voilà  des  pierres  qu'un  architeâe  n'a  point  faites }  il  en  a  élevé 
un  bâtiment  immenfe  j  je  n'admets  points  deux  architeâes  -,  les 
pierres  brutes  ont  obéi  au  pouvoir  &  au  génie. 

Heureufement  cpielque  fyHème  qu'on  embrafle ,  aucun  ne 
nuit  à  la  morale  j  car  qu'importe  cpie  la  matière  foit  faiœ  ou 
arrangée  ?  Dieu  eft  également  notre  maître  abfolu.  Nous  devons 
être  également  vertueux  fur  un  chaos  débrouillé ,  ou  fur  uif 
chaos  créé  de  rien  j  prefqu'aucune  de  ces  queftions  métaphy- 
fiques  n'influe  fur  la  conduite  de  la  vie  ;  il  en  eft  des  difputes 
comme  des  vains  difcours  qu'on  tient  à  la  table  ;  chacun  oublie 
après  dîner  ce  qu'il  a  dit ,  &  va  oit  fon  intérêt  &  fon  go^t 
l'appellent. 

^^.^-itr"<fc'.'Jitr-<te"X   X^K  i\  JM.ilJ  «£!«-  J    ^  i^  i^.  ii    <  ^  ■*   »'  J  f^ 
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^JtN  nous  crie  que  la  nature  humaine  eft  efTentiellement 
perverfe  j  que  l'homme  eft  né  enfant  du  diable  ,  &  méchant. 
Rien  n'eft  plus  mai  avifé.  Car ,  mon  ami ,  toi  qui  me  prêches 
que  tout  le  monde  eft  né  pervers ,  tu  m'avertis  donc  que  tu  es 
né  tel  i  qu'il  faut  que  je  me  déâe  de  toi  comine  d'un  renard  ou 
d'un  crocodile.  On  point  !  me  difr-tu  i  je  fuis  régénéré  ;  je  ne 
fuis  ni  hérétique  ni  infidèle  ;  on  peut  fe  fier  à  moi.  Mais  le 
refte  du  genre  humain ,  qui  eft ,  ou  hérétique ,  ou  ce  -que  tu 
appelles  infidèle  ,  ne  fera  donc  qu'un  aflèmblage  de  monflres  j 
&  toutes  les  fois  que  tu  parleras  à  un  luthérien",  ou  À  un  turc  , 
tu  dois  être  sûr  qu'ils  te  voleront ,  &  qu'ils  t'aftaftmeront  i  car  ils 
font  enfans  du  diable  ;  ils  font  nés  méchans  j  l'un  n'eft  point 
régénéré  ,  &  l'autre  eft  dégénéré.  Il  ferait  bien  plus  raifonna-<- 
ble  ,  bien  plus  beau ,  de  dire  aux  hommes  :  F'ous  êtes  tous  nés 
Ions  i  yoyeT  combien  il  ferait  affreux  di  corrompre  la  pureté  de 
votre  être.  II  eût  fallu  en  ufer  avec  le  genre  humain  comme 
pn  en  ufe  avec  tous  les  hommes  en  particulier.  Un  chanoine 
mène-t-il  une  vie  fcandaleufe  ?  on  lui  dit  :  Eft-il  pofîible  que 
vous  déshonoriez  la  dignité  de  chanoine  ?  On  fait  fouvenir  un 
fiODime  de  robe  qu'il  ^  l'honneur  d'être  confeiller  du  roi ,  âç 
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^^I  doit  Texemple.  On  dit  à  unfoldat  pour  Tencouraget  :  Songe 
que  tu  es  du  régiment  de  Champagne.  On  devrait  dire  à  chaque 
individu  :  Souviens-toi  de  ta  dignité  d'homme. 

En  eflfet ,  malgré  qu'on  en  ait ,  on  en  revient  toujours  là  ;  caf 
i[ue  veut  dite  ce  mot  û  fréquemment  employé  chez  toutes  tes 
nations,  rtnr«^  en  vous-même}  &  vous  étiez  ni  enfant  du  diable  ^' 
Ct  votre  origine  était  criminelle ,  fi  votre  iâng  était  formé  d'une- 
liqueur  infernale  ,  ce  mot ,  rentre^  en  vous-même ,  fignifierait  : 
Confultez,  fùivez  votre  nature  diabolique,  ùtyez  impoûeur^ 
voleur  f  aâaffin  ;  c'eft  la  loi  de  votre  père» 

L'homme  n'eiï  point  né  méchant }  il  le  devient ,  comme 
il  devient  malade.  Des  médecins  iè  préfentent  &  lui  diiènt  i 
Vous  êtes  né  malade.  Il  eft  bien  sûr  que  ces  médecins ,  quelque^ 
choie  qu'ils  difenx  &  qu'ik  ^dlènt ,  ne  le  guériront  pas  fi  f» 
maladie  eft  inhérente  à  ia  nature  ^  &  ces  raifonneurs  font  très'' 
malades  eux-mêmes. 

Aflembîez  tous  les  enfans  de  fiinivers ,  voiïs  ne  verrei  en  eu* 
que  l'innocence ,  la  douceur  &  la  crainte  :  s'ils  étaient  nés  mé-^ 
chans ,  malfaifsis  ,  cruels  ^  ils  en  moAtseraient  quelque  figne  y 
comme  les  petit  fèrpens  cherchent  à  mordre ,  &  k»  petits  tigres 
•t  déchirer.  Mais  la  namre  n'ayant  pas  donné  k  Hiomme  plu» 
d'armes  ofienfives  qu'aux  pigeons  &  aux  lapins ,  elle  ne  leur  a  pu 
donner  un.  inftinâ  qui  les  porte  à  détruire^ 

.  L'homme  n'efl:  donc  pas  né  mâuVaiisV  ftottfquoi  pluliefirs  font'- 
Us  donc  ii^âés  de  cette  peftede  la  méchanoeté  ?•  c'eft  que  ceuK 
qui  font  à  leur  téae  étant  pris  de  la-  maladie ,  la  eoranuiniquent 
au  refte  des  hommes  ,  comme  une  fiemmè  attaquée  du  mal  que 
Chriftophe  Colomb .  rapporta  d'Amérique  ^  répand  ce  veniri- 
d^ua  bouide  l'Europe  à  1  autre.Le premier  ambitieux  a  corrompu- 
la  terre.- 

-  VoiiS  fïi'alieïtlh-è  q«é cfe pftmiéf^riflfrl:  a  déjfilbyé'rëgenne 
d'orgueil ,  de  ïapirté  ,  dt  ft^Ude ,  ;de  cfuauté ,  qui  eft  dans  tous 
les  hommes*   J  avoue  qu'en  général  la  plupart  de  nos  frères- 
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peinvAt  a«qaérk  ces  ouaUtés  v  "lais  tout  le  loonde  a-t-11  ta  fièvre 
putride ,  la  piene  &  la  gtaTeUe ,  parce  <]ucta<it  le  monde  y  eft 
expofé  ? 

Il  y  a  «les  natioss  eatiifes  qui  ne  font  point  méchantes  ;  les 
Philadelphiexis  ,  les  Banians ,  n'ont  jamais  tué  petlbnne.  Les 
Chinois  ,  les  peuples  du  Tunqam ,  de  Lao ,  de  Siara ,  du  Xapoa 
même ,  depuis  [Mus  de  cent  ans  ne  connaillènt  point  la  guene. 
A  peine  voK-on  en  dix  ans  un  de  ces  grands  crimes  qui  étoonenc 
la  nature  husvùne ,  dans  les  villes  &  Rome ,  de  Veraiè  »  de 
Paris ,  de  Londres ,  d'Amllerdam ,  villes  oà  pourtasc  la  cupidité  , 
mère  de  tous  les  crimes ,  elï  extrême. 

Si  les  hommes  étaient  eflèntiellement  méchans, s'ils  naiflâiem 
COttS  fournis  à  un  être  aoifi  malfaisant  que  mallteureux,  qui,  pour 
Ils  venger  de  fon  A^plice ,  leur  inlpirerait  toutes  iès  âjreurs ,  on 
verrait  tous  les  qiaiiiis  les  maris  alËiïïinés  par  leura  femmes, 
&  les  pères  par  leurs  enfans ,  comme  on  voit  à  l'aube  du  jour 
des  poules  étranglées  par  un^  fouine  qui  eft  venue  fuçer  leur 

S'il  y  a  un  miliiatd  d'hommes  fiir  la  terre ,  c'eft  beaucoup  >  . 
cela  donne  environ  cinq  cent  nnllions  de  &inmes  qui  coufent , 
qui  filent ,  qui  noarriObnt  leurs  petits ,  qui  tiennent  la  maifon  oa 
la  cabane  propre ,  &  qui  médifent  un  peu  de  leurs  voilines.  Je 
ne  vois  pas  quel  grand  mal  ces  pauvies  innocentes  font  fur  Ut 
terre.  Sur  ce  noi^re  d'habitans  du  globe  ,  il  y  a  deux  cent 
nûllions  d'en^ms  au  moins ,  qui  certainement  ne  tuent  ni  ne 
pillent ,  &  environ  autant  de  vieillards  ou  de  malades  qui  n'en 
ont  pas  le  ponvodr.  R^era  tout  au  phis  cent  millions  de  jeunes 
gens  robuttes  Se  capables  du  crisK.  De  ces  cent  millions  il  y 
en  a  quatre-vingt-dix  condnndlement  occupés  à  forcer  la  terre 
par  un  travail  prodigieux  à  leur  fournir  la  nourritu^  &  le  véter 
i-ient  i  ceux-là  n'ont  guèie  le  tenis  de  mal  faire. 

Dans  les  dix  uillioiv  reftans  (écoqt  csmpcis  les  gens  oilift  & 
4e  bonne  compagnie ,  qui  veulent  jouir  doucement,  les  hommes 
^  t^^  occupés  de  leurs  ptofeiKaïUijiei^iqagiftrats ,  les  prêtres, 
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TÎfîblement  întérelTés  à  mener  une  vie  -  pure  »  au  moins  en  appa- 
rence. Il  ne  reftera  donc  de  vrais  méchans  que  quelques  poli- 
tiques, Toit  fécuiiers ,  foit  réguliers,  qui  veulent  toujours  troubler 
le  monde ,  &  quelques  milliers  de  vagabonds  qui  louent  leurs 
fervîces  à  ces  politiques.  Or  il  n'y-a  jamais  à  la*  fois  un  millioa 
de  ces  bétes  féroces  employées }  &  dans  ce  nombre  je  compte 
les  voleurs  de  grands  chemins.  Vous  avez  donc  ,  tout  au 
plus  ,  fur  la  terre  dans  les  tenu  les  plus  orageux ,  un  homme 
tiir  niille  ,  qu'on  peut  appeller  mécnant ,  encore  ne  Teft-il  pas 
toujours. 

Il  y  a  donc  infiniment  moins  de  mal  fur  la  terre  qu'on  ne  dît , 
&  cm'on  ne  croit.  II  y  en  a  encore  trop ,  fans  doute  î  on  voit  des 
,mameurs  &  des  crimes  horribles  ;  mais  le  plaifir  de  fe  plaindre 
&  d'ex^érer  efl  fi  grand ,  qu'à  la  moindre  égratigniire  vous 
criez  que  la  terre  regorge  de  fang.  Avei-vous  été  trompé  ?  tous 
les  hommes  font  des  parjures.*  Un  efprit  mélancolique  qui  a 
fpufiert  une  injuftice ,  voit  l'univers  couvert  de  damnés  ,  comme 
un  jeune  volupmeux  foupant  avec  fa  dame  au  fortir  de  l'opéra , 
«'imagine  pas  qu'il  y  ait  des  infortunés. 
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Si  Ton  rapproche  tous  les  divers  oracles  qu*on  applique  poor' 
L'ordviaire.  au  meffie ,  il  en  peut  réfitlter  quelques-  difficultés* 
apparente»  dont  lesJui£t  fe  font  prévalus  pou^  jaftifter,  s'ils  le- 
pouvaient ,  leur.  obûipatiofL  Plûâeurs  grands  théoïogiens  leor 
accordent  que  ,  dans  l'état  d*oppreffion  fous  lequel  gemiffiiit  le 
peuple  juif ,  &  après  toutes  les  promelTes  que  rÉtemel  lui  avait 
t^tes  â  ibavem.,  il  pouvait  fin^er  après  la  venue  d'un  meffiç 
vaiD^ueur  &  Ubécïueur }  &  qu'ainâ  il  eft  en  qu^que  forte- 
«Rcuiabie  de  n'avoir  pas  d'abord  reconnu  ce  libérateur  daps  ta- 
piDrfbnae  de  Jefùs ,.  dautant plus  qu'il  ny  a  pas  un  feul  paflâge' 
dam  l'ancien. TcAamtnt  oèilfdnt-ait  :  Cfroyez  att  meffie. 

U ,  était  dïtM:  lo  plan  de>  la^  (aptSk  écemetle ,  que  l£s  idées' 
fpmtuellle$.  dti  vcai  meffie  âiflènt  inconnues  à  la  mulmnde 
aveugle  -y  elles  le  furent  aupoint  cfoe  lesidoâeurs  j(ji&  fe  font 
avifés  de  nier  que  les  pailages  que  nous  alléguons  doivent 
s'entendre  du  ftieffie  j  plufieurs  diîent  que  le  meffie  eft  déjà 
venu  en  la  perfonne  d'Ezéchias  i  c'était  le  fentiment  du  fameux 
HilleL  D'autres  en  grand  nombre  prétendent  que  la  croyance 
de  la  venue  d'un  meffie  n'eH  point  un  article  fondamental  de 
foi ,  &  que  ce  dogme  n'étant  ni  dans  le  Oécalogue ,  ni  dans  le 
Lévidque  ,  il  n'eu  qu'une,  e^raaee  confolante. 

Plufieurs  rabbins  vous  diferit  qu'ils  ne  doutent  pas  que ,  fui- 
vant  les  anciens  oracles ,  le  même  ne  foit  venu  dans  les  tems 
marqués }  mais  qu'il  ne  vieillit  point ,  qu'il  refte  caché  fur  cette 
terre  ,  &  qu'il  attend ,  pour  fe  manifelter ,  qu'Ifraël  ait  célébré 
comme  il  ^ut  le  fabbat 

Le  livre  déteftable  intitulé  SepherToUos  Jefchut  était  connu 
dès  le  fécond  fiècle  :  Celfe  le  cita  avec  confiance ,  &  Origène 
le  réfute  au  chapitre  neuvième. 

Il  y  a  un  autre  livre  intitulé  auffi  Toledos  Jefu  ,   publié 
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jr&u  1-^5  'pxr  M.  Hnldric  »  ■qai  fiik  de  jflos  pffts  lÏTangile 
-de  Tenfanoe ,  mais  ^  cottiftiet  à  tout  moment  les  anachro- 
fiifmes  les  pUis  wtx>wrs  ;  il  Élit  naître  &  mortrir  Ïefus-Girift 
^usle  jègae  dîËrodc  le  Grand  ;  il  veot  que  ce  foit  à  ceprincô 
qu'ont  été  faites  les  plaintes  fur  l'adultère  de  Panther  &  de 
Marie  mère  de  Jefus. 

L'auteur,  qui  prend  Je  nom  efc  Jooathan ,  <(ai  fe  ^  cofltera- 
porain  de  Jefus-Gbrift  «  Se  demeurant  à  Jérulalem ,  avance 
qu'Héf  ode  coB&lta  fiar  le  &ic  de  Jefos-Chrift  les  fénateurs  d'une 
ville  dans  la  terre  de  Céfarée  :  nous  ne  fuivrons  pas  un  attteof 
aulH  abfurde  dans  toutes  fes  contradiâions. 

Cependant  c'eû  à  la  faveur  de  wufies  ces  calomnies  que  le» 
Juii&  s'entretiennent  dans  leur  haine  ûmplacable  contre  les 
chrétiens ,  &  contre  l'Evangile  j  ils  n'ont  rien  négligé  pour 
altérer  la  chronaloffle  du  vie«x  Teftanrent ,  &  pour  répandre 
des  doutes  &  des  difficultés  ftu-  le  tenu  de  la  veooe  de  iiocre 
Sauveur. 

Ahmed-ben-Caflum-al-Andacoi^ ,  maure  de  Grenade  ,  qui 
vivait  fur  la  fin  du  feizième  lîècle ,  cite  an  ancien  manufctit 
arabe  qui  fut  trouvé ,  avec  feize  laines  de  plonib  grav^  ea 
caraftères  arabes ,  dans  une  grotte  près  de  Grenade.  Dom» 
Pedro  y  Quinones ,  archevêque  de  Grenade  ,  en  a  rendu  lui- 
même  témoignage  }  ces  bmes  de  plomb  >  qu'cMi  appelle  de 
Grenade ,  ont  été  depuis  portées  à  Rome ,  où ,  après  un  examen 
de  plufieurs  années ,  elles  ont  enfin  été  condamnées  comme 
apocryphes  fous  le  pontificat  d'Alexandre  Vil  ;  eMes  ne  ren-^ 
ferment  que  des  hiiloires  fabuleufes  touchant  la  vie  de  Marie  & 
de  fon  ffls. 

Le  nom  de  meffie,  accompagné  de  l'épithète  de  faux,  fe 
donne  encore  à  ces  impofleurs  qui  dans  divers  tems  ont 
cherché  à  abufer  la  nation  juive.  Il  y  eut  de  ces  faux-meffus: 
avam  même  la  venue  du  véritable  oint  de  Dieu.  Le  fage 
Gamaliel  parle  (a)  d'un  nommé  Theudas,  dont  l'hiftoire  fe 

{a)  Aa.  apofi.  c.  V.  34»  3Ï,  J^- 
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lit  dans  les  antiquités  judaïques  de  Jofephe  ,  liv.  XX ,  chap.  Il, 
Il  fe  vantait  de  palTer  le  Jourdain  à  pied  fec  j  il  attira  beaucoup 
de  gens  à  fa  fuite  ;  mais  les  Romains  étant  tombés  fur  fa  petite 
troupe ,  la  diffipèrent ,  coupèrent  la  tête  au  malheureux  chef ,  & 
l'exposèrent  dans  Jérufalem. 

Gamaliel  parle  aufîi  de  Judas  le  Galiléen  ,  qui  eft  fans  doute 
le  m.ême  dont  Jofephe  fait  mention  dans  le  douzième  chap.  du 
fécond  livre  de  la  guerre  des  Juifs.  Il  dit  que  ce  faux  prophète 
avait  ramalTé.près  de  trente  mille  hommes  ^  mais  lliypetbole 
eft  le  cara£tère  de  l'iiiftorien  juif. 

Dès  les  tems  apoftoliques  Ton  vit  Simon ,  furaommé  le 
magicien  (â),  qui  avait  lu  féduire  les  habitans  de  Samarie, 
au  point  qu'Us  le  confidéraient  comme  la  vertu  de  Dieu. 

Dans  le  fiècle  fuivant,  Tan  178  &  179  de  l'ère  chrétienne  , 
fous  l'empire  d'Adrien ,  parut  le  faux-mejjie  Barchochebas ,  à 
la  tête  dune  armée.  L'empereur  envoya  contre  lui  Julius 
Severus ,  qui ,  après  plufîeurs  rencontres ,  enferma  les  révoltés 
dans  la  ville  de  Bither  i  elle  foutint  un  fiège  opiniâtre  ,  &  fut 
emportée  ;  Barchochebas  y  fut  pris  &  mis  à  mort.  Adrien  crut 
ne  pouvoir  mieux  prévenir  les  continuelles  révoltes  des  Juifs , 
qu'en  leur  défendant  par  un  édit  d'aller  à  Jérufalem  \  il  étabht 
même  des  gardes  aux  portes  de  cette  vâle ,  pour  en  défendre, 
l'entrée  aux  relies  du  peuple  d'IfraëL 

On  lit  dans  Socrate ,  hiftorîen  eccléfîaftique  (c)  ,  que  l'an 
434.  il  parut  dans  l'ille de  Candie  vxifauxmeJfU qui  s'appellait 
Moïfe.  Il  fe  difait  l'ancien  Ubérateur  des  Hébreux  ,  rellufcité 
pour  les  délivrer  encore. 

Un  fiècle  après ,  en  ç  30  ,  il  y  eut  dans  la  Palefline  un  faux- 
mejfie  nommé  Julien  }  il  s'annonçait  comme  un  grand  conque-, 
rant,  qui,  à  la  tête  de  fa  nation ,  détruirait  par  les  armes  tout  le. 

•  {,h)  Aa.  apoft.  «.8,9. 
ic)  Socr.  Bifl.  tccU  liv.  U.  chap.  XXXVIIL 
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peuple  chrétien.  Séduits  par  fes  promeflês ,  les  juift  armés  maf- 
îacrèrent  plufieurs  chrétiens.  L'empereur  Jûftinien  envoya  des 
troupes  contre  lui  j  on  Uvra  bataille  au  faux  chrift  ;  il  wt  pris 
&  condamné  au  dernier  fupplice. 

Au  commencement  du  huitième  iîède,  Serenus,  juif  espagnol, 
fe  donna  pour  meffie ,  prêcha  ,  eut  des  difciples  ,  &  mourut 
comme  eux  dans  la  misère. 

Il  s'éleva  phiûevas/aux-me^ies  dans  le  douzième  fiècle.  Il  en 
parut  un  en  France  fous  Louis  le  Jeune }  il  fut  pendu ,  lui  & 
îès  adhérens  ,  fans  qu'on  ait  jamais  fu  les  noms  m  du  maître  ni 
des  difciples. 

Le  treizième  fîècle  fiit  fertile  enfaux-mej^s  i  on  en  compte 
ièpt  ou  huit  qui  parurent  en  Arabie  ,  en  Perfe  ,  dans  l'Efpagne  , 
en  Moravie  :  l'un  d'eux ,  qui  fe  nommait  David  el  Ré ,  paffe 
pour  avoir  été  un  très-grand  magicien  i  il  féduifit  les  Juifs ,  & 
K  vit  à  la  tête  d'un  parti  conildérable }  mais  ce  mefiie  fut  afTaffiné; 

Jacques  Ziegleme  de  Moravie,  qui  vivait  au  milieu  du  feizièm« 
fiècle ,  annonçait  la  prochaine  manifeftation  du  meffîe  ,  né ,  à 
ce  qu'il  afllirait ,  depuis  quatorze  ans  :  il  l'avait  vu,  difait-il ,  à 
Strasbourg ,  &  il  gardait  avec  foin  une  épée  &  un  fceptre  pour 
les  lui  mettre  en  main  dès  qu'il  ferait  en  âge  d'enfeigner. 

L'an  1624,  un  autre  Ziegleme  confirma  la  prédiftion  dû 
premier. 

L'an  1666  Sabatei-Sévi ,  né  dans  Alep ,  fe  dit  le  meffîe 
prédit  par  les  Ziegleme.  Il  débuta.par prêcher  furies  grands 
chemins ,  &  au  milieu  des  campagnes  i  les  Turcs  fe  moquaient 
de  lui ,  pendant  que  fes  difciples  l'admiraient.  Il  parait  qu'il 
ne  mit  pas  d'abord  dans  (es  intérêts  le  gros  de  la  nation  juive , 
puifque  les  chefs  de  la  fyhagogue  de  Smyrne ,  portèrent  contre 
lui  une  fentence  de  mort  j  mais  il  en  fut  quitte  pour  la  peur  6c 
le  bannifTement. 

Il  coBtra^a  trois  mariages,  &  Ton  prétend  qu*il  n*en  ton*. 
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Iboinia  poitnt ,  '  cjU^t  que  cela  était  au-dfiTqus  de  lui.  Il  s'aflbcij 
un  nommé  Nathan-iLévi  :  celui-ci  fit  le  perfonnage  du  prophète 
Elie  ,  qui  devait  précéder  le  meffie.  Ils  ie  rendirent  à  Jérufalem, 
&  Nathan  y  annonça  Sabatei-Sévi  cotame  le  lijbérateur  des 
nations.  La  populace  juive  Te  déclara  pour  eux  j  mais  ceux 
qui  avaient  queiquç  tb^  à.  perdre  ies  ar^tliénMftisèreM, 

Sévi ,  pour  fuir  l'orage  ,  fe  retira  à  Conftantitiople ,  &  delà  à 
Smyrne  j  Nathan-Lévi  lui  envoya  quatre  ambaffadeurs ,  qui  le 
xeconnorent  &  le  faluèrent  publiqueincnt  en  qualité  de  meâië* 
cette  ambajSàde  en  impoiâ  au  pei^le ,  &  nîême.  h  quelqueii^ 
doûeurs,  qyi  déclarèrent  Sabatei-Sévi  meffie&roi  des  Hébreux, 
Mais,  la  fynagogue  de  Smyrne  condamna  fon  roi  à  être  en^paléj 

Sabatei  fe  ijiit  fous  la  proteâionducadi  de  Smyrne ,  Sc-eut 
bientôt  pour  lui  tout  le  peuple  ^uif  j  il  fit  dfefl'çr  deux  trônes , 
un  pour  lui ,  Çc  l'autre  pour  fpn  époufe  favorite  i  il  prit  le  nom 
de  roi  des  rois ,  &  donna  à  Jofeph  Sévi  ("on  fr.ère  celui  de  roi  de 
Juda.  II  promit  aux  Juifs  la  conquête  de  Pempire  ottoraao 
affurée.  II  pouîT?  même  l'infolence  jufqu^faire  ôter  de  laliturgiç 
juive  le  noin de l'^n^TÇW  »  ^^y  faire  fvibflitaer  le ^&à. 

On  le  fit  n)çttree,n.prifoniaux  Dardanelles  ;  les  Juifs  puMièrent 
qu'on  n'épargnait  fa  vie  qup  parce  qi^e  les  Turcs  favaient  bien 
qu'il  était  immortel.  Lç  gouverneur  des  Dardanelles  s'çnricfait 
des  préfens  que  ïes  Juifs  lui  prodiguèrent  pour  vifiter  leur  roi , 
leur  meiîîe  prifonnier ,  qui  dans  les  fçrs  çonferyg^  tqute  (a, 
dignité ,  &  fe  faifait  baiTer  les  pieds. 

Cependant  !,«  fuUaB^  qui  tenait  fa  cour  à  Andrine^e,  voi^ut 
feire  finir  cette  comédie  »  il  fit  venir  Sévi ,  &  lui  dit  que  s'il  éiaii; 
pieffie  ,  il  devait  ^e  invulnéfable  ;  Sévi  en  convint.  Le  gEaii4 
fe^eur  le  f^t  placer  pour  but  aux  flèches  de  fes  icoglans  $  le 
même  avoua  qu'il  n'était  poipt  invulnérable ,  &  proteila  quei 
Dieu  ne  l'envoyait  que  pour  rendre  témoignage  à  la  fàînte 
religion  mufulipane.  Fuftigé  par  leç  jnîniÛres  de  la  Ipi ,  il  fe  fiti 
manométan ,  &  il  vécut  &  mourut  également  méprifé  des  jui^^ 
&  des  mufulmans  ;  ce  qui  a  fi  fort  décrédité  la  profeffion  de 
fiiu^-m^j^t  *îHe  Sévi  eft Ig  ^T^ qui i^t p^îu, 
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£H  'Est-il  pas  bien  narurel  cjne  toutes  les,  métamorpliofes  dont 
iï'ten'e  eft  couverte  aîeflt  fait  imaginer  dans  l'Orient ,  où  on 
af  imaginé  tout ,  que  nos  âmes  payaient  d'un  corps  à  un  autre  ? 
lei  point  prefque  imperceptible  devient  un  ver ,  ce  ver  devient 
papillon  ;  un  gland  fe  transforme  en  chéhe  ,  un  œuf  en  oifèau^ 
Veau  devient  nuage  &  tonnerre }  le  bois  Ce  change  en  feu  &  en 
cendre  ;  tout  paraît  enfin  métamorphose  dans  la  nature.  Oa 
attribua  bientôt  aux  âmes ,  qu'on  regardait  comme  des  ^^res 
légères ,  ce  qu'on  voyait  lènnblemeaf  dans  des  corps  plus  grof- 
iîers.  L'idée  de  la  niétëmpfycofe  eft  peut-être  le  plus  ancien 
dogme  de  l'univers  connu ,  &  il  règne  encore  dans  une  grande 
partie  de  l'Inde  8ç  de  la  Cliine,     .,  ...    , 

Il  eft  encore  très-naturel  que  toutes  les  mètamorpKoiês  dont 
nous  foœmes  les  témoins ,  aiçnt  produit  ces  anciennes  fables 
<ju'Ovide  a  recueillies  dans: Ion. a^mifat>le:  owvragç.  Les  Juifs' 
même  onteuaufll  leurs  métanïqrphoie&,-,Si  Niebé  fiitchapgée  en 
marbre  ,Edithj  femme  detpth;,  ^<haflgéç.en;^tuç  de  fel.  Si;- 
Euridice  refta  dans  les  enféçs  pour  ,a,vpir  regardé  de^riçre  ellç  ^' 
çVfta,uffi  pour  là  même  iadifcr^io»  que  eètt^e  feînm^  detoth 
futjsnvée  de  la  nature  humaine.  I:^:;t>puFg':qKl^aJt>itàiénEB[c(uci9. 
,&Pmlempn  enPhry^eeflcl^g4-ffft-ttî^I?ej4p:in.|n)e  çhgÇ^: 
anive  à  Sodoi^e-.  L^siiUéï  '4'At)mM:h^g^^tK  -l'e^u,  en  l^^  ,: 
nous  avons,  dans  l'ÉçÀ^^re  une  SB^S^pfiimi^^k'rP^^-préi  (em--_ 
^ablQ-,  nvaispljls  vraie ,&.i;^:fa.cr4ft.  fea^fût»^ irut..*^4egç  Ç»: 
i^ip£ntiKverg^d'Aarqn;4e'v>iîf6çpÇ*«-'^iffi»  ^  •  A  ■■■'  j  ;;.;.",  ; 

Les  dieux  fe  changeaient  très-fouvent  en  hommes  i  les  Juifs 
i^botriaieai^  vu.'lisst  «aèsxniâ  fonilatfo^eihiKKA&et  tû^  âiies 
TKaapc^eDi)clni9aA^m^&XK)  Paiilq  dms^  iÉpfe-émadË^rththiÊn^T 
-dit  que  l'ange  de  Sathan  lui  a  donné  des  ibufflets  :  Angè^siSue 
thanwme  cotapkifeU 
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%J  N  miracle ,  ielon  l'énergie  du  mot ,  e,ft  unç  choie  admi- 
rable. En  ce  cas  tout  eft  miracle.  L'ordre  prodigieux  de  la 
nature  ,  la  rotation  de  cent  millions  de  globes  autour  d'ua 
million  de  foleils ,  raftivité  de  la  lunule ,  la.  vi.e  des  gpimaux  , 
font  des  miracles  perpétuels.s 

Selon  les  idées  reçues ,  nous  appelions  miracle  la  violation  de 
ces  loix  divines  &  éternelles.  Qu'il"  y  ait  une  écUpfe  de  foleil 
pendant  la  pleine  lune ,  qu'un  ruoit  f^ffe  à  pied  deux  lieues  de 
chemin  en  port;ant  (à  tête  ênn:e  Ces  bras ,  nous  appelions  cela  un 
piracle^ 

Plufîeurs  phyfîciens  Ibutiennebt  qu*en  ce  (èns  il  n'y  a  poirit  de 
tnir^cies  ,  &  voici  leurs  argumens. 

Un  miracle  eft  la  violation  des  loîx  mathématiques ,  divines^ 
immuables ,  étemelles»  Par  ce  feul  expofé ,  un  miracle  eft  une 
contradiftion  dans  les  termes.  .  Une  loi  ne  peut  être  à  la  fois 
immuable  &  violée.  Maïs  une  loi ,  leur  dit-on ,  étant  établie 

>ar  Dieu  même ,  ne  péut-^e  être  fuipendue  par  fon  auteur  ? 

!ls  ont  la  hardieiïe  de  répondre  que  non ,  &  qu'il  eft  impoiïïble 
que  l'être  infiniment  fagé  îùt  fait  des  loix  pour  les  violer.  Il  ne 
pouvait ,  difent  -  ils  ,  âéraoïger  là  machine  que  pour  1^  ^re 
mieux  aUer-,  or  il  eft  clair  qu'étant  Dieu  il  a  fait  cette  immeiue 
machine  auâi  bonne  qu'il  l'a  pu }  s'il  a  vu  qu'il  y  aurait  quelque 
imperfeâion  réfultante  ^ie  la  nature  de  la  matière  ,  il  y  a 
pourvu  dès  le  commencement  :  «ônfi  il  n'y  changera  jamais 
rien. 

"Pe.  plus,  ÏHoa  ne  peut  rien  faire  fans  Faifon  )  or  quelle- 
i^aifon  le  portentit  à  défiguter  pour  quelque  tems  fon  {urc^re- 
ouvrage  ?   •.  : 

Ç'^  en  6.veur  des  homiM» ,  lent  dit-  oo.  C'eft  donc  au 
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moins  en  faveur  de  tous  les  hommes ,  repondent-ils  i  car  il  eft 
iinpoflîble  de  concevoir  que  la  nature  divine  travaille  pour 
quelques  hommes  en' particulier ,  &  non  pas  pour  tout  le  genre 
humain  i  encore  même  lè  genre  humain  eft  Bien  peu  dé  chofe  ; 
il  eft  beaucoup  moindre  qu'une  petite  fourmillière  en  comparai- 
fon  de  tous  les  êtres  qui  remptiflent  l'immenfîté.  Or  n'eft-ce  pas  la 
plus  abfurde  des  folies  d'imaginer  que  l'Etre  infini  intervcrtiffe 
en  faveur  de  trois  ou  quatre -centaines  de  fourmis ,  fur  ce  petit 
amas  de  fange ,  lé  jeu  éternel  de  ces  refîbrts  imipenfés  qui  font 
^nouvoir  tout  l'univers?  ^ 

'  Maiis  fuppofons  que  Dien  aîtvoulu  diftinguer  unpetït^ombre 
d'hommes  par  des  faveurs  particulières,  fauora-t-il  qu'il  change  ce 
qu'il  a  étabU  pour  tous  les  tems  &  pour  tous  les  Keux  ?  il  n'a  certes^ 
aucun  befoin  de  ce  changement ,  de  cette  inconftance  ,  pour/a- 
vorifer  fes  créatures  ï  tes  fareurs  font  dans'  fts  loîx  mêmes.  Il 
a  tout  prévu ,  tout  arrangé  pour  elles  ;  toutes  obéiflent  irrévoca^ 
blement  à  la  force  qu'il  a  imprimée  pour  jamais  dansla  nature.  . 

Pourquoi  Dieu  ferait-il  un  miracle  ?  Pour  venir  à  bout  <fuii 
certain  deffein  fur  quelques  êtres  vivans  !  il  dirait  doitc  :  Je  n'ai 
pu  parvenir  ,  par  la  nlbrique  de  l'univers  y  par  mes  décret» 
divins ,  par  mes  loix ,  étemelles  ,  à  remplir  uni  certaih  deHëin^ 
je  vais  changer  nies  étemelles  idées ,  mes  loix  immuables ,  pod* 
tâcher  d'exécuter  ce  que  je  n'ai  pu  faire  par  elles.  Ce  ferait  un 
aveu  de  ia  faiblefte ,  &  non  de  fa  puifTance.  Ce  ferait ,  ce  mé 
femble ,  dans  lui  ia  phis  inconcevable  contradiftion.  Ainfi  donc; 
ofer  fuppofer  à  Dieu  des  miracles ,  c'eft  réellement  Hnlulter  (  n 
des  hommes  peuvent  inlulter  Dieu  ).  C'eft  lui  dire  :  Vous  êtes  uA 
être  faible  &  inconféquenti  11  eft  donc  abfurde  de  croire  des 
miracleis  j  c'eft  déshonorer  en  quelque  forte  la  Divinité. 

■  On  prëfle  ces  philofophes  j  on  leur  dit  :  Vous  avez  bean  exa!- 
tef  l'immutabilité  de  l'Etre  fuprême ,  l'éternité  de  fes  loix,  là 
régularité  de  fes  mondes  infinis  :  nôtre  petit  tas  de  boue  a  été 
tout  couvert  de  miracles  j  les  .hiftoires  font  auffi  remjdies  dfc 
prodiges  que  d'événemens  tiatarels.  Les  filles  du  grand-j^trfe 
Anius  changeaient  tout  ce  qu'elles  voulaient  ett  bled ,  en  vin  , 
PhiL  Liitér,  Hifi.  Tom.'y\,  ■        Zi 
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t)u  en  huile  i  Adialide,  fille  de  Mercure,  reffufcitàplufieurs fois» 
Çfculape  reffufcita  Hippolite  }  Hercule  arracha  Alcefte  k  la 
iport  i  Hérès  revint  au  monde  après  avoir  paffé  quinze  jours 
dans,  les  enfers  i  Romulus  &  Rémus  naquirent  d'un  Dieu  &  d'une 
yeftale  ;  le  Palladium  tomba  du  ciel  dans  la  ville  de  Troye  î  la 
chevelure  de  Bérénice  devint  un  affemblage  d'étoiles  j  la  ca- 
bane de  Baucis  &  de  Philémon  fiit  changée  en  un  fuperbe 
temple  î  la  tête  d'Orphée  rendait  des  oracles  après  fa  mort  j  les 
murailles  de  Thèbes  fe  conftruifirent  d'elles-mêmes  au  fon  de 
la  flûte ,  en  préfençe  des  Grecs  i  les  gùérifons  faites  dans  lé 
temple  d'£fculape ,  étaient  innombrables  ;  &  nous  avons  encore 
des  monumens  chargés  du  nom  des  témoins  oculaires  des  mi-  , 
racles  d'Efculape. 

'  Nomm£z.  moi  xm  peuple  chez  leqad  il  ne  ie  Coit  pas  opéré 
idfi&  procLiges  incroy^ables ,  for-tout  dans  des  tems  où  L'oa  favait  à 
peine  lise  &  écrire. 

,  ,1^  I^dbphes  ne  répondent  à  ces  objefBnis  qu'en  riant  Se 
pi  levant  Içs  épaules;  mais  les  philofophes  chrétiens  diiênt: 
^ous  {;r9yops  ^\a.  miracles  opères  .d;^n&  notre  fàinxe  religion  ; 
.  nqnsrles  croyons  par  la  foi ,  &  nonpar  notre  laifon ,  que  nous  nous 
gar4ons  bdëa  d*ecouter,^iCar  lonqnela  foi  parle  »  onfaitaflèz 
ique  la  raii^n  ne  doit  pas  dire  un  feui  mot  ;  nous  avons 
une  croyance  ferme  &  entière  dans  les  miracles  de  Jefus-Chrift 
&  df$  ^pâtres }  mais  permettez-nçus  de  douter  un  peu  de  plu- 
jie^urs  a^^tres  i  fouâiez ,  p^  exemple  ^  que  nous  fu^iendions 
poxxe  jugement  fur  ce  que  raf^rte  un  homme  fimpLe  avqnel  on 
^  dcqu^  ^  4iom  de  ^am.Uairu^  qu'un  petit  moic^  était  fi  fort 
accoutumé. 4^  Ëiire  des  miracles  ,  que  le  [Mrieur  lui  défendit 
enfin  d'exercer  ion  taleuL  Le  petit  moine  obéit  ;  mais  ayant  va 
sn  pauvre  -convreur  qui  tombait,  dit.baut  d'un  to;t»  il  baliança 
jBnn«  Jq  defir  de  kù  fauver  la  yiç  ,  §c:  ]a.  f^ate  obédience,  il  or- 
j^onça  feulement  ^  couvreus  cte  teùer  en  Ta^  juiqu'à  nouvei 
^Si^j-iSi.  ^ouEOt  vite  coitteir^ibj^  p^iot  l'état  des  choies.  Le, 
jyii^ur  Ipi  4oni^  i'ab&lution,  du  pfêçM  qu'il  avait  commis  en 
^Q9^M^nçant.^  iniracip  iî«is  perpii^on ,  $c  Ivù  permit  de  l'a- 
^ver ,  Dourvu  qu'il  s'en  dut  ]k ,  &  qu'il  n'y  revint  plus.  On 
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accorde  aux  philofophes  qu'il  faut  un  peu  fe  défier  de  cette 
hift<nre. 

Mais  comment  oferiee-voos  nier  y  leur  dit-on,  (JueSt.Gerrak 
&  St.  Protais  aient  apparu  en  fonge  à  St.  Ambroife }  qu'ils  lui 
aient  enfeigné  l'endroit  où  étaient  leurs  reliques  i  que  St.  A  m* 
broife  les  ait  dét^rées ,  &  qu'elles  aient  guéri  un  avçugle-^ 
St.  Augullin  était  alotsà  Milan  ;  c'eft  lui  qui  rapporte  ce  miracle} 
immenfo  populo  tefie ,  dit-il  dans  fa  Cité  de  Dieu  livre  XXII* 
Voilà  un  miracle  des  mieux  conftatés.  Les  philofophes  difènk 
qu'ils  n'en  Croient  rien  ;  que  Gervais  &  Protais  .n'appa^ 
raiiTent  à  perfonne  $  qu'il  importe  fort  peu  au  genre  humain 
qu'on  faclû  oii  font  les  reftes  de  leurs  carcaâes  ;  qu'ils  n'ont  pas 
plus  de  f(H  à  cet  avét^Ie  qu'à  celui  de  Veipafièn }  qije  c'eâ'-un 
miracle  inutile  j  que  Dieu  ne  fait  tien  d'inutile  :&  ils  fe  tiennent 
fermes  dans  leurs  princq)es.  Mon  reipeâ  pour  St.  Gervais  &  Su 
Pr^aift  se  me  permet  p^  d'être  de  l'avis  de  ces  philorophes  \  je 
cendscompte  feulement  de  leur  incrédulité.  Ib  font  grand  cas; 
du jpailàge  dé  Lucien  qui  &  ^trotiitt  dans  la  mort  de  Peregrinos.^ 
«  Quand  un  joueur  de  gobelets  adroit  fe  fait  chrétien ,  il  eft 
»  sûr  de  £ûre  fortune.  >»  Mais  coBÙne  Uicien  e^  un  inôeur  pro< 
£uie ,  il  ne  doit  avoir  aiçune  autorité  parmi  noas. 

Ces  pfôlofophes  tie  peuvent  fe  résoudre  à  croire  lei  miracle» 
c^rés  dans  le  fécond  fiècle  j  des  témoins  oculaires  ont  béaà 
écrire  que  l'évêque  de  SmyrriéSç^Polycarpe'V  ayant  été  con- 
damné à  être  biulé  &  étant  jeté  dans  les  flammes  «  ils  enten- 
dirent tme  voix  dû  ciel  qui  criait  ;  Courage ,  ^olycarpe  !  foi» 
fort ,  montre-coi  homme }  qa'aïors'  les  flammes  dn  bûcher  s'écar^ 
tèrent  defoncdrpSj&foTmêietttunpaVilioH  (âefeoau-defliïs^ft 
tête  y  âc-qi^  du  milieu  dii  bftieher  il  feïtit  un6  colombe  :  enfin  ort 
fut  obligé  de  trancher  la  tête  de  Polycarpe.  A  quoi  bon  ce-  mi- 
racle ?  dilènt  les  incrédules }  pourquoi  les  flammes  ont- elles 
perdu  leur  nature ,  &  pourquoi  la  nache  de  lexécuteur  n'a- 
t-elle  pas  perdu  la  fienne  i  D'oil  vient  que  tant  de  marn^rs  fonf 
^Ttis  îains  &  faufs-de  IViile^ouilIante-,'  6t  n'ont  jni  réaflsr  au 
eandtam  du  glaive  \  On  répond  ^  c'eftla  volonté  de  Dieui 
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Mais  les  jAilofoplfies  voudraient  avoir  vu  tout  cela  de  leurs  yeux 

avant  de  le  croire. 

.'  CeùJt  qui  fortifient  leurs  laiTonnemens  par  >la  fcience  vous 
diront  que  les  pères  de  i'égUfe  ont  avoué  Ibuvent  eux-mêmes 
qu'il  ne  ie  faillit  plus  de  micacles  de  leur  tetns.  St.  Chrifoftome 
dit  expreffétnent  :  «Les  dons  extraordinaires  de  IVfprit  étaient 
r»  donnés  même  aux  indignes ,  parce  qu'alors  l'églife  avait  befoiii 
»  de  miracles  }  mais  aujourd'hui  ils  ne  Tont  pas  même-  donnés 
f^  aux  dignes  ,.  parce  que  l'églife  n'en  a  plus  de  befoin,  »  Enfuite 
ii  avoue  qu'il  oV  a  plus  perfonne  qui  ceflufcite  ks  morts ,  ni 
même  qui  guériite  les^  malades.  .    ; 

.'  St.  Aimiftin  lui-mênie ,'  malgré  le  miracle  de  Gervais  &  de 
Protais ,  dit ,  dans  fa  Cité  de  Dieu  :  «  Pourquoi  ces  miracles  qui 
V  fe  faiiaient  autrefois  ne  fe  font-ils  plus  aujourd'hui  ?  w  Et  il  en 
donne  la  même  raifon  :  Cur  ,  inqtàunt ,  ^imc  ilUf.  nûracula  ^euo 
pradicatisfaSa  ejjè  ^  nonjùmi?  Poffem  quidcm  Jiceft,  neceffaria. 
prias  fuijja  fitàm  crtdent  mundus.y  ad  hoc  ut  crederet  mimduj, 

-.  On  objeâe  aux  philofophes  que  St.  Auguftin,  irialgré  cet 
aveu  ,  parle  pourtant  d'un  vieux  iavetier  dTiif^one  qui ,  ayant 
perdu  ion  habit ,  alla  prier  à  la  chapelle  des  vingt  martyrs  ;  ^'en 
retoumiuit  il  trouva  un  poiiTon  danê  lexorps  duquelil  y;  avait  un 
finijqau  d'or  ,  &  que  le  cuifinier  qui  fit  .cuif e  le  poifflwn  ,  dit  au 
^vetier:  Voilà  ce  que  les  vjngtraartyrR  vous  dpqnïnt,    .;■•.. 

i  A  cela  les  philofophes  répondent  qu'il  n'y  a  rien  dans  cette 
hiftpiTe  qui  conç-pdife  If^s jpixde^l^iMtfiîrei  que  l^phyfique  n'eft 
ppipt.du  tout  bleffçç  qu'un  .poiflofi^it, avalé- un  ange^  d'or-,  ,& 
qu'^ii  cuifmicr  aitjdpnné  cet  anne^  à  uft  i^yeUcfife  qu^il^'y ^ïà 
aucun ;riiracle.  , ,'  .  ;  y.     _    ..;  r-bm,^.  ■>!>    i^  '.:...  • 

.  Si  on  fait  fouvenjr  ces  philotfophie^  que  yf^lçn  St.  Jérônie ,  d^ns 
fa  vie  de  l'hermite  Paul ,  cçt  be^mit^  put  pljJiJîfïQrs  <)on\^ria,tic^.s 
^yec  des  fatyres ,  &  avec  des  faviî^§i;.%q  wi^cifibequ  ljii;aip|iiçfîa 
îpus  les.  jours  pçndaM  trepw  iW  l^/mflî)i^  fdi'^D;j>8ln-peiïy  iW 
dîaer,  &  un  pain  tout  entier  le  jour  que  St.  Antoine  vint  le  voir  i 
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iU  pourront  répondre  encore  que  tout  cela  n*eil  pas  abfolument 
contre  la  phyfîque ,  qiie  des  fatyres  &  des  .faunes  peuvent  avoit 
exifté ,  &  qu'en  tout  cas ,  fi  ce  conte  eft  une  puérilité ,  cela  n'a 
rien  de  commun  avec  les  vrais  miracles  du  Sauveur  &  de  fes 
apôtres.  Plufieuis  bon  cbfétiens  ont  combattu  Thiftoire  de  Su 
Siméon  Stilite  ,  écrite  par  Théodoret  i.  beaucoup  de  miracles 
qui  paflènt  pour  authentiques  dans  l'églife  grecque ,  ont  été 
révoqués  en  doute'  par  plufieurs  Latins  ;  de  même  que  des  mi- 
racles latins  ont  été  fulpeéls  à  l'églife  grecque  :  les  proieftans 
font  venus  eniUite  ,  qui  ont  fort  maltraité  les  miracles  de  l'une  & 
l'autre  églife. 

Un  favant  ^éfuite  (  a  )  qui  a  prêché  long-tems  dans  les  Indes  , 
feplaint  de  ce  que  ni  iès  confrères ,  ni  lui ,  n'ont  jamais  pu  faire 
de  miracle.  Xavier  fe  lamente  dans  plufîeurs  de  lès  lettres  de 
n'avoir  point  le  don  des  langues  i  il  dit  qu'il  n'eft  chei  les  Japo- 
nois  que  comme  une  ftatue  muette  ;  cependant  les  jéfuites  ont 
écrit  qu'il  avait  reffiifcité  Huit  morts  :  c'eft  beaucoup  j  mais  il 
faut  aUffi  confidérer  qu'il  les  reâitTcii^it  à  fut  ipille  lieues  d'icL  IL 
s'eft  trouvé  depuis  des  gen&<ïui  ont  prétendu  q«e  l'abolilTement 
des  jéfuites  en  prancé ,  eft  ua  beaucoup  plus  grand  miracle  que 
ceux  de  Xavier  &  d'Ignace. 

Quoi  au'il  en  foit ,  tous  ^s  chrétiens'  cottvîeftheni  que  le* 
miracles  de  Jefus-Chrift  &  .des  .apôtt^s  foni-d'une  vérité  incon-i 
teftable  i  mais  qu'on  peut  douter  ,  à.  toute  force  ,  dé  quelque» 
miracles  faits  dans  nos  derniers  tems,  &  qui  n'oat  pa»  ^u  iuii« 
authenticité  certaine 
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^E  viens  de  lire  ce«  mots  dans  une  décUmatioD  en  quatorze 
volumes  f  intitulée  Hifioin  du  icu  empire  ; 

Lu  cMtitnt  ayaititt  imt  mortA  i  inm  Ut  faioù  «'«a  ayaieiu 
points 

Ah  !  M.  Le-Beau ,  auteur  de  ces  quatorze  volumes,  oii  avez- 
vous  pris  cette  fottife  i  eh  !  queft-ce  donc  que  la  morale  de 
$ocrate ,  de  Zaléucus ,  de  Çurandas ,  de  Çiceron  j  d'Ëpiâèie, 
de  Març-^toniqf 

n  n'y  a  qutme  Morale,  M.  Le>Beau,  comme  il  ny  a 
qu'une  géométrie.  Mhis ,  me  dirat-on ,  la  plus  grande  partie 
des  honimes  ignore  la  géoifiécfie.  Oui^  mais  ih  qu'on  s'y  appli- 
que un  peu,  tout  le  mbiKIe  eft  çTaccord.  Les  agtic\d(eurs  ,  les 
manoeuvres ,  les  artiAes ,  n'ont  point  fait  de  cours  de  morale  i  ils 
n'om  lu  ni  <&  finitus  de  Ciçeron ,  ni  les  éthiques  d'Ariftote  i 
mais ii0t  qu'ils ré^éçhi^t,  ils fint,fau le 4voir,  les difciptes 
de  Ciceron  ;  le  teiniuricit' indien  ■  le  l>erget  tartare,  &  le 
matelot  d'Angleterre  conn^ett  le  )uAe  ëc  rinju^e-  Confiicius 
n'a  point  itivenié  un  fyilénK  de  morale  comme  on  bflàt  ua 
fyftêine  de  phyiiqué.  U 1  a  trouvé  dans  le<c(£urde  tous  les  hommes. 

Cette  mor^e  était  dans  le  coeur  du  préteur  Feflus ,  quand 
les  Juils  le  prelsérent  de  faire  mourir  Paul  qui  avait  amené  des 
étrangers  dîuis  leur  temple.  Sathn,  leur  dit-^il,  que  jamais  Uf 
Homaitts  n^  condamnent  perfanne  fins  Ceiuendre^ 

Si  les  Juus  manquaient  de  morale  ou  manquaient  à  la  mo- 
.  raie ,  les  Romains  la  çonnaiiTaient  &  lui  rendaient  gloire. 

La  morale  n'eft  point  dans  la  fuperilition ,  elle  n'eft  point 
daqs  les  cérémonies ,  elle  fi'fi  nen  de  commun  avec  les  dogmes. 
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On  ne  peut  trop  répéter  que  tous  les  dogmes  font  différens ,  & 

fue  la  morale  eft  la  même  chez  tous  les  nommes  qui  font  ufage 
e  leur  raifon.  La  morale  vient  donc  de  Dieu  comme  la  lumière* 
Nos  (ùperititions  ne  font  que  ténèbres.  Lefteur ,  réfléchiiTez* 
Etendez  cette  vérité }  tirez  vos  conféquences. 


M    o    r    S    £, 

£^N  vain  pluiteurs  iâvans  ont  cm  que  le  Fentateuque  ne  peut 
avoir  été  écrit  par  Moife  (a).  Ils  difent  que  par  l'écriture  même 
il  eft  avéré  que  le  premier  exemplaire  connu  fut  trouvé  du  tems 
du  roi  Jofias ,  &  que  cet  unique  exemplaire  fut  appelé  au  roi 
par  le  fecretaire  &iphan.  Or  entre  Moîiè  &  cène  aveiitt^re  du 
fecretaire  Saphan,  il  y  a  mille  cent  foixame-fept  années  par  le 
compue  hébraïque.  CTar  Dieu  ^sparut  à  Moïfe  dans  le  buiflbn 
ardent ,  Tan  du  monde  1113,  k  le  fecretaire  Saphan  publia  le 

(ff  )  Eft-il  bien  mi  qo^l  y  ait  eu  un  Mol^e  1  fl  an  homme  qui  connaaaiMt  à 
b  lunire  entitte  «te  titi&é  dm  l«t  Egyprieaa ,  ^  fi  pndigieai  ^vâmnciw 
n'turaient-iU  pu  fait  li  partie  principale  de  l'hiÀoife  d'fgypiel  Sanchooiaton , 
Man^tbon,  Ucgafttne  ,  Hâtidote,  n'en  auraiun-iU  pas parl£?  Jolêpbc  I  hiftorien 
«  n:aieillt  iou>  les  tânoignages  polRbles  en  faveur  i*a  Juifs  )  il  n'oie  dire  qu'aucun 
det  aureun  qu'il  cîie  y  ait  &  un  feul  mot  des  tninclea  de  MoiTe.  Quoi  I  le  Nil 
■uta  iti  change  en  fang  ;  un  ange  aura  égarté  toua  les  premiers  aéa  dana  l'Egypte  g 
la  mer  fe  fbca  ouverte;  fée  eaux  auront  été  f uTpeiidues  à  droite  &  1  gauche ^  dC 
jiul  auteur  n'en  aura  parte  f  ic  les  naiioiu^auront  oublié  cet  prodiges  ?  &  il  n'y 
«ira  qu^in  petit  peuple  d'efclavei  baibarea  qui  nous  aun  conié  ces  bîAoirsa ,  dn 
BÙUiers  d'uinéea  apna  léTénement  1 

Qndcft  dov  ceHoSfe  inconDu  11  Is  txxre  tttike  julïpt'tD  taatahan^oUmtée 
eut  f  dît-on  ,  la  curiofiié  de  faire  traduire  en  grec  les  écrits  dee  JuiSi }  Il  y  avah 
nn  grand  nombre  de  fitclea  que  les  fidilea  oàenialee  attribuaient  à  Baccfaua  tout  c« 
que  tes  Joifi  on  dit  de  Moïfc  Baccbus  avait  paffd  la  iner  R(»ge  i  pied  fec  ;  Bacchue 
avait  changé  les  e«ux  en  fang  ^  Bicchus  avait  ioumellement  opéré  des  miracles  avec 
l'a  va^  :  tous  ces  &itB  étaient  chantés  dans  ks  orgies  de  fiKchus  avant  qu'on  ettt 
le  moindre  commerce  avec  lee  Juifs,  avant  qu'on  aut  feulement  û  ce  paaviv  peuple 
avait  des  livres.  N*efl-il  pas  de  la  pins  extrême  vraifemblance  que  ce  peupTê  fi 
Bouvean,  fi  long-tema  errant ,  fi  twd  «oiiau ,  établi  fi  lafd  en  PaleAiftc ,  prit  avec 
k  langnephénicienne  les  fables  phéntcienoes,  fur  lefqnellcs  il  enckâit  enceie  ainfi 
que  font  tous  les  icnitateun  greffiers  1  Un  peuple  fi  pauvre ,  lï  îgnarant ,  fi  émuiger 
dans  tous  les  arts,  pouviit-il  faire  autte  chofe  que  de  copier. fesvoifînsT  Nefarr-oti 
pas  que  jufqu'au  nom  d  Adotnâ ,  d'ffasho,  f  EloI,  os  âo»,  qui  fignifia  Dieu  chcx 
b  nation  juive  j  tout  était  phéoicietti 
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livre  de  la  loi  Tan  du  monde  3580.  Ce  livre  trouvé  fousJofias 
fut  inconnu  jufqu'au  retour  de  la  captivité  de  Babylone  }  &  ileft 
dit  que  ce  tut  ËTdras ,  infpiré  de  Dieu ,  qui  mit  en  lumière 
toutes  les  fainteis  écritures. 

Mais  que  ce  foit  Efdras  ou  un  autre  qui  ait  rédigé  ce  livre , 
cela  eft  abfolyment  indifférent,  dès  que  le  livre  eft  infpiré.  Il 
n'eft  point  dît  dans  le  Pentateuque  que  Moïfe  en  foit  l'auteur  i 
il  ferait  donc  permis,  de  l'attribuer  à  ua  autre  hojnnie,  à  qui 
l'eiprit  divin  l'aura  difté  ,  fi  l'églife  n'avait  pas  d'ailleurs  décidé 
gue  te  livre  eft  dç  Hpi(çt  ^ 

Quelques  contràdifteurs  aj  ornaient  qu'aucun  prophète  n*^  cité 
les  livres  du  Pentateuque  j  qu'il  n'en  eft  queftion  ni  dans  les 
pfeaumes,  ni  dans  les  livres  attribués  à  Saloiqon  ,  ni  dans 
Jérémie,  ni  dans  Ifaïe ,  ni  enfin  da^s  ai)çur>  livre  canonique 
des  Juifs.  Les  mots  qui  répondent  à  ceux  de  Genèfe ,  Exocle , 
î*Jombres  ,  Lévitique ,  Peutéronome ,  i^e  fe  trpuvetit  daI^ 
aucun  autre  écrit  reconnu  par  eux  pour  authentique. 

D'autres  plus  hardis  ont  fait  les  queftions  fuivantes. 

i^.  Eji  quelle  langue  Moîfe  aurait-il  écrit  dans  un  défert 
fauvage  ?  Ce  ne  pouvait  être  qu'erg  égyptien.  Car  par  ce  livrç 
même  on  voit  que  Moïfe  '&  tout  fon  peuple  était  né  en  Egypte. 
Il  eft  probable  qu'ils  ne  parlaient  pas  d'autre  l^m^ue.  Les 
Egyptiens  ne  fe  fervaient  pas  encore  du  papiros  }  pn  gravait 
des  niéroglyphes  fur  le  marbre  ou  fur  le  l>ois,,  Il  eft  même  dil 
que  les  tables  des  commandemens  furent  gravées  fur  la  pierre. 
Il  aurait  donc  fallu  graver  cinq  volumes  lut  des  pierres  polies  i 
ce  qui  demandïiit  des  çâbrts  6^  un  tems  prodigieux!. 

i'.  Eft-il  vraifëmblable  c[ue ,  dans  un  défert  où  le  peuple 
juif  n'avait  ni  cordonnier  ni  tailleur ,  Sç  où  le  Dieu  de  l'uni- 
vers était  obligé  de  faire  un  ïniracle  continuel  pour  conferver 
les  vieux  habits  &  les  vieux  fouliers  des  Jui& ,  il  fe  foit  trouvé 
des  hommes  affez  habiles  pour  graver  les  cinq  livres  du  Penta- 
tev>Que  fur  le  marbre  ou  fur  le  bois  ?  On  dira  qu'on  trouva  bien 
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des  ouvriers  qui  firent  un  veau  d'or  en  une  nuit ,  &  qui  rédui- 
firent  enfuite  l'ôr  en  poudre  ,  opération  impoifible  à  la  chymie 
ordinaire ,  non  encore  inventée  j  qui  conftruifirent  le  tabernacle , 
qui  l'ornèrent  de  trente-quatre  colonnes  d'airain  avec  des  chapi- 
teaux d'argent ,  qui  ourdirent  &  qui  brodèrent  des  voiles  de 
lin ,  d'hyacinthe ,  de  pourpre ,  &  d'écarlate  :  mais  cela  même 
fortifie  l'opinion  des  contradifteurs.  Ils  répondent  qu'il  n'eft 
pas  po/fible  que  dans  un  défert  où  l'on  manquait  de  tout ,  on 
ait  fait  des  ouvrages  fi  recherchés  ;  qu'il  aurait  fallu  commencer 
par  faire  des  fouuers  &  des  tuniques  ;  que  ceux  qui  manquent 
du  néceiTaire ,  ne  donnent  point  dans  le  luxe  ;  &  que  c'eft 
une  contradiftion  évidente  de  dire  qu'il  y  ait  eu  des  fondeurs , 
des  graveurs ,  des  brodeurs ,  quand  on  n'avait  ni  habits  ni 
pain. 

)•.  Si  Moife  avait  écrit  le  premier  chapitre  de  la  Genèfe ,  ' 
aurait-il  été  défendu  à  tous  les  jeunes  gens  de  lire  ce  premier 
chapitre  ?  Aurait-on  porté  fi  peu  de  refpeft  au  Jégiflateur  ?  Si 
c'était  Moife  qui  eût  dit  que  Dieu  punit  l'iniquité  des  pères 
jufqu'à  la  quatrième  génération  ,  Ezechiel  aurait-il  ofé  dire  le 


4".  Si  moïfe  avait  écrit  le  Lévitique,  aurait-il  pu  fe  contre- 
dire dans  le  Deutéronome  ?  Le  Lévitique  défencf  d'époufer  la 
femme  de  fon  firère  j  le  Deutéronome  l'ordonne. 

5*.  Moife  aurait-il  parlé  dans  fon  livre,  de  villes  quin'exif- 
taient  pas  de  fon  tems  ?  aurait-il  dû  que  des  villes  qui  étaient 
pour  lui  à  l'orient  du  Jourdain,  étaient  à  l'occident.^ 

6**.  Aurait-il  aiSgné  quarante-huit  villes  aux  lévites  dans  un 
pays  où  U  n'y  a  jamais  eu  dix  villes ,  &  dans  un  défert  où  il  a 
toujours  erré  fans  avoir  une  maifon  ? 

7".  Aurait-il  prefcrit  des  règles  pour,  les  rois  juifs ,  tandis  que 

non  feulementil  n'y  avait  point  de  rois  chez  ce  peuple  ,  lAais 

qu'ils  étaient  en  horreur ,  &  qu'il  n'était  pas  probable  qu'U  y 

en  eût  jamais  i  Quoi  !  MotTe  aurait  donné  des  préceptes  pour 

PMI,  LitUr,  HiJI,  Tom.  VI.  A  a  a 


y  Google 


37*  M    o    ï    s    ï. 

la  conduite  des  rois ,  qui  ne  vinrent  qu'environ  cinq  cents  années 
après  lui ,  &  il  n'aurait  rien  dit  pour  les  juges  &  les  pontifes 
qui  lui  fuccédèrent?  Cette  réflexion  ne  conduit-elle  pas  à  croire 
-  que  le  Pentateuque  a  été  compofé  du  tems  des  rois ,  &  que 
les  cérémonies  inltituées  par  Moife  n'avaient  été  qu'une  tra- 
dition? 

8*.  Se  pourrait-il  faire  qu'il  eût  dit  aux  Juifs  :  Je  vous  ai  fort 
fortir  au  nombre  de  iîx  cent  mille  combattans  de  la  terre 
d'Egypte  ,  fous  la  proteéHon  de  votre  Dieu  ?  Les  Juife  ne  lui 
auraient-ils  pas  répondu  :  Il  faut  que  vous  ayiez  été  bien  timide 
pour  ne  nous  pas  mener  contre  le  pharaon  d'Egypte  $  il  ne 
pouvait  pas  nous  oppofer  une  armée  de  deux  cent  nulle  hommes. 
Jamais  l'Egypte  n  a  eu  tant  de  foldats  fur  pied  ;  nous  l'aurions 
vaincu  fans  peine  j  nous  ferions  les  m^es  de  fon  pays  ?  Quoi  ! 
k.  Dieu  qui  vous  parle  a  égorgé ,  pour  nous  foire  plaiîir ,  tous  les 
premiers  nés  d'Egypte ,  &  s  il  y  a  dans  ce  pays-là  trois  cent 
mille  familles ,  cela  fait  trcûs  cent  mille  hommes  morts  en  une 
nuit  pour  nous  veiner  i  &  vous  n'avez  pas  fécondé  votre  Dieu  ^ 
&  vous  ne  nous  avez  pas  donné  ce  pays  fertile  que  rien  ne  pou- 
vait défendre  î  vous  nous  avez  fait  fortir  de  l'E^ptt  en  larrons 
&  en  lâches ,  poin-  nous  faire  périr  dans  les  déîerts ,  entre  les 
précipices  &  les  monta^ies  i  Voas  pouviez  nous  conduire  au 
moins  par  le  droit  chemin  dans  cette  terre  de  Canaan ,  fiir 
laquelle  nous  n'avons  nul  droit ,  &  que  vous  nous  avez  pro- 
mife  ,  &  dans  laquelle  nous  n'avons  pu  encore  entrer» 

Il  était  naturel  que ,  de  la  terre  de  Geâen ,  noos  matchaffîoBS 
vers  Tyr  &  Sidctfi  le  long  de  la  Méditerranée  ;  mais  vous  nous 
faites  palTer  l'ifthme  de  Suez  prefque  tout  entier  ;  vous  nous 
faites  rentrer  en  ^ypte  ,  remonter  jufijue  par-delà  Mcmphis , 
&  nous  nous  trouvons  à.  Béel-Sephon ,  au  bord  de  la  mer 
Rouge  y  tournant  le  dos  à  la  terre  de  Canaan ,  ayaiu  marché 
quatre-vingts  lieues  dans  cette  Egypte  que  nous  voulions  éviter  , 
&  enfin  prêts  de  périr  entre  la  mer  &  l'armée  de  Pharaon  ! 

Si  vous  aviez  voulu  nous  livrera  nos  ennemis  ,  ajiriez-vous 
■^xs  une  autre  route  &  d'autres  mefures  l  Dieu  nous  a  fauves  par 
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tm  miracle ,  dites-vous  $  la  mor  s'eft  ouverte  pour  nous  laîfTer 
paflèrj  niais,  après  une  telle  faveur,  fallait-il  nous  faire  mourir  de 
faim  &  de  ratigue  dans  les  déferts  horribles  d'Ethan  ,  de 
Cadés-Bamé ,  de  Mara ,  dïUm ,  d'Oreb  &  de  Sinaï  ?  Tous 
nos  pères  ont  péri  dans  ces  folitudes  affi-eufes  ,  &:  vous  nous 
venez  dire  au  bout  de  quarante  ans  que  Dieu  a  eu  un  foin  parti- 
culier de  nos  pères  ! 

'  Voilà  ce  que  ces  Juift  murmurateurs  ,  ces  enfens  injuftes  des 
Juifs  vagabonds  morts  dans  les  déferts  ,  auraient  pu  dire  à 
Moïfe  ,  s'il  leur  avait  lu  l!Exode  &  la  Genèfe.  Et  que  n'auraient- 
ils  pas  dû  dire  &  faire  à  l'article  du  veau  d'or  ?  Quoi  !  vous  ofez 
nous  conter  que  votre  frère  fit  un  veau  pour  nos  pères ,  quand 
vous  étiez  avec  Dieu  fur  la  montagne  j  vous  qui  tantôt  nous 
dites  que  vous  avez  parlé  à  Dieu  face  à  face,  &  tantôt  que  vous 
n'avez  pu  le  voir  que  par  derrière  ?  Mais  enfin  ,  vous  étiez  avec 
ce  Dieu  ,  &  votre  frère  jette  en  fonte  un  veau  d'or  en  un  feul 
jour ,  &  nous  le  donne  pour  l'adorer  j  &  au  lieu  de  punirvotre 
indigne  frère  ,  vous  le  faites  notre  pontife ,  &  vous  ordonnez  à 
vos  lévites  d'égorger  vingt-trois  mille  hommes  de  votre  peuple  : 
nos  pères  l'auraient-ils  fouffert  ?  Se  feraient-ils  laiffé  aflbmmer 
comme  des  viéHmes  par  des  prêtres  iànguinaires  ?  Vous  nous 
dites  que ,  non  content  de  cette  boucherie  incroyable ,  voua 
avez  fait  encore  maflacrer  vint-quatre  mille  de  vos  pauvres 
fuivans ,  parce  que  l'un  d'eux-avait  couché  avec  une  Madianite , 
tandis  que  vous-même  avez  époufé  une  Madianite }  &  vous 
ajoutez  que  vous  êtes  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  !  Encore 
quelques  actions  de  cette  douceur ,  &  il  ne  ferait  plus  refté' 
perfonne. 

Non ,  fi  vous  aviez  été  capable  d'une  telle  cruauté  ,  fi  vous 
aviez  pu  l'exercer ,  vous  feriez  le  plus  barbare  de  tous  les  hom- 
mes ,  &  tous  les  fuppUces  ne  fuiraient  pas  pour  expier  un  fi 
étrange  crime. 

Ce  font  là ,  à  peu  près ,  le»  objeÛions  ^e  font  les  favans  à 
ceux  qui  penfent  que  Moife  eft  l'auteur  du  Pentateuque.  Mais- 
«n  leur  répond  que  les  voies  de  Dieu  ne  font  pas  celles  de«. 
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hommes  ;  que  Dieu  a  éprouvé  ,  conduit  &  abandomié  foa 
peuple  par  une  lagefle  qui  nous  eft  inconnue  ;  que  les  Juifs  eux- 
mêmes,  depuis  plus  de  deux  mille  ans,  or>t  cru  que  Moife  eft 
l'auteur  de  ces  livres  i  que  l'églife,  qui  a  fuccédé  à  la  iynagogue , 
&  qui  eft  infaillible  comme  elle ,  a  décidé  ce  point  de  con- 
troverfe  ,  &  que  les  favans  doivent  fe  taire  quand  l'églife 
parle. 


NÉ  C  E  S  S  A  I  R  E. 

O      s      M      I      N. 

JRI  E'  dites-vous  pas  que  tout  eft  néceflàire  ? 

S     £     L     I     M. 

Si  tout  n'était  pas  néceffaire ,  il  s'enfuivrait  que  Dieu  aurait 
fait  des  chofes  inutiles. 

O      s      M      I      N. 

Ceft-à-dire  ,  qu'il  était  néceflàire'  à  la  nature  divine  qu'elle 
fît  tout  ce  qu'elle  a  fait  ? 

S    £    L    I    u. 

Je  le  crois ,  ou  du  moins  je  le  foupçonne  :  il  y  a  des  gensi 
qui  penfent  autrement  j  Je  ne  les  entends  point  ;  peut-être  ont-ils 
raifon.  Je  crains  la  difpute  fur  cette  madère. 

O      s      M      I      N. 

C'eft  auffi  d'un  autre  'néceflàire  que  je  veux  vous  parler. 

S     E     L     1     u. 

Quoi  donc  ?  de  ce  qui  eft  néceflàire  à  un  honnête  homme 
pour  vivre  ?  du  malheur  où  l'on  eft  réduit  quand  on  manque  du 
néceflàire  i 
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Non,  car  ce  qui  eft  néceflaire  à  l'un  ne  l'eft  pas  toujours  à 
l'autre  }  il  eft  néceflàire  à  un  Indien  d'avoir  du  riz ,  à  un  Anglais 
d'avoir  de  la  viande  ;  il  faut  une  fourrure  à  Un  Rufle  ,  &  une 
étoffe  de  gaze  à  un  Africain  i  tel  homme  croit  <}ue  douze  che- 
vaux de  carroflè  lui  font  néceflaires  j  tel  autre  le  borne  à  une 
paire  de  fouliérs  ;  tel  autre  marche  gaiement  pieds  nus  :  je 
veux  vous  parler  de  ce  qui  eft  nécelfeire  à  tous  les  hommesj 


Il  me  femble  que  Dieu  a  donné  tout  cç  <pi'il  fallait  à  cette 
efpèce  i  des  yeux  pour  voir ,  des  pieds  pour  marcher ,  une 
bouche  pour  manger ,  un  cefophage  pour  avaler ,  un  eftomac 
pour  digérer ,  une  cervelle  pour  raifonner  ,  des  organes  pour 
produire  leurs  femblables. 


Comment  donc  arrive-t-il  que  des  homittès  ttaiâènt  privés 
d'une  partie  de  ces  chofes  i]éc^aii;es  \ 


Cèft  que  les  loix  générales  de  la  namte  ortt  amené  des  acci- 
dens  qui  ont  fait  naître,  des  monftres  ;  mais  engénéral  l'homme 
eft  pourvu  de  tout  ce  qu'il  lui  faut  pour  vivre  en  fociété. 

,  ;^      ■  ,  '.  '^   ■  O    S    M    I    ri.  ',' 

Y  a-t-il  des  notion^  communes  à  tons  Iés1i{>ft<fflèâ  qiii  iervent 
à  les  fairê  vivre  en  fociété  ? 

'-''     '■  *  S    ^E     L     1     M,  .  ,  .   "       , 

Oui  :  j'ai  voyagé  avec  Paul  Lucas  ,  &  par-tout  où  )*ai  pafte , 
j'ai  vu  qu'on  refpeëèait  fon  père  &  Ùl  mère  ^  qu'on  fe  croyait 
obligé  de  tenir  fa  promeÛe  ,  qu'on  avait  de  la  pitié  pour  ief 
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innocens  opprimés  ,  qu'on  déteftait  la  perfêcution,  qu'on  regar- 
dait la  liberté  de  pemer  comme  un  droit  de  la  nature ,  &  les 
ennemis  de  cette  fociété  comme  les  ennemis  du  geme  humain  ; 
ceux  qui  penfent  difieremment  m'ont  paru  des  créatures  mal 
organiiees ,  des  montres ,  comme  ceux  qui  font  nés  ians  yeux , 
&  làns  mains. 


Ces  chofes  néceflaires ,  le  font-elles  en  tout  tems  &  en  tous 
lieux? 

S     E     L     I     M. 

Oui  ;  fans  cela ,  elles  ne  feraient  pas  néceflaires  i  l'efpice 
humaine. 

O      s      M      I      N. 

Ainfî  une  croyance  qui  ç&  nouvelle  n'était  pas  néceflàire  à 
cette  efyèce.  Les  hommes  pouvaient  très-bien  vivre  enlbciété, 
&  remplir  leurs  devoirs  envers  Dieu ,  avant  de  croire  que 
Mahomet  avait  en  de  fréquens  e;>tretiejis  avec  l'ange  Gabriel. 

S      E      l      I      M, 

Rien  n'eft  plus  évident  t  il  ferait  ridicule  de  penfer  qu'on 
n'eût  pu  remplir  fes  devoirs- d'homme  avant  que  Mahomet  ffit 
venu  au  monde  », il  n'était  point  du  tout  nécellàire  à  l'elpèce 
humaine  de  croire,  à  l'Alcoran }  le  monde  allait  avant  Mahomet 
tout  comme  il  va  aujourd'hui.  Si  le  mahométifine  aVait-été 
nécelTaire  au  monde ,  il  aurait ,  exi^é  en  tous  lieux  ;  Dieu ,  qui 
nous  a  donné  i  tous  deux  yeux  pour  voir  fon  foleil ,  nous  aurait 
donné  à  tous  une  intelligence  pour  voirie  vérité  de  la  religion 
mufulmane.  Cette  feâe  h'eA  donc  que  comtneles  loix  poiîtives, 
qui  changent  félonies  tems  &  félon  les  lieux,  comme  les  modes, 
comme  les  opinions  des  pbyiicitns,  qui  fe  fiiccèdeot  les  unes 
aux  autres. 

La  Ce&e  mufulmane  ne  pouvait  donc  être  eflèntiellement 
néceflsire  à  l'homme. 
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O     s     M      t     M. 

Mais  puifqu'elte  ËXiAe ,  Diett  Va  permîfé? 

S      ELI      M. 

Oui ,  comme  il  permet  que  le  inonde  foit  rempli  de  ibttifes  ^ 
d'erreurs  &  de  calamités.  Ce  h'eft  pas  à  dire  que  les  hommes 
foient  tous  eflendellement  faits  pour  être  Tots  oc  malheureux  > 
il  permet  que  quelques  hotÀmés^  f<»ent  ihangés  par  les  ferpens  ; 
mais  on  ne  peut  pas  dire  :  Dieu  a  fait  l'homme  pour  être  mangé 
par  des  ferpens. 

O     s      M      I      K< 

Qu'eniendez-vous  en  dîfant  Dieu  permet  ?  rien  peut-il  arriver 
fans  (es  ordres  ?  permettre ,  voulok^  &  fùre ,  a'eu-c4:  pas  pour 
lui  la  même  chofe  ? 

S     £     L      1     M« 

Il  permet  le  crime ,  mais  il  ne  lô  f^t  paA* 

O      s      M     I      If< 

-  Faire  un  crime ,  c'eft  agir  contre  la  julbce  divine ,  c*eit 
défobéir  à  Dieu.  Or  Dieu  ne  peut  défobéir  à  lui*méme  ^  il  ne 
peut  commettre  de  criihe }  mais  IL  a  fait  l'homme  de  façon 
que  l'homme  en  commet  beaucoup  r  d'où  vient  cela^ 

S      E      L      I      M, 

Il  y  a  des  gens  qui  le  favenc ,  mais  ce  n'elt  pas  mot }  tout 
ce  que  je  fais  bien ,  ç'eft  que  l'Alcoran  eft  ridicule  ,  quoique 
de  tems  en  tems  il  y  ait  d'aflèz  bonnes  chofes  :  certainement 
l'Alcoran  n'était  point  néceâaire  à  l'homme  ;  je  m'en  tiens  là^ 
je  vois  clairement  ce  qui  eft  faux ,  &  je  connais  très-peu  ce 
qui  eft  vrai.. 
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O     s      M      I     K. 

Je  croyais  quff  vous  m'inftrviitiez ,  &  yoms  ne  m'apprenez 
rien. 

S     El    L-    I      M. 

PTeft-ce  pas  beaucoup  de  connaître  les  gens  qui  vous  trom- 
pent, &  les  erreiurs  groiuères&dangereu&s  qu'ils  vous  débitent? 

_  O    s  ■  idi    v^ 

Taurais  à  me  plaindre  d'un  médecin  qui  me  ferait  une 
expoiition  des  plantes  nuifibles ,  &  qui  ne  m'en  montrerait  pas 
ime  falutaire. 

,      S     E     L      I      M. 

Je  ne  fuis  point  médecin ,  &  vous  n*étes  point  malade  j 
mais  il  me  iemble  que  je  vous  donnerais  une  fon  boime 
recette  fi  je  vous  difals  :  défiez^vous  de  toutes  les  inventions 
des  charlatans}  adorez  Dieu;  foyez  honnête  homme ,  &  croye? 
que  deux  &  -deux  font  cmatre. 


Prgv  E  ri^ 
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*L/IcERON'  dans  une  de  (ç&  lettres  dit  familièrement  à  fou 
ami  :  Mandez-moi  à  qui  vous  voulez  que  )e  fafle  donner  les 
Gaules.  Dans  une  autre  il  ie  plaint  d'être  fatigué  des  lettres 
de  je  ne  iais  quels  princes  qui  le  remercient  d'avoir  fait  ériger 
leurs  provinces  en  royaumes ,  &  il  ajoitfe  qu'il  ne  fait  feulement 
pas  où  ces  royaitmes  font  finies. 

II  fe'peut  que  Ciceron ,  qui  d'ailleurs  avait  fouyent  vu  ïe 
peuple  romain ,  ce  peuple  roi,  lui  applaudir  &  lui  obéir ,  & 
qui  était  remercié  par  des  rois  qu'il  ne  connaiiTait  pas  ,  ait  eu 
quekpjes  mouvemens  d'oj^eil  Se  de  vanité. 

Quoique  ce  fentiment  ne  foit  point  du  (put  convenable  'à  tm 
auffi  <Jiêtif  animal  que  l'homme ,  cependant  on  pourrait  le 
pardonner  à  un  Cicecoa ,  À  un  Céfar  »  à  uo  Scipion  :  mais  que 
dans  le  fond  d'une  de  nos  provinces  à  demi  barbares ,  un  homme 
qui  aura  acheté  une  petite  charge ,  &  fait  imprimer  dfi;s  vers 
médiocres ,  s'avife  dltre  orgueilleux ,  il  y  a  Ut  de  (^uoi  rire 
long-tem&. 


PMI  Liuir,  Hift.  Tom.  VL  Bbb 
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Le    î  a  p  !  s  t  t. 

ixi.O)tSEiGNEi;ii  a  4>m  fa  principaucé  des  lothéria» ,  des 
calvini&s,  des  quaten^det  anabapnftes  ,  &  iBémedas  juiè, 
&  vous  voudriez  encore  qu'il  admit  des  *   '    ' 


l  E      T  R  É  s   O    R  I  E  R. 

'  Si  c^s  nnitaiies  vous  app<fftentdel'ii>diillae&  dei'.sfgeiit, 
quel  mal  nous  feson(-ils  ?  voos  n^n  fsKz  qu««iùeux  {>a^  de 
vos  gages. 

1  E      TA   PISTE. 

J'avoue  que  la  foullraflion  de  ines_eages  nie  &raitplus  doit 
loureufe  que  l'admiffion  de  ces  nieffieurs  ;  mais  enfin  ils  ne 
troiempas  que  Jefus<;hrift  (bit  fils  de  Dieu. 

Letrésorier. 

Que  vous  importe ,  pourvu  qu'il  vous  foit  permis  de  le 
croire  ,  &  que  vous  foyiez  bien  nourri ,  bien  vêtu  ,  bien  logé  ? 
Les  juifs  font  bien  loin  de  croire  qu'il  foit  fils  de  Dieu  ;  &  ' 
cependant  vous  êtes  fort  aife  de  trouver  ici  des  juife ,  fur  qui 
vous  placez  votre  argent  à  &t  pour  cent.  St.  Paul  lui-même  n'a 
jamais  parlé  de  la  divinité  de  JéTus-Chrift.  11  l'appelle  fran- 
chement un  homme  :  ta  mort ,  dit-il ,  a  régné  par  le  péché  d'un 
feul  homme  j  les  juftes'  régneront  par  un  feul  homme ,  qui  eft 
Jefus....  vous  êtes  à  Jefus,  &  Jefus  eft  à  Dieu.»  Epijl.  aJRom... 
Tous  vos  premiers  pères  de  l'églife  ont  penfé  comme  St.  Paul } 
il  eft  évident  qile  pendant  trois  cents  ans  Jefus  s'eft  contenté  de 
fon  humanité  ;  figurez-vous  que  vous  êtes  un  chrétien  des  trois 
premiers  fiècles. 
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Le    papiste. 

Mais ,  moniteur ,  ils  ne  croient  point  à  rétemité  des  peines. 

Le    trésorier. 

Ni  moi  non  plus  ifbyez  damné  à  jamais ,  fî  vous  voulez  i  pour 
moi  je  ne  compte  point  du  tout  l'être. 

Lepapiste. 

Ah  moniteur  !  il  eft  bien  dur  de  ne  pouvoir  damner  à  Ton 
plaiiir  tous  les  héréticjues  de  ce  monde }  mais  la  rage  qu'ont  les 
unitaires  de  rendre  un  jour  les  sfxaes  heureuTes ,  n  eil  pas  ma 
feule  peine.  Vous  favez  que  ces  monilres-là  ne  croient  pas 
plus  à  la  réfurreftion:  des  corps  ,  que  les  faducéens  ;  ils  diient 
que  n(wts  ibmme»  tous  andiropopnages  i  que  les  particules  qui 
compofaient  votre  grand-père  &  votre  l»iaïeal,  Ayant  été  nécef- 
fairement  difperTées  dans  l'uthmoièhère ,  iônt  devenues  carottes 
&  aiperges ,  Se  qu'il  e(t  impoilible  que  vous  n'avez  mangé 
quelques  petits  morceaux  de  vos  ancêtres. 

Le    trésorier. 

Soit }  mes  pedts-enfans  en  feront  autant  de  moi  \  ce  ne  fera 
qu'un  rendu  ;  il  en  arrivera  autant  aux  papilles.  Ce  n'eft  pas' 
une  raifon  pour  qu'on  vons  chaife  des  états  de  monfeigneur  ; 
ce  n'eft  pas  une  rmfon  non  plus  pour  qu'il  en  chaffe  les  unitaires. 
Reffufcitez  comme  vous  pourrez  ;  il  m'importe  fort  peu  que  les" 
unitaires  reâufciient  ou  non ,  pourvu  qu'ils  nous  loient  utiles 
pendant  leur  viç. 

Le     papiste. 

Et  que  dirèz-veus ,  monteur  ,  du  péché  originel ,  qu'ils 
nient  effrontément  ?  ffêtes-vous  pas  tout  fcandaUfé  quand  ils 
affurenf  que  le  Pentateuque  n'en  dit  pas  un  mot  j  que  l'évêquc 
d'Hîppone',  Se  Âuguitin ,  eft  le  premier  qui  ait  enieigné  poutï- 

Bbbi- 
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vement  ce  dogme  ,  quoiqu'il  ibit   évidemment  indiqué  par 

SLPaiil? 

Le    trésorleiu- 

Ma  foi  !.  n  le  Pentatêuque  n'en  a  pas  parlé  ,  ce  n'eft  pas  ma 
faute  î  pourquoi  n'aioutiez-vous  pas  on  petit  mot  du  péché 
originel  dans  l'ancien  Teftament ,  comme  vous  y  avez,  mt-on,. 
ajouté  tant  d'autres  chofes  ?  Je  n'entends  rien  à  ces  fubtilités.. 
Mon  métier  eft  de  vous  payer  régulièrement  vos  gages ,  quand, 
i'ai  de  l'argent. .  ^ 


\J  N  £■  patrie  eft  un  compofé  de  plufieurs  familles  ;  &  comme 
en-  foutient  communément  Ta  famille  par  amours-propre ,  lorf:- 
qu'on-  n'a  pas.  un  intérêt  contraire  ,  oh  foutient  par  te  môme 
amour-propre  fa  ville,  ou  fon  village.,  qu'on  appelle  ia  patrie. 

Plus  cette  patrie  devient  grancfe ,.  moins  on  l'aime  i  car 
l'amour  partagé  s'affaiblit.  Il  eil  impoflible  d'aimer  tendrement 
une  famille  trop  nombreufe  qu'omconnait  à  peine.. 

.  Celui  qui' brikle  de  l'ambition-  dîêtre-édile  ,  tribun  ,préteur> 
conful,  diftateur,  crie  qu'il  aime  Ci  patrie  ,.&  il  n'aime  que 
lui-même.  Chacun,  veut  être  sûr  de  pouvoir  coucher;  chei  foi  y 
fans  qu'un,  autre  homme  s'arroge  le  pouvoir  de  l'epvoyer  cou- 
cher ailleurs*  Chacun  veut  être  sûr  de  fa  foraine  &  de  fa  vie. 
Tous  formant  ainfl  les  mêmes  fouhaîts  ^  H  fe  trouve  que  l'intérêt 
particulier  devient  l'intérêt  général  :  on  fait  des  vœux  poui:  Is 
xépublique  ,  quand  on.  n'en.  fait,  que  pour  ibi-même.. 

Il  eft  impoflible  qu'il  y  ait  fur  la  terre  un  état  qui  ne  fe  fbit 
gouverné  d  abord  en  république  ;  c'eft*  la  marché  naturelle 
de  la  nature  humaine.  Quelques  fkmilles  s'aflemblent  d'abord' 
contre  les  ours  &  contre  les  loups  :  celle  qyi  a  des  grains 
en-  fournit  en  échange  à  celle  qui  n-'a  que  du  bois^ 
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Qoaind  nous  avons  découvert  l'Amérique ,  nous  avons  trouvé 

toutes  les  peuplades  divifées  en  républiques  j  il  nV  avait  que  deux. 

royaumes  dans  toute  cette  pâme  du  monde.  De  mille  nations  y 

nous  n*en  trouvâmes  que  œuxfubjuguées. 

II  en.  était  ainfî  de  l'ancien-  monde  ;  tout  était  républJefues  en' 
Europe ,  avant  les  roitelets  d'Etrurie  &  de  Rome.  On  voit 
encore  aujaurdliiâ  des  républiques  en  Afrique.  Tripoli ,  Tunis , 
Alger,  vers  notre Teptentrion ,  font  de»  républiques  de  brigands-.' 
Les  Hottentots  vers  le  niidi ,  vivent  encore  comme  on  dit  qu'orf 
vivait  dans  les  premiers  âges  du  monde ,  libres ,  égaux  entr  eux ,. 
fans  maîtres  ,  fans  fiijets  ,  fans  argent ,  &  prefque  fans-befoins.- 
La  chair  de  leurs  moutons  les  nourrit ,  leur  peau  les  habille ,  les> 
huttes  de  bois  &  de  terre  font  leurs  retraites:  ils  font  les  plutf 
puans  de  tous  les  hommes ,  mais  ils  ne  le  Tentent  pas  y  ils  vivent- 
&  ils  meurent  plus  doucement  que  nous.- 

n  relie  dans  notre  Europe  huit  r^dubliquei  fans  monarques  ,> 
Venife  ^  la  Hollande  ,  la  Suilfe ,  Gènes ,  Luques ,  Ragufe  ,■ 
Genève  Ôc  Saint-Marin  (a).  On  peut  regarder  la  Pologne  ,♦ 
la  Suède ,  l'Angleterte ,  comme  des  républiques'  fous-  un-  roi ,, 
mais  la  Pologiieeftlafeiriequi  enpreimê  le  rionu 

Or ,  maintertaftir-,  requel'  vaut  te  mieux  qOe  VoG-fe  patrie  foit- 
ttn  état  monarchique,  ou  un  état  républicain?  il  y  a-  quatre' 
mille  ans  qu'on^^  agite  cette  quelHon.  Demandez  la  folution  aux- 
riches  i  ils  aiment  tous  mieux  rariftocfatie  :  interrogez  le  peuj^e  j. 
il  veut  la  d^ecrarie  ;  il  ity  »  que  les  p«S'  qui  préfèrent  la 
royauté.  Comment  done  eft-il  poffible^qtie  prefque  toute  ia  terre- 
.  foit  gouvernée  piàr  des  monarques  ?■  deraandci-Ie  aux  rat»  qui' 
proposèrent  de  pendre  ane  fonnette  au  cou  du  chat.  Mais  en* 
vérité ,  la  véritable  raifon-  eil ,  comme  on<  l'a  dit-,  que  les^ 
hommes  font  très  -  rarement  dignes  de  fe  gouverner  eux-- 
lAémes. 

H  eft  triftequefouventj.pDUpétre  bon^Atriote,  ôri-foitr-erasenài; 

Cit  ).  Ceà  «ft  écat  eu  ly^f;- 
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du  refte  des  hommes.  L'ancien  C^tton ,  ce  bon.'  àtoy&A ,  àè&it 
toujours  en  ciùnant  au  fënat  :  Tel  eft  mon  avis ,  &  qu*on  luine 
Carthage.  Etre  bon  patriote ,  c'eft  fouhaitei'  que  fit  viUe  s'emi* 
chilTe  par  le  çommecce ,  &  foit  juiiiTante  par  les  armes.  Il  eft 
clair  qu'un  pays  ne  peut  gagner  uns  qu'un  autre  perde ,  &  qu'il 
ne  peut  vaincre  fans  faire  des  malheureux. 

Telle  eft  donc  la  condition  humaine ,  que  fouhaiter  la  gran- 
deur de  fbn  pays ,  c'eft  fouhaiter  du  mal  à  fes  voifins.  Celui  qui 
voudrait  que  ïa  patrie  ne  fût  jamais  ni  plus  grande ,  ni  pm£ 
petite ,  ni  plus,  riche ,  ni  plus  pauvre  ,  ferait  le  citoyen  d« 
iumvers. 


PAUL. 

QueJ^ons    Jkr    Patd^ 

.^TAuL  étaîtii  citoyen  romaii^  comme  il  s'en  vante  ?  Sil  était 
de  T^s.  en  Çiliçic:,  Tî^s  ne  &c  cplonie  romiaine  mie  cent 
ans  après  lui }  tou^Jes  aa^qa^res  en  fo;^  d'accord.  $^il  était 
de  la  pedte  ville  ou  bourgade  de  Gifcale  ,  comme  Si.  Jérôme 
l'a  cru  j  cette  y\\i&  était  dbns  la  Gaiilée  ;  &  çertainei^ent  les 
Caliléens  n'étaient  pas'  citoyens  romains. 

j^ft-il  virai  que Pauln'ni^  d»i6  la focîété  naiâ*ante  des chté-; 
tiens ,  qi}i  étaientalors  c^^pUjuifs,  que  parce  queGamaUel ,  dont 
il  av^it  été  le  di^ciplç,  1^  re6^  fa  nUç  en  m^ruge^  U  n>e  femble 
que  çex^  accui^^^n  qe  fe,  tKHiye  que  dans  les  s^es  des  apôtres 
reçus  par  les  ébipni{es,i.aHe&rapporté$  &  réiEutéspar  l'évêquQ 
%iphane  dans  ion  XJPC^^  chapitre. 

Eft-il  vrai  que  Ste,  Thècle  vînt  trouver  Si;.  Paul  déguifée  en 
homme  ?  &  les  aftes  de  Ste.  Thçcle  font-ils  recevables .?  Ter- 
tuUien^daiis  fon  livre  du  bapt;ême ,  chap.  XYII ,  tient  que  cette 
hiftoire  fut  écrite  par  im  prêtre  attache  à  Pau].  Jérôme,  Cyprien, 
en  réfutant  la  f^tble  du  lion  baptifé  par.  Ste.  Thècle,  amrmçiK 
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la  vérîtf  dé  ces  aSes.  'Céft  làqttie  fe'trôuve'iin  lïrtrtrait  de 
St-Taul  irai  eft  affcz -fîrigulier  :  7/ (/ftw/ PTOj ,  ïoïo'r , /ar^  J^^ 
jftj  Jvufcds  tioilj  ft  ■joignaient  fur  Jan  ne^  tiifuilin  i  fes  jORihes 
étaient  crochues  ,  fa  têtt  chauve ,  6"  il  était  rempli  He  la  ff-àce  du 
Seigneur. 


"'eft  à  peu  -près  ahifi  qu'il  eft  dépeint  dans  le  ÏTiilopam» 
Lucien,  àlagrace  du  Seigneurprès  ,  dontlAicieniiavait 


<:'e 

tle  LucK 
malheureufement  aucune  connaiiTance. 


Pent-on  ex<iurer  *PauI  dVvoir  tepris  iPieWe  odi  jùdaifah, 
quand  lui-même  alla  judaïTer  huit  jours  dans  le  temple  de 
Jérufalem  ? 

Lorfque  Paul  (ut  traduit  devant  le  gouverneur  de  Judée  pat 
les  Juifs  pour  avoir  irttroâuir  cfes  étrangers'  dîtes  \e  temple , 
£i-il  bien  de  dire  à  ce  .gouverneur  que  c'était  pour  la  H- 
fàrfeUiùn  des^ncfrts  qiCon  ïai  fâif^it  fort'  procès  ,  tandis  qii'iV-he 
s'agiflait  point  delaTéfinreftion  desmoror?  ^&j,  ckap.  XXÎV^ 

Paùl'iit-41  bien  de  circoftdre^fon  diitiple  Timothée ,  après 
avoir  écrit  aux  Galates  ;  Si  vous  vous  faites  circoncire ,  Jéfthnt 
vous  fervira  de  rieni  -  ,   .- 

.Fit-il  tien  d*éctîre  atn£  Cwihthièns  (-éhap.  ÎX.  )  1  î^avons* 
nous  pas  Iz  droit  de  vivre  à  vos' dépens ,  6"  m  meher  avec  nous 
unefem/M  fi-c.  /  Fit-il  i>ién  d'écrire  aux  Corinthiens  dans  fa 
"Ilf.  éphre  ':  3e  mè  pardonrierai  à  aucun  de ceti3c  qui  ont  péehi  ^ 
ni  aux  autres  ?  Que  penferait-on  aujourd'hui  d'un  hommte 
qui  prétendrait  vivre  à  nos  dépens ,  lui  &  fà  femmie,  nous 
ju^i"  i- nous- punir  ,-&-cdnf6ttdreïe  coû|îàble  &rinnocent? 

Qu'entend-on  par  le^raviffement  de  Paul  au  troifième  ciel? 
.gd'eft-cequ*un  troifiè'ifle'ciel  î 

"  Quel  eftehfin^e  plus  vraifenibtoe  ('hwmaînementparîa'iit), 
■(iu  que  Paùlfé'foirrait  chrétien  pour 'aVoit  été  rerivcrfé  de  Ibn 
cheval  par  une  grande  lumière  en  plein  midi ,  &  qu'une  vtfix 
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jcélefte  lui  ait  crié  :  Saiil,  S aiil ,  pourquoi  me  perféqttes'tu  ?  01 
bien  que  Paul  ait  été  irrité  contre  les  pharifîens,  fijit  pour  le 
refus  de  Gamaliel  dç  lui  donner  1^  tille ,  foit  p4r  quelque 
^utre  çaufe  ? 

Dans  toute  autre  hiftoire  le  refus  dcGamaliel  ne  fèmblerait-il 
pas  plus  naturel  qu'une  voix  célefte ,  fi  d'ailleurs  nous  n'érions 
pas  obUgés  de  croire  jce  miracle  ^ 

Je  ne  fais  aucune  de  ces  quefHons  que  pour  m'inftruire  ;  & 
j'exige  de  quiconque  youdfa  m'inftniire  qu'il  pa^e  raifonna-  - 
Jblement. 


i-tt-rflcHOfa^s*»-»-»- 


P  M    Ç   H   É     p    tf.   l    G   I  ^   E  L, 

H,*^  *éâ:  ici  le  préten4tf  tjiompfae  des  fopiniens ,  pu  unitaires..  Ils 
appellent  ce  fondement  delà  religion  chrétienne  le  péché  originel. 
C'eft  outrager  Dieu ,  difent-ils'i  c'eft  l'accufer  de  la  barbarie  la 
jalus  abfurde  que  d'ofèr  dire  qu'il  forma  toutes  les  générations 
,des  hommes  pour  les  tou^rmenter  par  des  fupplices  étemels , 
ibus  prétexte  que  leur  premier  père  mangea  d'un  fruit  dans  un 
jardin.  Cette  facrilège  imputation  eu  d'auunt  plus  inexcufable 
chez  les  chrétiens  ,  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  mot  touchant  cette 
.  invention  du  péché  originel  ni  dans  le  Pentateuque ,  ni  dans  le* 
prophètes ,  ni  dans  Tes  Evangiles ,  foit  apocryphes ,  foit  cmio- 
niques ,  ni  dans  aucun  des  écrivains  qu'on  appelle  lef  prsmen 
''pères  de  téglifey    .  '        '      ^       .       , 

.  Il  n'ejf^  pas  4nême  cotKé  daqs-  la  Geijèfe  que  Bîeu  ait  con- 
damné Adam  à  la  inort  pour  avoir  avalé  une  pomme.  Il  lui  dit 
bien:  Tu  mourras  trèsrca-tainement le.jour aue  tu  en  mangerai» 
Mais  cette  mêmeGenèle  fait  viv»e,,44^  ,"^"f  *^^'?^  "^*^  ^^ 
dprès  ce  déjeûner  criminel.  Les  animaux ,  les  plantes ,  qù 
n  avaient  point  mangé  4^  ce  fruit ,  moururent  dans  le  teqis  pref- 
txxt  parla  natuj-e^^  yhôm^e,jefl;,né  pou,!;  mourif  ainfi  quetoijt 
3e  fefte.      ' 

'  -....-  Enfin, 
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Enfin ,  la  punition  d'Adam  n'entrait  en  aucune  manière  dans 
U  loi  juive.  Adam  n'était  pas  plus  Juif  que  Perfan  ou  Chaldéen. 
Les  premiers  chapitres  de  la  Genèfe  (  en  quelque  tems  qu'ils 
fuflènt  eompofés)nirent  regardés  par  tous  lestavansjuifs  comme 
une  allégorie ,  &  même  comme  une  fable  très-dangereufe ,  puis- 
qu'il fiit  défendu  de  la  lire  avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 

En  un  mot ,  les  Juife  ne  connurent  pas  plus  le  péché  originel 
que  les  cérémonies  chinoifesi  &  quoique  les  théologiens  trouvent 
tout  ce  qu'ils  veulent  dans  l'Ecriture,  ou  totidem  verïis,  ou  totidem 
litteris  ,  on  peut  affurer  qu'un  théologien  raifonnable  n'y  trou- 
vera jamais  ce  myftère  furprenant. 

Avouons  que  St.  Auguffin  accrédita  le  premier  cette  étrange 
idée ,  digne  de  la  tête  chaude  &  romanefque  d'un  Africain 
débauche  &  repentant ,  manichéen  &  chrétien ,  indulgent  & 
perfécuteur ,  qui  palHi  fa  vie  à  (è  contredire  lui-même. 

Quelle  horreur,  s'écrient  les  unitaires  rigides ,  que  de  calom- 
nier l'auteur  de  la  nature  jufqu'à  lui  imputer  des  miracles  conti- 
nuels pour  damner  à  jamais  des  hommes  qu'il  fait  naître  pour  d 
peu  de  tems  !  Ou  il  a  créé  les  âmes  de  toute  éternité ,  &  dans  ce 
lyAême ,  étant  infiniment  plus  anciennes  que  le  péché  d'Adam , 
elles  n'ont  aucun  rapport  avec  lui  i  ou  ces  âmes  font  formées  à 
chaque  moment  qu'un  homme  couche  avec  une  femme,  &  en 
cecas ,  Dieu  eft  continuellement  à  l'aflût  detous  les  rendci-vous 
de  l'univers ,  pour  créer  des  eiprits  qu'il  rendra  étemeilement 
malheureux  ^  ou  Dieu  eft  lui-même  l'ame  de  tous  les  hommes , 
&  dans  ce  lyilême  ,  il  Te  damne  Jui-méme.  Quelle  eft  la  plus 
horrit>le  &  la  plus  folle  de  ces  trois  fuppofitions  ?  II  n'y  en  a  pas 
une  quatrième  j  car  l'opinion  que  Dieu  attend  fix  femaines  pour 
créer  une  ame  damnée  dans  im  fœtus  ,  revient  à  celle  qui  la  fait 
créer  au  moment  de  la  çopuUtion.  Qu'importe  ilx  femaines  de 
plus  ou  de  moins  ? 

Pai  rapporté  le  fentîment  des  unitaires  :  &  les  hommes  font 
parvenus  à  un  tel  point  de  fuperftition ,  que  j'ai  tremblé  en  le 
rapportant. 

(  Ctt  article  e/l  Je  feu  M,  Boulanger.  ) 

PhiL  Littér,  Hijl.  Tom.  VI,  C  c  c 
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Persécution. 

\^  E  n'eft  pas  Dioclétien  que  fappelkrai  perfécutenr  ;  car  il 
fiit  dix-huit  ans  entiers  le  protefïeur  des  chrétiens  ;  &  fi  dans 
les  derniers  tems  de  Ton  empire  il  ne  les  iaava  pas  des  reflen- 
timens  de  Galérius ,  il  ne  tut  en  cela  qu'un  prince  féduit  fie 
entraîné  par  la  cabale  au-delà  de  Ton  caraâère ,  comme  tant 
d'autres. 

Je  donnerai  encore  moins  le  nom  de  perfécntenrs  aux: 
Trajan ,  aux  Antonin  ;  je  croirais  prononcer  un.  blafphème. 

Quel  eft  le  perfécuteur?  c'eft  cehri  dont  fo^eil  bleflë,  & 
le  fanatiûne  en  fureur  irritent  le  prince  ou  les  magiilrats  contre 
des  hommes  innocens  qui  n'ont  d'autre  crime  que  de  n'être^ 
pas  de  Ton  avis.  Impudent  ï  tu  adores  un  Dieu ,  tu  prêches  Ix. 
venu ,  &  tu  la  pratiques  ;  tu  as  &rvi  les  hommes ,  &  tu  les 
as  confotés }  tu  as  éts^li  l'orpheline ,  tu  as-  fecouru  le  pauvre  , 
tu  as  changé  les  défetts  où  quelques  efclaves  traînaient  une  vie 
mirérable ,  en  campagnes  feTtifes  peu^^ées  de  familles  heu- 
reufès  ;  mais  }'ai  découveft  que  tu  me  méprisés.,  &  que  tu  n'as 
)amais  lu  mon  livre  de  controverfe  :  tu  fais  que  je  fuis  ua 
fiippon  ,  que  j'ai  contrefait  l'écriture  de  G***  ,  que  fai  vol^ 
des  •  *  •  *  i  m  pourrais  bien  le  dire  j  il  faut  que  je  te  prévienne. 
J'irai  donc  chez  le  confefleur  du  premier  minifire ,  ou  chez  le 
podeftat.  Je  leur  remontrerai ,  en  penchant  le  cou ,  &  en  tor- 
dant la  bouche  ,  que  tu  as  une  opinioa  erronée  fur  les  cellule» 
où  furent  renfermes  les  Septante  i  que  tu  parlas  même,  il  y  z 
dix  ans  ,  d'une  manière  peu  refpe^euiè,  du  chien  de  Tobie, 
lequel  tu  foutenais  être  un  barbet ,  tandis  que  je  prouvais  que 
c'était  on  lévrier.  Je  te  dénoncerai  comme  l'ennemi  de  Dieu 
&  des  hommes.  Tel  eft  !e  langage  du  perfécuteur }  &  Ci  ces 
paroks  ne  fonent  pas  précifëment  de  ù.  bouche,  elles  fbac 
gravées  dans  fon  cœux  avec  le  bucia  àa  ^uiarifine  trempé  dans 
e  fiel  de  i'eavie. 
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Ceft  ainfî  que  le  jéiUite  Le  TelUer  ofa  perTécuter  le  cardinal 
ée  Noailles  ,  &  t^  Jurieu  peHécuxa.  fiable.  . 

Lorfqu'on  commença  à  perfécuter  les  ptâteftaiu  en  France ,. 
ce  ne  fiic  ni  François  I ,  ni  Henri  II ,  ni  François  II ,  qui  épié* 
rent  ces  infortunés  ^  qtù  s'armèrent  contr'eux  d'une  fureur 
réfléchie ,  &  qui  les  livrèrent  aux  flammes  pour  exercer  fiir 
eux  leurs  vengeances.  François  1  était  trop  occupé,  avec  la 
ducheflb  d'Etampes  ,  Henri  II  avec  ùt  vieille  Diane  ,  & 
François  U  était  trop  enf<mt.  Par  qui  la  perfécution  commença- 
t-elle  ?  Par  des  prêtres  jaloux  cpi  armèrent  les  préjugés  des  ma- 
giftrats  f  &  la  politique  des  miniftres. 

Si  les  rois  n'aTaient  pas  été  trompés ,  s'ils  avaient  prévu 
que  la  periecution  produirait  cinquante  ans  de  guerres  civiles , 
&  que  la  moidé  de  la  nation  ferait  exterminée  mutuellement  par 
Tautre ,  ils  auraient  éteiitt  dans  leurs  larmes  les  premiers  bûchers 
^'ils  laiÊèrent  allumer. 

O  Dieu  de  mîfërîcorde  !  fl  quelque  homme  peut  reffembler 
&  cet  être  malfaiiant  qu'on  nous  peint  occtq>é  fans  ceflb  k 
détruire  tes  ouvrages ,  n  eft-ce  pas  le  perfécuteur  i 
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Philosophe. 

.StHilosophe  ,  amateur  de  la  fagejfe ,  c'ejî-à-dire ,  de  la 
vérité.  Tous  les  philofophes  ont  eu  ce  double  caraâère  j  il 
n'en  eft  aucun  dans  l'antiquité  qui  n'ait  donné  des  exemples  de 
vertu  aux  hommes ,  &  des  leçons  de  vérités  morales.  Ils  ont 
pu  ie  tromper  tous  fur  la  phyfique  i  mais  elle  eft  fi  peu  nécef- 
faire  à  la  conduite  de  la  vie ,  que  les  philofophes  n'avaient  pas 
beibin  d'elle.  11  a  fallu  des  fiècles  pour  connaître  une  partie  des 
loix  de  la  namre.  Un  jour  fufEt  à  im  fage  pour  connaître  les 
devoirs  de  l'homme. 

Le  philofophe  n'eft  point  enthoufîafte ,  il  ne  s'érige  point  eo 
prophète  j  il  ne  iè  dit  point  infpiré  des  dieux  :ainfi  je  ne  mettrai 
au  rang  des  philofophes  ,  ni  l'ancien  Zoroaftre  ,  ni  Hermès ,  ni 
l'ancien  Orphée ,  ni  aucun  de  ces  légiflateurs  dont  le  vantaient 
les  nations  de  laChaldée,  de  la  Perfe,  de  la  Syrie,  de  l'Egypte, 
&  de  la  Grèce.  Ceux  qui  fe  dirent  enfans  des  dieux  étaient  les 
pères  de  l'impofture  i  &  s'ils  fe  fervirent  du  menfonge  pour  enlèi- 
gner  des  vérités,  ils  étaient  indignes  de  les  enfeigner  \  ils  n'étaient 
pas  philofophes  i  ib  étaient  tout -au -plus  de  très-prudens 
menteurs. 

Par  quelle  fatalité  ,  honteufe  peut-être  pour  les  peuples  occi- 
dentaux ,  faut-il  aller  au.  bout  tle  l'Orient  pour  trouver  un- fage 
fimple ,  fans  fafte ,  fans  ïmpofture ,  qui  enfeignait  aux  hommes 
à  vivre  heureux  fix  cents  ans  ayant  notre  ère  vulgaire ,  dans  un 
tems  où  totH  le  Septentrion  ignorait  Tufage  des  lettres ,  &  oJl 
les  Grecs  commençaient  à  peine  à  fe  diftmguerpar  la  fageflè  i 
Ce  fage  eft  Confiicius ,  qui ,  étant  légiflateur ,  ne  voulut  jamais 
tromper  les  hommes.  Quelle  plus  befle  règle  de  conduite  a-t-on 
jamais  donnée  depuis  lui  dans  la  terre  entière  ?  «  Réglez  un 
»  état  comme  vous  réglez  une  famille  i  on  ne  peut  bien  gou- 
»  veroer  fa  famille  qu  en  lui  dotmânt  l'exemple^ 
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»  La  vertu  doit  être  commune  au  laboureur  &  au  mo- 
»  narque. 

»  Occupe-toi  du  foin  de  prévenir  les  crimes,  pour  diminuer  le 
M  ibin  de  les  punir. 

N  Sous  les  bons  rois  Yao  &  Xu  les  Chinois  fiirent  bons  ) 
»  fous  les  mauvais  rois  Kie  &  Chu  ils  furent  méchans. 

M  Fais  à  autrui  comme  à  toi-même. 

»  Aime  les  hommes  en  général  i  mais  chéris  les  gens  de  bien* 
H  Oublie  les  injures  ,  &  jamais  les  bienfaits. 

»  J'ai  vu  des  hommes  incapables  de  fciences }  je  n*en  al 
r»  jamais  vu  incapables  de  vertus.  » 

Avouons  qu'il  n'eft  point  de  légiflateur  qui  ait  annoncé  des 
vérités  plus  utiles  au  genre  humain. 

Une  foule  de  philofophes  grecs  enfeigna  depuis  une  morale 
auffi  pure.  S'ils  s  étaient  bornés  à  leurs  vains  fyftêmes  de  phy- 
iique ,  on  ne  prononcerait  aujourd'hui  leur  nom  que  pour  fe 
moquer  d'eux.  Si  on  les  refpeéle  encore ,  c'eil  qu'ils  furent 
jufles  j  &  qu'ils  apprirent  aux  hommes  à  l'être. 

On  ne  peut  Hre  certains  endroits  de  Platon ,  &  iiu--tout 
l'admirable  exorde  des  loix  de  Zaleucùs ,  fan*  éprouver  dans 
fon  coeur  l'amour  des  aftions  honnêtes  &  généreufes.  Les 
Romains  ont  leur  Ciceron  ,  qui  feul  vaut  peut-être  tous  les  phi- 
lofophes de  la  Grèce.  Après  hii  viennent  des  hommes  encore 
plus  refpeflables ,  mais  qu'on  déiefpère  prefque  d'imiter }  c'eft 
Ëpiéïète  dam  l'e^zlavage  ;  ce  font  les  Anconin  &  tes  Julien  fur 
le  trône. 

Quel  efl  le  citoyen  parmi  nous  qui  fe  priverait ,  comme 
Julien  ,  Anronin,  &  Marc-Aurèle  >  de  toutes  les  déhcatefles  de  . 
notre  vie  molle  &  efféminée  ?  qui  dormirait  comme  eux  fur  la. 
dure  ?  qui  voudrait  s'impofèr  leur  frugalité  i  qui  marcherait: 
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-comme  etix  à  pied,  &  tête  nue,  à  la  tête  des  armées,  espofê 
tantôt  à  Tardeur  du  foleil ,  tantôt  aux  ftimas  ?  qui  comman- 
derait comme  eux  à  toutes  fes  pallions  ?  Il  y  a  parmi  nous  des 
dévots  i  mats  où  foat  les  iàges  ?  où  Tout  les  âmes  inébranlables 
juftes  &  tolérantes  ? 

ïl  y  a  eu  des  jAaofophes  de  cabinet  «n  France  ;  &  tans , 
excepté  Montagne  ,  ont  été  perfëcutés.  Ceft ,  ce  me  femble  ^ 
le  dernier  degré  de  la  malignité  de  notre  nature ,  de  vouloir 
opprimer  ces  mêmes  philoiqihes  xjai  la  Teulent  corriger. 

7e  conçois  bien  que  des  fanatiques  d*une  fefls  égorgent  les 
endioufiaiies  d'une  autre  feâe  y  que  les  francifcains  nameni  lei 
dommic^ns  *  &  qu'un  mauvais  artifïe  cabale  pour  perdre  celui 
qui  le  furpaiTe  ;  mais  que  le  fage  Charon  ait  été  menacé  de 
perdre  la  vie ,  que  le  lavant  &  généreux  Ramus  ait  été  aflafliné , 
^pie  {>efcaftes  ait  été  -obligé  de  ^ùr  en  Hollande  pour  iè  ibuf- 
traire  à  la  rage  désîgnorans,  que  GaâèndÎAÎt  été  forcé  plufieors 
fois  de  fe  retirer  à  Digne  y  loin  des  calomnies  de  Paris  ,'C'eû  là 
l'of^obre  étemel  d\aie  nation. 

Un  des  philolbphes  k8  pins  perTécntés  fat  l'immortel  Bayle  « 
Hiornieur  de  U  natm«  lannine.  On  me  dira  que  le  nom  de 
Jurieu  fon  calonm^aiieur  &  ion  periécuceur  eft  devenu  exécra- 
bie  i  je  l'avoue  :  celui  du  jéfuite  Le  Tellier  l'eft  devenu  auffi  ; 
mais  de  granck  jiommes  qu'il  tsppricEEait  en  ont-ils  moins  £ni 
ieius  jouis  dans  Texil  &  dans  la  diiêtxe  ? 

Un  des  pi^éife!xt^  'dont  on  &  fervit  pour  accabler  Bayle ,  & 
pour  le  réduke  À  la  pauvreté ,  iat  fon  article  de  David  dans  £ûtt 
«tile  didionnaire.  On  fan  reprochait  de  n'avoir  point  donné  de 
4ouanges  à  desadions  qui  en  elles-mêmes  font  in  juftes  ,  fangui- 
naires  ,  atroces ,  ou  contraires  à  la  bonne  foi ,  ou  qui  font  rougir 
la  pudeur. 

Bayie ,  à  la  vérité  ,  ne  loua  point  David  pour  avoir  ramaÛfé , 
ïèlon  les  livres  hébreux  fix  cents  vagabonds  perdus  de  dettes  & 
■4e  crimes ,  pour  «v«ir  pillé  fes  compatriotes  à  la  tête  de  ces 
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bandits ,  pont  être  vemi  dans  le  deflèm  d'égotger  Nabal  &  toute 
fa  famille  parce  qu'il  n'avait  pas  vcmlu  payer  les  contri- 
butions ;  pour  avoir  été  vendre  fes  fervices  au  roi  Achis ,  ennemi 
de  fa  nation  j  pour  avoir  trahi  ce  roi  Achis  fon  bienfaiteur , 
pour  avoir  faccagé  les  villages  alliés  de  ce  toi  Achis ,  pour  avoir 
maâacré  dans  ces  villages  jufqu'aux  enfans  à  la  mamelle  ,  de 
peur  qu'il  ne  fe  trouvât  un  jour  une  perfonne  qui  pût  faire  con- 
naître fes  déprédations  ,  comme  fi  un  enfant  à  h  mamglle 
aurait  pu  révéler  ion  crime  ;  pour  avoir  fait  périr  tous  les  habi- 
tans  de  quelques  autres  villages  fous  des  fcies  ,  fous  des  herfes 
de  fer ,  tous  des  cognées  de  fer ,  &  dans  des  fours  à  brique } 
pour  avoir  ravi  le  trône  à  Isbofeth ,  fils  de  Saiil ,  par  une  perfidie  i 
pour  avoir  dépoxiiUé  &  fait  périr  Miphiboferh ,  petit-fils  de  Saùl 
&  fils  de  fon  ami ,  de  fon  protefteur  Jonathas  ;  pour  avoir  livré 
aux  Gabaonites  deux  autres  enfàns  de  Saiil ,  &  cinq  de  fes  petits- 
enfans ,  qui  moururent  à  la  potence. 

Je  ne  parle  pas  de  la  prodigieufe  ineontinenee  de  David  y  de 
fes  concubines  ,  de  fon  adulte  avec  Betzabée ,  &  du  meurtre 
d'Urie. 

Quoi  donc  !  les  eniiemis  de  Bayfe  auraient 'ils  voulu  que 
Bayle  eût  fait  l'éloge  de  toutes  ces  cruautés  &  de  tous  ces 
«rimes?  faudrait-il  qu'il  eût  dit  z.  Princes  de  la  terre  ,  imite^ 
r homme  félon  le  coeur  Je  Ditu  f  ma£acre:^fans  pitié  Us  alliés  de 
votre  èienfaidetir  î  égorge:^  ,  ou  faites  égorger  toute  la  famille  da 
yotre  roi  y  couche^  avec  toutes  les  femmes,  enfaifant  répandre  lefang 
des  hommes  /  &  vour  ferez  an  modèle  de  vertu  i^uand  on  dira  qut 
vous  ave^fait  des  pfeaumes» 

Bay le  n'avait-ilpas  grande  raifbit  de  dire  que  ïî  David  fut  feloo 
le  coeur  de  Dieu  ,  ce  fin  par  fa  pénitence ,  &  non  par  fes  for- 
faits ?  Bayle  ne  rendait-il  pas  fervice  au  genre  humain  en  difîuiC 
'queDieu,  qui  a  fans  douce  diélé  toute  Iniftôire  juive,  n'a  pîi* 
canonifé  tous  les  crimes  rapportés  dans  cette  hiâoire  ^ 

Cependant ,  Bayle  fut  perfécuté  ,  &  par  qui  ?  par  des  hommes» 
perfécutés  ailleurs  ,  par  des  fugitifs  qu'on  aurait  Uvïés  auA 
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flammes  dans  leur  patrie  ;  &  ces  fugitifs  étaient  combattus  par 
d'autres  fugitifs  appelles  janféniAes  ,  chafles  de  leur  pays  par  les 
jétiiites ,  qui  ont  enfin  été  chafTés  à  leuc  tour. 

Ainfi  tous  les  perfécuteurs  fe  font  déclaré  une  guerre  mortelle , 
tandis  que  le  philofophe,  opprimé  par  eux  tousi^  s  eft  contenté  dç 
les  plaindre^ 

On  ne  fait  pas  aiTez  que  Fontenelle ,  en  1 7 1 3  ,  fut  fur  le  point 
de  perdre  fes  penfions ,  fa  place  &  fa  liberté ,  pour  avoir  rédigé, 
çn  France ,  vingt  ans  auparavant ,  le  tr^ùté  des  oraçlçs  du  favant 
Van-Dale  ,  dont  il  avait  retranché  avec  précaution  tout  ce  qui. 
pouvait  alarmer  le  fanatifme.  Un  jéfuite  ^vait  écrit  contte  Fon- 
tenelle i  il  n'avait  pas  daigné  répondre  j  &  c'en  fut  affez  pour 
que  le  jéfuite  LeTellier,  confelfeur  de  Louis  XIV ,  accufilt  auprès 
du  roi  Fontenelle  d'athéiûne, 

Sans  M.  d'At^enfon ,  il  arrivait  que  le  digne  lils  d'un  fauiTaire  , 

{irocureur  de  Vire  ,  &  reconnu  fauffaire  lui-même  ,  profcriv^t 
a  vieillefle  du  neveu  de  Corneille. 

Il  ,eft  fj  aifé  de  féduîre  Ton  pénitent  ;  que  nous  devons  b^r 
Pieu  que  ce  Le  Ifellier  n'ait  pas  fait  plus  de  mal  II  y  a  deux  gîtes 
dans  le  monde  .où  l'on  ne  peut  tenir  contre  la  féduétion  &  I4 
calomnie  }  ce  font  le  lit  &  le  confeifiqnnal. 

Nous  avons  toujours  vu  les  philofophes  perfécutés  par  des 
fanatiques.  Mais  ell-ij  ppffible  que  des  gens  de  lettres  s'eç 
mêlent  auHî ,  St  qu'eux-mêmes  ils  aiguifent  fouvent  contre  leurs 
frères  les  armes  dont  on  nous  perce  tous  l'un  après  l'autte  ^ 

Malheureux  g  enfi  de  lettres  !  efl-ce  à  vous  d'être  délateurs  î 
Voyez  fi  jamais  çhe?  les  Romains  il  y  eut  des  Garafie  ,  des 
Chaumeix ,  des  Mayét ,  qui  accufaî^ent  Jçs  Lucrèce ,  les  Po&r 
donius ,  les  Yarron  &  leg  ï*Hne  ? 

j^tre  hypocrite  ,  quelle  bafleffe  !  mais  être  hypocrite  &  mé- 
çtiar^t ,  quelle  horreur  !  il  n'y  eut  jamais  d'hypocrite  dans  l'an- 
cienne 
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cienneRome,  qui  nous  comptait  pour  une  petite  partie  defes  fo- 
jets.  Il  y  avait  des  fourbes  ,  je  l'avoue  ,  mais  non  des  hypocrite» 
de  religion ,  qui  font  l'efpèce  la  plus  lâche  &  la  plus  cruelle  de 
toutes.  Pourquoi  n'en  voit-on  point  en  Angleterre ,  &  d'où  vient 
y  en  a-t-il  encore  en  France  i  Philôfophes ,  il  vous  fera  aifé  de . 
réfoudre  ce  problême. 


PIERRE. 


En  italien  Piero ,    ou  Pietro  ;   en  efpagnol  Pedro  %  ai  latin 
Petrus  i  en  grec  Petros }  en  hébreu  Cepha. 

Il  fe  peut  que  Pierre  eût  fait  le  Voyage  de  Rome  j  il  iè  peut 
même  qu'il  fut  mis  en  croix  la  tête  en  bas  ,  quoique  ce  ne  fût 
pas  l'ufàge  ;  mais  on  n'a  aucune  preuve  de  tout  cela.  Noiis  avons 
une  lettre  fous  fon  nom  dans  laquelle  il' dit  qu'il  eftà  Babylohe  ji 
des  canoniftes  judicieux  ont  prétendu  que  par  Babylone  on 
devait  entendre  Rome,  Aipfi  ,  fuppofé  quil  eût  4até  de  Rome^ 
on  aurait  pu  conclure  que  la  lettre  ava^t  été  écrite  à  Babylone,' 
Qn  a  tiré  long-tems  de  pareilles  conféquencés,  &  c'eft  ainlîqu«; 
le  iponde  a  été  gouverné.  !  ! 


V 

PUU  liiiir.  mjl.  Tom-W.  -  Ddd' 
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Préjugés. 

.SjE  préjugé  eft  une  opinion  fans  jugement.  Ainfî  dans  toute  la 
lerre  on  infpire  aux  enfans  toutes  les  opinions  qu'on  veut  , 
avant  qu'ils  puiflènt  juger. 

Il  y  a  des  préjugés  univeriêls ,  néceflaires ,  &  qui  font  la  verta 
même.  Par  tout  pays  on  apprend  au  enfans  à  reconnaître  un 
Pieu  rémilnérateur  &  vengeur  j  à  refpefter ,  à  aimer  leur  père 
&  leur  mère  y  à  regarder  le  larcin  comme  un  crime ,  le  menfonge 
intéreffé  comme  up  vice ,  <tvant  qu'ils  puiHent  deviner  ce  que 
c'eft  qu'un  vice  &  une  vertu, 

ïl  y  a  donc  de  très-bons  préjugés  :  ce  font  ceux  que  le  jug^ 
Aient  ratiiie  quand  on  raifbnne. 

Sentiment  »*eft  pas  firaple  préjugé  ;  c'eft  quelque  chofe  de 
fcien  plus  fort.  Une  mère  naime  pas  fon  fils  parce  qu'on  lui  dit 
t[u'il  le  faut  aimer  }  elle  le  chérit  neureuièment  malgré  elle.  Ce 
ft'eft  point  par  préjugé  que  vous  courrez  au  iècours  d'un  enfant 
inconnu  prêt  à  tomber  dans  un  précipice  ,  ou  à  être  dévoré  par 
une  bête. 

Mais  c'eft  par  préjugé  que  vous  reipefterez  un  homme  revêtu 
de  certains  habits  ,  marchant  gravement ,  parlant  de  même. 
Vos  parens  vous  ont  dit  que  vous  deviez  vous  incliner  devant 
cet  homme  ;  vous  le  refpeélez  avant  de  favoir  s'il  mérite  vos 
refpeÔs  :  vous  croiiTez  en  âge  &  en  connaiffances  ;  vous  vous 
appercevez  que  cet  homme  eft  un  charlatan  pétri  d'orgueil , 
d'intérêt ,  &  d'artifice  î  vous  méprifèz  ce  que  vous  révériez ,  & 
le  préjugé  cède  au  jugement.  Vous  avez  cru  par  préjugé  les 
fables  dont  on  a  bercé  votre  enfance }  on  vous  a  dit  que  les 
Titans  firent  la  guerre  aux  dieux ,  âc  que  Vénus  fiit  amoureufe 
d'Adonis  j  vous  prenez  à  douze  ans  ces  fables  pour  des  vérités  ; 
vous  1^  rendez  à  vingt  ans  coouae  de»  allégories  ùj^géoieuTes. 
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Exaininoos  en  peu  de  mots  les  diâéreotes  Cônes  ée  préjugés  » 
tfin  de  mettre  Tordre  dans  nos  aâfaires.  Nous  ferons  peut-être 
comme  ceux  qui ,  du  têtus  du  iyftême  de  Lais ,  s'apperçureat  qu'Us 
avaieac  catcuié  des  richeiTes  imagUiaires. 

Préjugés    de    sens. 

N'eft-ce  pas  une  chofe  plaiTante  que  nos  yeux  nous  trompent 
toujours ,  Ijors  même  que  naos  voyons  très-bien ,  6e  qu'au  con- 
traire nos  oreiâcs  ne  nous  trompent  pas  ?  Que  votre  oreille  bien 
conformée  entende  ,  -vous  ites  etUt  ,je  vous  ainu  :  îl  eft  bien  iÙf 
<]u*oa  ne  vous  a  pas  dit  :/d  vous  hais  ,  vous  êtes  laide.  Mais  vous 
voycKun  miroir  uni }  il  eft  démontré  que  vous  vous  trompez  t 
c'eft  tuie  furface  irès-raboteulè.  Vous  voyei  le  foleil  d'environ 
deux  pieds  de  diamètre^  il  eft  démontré  qu'il  eil  us  million  de  f(»s 
plus  gros  que  la  terre. 

n  lèmble  que  Dieu  ait  mis  la  vérité  dans  vos  oreilles ,  Se 
Terreur  dans  vos  yeux  ;  mais  étudiez  roptique  y  &  vous  verrez 
que  Dieu  ne  vous  a  pas  trompé  ,  &  qu'il  eit  impoffîble  que  les 
objets  vous  paraiflènt  autrement  que  vous  les  voyez  dans  Tétac 
préfent  des  cnofes. 

Plt.àiUGÉS      PHYSIQUES. 

Le  foleil  fe  lève ,  hMae  auffi  ;  la  terre  eft  immobile  :  ce  font 
là  des  préjugés  phyiîques  naturels.  Mais  que  les  écreviiTes  foient 
bonnes  pom  le  fang ,  parce  qu'étant  cuites  elles  font  rouges 
comme  lui  ;  que  les  anguilles  guériÛènt  la  paralyfie  parce 
qu'elles  frétillent^  que  la  lune  influe  fur  nos  maladies  parce  qu'un 
jour  on  obfèrva  qu  un  malade  avait  eu  un  redoublement  de  hèvre 
pendant  le  décours  de  la  lune  »  ces  idées  &  mille  autres  ont  été 
des  erreurs  d'anciens  charlatans  qui  jugèrent  ûms  raifonner  ,  & 
qui ,  étant  trompés ,  trompèrent ,  les  autres. 

Préjugés    historiques. 

La  plupart  des  hiftoires  ont  été  crues  fans  examen ,  &  cette 
croyance  eft  un  préjugé.  Fabius  Piftor  raconte  que  ,  plufieurs 
fiècles  avant  lui ,  une  veftale  de  la  ville  d'Albe ,  allant  puifer  de 
l'eau  dans  fa  cruche  ,  fut  violée  j  qu'elle  accoucha  de  Romulus 
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&  de  Rémusî  qu'ils  furent  nourris  par  une  louve ,  &c.  Le  peupir 
Romain  crut  cette  fable  i  il  n'examina  point  fi  dans  ce  tems-là 
il  y  avait  des  Ycftales  dans  le  Latium ,  s'il  était  vraifemUable 
que  la  fille  d'un  roi  fortît  de  fon  couvent  avec  fa  cniche ,  s'il^' 
était  probable  qu'une  louve  allaitât  deux  enfans  au  lieu  de  les  t 
manger.  Le  préjugé-s'établit. 

-  Un  moine  écrit  que  CIovîs  étant  dans  un  grand  danger  à  la 
bataille  de  Tolbiac  ,  fit  vœu  de  fe  faire  chrétien  s'il, en  réchap- 
pait i  mais  eft-il  naturel  qu'on  s'adrefiè  à  un  Dieu  étranger  dans 
une  telle  occafion  ?  n'eft-ce  pas  alors  que  la  relison.  dans  laquelle 
on  eft  né  agit  le  plus  puiiTamment  l  Quel  eu  le  chrétien  qui 
dans,  une  bataille  contre  les  Turcs  ne  s'adreflèra  pas  plutôt  à  la 
Sainte- Vierge  qu'à  Mahomet  ?  On  ajoute  qu'un  pigeon  apporta 
la  fainte  ampoule  dans  fon  bec  pour  oindre  Clovis  ,  &  qu'un 
ange  apporta  l'oriflamme  pour  le  conduire  i  le  préjugé  crut 
toutes  les  hiftoriettes  de  ce  genre.  Ceux  qui  connainent  la  nature 
humaine  favenc  que  l'ufurpateur  Clovis ,  &  l'ufurpateur  Roloii 
ou  Roi ,  fe  firent  chrétiens  pour  gouverner  plus  fôrement  des. 
chrétiens ,  comme  les  ufurpateurs  turcs  fe  firent  mufulmans 
pour  gouverner  plus  librement  les  mufulmans* 

Préjugé  s     rëligieutc. 

Si  votre  nourrice  vous  a  dit  que  Cérès  préfide  aux  bleds ,  ott 
que  Vifnou  &  Xaca  fe  fom  fait  hommes  plufiewrs  fois ,  ou  que 
SammonocoA>m  eft  venu  couper  une  forêt,  ouqu'Odin  vous, 
attend  dans  fe,  falle  vers  le  Jmlan ,  ou  que  Mahomet  ou  quel"- 
qu'autre  a  fait  un  voyage  dans  le  ciel  ,  enfin  fî  votre  précepteur 
vient  enfuite  enfoncer  dans  votre  cervelle  ce  que  votre  nourrice  y 
à  gravé  ,  vous  en  tenez  pour  votre  vie.  Votre  jugement  veut-U 
s'éiever  contre  ces  préjugés  ?  vos  voifins  &  fur-tout  vos  voifines 
cient  à  l'impie  ,  &  vous  effraient  ;  votre  derviche  ,  craignant  de 
voir  dimiiwet  fon  .revenu  ,  vous  ^cc^ife  auprès,  du  cadi  ,  &  ce 
eadi  vous  fait  empaler  s'il  le  peut ,  parce  qu'il  veut  commander 
â  dés  ibïs  j  &  qu'il  croit  que  les  fots  obéiflènt  mieux  que- les 
autres  j  &  cela  durera  juiqu  à  ce  que  voS  voifins ,  &  le  derviche-,. 
&  le  cadi,  commencent  à  comprendre  que  la  fottife  n'eft  bonne  à 
\vt\i  i  &:  que  la  perfécution  eft  abominable. 
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.^£s  prêtres  font  dans  un  état  à-peu-près  ce  que  font  les  pré- 
cepteurs dans  les  maifdns  des  citoyens ,  faits  pour  enfeigner  , 
prier ,  donner  l'exemple  i  ils  ne  peuvent  avoir  aucune  autorité 
fur  les  maîtres  de  la  maifon ,  à  moins  qu'on  ne  prouve  que  celui 
qui  donne  des  gages  doit  obéir  à  celui  qui  les  reçoit, 

'  De  tontes  les  religions,  celle  c^  exclut  lé  plus  positivement  les 
prêtres  de  toute  autorité  civile ,  c'eft  làns  contredit  celle  de 
Jefus  :  Rende[  à  Céfar  ce  qui  ejl  à  Céfau  —  //  rîy  aura  parmi 
vwis  ni  premier  ni  dernier,  —  Mon  royaume  nejl  point  de  ce 
monde. 

Les  querelles  de  Tempire  &  du  iâcerdoce,  qmont  enianglanté 
l'Europe  pendant  plus  de  fix  fiècles ,  n'ont  donc  été  de  &  part 
des  prêtres  que  des  rebellions  contre  Dieu  &  les  liommes  ,  &  un. 
péché  continuel  contre  le  Saint-Efprit, 

Depuis  Calcas ,  qui  aflaflina  la  fille  d'Agamemnon ,  jufqu*à 
Grégoire  XIII  &  Sixte  V ,  deux  évêques  de  Rome  qui  voulurent 
priver  le  grand  Henri  IV  du  royaume  de  France  ,  la  puiifance 
iàcerdotaie  a  été  fatale  au  monde^ 

Prière  n'efl:  pas  domination  i  exfiortatïon  n*ert  pas  defpotifme. 
Un  bon  prêtre  doit  être  le  médecin  des  âmes.  Si  Hippocrate 
avait  ordonné  à  fes  malades  de  prendre  de  l'ellébore  fous  peine' 
"d'être  pendus  ,  Hippocrate  aurait  été  plus  fou^  plus  barbare 
que  Phalaris ,  &  il.  aurait  eu  peu  de  pratiques.  Quand  un  prêtre" 
dit  :  Adorez  Dieu ,  foyez  jufte ,  indulgent ,  compatiffant ,  c'eflr 
alors  un  très-bon  médecin  i  quand  il  dit  :  Croyez-moi ,  ou  vous 
ièrez  brillé  ,  e'eû  im  affaiHn.- 

Le  magiftrat  doit  foutenir  &  contenir  le  prêtre ,  comme  Te 
père  de  famille  doit  donner  de  la  conlidération  au  précepteur  de 
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fes  enfans,  &  empêcher  qu'il  n'en  abufe.  V accord  du  facerdoce  & 
de  tempire  eft  le  fyftême  le  pïui  monftnieœc  ;  car  dès  qu'o« 
cherche  cet  accord' ,  on  fuppofe  néceflàirement  la  diviiioa. 
Il  faut  dire  :  la  j?rote3ion  ttâtiné&  par  Cempire  au  facerdoce. 

Mais  dans  les  pays  où  le  facerdoce  a  obtenu  l'empire ,  comme 
^ans  Salem ,  oii  Melchifedcc  était  prêtre  &  roi ,  comme  dans 
le  Japon,  oîiledamaététilong-t;ems  empereur, ccxnmeiu  faut-il 
faire?  Je  réponds  que  les  fucce^urs  de  Melchilèdec  &  des  dairis 
ont  été  dépoffédés. 

Les  Turcs  font  fages  en  ce  point.  Ils  fom  à  la  vérité  le  voyage 
de  la  Mecque  ,  mais  ils  ne  permettent  pas  au  shérif  de  la 
Meccpie  d'excomnnmier  le  fukan*  Ils  ne  vont  point  acheter  à  la 
Mecque  la  permiiKon  de  ne  pas  c^ierrer  le  ramadam  ,  & 
celle  d'épouiei  leurs  coufines  ou  leurs  nièces }  ils  ne  font  point 
jugés  par  des  imans  que  le  shérif  délègue  ;  ils  ne  paient  point 
k  premièFe  aomée  de  leur  revenu  as  shérif.  Que  de  chofes  à 
dire  &r  tout  cela  !  Le^vr  »  c'eft  à  vous  de  les  dire  vo«s-mâme. 


Pkqpbètes. 

Les  Juifs  exaltèrent  fi  bien  leur  ame  qu*ik  vn-ent  très-claire- 
ment toutA  les  chofes  futures  ;  mais  il  eft  difficile  de  deviner  au 
jvfte  fi  par  Jérufalem  les  prophètes  entendent  toujours  la  vie 
étemelle  i  fi  Babylone  fignifîe  Londres  ou  Paris  ^  (î ,  quand  ils 
parlent  d'un  grand  diner ,  on  doit  l'expliquer  par  un  jeûne  j  fi  da 
vin  rouge  fignifie  du  fang  ï  fi  an  manteau  rot^e  figniib  la  foi , 
&  un  manteau  blanc  la  charité.  L'intelligence  des  prophètes 
eA  l'effort  de  rel|>rit  huniain  :  c*eft  |»ourquoi  je  n'en  dirai  pas  da- 
vantage. 


y  Google 


ï. 


♦    (  ^99  )    -^ 

RELIGION. 

Première    quefiion, 

"ÉvÊQUE  de  Worcefter ,  Warburton  ,  auteur  d*un  des  phif 
làvans  ouvrages  qu'on  ait  jamais  fait ,  s'exprime  ainiî ,  pag.  8 , 
tom.  I  :  «  Une  religion ,  une  fociété ,  qui  n'eft  pas  fondée  fur  la 
n  croyance  d'une  autre  vie ,  doit  être  foutenue  par  une  provi- 
»  dence  extraordinaire.  Le  judaïTme  n'eft  pas  fondé  fur  ta 
»  croyance  d'une  autre  vie  ;  donc  ,  le  judaiûne  a  été  foutenu  par 
»  une  providence  extraordinaire.  » 

Phifieurs  diéologiens  fe  font  élevés  contre  lui  i  &  comme 
OR.  rétorque  tous  les  argumens  ,  on  a  rétorqué  le  fîen }  on  lui  a 
dit: 

«  Toute  religion  qui  n'eft  pas  fondée  fur  le  dogme  de  Timmor- 
»  talité  de  l'ame ,  &  fur  les  peines  &  les  récompenfes  étemelles, 
m  eft  néceflairement  faufle  -,  or  le  judaïfine  ne  connut  point 
»»  ces  dogmes  }  donc  le  judaîfme ,  loin  d'être  foutem»  par  la 
»»  providence ,  était ,  par  vos  principes ,  une  religion  faufle  & 
n  barbare  qui  attaquait  la  providence.  » 

Cet  évêque  etit  quelques  autres  adverfaires  qui  lui  foutinrent 
que  l'immortalité  de  l'ame  était  conmie  chez  les  Juifs  ,  dans  le 
tems  même  de  Moïfè  i  mais  il  leur  prouva  très-évidemment , 
que  ni  le  Décalogue ,  ni  le  Lévitique ,  ni  le  Deméronome , 
n'avaient  dit  un  feuîmot  de  cette  croyance ,  &  qu'il  eft  ridicule 
de  vouloir  tordre  &  corrompre  quelques  paflages  des  autres 
livres  pour  en  tirer  tine  vérité  qui  n'eft  point  annoncée  dans  le 
livre  de  la  loi. 

M.  révêque  ayant  fait  quatre  volumes  pour  démontrer  que  la 
foi  judaïque  ne  propofait  ni  peines  ni  récompenfes  après  la 
mort ,  n'a  jamais  pu  répondre  à  fcs  adveriâires  d'une  manière 
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bien  fatisfaifante,  lis  lui  difaient  :  «  Ou  Moïiè  connaîfTait  ce 
»  dogme ,  &  alors  il  a  trompé  les  Juifs  en  ne  le  manifeftant  pass 
t*  ou  il  l'ignorait ,  &  eii  ce  cas ,  il  n'en  favait  pas  aflèz  pour  fonder 
»  une  bonne  religion.  En  effet ,  fi  la  religion  avait  été  bonne  , 
»  pourquoi  l'aurait-on  abolie  ?  Une  religion  vraie  doit  êtfe  pour 
»  tous  les  tems  &  pour  tous  les  lieux  ;  elle  doit  être  comme  la 
t*  lumière  du  foieil ,  qui  éclaire  tous  les  peuples  &  toutes  les 
»  génér^tiops.  » 

Ce  prélat ,  tout  éiclairé  qu'il  eft ,  a  eu  beaucoup  de  peine 
à  fe  tirer  de  toutes  ces  dimcultés  j  mais  quel  lyftèsae  en  ed 
çxempt  f 

SfiCçnJe    quefiiott' 

Un  autre  favant  beaucoup  plus  philofophe ,  qui  eft  un  des 
plus  profonds  métaphyiîciens  de  nos  jours ,  donne  de  fortes 
raifons  pour  prouyer  que  le  polythéifme  a  été  la  première  reli-' 
gion  des  hommes ,  &  qu'on  a  commencé  à  croire  plufieurs  dieu^ç 
avant  que  la  raifon  fût  aflèz  éclairée  pour  ne  reconnaître  qu'un 
feul  Etre  fuprême. 

J'ofe  croire  ,  au  contraire  y  qu'on  a  conimencé  d'abord  par 
reconnaître  un  leul  Dieu ,  &  qu'enfuite  la  faiblelTe  humame  en 
a  adopté  plufieurs }  &  voici  comme  je  conçois  la  chofe. 

Il  eft  indubitable  qu'il  y  eut  des  bourgades'  avant  qu'on  eût 
bâti  de  grandes  villes ,  &  que  tous  les  hommes  ont  été  divjfés 
en  petites  républiques,  avant  qu'ils  fuiTent  réunis  dans  de  grand? 
empires.  I!  eft  bien  nature}  qu'une  bourgade  efîrayée  du  ton- 
nerre ,  affligée  de  la  perte  cfe  fes  moiflbns ,  maltraitée  par  la 
bourgade  voifine  ,  ièntant  tous  tes  jours  ia  ^iblefle  ,  {entant 
par-tout  un  pouvoir  invifible ,  ait  bientôt  dit  :  Il  y  a  queltjue  êtrç 
au-deflus  de  nous  qui  nous  fait  du  bien  &  du  maï. 

II  me  paraît  impoffible  qu'elle  ait  dit  :  Il  y  a  deux  pouvoirs  \  car 
pourquoi  plufieurs  ?  O»  commence  en  tout  genre  par  le  fimple  ; 
lenfuite  vient  le  coropofé ,  &  fouvent  enfin  on  revient  au  fimple  par 
lies  lumières  fupérieures.  Telle  eft  la  marche  de  l'efprit  humain. 
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.  Queïeft  cet  être  qu'on  aura  d'abord  invoqué  ?  Sera-ce  le 
ibleil  ?  /èra-ce  la  lune  r  je  ne  le  crois  pas.  Examinons  ce  qui  fe 
pafle  dans  les  enf^ns }  ils  font  à-peu-près  ce  que  font  les  hommes 
ignorans.  Ils  ne  font  frappés  ni  de  la  beauté  ni  de  l'utilité  de 
1  alhe  qui  anime  la  nature ,  ni  des  fècours  que  la  lune  nous  prête , 
ni  des  variations  régulières  de  fon  cours  \  ils  n'y  penfent  pas  > 
ils  Y  font  trop  accoutumés.  On  n'adore ,  on  n'invoque ,  on  ne 
veut  appaifer  que  ce  qu'on  craint  \  tous  les  enfans  voient  le  ciel 
avec  indifférence  i  mais ,  que  le  tonnerre  gronde ,  ils  tremblent } 
ils  vonffe  cacher.  Les  premiers  hommes  en  ont  fans  doute  agi 
de  même.  11  ne  peut  y  avoir  que  des  eipèces  de  philofophes 
qui  aient  remarqué  le  cours  des  aftres  ,  tes  aient  fait  admirer  ^ 
&  les  aient  fait  adorer  -,  mais  des  cultivateurs  fimples  &  fans 
aucune  lumière ,  n'en  favaïent  pas  affez  pour  embraffer  une 
ïîreur  fi  noble. 

Vn  village  fe  fera  donc  borné  à  dire  :  Il  y  a  une  puiffance 
qui  tonne ,  qui  grêle  fur  nous ,  qui  fait  mourir  nos  enfans } 
appaifonS'la  ;  mais  comment  l'appaifer  ?  Nous  voyons  que  nous 
avons  calmé  par  de  petits  préiens  la  colère  des  gens  irrités , 
£aiibns  donc-ae  petits  préfens  à  cette  puilTance.  Il  faut  bien  auffi 
lui  donner  un  nom.  Le  premier  <mi  s'ofîre  e^  celui  de  Chef,  de 
Maître ,  de  Seigneur ,  cette  puiiïance  eil  donc  appellée  Mon- 
ieigneur.  C'eft  probablement  la  raifon  pour  laquelle  les  premiers 
Egyptiens  appellèrent  leur  Dieu  Knef,  les  Syriens  Adoni,  les 
leuples  voiuns  Baal ,  ou  Bel ,  ou  Melch ,  ou  Moloc  \  les  Scythes 
''apée  j  tous  mots  qui  tigîlifient ,  Seigneur ,  Maître. 

C'eft  ainfî  qu'on  trouva  prefque  toute  l'Amérique  pjartagée  en 
:une  multitude  de  petites  peuplades ,  qui  toutes  avaient  leur 
-Dieu  protefteur.  Les  Mexicains  même ,  ni  les  Péruviens ,  qui 
étaient  de  grandes  nations ,  n'avaient  qu'un  feul  Dieu.  L'une 
adorait  Mango  Kapak ,  l'cuitre  le  Dieu  de  la  guerre.  Les  Mexi- 
cains donnaient  à  leur  Diçu  guerrier  le  nom  de  Viliputfi , 
.comme  les  Hébreux  avaient  appelle  leur  feignent  Sabaoth. 

,    Ce  n'eft  point  par  une  raifqn  Supérieure  &  cultivée  que  tous 
les  peufdes  ont  ainfi  commencé  à  reconnaître  une  feule  Divinité } 
PhïL  LitUr,  Hifi,  Tom.  VI.  Ee  e 
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s'ils  avaient  été  philofophes ,  ils  auraient  adoré  le  Dieu  de  toitt 
la  nature  y  &  non  pas  le  Dieu  d'un  village}  ils  auraient  examiné 
ces  rapports  iniînis  de  tous  les  êtres ,  qui  prouvent  un  Etre 
créateur  &  confervateur  ■,  mais  ils  n'examinèrent  rien ,  ils  fen- 
tirent.  C'eft  là  le  progrès  de  notre  faible  entendement  i  chaque 
bourgade  lentait  fa  faiblefiè  ,  &  le  befoin  qu'elle  avait  d'un  fort 
prote6ieur.  Elle  imaginait  cet  être  tutélaire  &  terrible  réiîdant 
dans  la  forêt  voilîne  ,  ou  fur  la  montagne  ,  ou  dans  une  nuée» 
Elle  n'en  imaginait  qu'un  iêul ,  parce  que  la  bourgade  n'avait 
qu'un  chef  à  la  guerre.  Elle  l'imaginait  corporel ,  parce  qu'il 
^tait  impoflible  o&  fe  le  repréfenter  autrement.  Elle  ne  pouvait 
croire  que  la  bourgade  voifine  n'eût  pas  auffi  fon  Dieu.  Voilà 
pourquoi  Jephté  dit  aux  habitans  de  Moab  :  yous  poffétUi  tigt" 
limement  ce  que  votre  Dieu  Ckamos  vous  a  fait  conquérir ,  vtnu 
deve^  noui  laijfer  jouir  de  ce  que  notre  Dieu  nous  a  donnipour 
fes  viSoires» 

Ce  difcours  tenu  par  un  étranger  &  d'autres  étrai^ecs  eft 
très-remarquable.  Les  Juifs  &  les  IMoabites  avaient  dépoSédé 
les  namrels  du  pays  i  l'un  &  l'autre  n'avaient  d'autre  droit  que  celui 
delaforce  s  &1  un  dit  à  l'autre;  Ton  Dieu  t'a  protégé  danstoa 
ufurpation ,  foufire  que  mon  Dieu  ooe  protège  dans  la  mienne. 

Jérémie  &  Amos  demandent  Tun  &  l'autre ,  melie  raifon  a 
tu  le  Dieu  Melchom  de  s  emparer  du  pays  de  Gad,  Il  paraît 
évident  par  ces  paflages ,  que  l'antiquité  attribuait  à  chaque  pays 
un  Dieu  protecteur.    On  trouve  encore  des  traces  de  cette 

théologie  dans  Homère. 

n  eft  bien  naturel  que  l'imagination  des  hommes  s'étant 
échauâée ,  &  leur  eibrit  ayant  acquis  des  conoaiâances  con- 
fiifes ,  ils  aient  bientôt  mukiplié  leurs  dieux ,  &  affigné  des 

.protefleurs  aux  élémens ,  aux  meis ,  aux  forêts ,  aux  &)nuines^ 
aux  campagnes.  Plus  ils  auront  examiné,  les  aAres  y  plus  ils 
auront  été  iraf^és  d'admiration.  Le  moyen  de  ne  pas  adoter  le 
foleil ,  quand  on  adore  la  divinité  d'un  ruifleau  ?  Dès  que  le 
premier  pas  eft  fait ,  ta  terre  eft  bientôt  couverte  de  dieux ,  & 

.  on  defceod  enân  des  aâres  aux  chats  &  aux  oignons. 
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Cependant  ,  il  faut  bien  que  ta  raifon  fe  perfefHofthe  »  ië 
tems  fonne  enfin  des[^ilof<^hesqui  voient  que  ni  les  oignons, 
ni  les  chatï ,  ni  métne  les  aftres ,  n'ont  arrangé  Tordre  de  la' 
nature.  Tous  ces  f^ofophes  ,  babyloniens  ,  perfans  ,  éffyp^- 
tiens ,  Ccythes ,  grecs  &  romains ,  admettent  un  Dieu  foprlmè  ,- 
f  émnnérateur  &  vengeur. 

Ils  ne  le  difent  pas  d'abord  aux  peuples  j  car  quiconque  eût 
mal  parlé  des  oignon»  &  des  chats  devant  des  vieilles  &  des 
prêtres ,  eût  été  lapidé.  Quiconque  eût  reproché  à  certains 
égyptiens  de  manger  leurs  diemt ,  eût  été  mangé  lui-même  , 
comme  en  effet  Jirvenal  rapporte  qu'un  Egyptien  jfiit  tué  fit 
mangé  ton  cnid  dans  une  difpute  de  controv^rfe. 

Mais  que  fît-on^  OtfAiét  èc  d'autres établifTent  des  myflères 
que  les  initiés  jurent  par  des  fèrmens  exécrables  de  ne  point 
révéler ,  &  le  principal  de  ces  myftères ,  eft  Tadoration  d'un 
feul  Dieu.  Cette  grande  vérité  pénètre  dans  la  moitié  de  la 
terre  ;  le  nomlxe  des  iniriéfr  devient  immenfe  j  il  eft  vrai  qtw 
l'ancienne  religion  fubfîfle  toujôurt)  mais  comme  elle  h'eft  poini 
contraire  au  dogme  de  l'unité  de  Dieu ,  on  la  laifîe  fubtifter. 
Et  pourquoi  l'abolirait-on  ?  Les  Romains  recorniaifTent  le  Deus 
cpumut  maximas  i  les  Grecs  ont  leur  Zeus ,  leur  Dieu  fùprémei 
Toutes  les  autres  divinités  ne  font  que  des  êtres  intermé<tiaires  ; 
On  i^ace  des  héros  &  des  empereurs  au  rang  des  dieux  ^  c'eft-» 
à-dire  t  des  bienheur^ix.  Mais  il  eft  sûr  cpie  Claude  ^  0£>ave  ; 
Tibère  &  Caligula ,  ne  Tont  pas  regardés  comme  les  créatem^ 
du  ciel  &  de  la  terre. 

En  un  mot ,  il  paraît  prouvé  que  du  tems  d'Aitgufte ,  tout 
ceux  qui  avaient  une  religion ,  reconnaiffaient  un  Dieu  fupérieur, 
étemel,  ■&  plufieursordr^  dû  &ciix  fecondakes  ,-  dont  1« culte 
lut  aj^Ué;  depuis  i</i^it/-«.    : 

Les  ,loîx  des  Kûfs  n'avalent  jamais  ^von&  ndcatàme^  car 
-caoîqu'ils  admi^nt  des  mdachim  ^  des  angot,  des  ^tes  cékefteï 
«^'uaocdre  inférieiv- ,  leuElorn'ocdoanait  point 'que  ce»  divinités 
Secondaires  eufTent  un  culte  chez  eux.  Ils  adoraient  les^oîgeïi', 
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U  eftvrai,  c'eft-à-dire ,  ils  ie  profteraaient  quand  ils  envoyaient; 

niais  conlme  cela  n'arrivait  pas  fouvent  ,  il  ny  avait  ni  de 
cérémonial  ni  de  culte  légal  établis  pour  eux.  Les  chérubin& 
de  l'arche  ne  recevaient  point  d'hommages.  Ueft  confiant  que 
l^s  Jui& ,  du  moins  depuis  Alexandre ,  adoraient  ouvertement 
un  feul  Dieu ,  comme  la  foule  innombrable  d'initiés  l'adoraient 
iècrétemént  dans  jeurs  myûères. 

Troijîème   quejlion. 

Ce  Alt  dans  ce  tepis  où  le  culte  dNin'  Dieu  Aipréme  était 
univerrellement  établi  chez  tous  les  fages  en  Aiîie ,  en  Europe , 
&  en  Afrique  »  que  la  religion  chrétienne  prit  nailTance. 

Xe  platonifme  aida  beaucoup  à  l'imelËgence  de  fes  dogmes. 
Le  Logos ,  qui  chez  Platon  figniâait  la  lagefîè ,  la  raifon  de 
l'Etre  fuïM-êmc ,  devint  chez  nous  le  Verbe  ,  &  une  féconde 

ferfbnne  de  Dieu.  Une  œétaphyiîque  profonde  &  au-deffiis  de 
intelligence  huiûaine  ,  ^t  un  >fanâùaire  inacceffîble    dans 
lequel  la  religion  fut  enveloppée. 

On  ne  répétera  point  ici  comment  Marie  fot  déclarée  dans 
la  fuite  mère  de  Dieu  y  comment  on  établit  la  conûibfbntiahté 
<hi  Père  &  du  Verbe  »  &  la  proceflion  du  Pneuma  ,  organe 
divin  du  ^vinLogos>  deux  natures-&  deux  volontés  réfultant«s 
de  rhypoftalè ,  &  eoim  la  manducation  fupérieure,  l'ame  nourrie, 
ainfî  que  le  corps ,  des  membres  &  dn  ^ng  de  l'homme ,  Dieu 
adoré  &  mangé  Âdus  la  forme  du  pain ,  préfênc  aux  yeux , 
iènfible  au  goût ,  &  cependant  anéanti.  Tous  les  myflères  ont 
été  fubUmes. 

\On  commença  dès  le  fécond  fiéde  par  chafiiér  les  -démons 
au  nom  de  Jefas  ^  auparavant  on  les  chaiTait  au  mim  de 
Jehovah ,  ou  Ihaho  ;  car  St.  Matthieu  rapporte ,  que  les 
ennemis  de  Jéiîis  ayant  dit  iqn'il  cfa^ait  les  démons  an 
nOre  <hi  prince  des  .démons,  il  leur  répondit  i Si  c*efi  par 
.Bcl:^utk  ûue  Je  chajfe  Us  ddmon»  ^  par  qui  vtu.  tnfans  ter 
ckaJfènt-iUt    .  .  ■  .         i     .  3 
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On  ne  lait  point  en  quel  tems  les  Juifs  reconnurent  pour 
.prince  des  démons  Belzébuth ,  qui  était  un  Dieu  étranger } 
mais  on  fait  (  &  c'eft  Jofephe  qui  nous  l'apprend  )  qu'il  y  avait 
à  Jérufalem  des  exorciftes  prépoiës  pour  chaffer  les  démons  des 
corps  des  poiTédés  ,  c'eft-à-dire  ,  des  hommes  attaqués  de  ma- 
ladies iïngulières ,  qu'on  attribuait  alors  dans  une  grande  partie 
de  la  terre  à  des  génies  malfaifans. 

On  chalTait  donc  ces  démons  avec  la  véritable  prononcîa* 
tion  de  Jehovah  aujourd'hui  perdue ,  &  avec  d'autres  cércmo' 
nies  aujourd'hui  oiu>liées. 

Cet  exorcifme  par  Jehovah  ou  par  les  autres  notns  de  Dieu  , 
était  encore  en  mage  dans  les  premiers  iiècles  de  l'églifë. 
Origène,  en  difputant  contre  Celfe  ,  lui  dit, N*.  r62:«Si,en 
y>  invoquant  Dieu ,  ou  en  jurant  par  lui ,  on  le  nomme  le  Dieu 
»  d'Abraham ,  d'Ifaac  &  de  Jacob ,  on  fera  certaines  chofes 
vt  par  ces  noms ,  dont  la  nature  &  la  force  font  telles ,  que  les 
»  démons  fe  fbumettent  à.ceux  qui  les  prononcent  ;  mais  fi  on 
w  le  nomme  d'un  autre  nom  ,  comme  Dieu  de  la  mer  bruyante, 
y>  lupplantateur ,  ces  noms  feront  fans  vertu.  Le  nom  d'Ifraël 
»♦  traduit  en  grec  ne  poutrarien  opérer  j  mais  prononcez-le  en 
»  hébreu ,  avec  les  autres  mots  requis  ,  vous  opérerez  la  con- 
»  juration.  »» .     . 

Le  même  Origène ,  atr  ïiomSre  XIX,  dit  Ces  parofes  remar- 
quables ;  «  Il  y  a  des  noms  qui  ont  naturellement  de  la  vertu , 
»  tels  que  font  ceux  dont  iê  fervent  les  fages  parmi  les  Egyp- 
»  tiens,  les  mages  en  Perfe  ,  les  brachmanes  dans  l'Inde.  Ce 
»  qu'on  nomme  magie  n'eiï  pas  un  art  vain  &  chimérique ,  ainû 
»  que  le  prétendent  les  ftoïciens  &  les  épicuriens  >  ni  le  nom 
»♦  de  Sabaoth ,  ni  celui  d'Adonaï ,  n'ont  pas  été  faits  pour  des 
»  êtres  créés  \  mais  ils  appartiennent  à  une  théologie  myfté- 
»  rieufe  qui  fe  rapporte  au  Créateur  \  delà  vient  la  vertu  de  cet 
»»  noms  quand  on  les  arrange  &  qu  oa  les  prononce  felcHi  les 
»  règles,  &c.  »  \ 

Origène ,  en  parlant  ainû,  ne  doime  point  Ion  Sentiment  pariï- 
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culier ,  il  ne  fait  que  rapporter  Topinion  univerièUe.  Toutes  les 
religions  alors  connues  aidmettaiënt  u.ie  efpèce  de  magie  ;  & 
on  diiHnguait  la  magie  célefle  &  la  magie  infernale  ;  la  nécro- 
mancie &  la  théui^ie  ^  tout  était  prodige ,  divination ,  oracle. 
Les  Periès  ne  niaient  point  les  miracles  des  Egyptiens ,  ni  les 
Egyptiens  ceux  des  Perfes.  Dieu  permettait  que  les  premiers 
cm-étîens  fulTent  perfuadés  des  oracles  attribués  aux  iibylles  ^ 
&  leur  laiflait  encore  quelques  erreurs  peu  importantes ,  qui  ne 
corrompaient  point  le  fond^  de  U  religion. 

Une  chofe  encore  fort  remarquable ,  c*eft  que  les  chrétiens 
des  deux  premiers  fiècles  avaient  de  l'horreur  pour  les  temples, 
les  autels  &  les  iîmulacres.  C'eft  ce  qu'Origène  avoue ,  H^.  J47. 
Tout  changea  depuis  arec  h  discipline ,  quand  Tégliiè  reçut 
une  forme  cooOante. 

Quairiènt^   quejfiiori, 

l.(»iqu*une  foi»  une  rel^ioa  eft  établie  légalement  dans  un 
état ,  le»  tribunaux  font  tous  occupés  à  etr^éc'^er  qu'on  ne  renou- 
velle la  plupart  des  chofes  qu'on  fàifait  dam  cette  religion  avant 
qu'elle  fût  publiquement  reçue.  Les  fondateurs  s'afiemblaient 
en  iècret  malgré  les  ntagilb'atsi  on  ne  permet  que  les  afemblées 
publiques  fous  les  yeux  de  la  loi ,  &  toutes  afbciations  qui  fe 
dérobent  a  la  loi  font  défendues.  L'ancienne  maxime  était 
qu'il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes  )  la  maxime 
oppofée  eft  reçue ,  que  c'eft  obéir  à  Dieu  que  de  fuivre  les 
loix  de  féwt.  On  n'entendait  parler  cme  d'obfeffions  &  de 
polTeffions}  le  diable  était  alon  décharné  fur  la  terre;  le  diable 
ne  (on  plus  aujourd'bai  de  fa  demeure  ;  les  prodiges ,  ks  pré- 
diftions  étaient  alore  néceflàires  i  on  ne  les  admet  plus.  Un 
homme  qoi  prédirait  de»  calamités  dans  les  f^aceis  publiques , 
ferait  mis  aux  petttes-maiibm.  Les  fondateurs  recevaient  iecré- 
tement  l'argent  d» fidèles}  un  homme  qui  recuetllerattde l'argent 
pour  en  dilpcfèr  fans  y  être  autorifé  par  la  loi ,  ferait  repris  de 
juftice.  Ainfî  ,  on  ne  fe  fert  plus  d'aucun  des  échafiauds  qui  ont 
fervi  à  bâtir  l'édifice. 
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Cinquième    qutflioji. 

Après  notre  iàiate  religion ,  qui  ians  doute  eft  la  ieule  bonne  « 
quelle  ièrait  la  moins  mauvaife  ? 

Ne  lèrait-ce  pas  la  plus  iinaple  ?  Ne  fèrait-ce  pas  celle  qui 
enfèignerait  beaucoup  de  morale  &  très-peu  de  dogmes  ^  celle 
qui  tendrait  à  rendre  les  hommes  juftes ,  iàns  les  rendre  abTurdes  \ 
celle  qui  n'ordonnerait  point  de  croire  des  choies  impoifiblcs , 
contradiftoires ,  injurieuies  à  la  Divinité ,  &  pemicieufes  au 
genre  humain ,  âc  qui  n'oièrak  point  menacer  des  peines  étér-' 
nelles  quiconque  aurait  le  fens  commun?  Ne  fèrait-ce  poini 
celle  qui  ne  ibotiendrait  pas  là  croyance  par  des  bourreaux ,  & 
qui  n'inonderait  pas  la  terre  de  iàng  pour  des  fophifmes  ininteilii 
gibles  ?  celle  dans  laquelle  une  équivoque ,  un  jeu  de  mots  & 
deux  ou  trois  chartes  iuppofées  ^  ne  feraient  pas  un  fouverain  & 
un  Dieu ,  d'un  prêtre  iouvent  inceftueux ,  homicide  &  empoi- 
sonneur ?  celle  qui  ne  foumettrait  pas  les  rois  À  ce  prêtre  ?  ceUe 
qui  n'enièi^erait  que  l'adn-aiion  d'un  Dieu ,  u  juitice  »  la 
tolérance    &   l'humanité  \ 

Sixième  quejli^n. 

On  a  dit  que  la  religion  des  gentils  était  abiurde  en  ptuâeH» 
points ,  contradiâoire ,  pernicieufe  \  mais  ne  lui  a-t-on  pa» 
imputé  plus  de  mal  qu'elle  n'en  a  îiÀx ,  &  plus  de  ibttifes  qu'elle 
n'en  a  prêché  ? 

C«  ^  TCHT  Jlopîtcc  Uuredu  , 
5af  e«  ,  cygne ,  ou  ^lel^u'autra  durfc  \ 

Je  ne  troBTc  point  cela  beon , 
Et  ne  m'Aonne  pu,  fi  pc  fois  oa  ta  cwTe. 

Prvlogut  d'Ampfùtrioa, 

Sans  doute  cela  eft  fort  impertinent  ;  mais  qu'on  me  montre 
dans  toute  l'antiquité  un  temple  dédié  à  Léda ,  couchant  avec 
un  cygne  ou  avec  un  taureau  r  Va-t-il  eu  un  fèrmon  prêché  dans 
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Athènes  ou  dans  Rome  ,  pour  encourager  les  filles  à  faire  des 
enfans  avec  des  cygnes  de  leur  baffe-cour?  Les  fables  recueillies 
&  ornées  par  Ovide  font-elles  la  religon?  ne  reffemblent-elles 
as  à  notre  Légende  dorée  ,  à  notre  Fleur  des  faints  ?  Si  quelque 
irame  ou  quelque  derviche  venait  nous  objefter  l'hiftoire  de 
■  Ste.  Marie  Egyptienne  ,  laquelle  n'ayant  pas  de  quoi  payer  les 
matelots  qui  l'avaient  conduite  en  Egypte  ,  donna  à  chacun 
d'eux  ce  que  l'on  appelle  des  faveurs ,  en  guife  de  raonnoie , 
nous  dirions  au  brame  :  Mon  révérend  père ,  vous  Vous  gompez, 
QOtre  religion  n'eft  pas  la  Légende  dorée. 

Nous  reprochons  aux  anciens  leurs  oracles ,  leurs  prodiges  : 
s'ils  revenaient  au  monde ,  &  qu'on  pût  compter  les  miracles 
de  Notre-Dame  de  Lorette ,  &  ceux  cle  Notre-Dame  d'Ephçfe , 
en  faveur  de  qui  des  deux  ferait  la  balance  du  compte  ^ 

Les  facrifices  humains  ont  été  établis  chez  prefque  tous  les 
peuples  ,  mais  très-rarement  mis  eç  ufage.  Nous  n'avons  que  la 
nlie  de  Jephté  &  le  roi  Agag  d'immolés  chez  les  Juifs  î  car 
Ifaac  &  Jonathas  ne  le  furent  pas.  L'hiftoire  d'Iphigénie  n'eft  pas 
bien  avérée  chez  les  Grecs.  Les  facrifices  humains  font  très-rares 
chez  les  anciens  Romains  j  en  un  mot,  la  religion  païenne  a  fait 
répandre  très-peu  de  {^as ,  &  |a  nôtre  en  a  couvert  la  terre.  La 
nôtre  eft  fans  doute  la  ieule  bonne  ,  la  feule  vraie  ,  mais  nous 
avons  fait  tant  de  mal  par  fon  moyen ,  que  quand  nous  parlons 
des  autres ,  nous  devotis  être  modeftes, 

Septième    queflion. 

Si  un  homme  veut  perfuader  fa  religion  à  des  étrangers ,  ou  à 
fes  compatriotes,  ne  doit-il  pas  s'y  prendre  avec  la  plus  infinuante 
douceur  ,  &  la  modération  la  plus  engageante  ?  S'il  commence 
par  dire  que  ce  qu'il  annonce  eu  démontré ,  il  trouvera  une  foule 
d'incrédules  \  s'il  ofe  leur  dire  qu'ils  ne  rejettent  fa  doftrine 
qu'autant  qu'elle  condamne  leurs  paffions  ,  que  leur  cœur  a 
corrompu  leur  efprit,  qu'ils  n'ont  qu'une  raifon  fauffe  &  orgueil- 
leufe ,  il  les  révolte ,  U  les  animç  contre  jui ,  il  ruine  lui-même  ce 
qu'il  veut  établir, 
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Si  la  religion  qu'il  annonce  eil  vraie ,  l'empohement  &  Tinfo- 
lence  la  rendront-ils  plus  vraie  ?  Vous  mettez-vous  en  colère 
quand  vous  dites  qu*il  faut  être  doux  ,  patient  ,  bienfaifant , 
jufte  ,  remplir  tous  les  devoirs  de  la  focieté  ?  Non ,  car  tout  le 
monde  eu  de  votre  avis.  Pourquoi  donc  dites  -  vous  des 
injures  à  votre  frère  quand  vous  lui  prêchez  une  métaphyfîque 
myftérieufe  ?  C'eft  que  fon  fens  irrite  votre  amour-propre.  Vous 
avez  l'orgueil  d'exiger  que  votre  frère  foumette  fon  intelligence- 
à  la  vôtre  :  l'orgueil  humilié  produit  la  colère  }  elle  n'a  point 
.  d'autre  fource.  XJn  homme  bleue  de  vingt  coups  de  fulUdansune 
bataille ,  ne  fe  met  point  en  colère  ;  mais  un  doâeur  bleifé  du 
teius  d'un  fuffirage  devient  fiirieux  &  implacable. 

Huitième    quejlion. 

Ne  faut-il  pas  foigneufement  diftinguer  la  religion  de  l'état  & 
la  religion  théologique  ?  Celle  de  1  état  exige  que  les  imans 
tiennent  des  regiltres  des  circoncis  ;  les  curés  ou  payeurs , 
des  regiftres  des  oaptiÇés  \  qu'il  y  ait  des  mofquées ,  des  églifes , 
des  temples ,  des  jours  coniacrés  à  l'adoration  &  au  repos  ,  des 
rites  établis  par  la  loi  j  que  les  miniftres  de  ces  rites  aient  de  la 
confidération  fans  pouvoir  ■■,  qu'ils  enfeignent  les  bonnes  mœurs 
au  peuple ,  &  que  les  miniilres  de  la  loi  veillent  fur  les  moeurs  des 
miniftres  des  temples.  Cette  religion  de  l'état  ne  peut  en  aucun 
tems  caufer  aucun  trouble. 

Il  n'en  eft  pas  ainfî  de  la  religion  théologique  i  celle-ci  eft  la 
fource  de  toutes  les  fottifes  &  de  tous  les  troubles  imaginables  ; 
c'eft  la  mère  du  fanatifine  &  de  la  difcorde  civile  j  c'eft  ennemie 
du  genre  humain.  Un  bonze  prétend  que  Fo  eft  un  Dieu  ,  qu'il 
a  été  prédit  par  des  faquirs ,  qu'il  eft  né  d'un  éléphant  blanc  ,  que 
chaque  bonze  peut  faire  un  Fo  avec  des  grimaces.  Un  talapoin 
dit  que  Fo  était  un  iàint  homme  ,  dont  les  bonzes  ont  corrompu 
la  doébine ,  &  que  c'eft  Sammonocodom  qui  eft  le  vrai  Dieu. 
Après  cent  argumens  &  cent  démentis ,  les  deux  faéHons  con- 
viennent de  s'en  rapporter  au  dalay-lama  qui  demeure  à  trois 
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cents  tîeues  de  là ,  qui  eA  immortel  &  même  infaillible.  Les 
deux  faâions  lui  envoient  une  députation  folemnelle.  Le  dalay- 
lama  commence  ,  félon  fon  divin  ufage ,  par  leur  diifaibuer  fa 
chaife  percée. 

Les  deux  feftes  rivales  la  reçoiverrt  d'abord  avec  un  refpeft 
^gal ,  la  font  fécher  au  foleil  ,  &  Tenchâflent  dans  de  petits 
chapelets  qu'ils  baifent  dévotement  Mais  dès  que  le  dalay-lama 
&  fon  corneil  ont  prononcé  au  nom  de  Fo ,  voilà  le  parti  con- 
damné qui  jette  les  chapelets  au  nez  du  vice-Dieu ,  &  qui  lui  veut 
donner  cent  coups  détrivières.  L'autre  parti  défend  fon  lâma  , 
dont  il  a  reçu  de  bonnes  terres  ;  tous  deux  fe  battent  long- 
lems  i  &  quand  ils  font  las  de  s'exterminer ,  de  s'aflaffiner ,  de 
s'empoifonner  réciproquement ,  ils  fe  difeiit  encore  de  grofiès 
injures  ;  &  le  dalay-lama  en  rit ,  &  il  diflribue  encore  fa  chaife 
-percée  à  quiconque  veut  bien  recevoir  les  déjeâions  du  boa 
père  lama. 
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vJ^N  conte  que  les  hgypàem  n'avaient  bâti  leurs  pyramides 
que  pour  en  faire  des  tombeaux ,  &  que  leurs  corps  embaumés 
par-dedans  &  par-dehors  ,  attendaient  que  leurs  âmes  vinfiènt  les 
ranimer  au  bout  de  mille  ans.  Mais  fi  leurs  corps  devaient  reffuf- 
citer ,  pourquoi  la  première  opération  des  parfumeurs  était-elle 
de  leur  percer  le  crâne  avec  un  crochet ,  &  d'en  tirer  la  cervelle  ? 
L'idée  de  relïufciter  fans  cervelle ,  fait  foupçonner  (  fî  on  peut  ufer 
de  ce  mot)  que  les  Egyptiens  n'en  avaient  guère  de  leur  vivant  : 
mais  il  faut  confidérer  que  la  plupa^  des  anciens  croyaient  que 
Tame  eft  dans  la  poitrine.  Et  pourquoi  l'ame  eft-elle  dans  la  poitrine 
plutôt  qu'ailleurs  }  C'eft  qu'en  effet  dans  tous  nos  fentimens  un 
peu  violens ,  on  éprouve  vers  la  région  du  cœur  ime  dilatation 
ou  un  reflerrement  qui  a  fait  penfer  que  c'était  là  le  logement 
de  famé.  Cette  anie  était  quelque  chofe  d'aérien  ;  c'était  une 
figure  légère  qui  fe  promenait  où  elle  pouvait ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
eut  retrouvé  fon  corps. 

La  croyance  de  la  réiùrreâion  eft  beaucoup  plus  ancienne 
que  les  temshiftoriques.Athalide,  fils  de  Mercure,pouvait  mourir 
&  reffufciter  à  fon  gré  i  Efculape  rendit  la  vie  à  Hippolite  i 
Hercule  à  Alcefte.  Pelops  ayant  été  haché  en  morceaux  par  foft 
père ,  fut  reifufcité  par  les  dieux.  Platon  raconte  qu'Hérès  rcffuf- 
cita  pour  ^linze  jours  ièiilement. 

Les  pharifiens  y  chez  les  Jui& ,  n'adoptèrent  le  dogme  de  la 
réfurreôion  que  très-long-tems  après  Platon. 

Il  y  a  dans  les  Aftes  des  apôtrM  on  fait  bien  fingulier  &  bien 

digne  d'attention.  St  Jacques  &  plufieurs  de  fes  compagnons 

"tonfeillem  à  St.  Paul  d'aller  dans  le  temple  de  Jérufalem ,  obfer- 

ver  toutes  les  eérémonies  <k  l'ancieraie  loi ,  tout  chrétien  qu'il 

était  f  afin  que  tous  fâchent ,  difent-ils  ,  que  tout  ce  qiion  dit  da 
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vous  ejljaux  ;  &  que  vous  continue:^  de  garder  laioi  deMoifi.  C'eft 
dire  bien  clairement  :  Allez  mentir ,  allez  vous  parjurer  ,  attez. 
renier  publiquement  la  religion  que  vous  enieignez. 

St.  Paul  alla  donc  pendant  feptiours  dans  le  temple  ;  mais  le 
feptième  il  fut  reconnu.  On  l'accufa  d'y  être  venu  avec  des.- 
éti-angers  ,   &  de  l'avoir  profané.  Voici  comment  il  fe  tira 
:  d'affaire.. 

Or  Paul  fâchant  quuns  partit  de  ceux  qui  étaient  là ,  itaienf 
faducéens  ,  &  Cautre  pharijiens  ,  il  s'écria  dans  taffembUe  :  M.es- 
frères  ^je  fuis  pharifien  &  fils  de  pharifien ,-  cefi  à  caufe  de  l'ef- 
pérance  d'une  autre  vie  ^  &  de  la  réfurreSion  des  morts  j^  que  ton 
■  veut  me  condamner  (a).  Il  n'avait  point  du  tout  été  queflïon  de  la 
réfurreélion  des  morts  dans  toute  cette  affaire  i  Paul  ne  le  difait 
que  pour  animer  les  phariiîens  &  les  faducéens  les  uns  contre  les> 
autres. 

ir»  7.  Faut  ayant  parlé  de  U  fortS',  il  s* émut  une  diJfentioTt 
entre  les  pharifieiu  &  Us  faducéens  i  &  l'affemhléefuz'diviféa, 

ir:  8.  Car  /es  faducéens  difent  qtiïl  tiy  a  ni  réfurreSion  ,  ni- 
tnge  ,  ni  efprit  j.  au  lieu  que  Us  pharifiens  re£onnaiJfent.&  Cun  &■ 
P  autre  t  &c^ 

On  a  prétendu  que  Job. ,  qui  efï  très-ancien- ,  connaîffait  le 
àoeme  de  la  réfutreâion..  On  cite  ces  paroles  :  Je  fais  que  mcat- 
.récUmpteur  ejl  vivam  ,  &  qu'un  jour  fa  rédemption  s'élèvera  fur 
moi  y  ou  que  je  me  relèverai  de  lapoujflère  j  que  ma  peau  revUn^- 
dra  î  que  je  verrai  encore  Dieu  dans  ma  chair^ 

Mais  plulîenrs  commentateurs  entendent  par  ces  paroles ,  que 
Job  efpère  qu'il,  relèvera  bientôt  de  maladie ,  &  qu  il  ne  demeu^ 
lera  pas  toujours  coùehé  fiir  la  terre  y.  ûomme  il<  1  était.  La  lîiite 
pEOuve  afTez,  que  cette  explication  eft  la  véritable  ;  car  ifc 
4'écrie  le  moment  d'après  à  fê$  faux  &  durs  amis  -.Pourquoi  dorur 
■£us-^QUs  ^  Perfiamns-U  ,,oU'bien,;ar<;«  ^mMaus  direi;,,£aax 
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me  nous  tavons perfécuté.  Cela  ne  veut-îl  pas  dire  évidemment: 
Vous  vous  repentirez  de  m'avoir  ofFenfé , quand  vous  me  reverrez 
dans  mon  premier  état  de  fanté  &  d'opulence  ?  Un  malade  qai 
dit ,  je  me  lèverai ,  ne  dit  pas ,  je  reffufciterai.  Donner  des  fens 
forcés  à  des  paflàges  clairs ,  c'eft  le  sûr  moyen  de  ne  jamais 
s'entendre ,  ou  plutôt  tf  être  regardé  comme  des  gens  de  .roau- 
vaiiè  foi  pai  les  honnêtes  gens. 

St.  Jérôme  ne  place  fa  naiflànce  de  la  fefte  dés  uharifienS' 
que  très-peu  de  tems  avant  Jefiis-Chrift.  Le  rabbin  Hillel  paâe 
pour  le  fondateur  de  la  fefte  pharifienne  i  &*cet  Hillel  était 
contemporain  de  Gamaliel  le  maître  de  St.  PauL 

Plufieuri  de  ces  phariiîens  croyaient  que  ces  Juifs  ièuls  ref- 
fufcitetaient ,  &  que  le  refte  des  hommes  n  en  valait  pas  la  peine. 
D'autres  ont  foutenu  qu'on  ne  reffufciterait  que  dans  la  Palef- 
une ,  &  que  les  corps  de  ceux  qui  auront  été  enterrés  ailleurs , 
ièront  Secrètement  traniportés  auprès  de  Jérufalem  pour  s'y* 
rejoindre  à  leur  ame.-  Mais  St.  Paul ,.  écrivant  aux  habitans  de 
Theffalonique  ,-  leur  a  dit  que  le  fécond  avènement  tU  Jefus- 
Ckrijl  ejlpour  eux  ù  pour  lui  y  qi^ils  en  feront  témoins 

ir-  l6^  Car  auffuôt  que  UJîgnal  aura  été  donné  par  l'arckange  y 
^  par  h  fonde  la  trompette  <U  Dieu,  le  Seigneur  lui-même  defcendror 
du  ciel ,  &  ceux  qui  feront  morts  en  Jefus-Chrijl  re^iifciteront  les 
premiers^ 

'p'.  1 7.  J^uis  nous  autres  qui  foTnmei  vivans ,  6f  qui  ferons 
demeurés  jufqu  alors  ,  nous  ferons  emportés  avec  eux  dans  les 
nuées  pour  aller  au-devant  du  Sei&ieur  au  milieu  de  l'air,  &  ainfi 
aous  vivrons  pour  jamais  avec  le  Seigneur  {.by.- 

Ce  paffage  important  ne  prouve-t-il  pas  évidemment  que 
ies  premiers  chrétiens  comptaient  voir  la  fin  du  monde  ,  ■.  comme' 
«n  effet  elle  eft  prédke  dans  St.  Luc ,  pour  le  tems  même  que* 
St.  Luc  vivait  l  S'ils  ne  virent  point  cette  fin  du  monde  y  fit 
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pecfonne~  ne  reflbfcita  pour  lors ,  ce  qui  eft  diâëré  n'eft  pas 

perdu. 

St  Auguftin  croit  que  les  enfans ,  &  même  les  enfans  morts- 
liés  ,  reuufciteront  dans  l'âge  de  la  maturité.  Les  Origéne, 
les  Jérôme  ,  les  Athanafe  ,  les  Bafite  ,  n'ont  pas  <èt\x  que  les 
femme$  duflent  rçffufçiter  avec  leur  lexe. 

Enfin ,  on  a  toujours  diiputé  fur  ce  que  nous  avons  été ,  lùr 
ce  que  nous  fpmmes ,  &  iur  ce  que  nous  ferons. 

Se3iort  féconde^ 

Le  père  Mallebrançhe  prouve  la  réfurreéHon  par  les  chenilles 
qui  deviennent  papillons.  Cette  preuve  ,  comme  on  voit ,  eft 
auffi  légère  que  les  ailes  des  infeftes  dont  il  l'emprunte.  Des 
penfeurs  qui  calculent,  font  des  objeftions  arithmétiques  contre 
cette  vérité  û  bien  prouvée.  Ils  difent  que  les  hommes  &  les 
autres  animaux  font  réellement  nourris  &  reçoivent  leur  croif- 
fance  de  la  fubftance  de  leurs  prédéceffeurs.  Le  corps  d'un 
homme  réduit  en  poulCère,  répandu  dans  Tair  &  retombant 
fur  la  furface  de  la  terre ,  devient  légume  ou  froment.  Aii^ 
Caïn  mangea  utie  partie  dAdamj  Enoch  fe  nourrit  de  Çaïn, 
Irad  d'Enoch ,  Maviael  de  Srad ,  Mathufalem  de  Mavi^eî ,  & 
il  fe  trouve  qull  n'y  a  aucun  de  nous  qui  n'ait  avalé  une  petite 
portion  de  notre  premier  père.  Çeflr  pourquoi  on  a  dit  que  nous 
étions  tous  anthropophages.  Rien  n'eft  plus  fetiitble  après  une 
bataille  ;  non  feulement  nous  tuons  nos  frères  }  mais  au  bout  de 
deux  ou  trois  ans ,  nous  les  avons  tous  mangés  quand  on  a  Bdt 
les  moiiTons  fur  le  champ  de  bataille  i  nous  ferons  auffi  mangés 
fans  difficulté  à  notre  tour.  Or ,  quand  il  faudra  reffiifciter , 
comment  rendrons-nous  à  diacun  le  corps  qui  lui  appartenait , 
fans  perdre  du  nôtre  ? 

Voil^  ce  que  difent  ceux  qui  iè  défient  de  la  réfiirreâion, 
mais  les  reflmciteurs  leur  ont  répondu  très-pertineniment. 

Un  rabbin ,  nommé  Samaï ,  démontre  la  réfurreftion  par 
Çe  paffage  de  l'Exode.  J'ai  apparu  à  Abraham  ,  4  -(/âoc  ^  4 
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Jacob  î  &  je  leur  ai  promis  avec  ferment  de  leur  donner  la  terre  de 
Canaan.  Or ,  Dieu ,  malgré  fon  ferment ,  dit  ce  grand  rabbin  » 
ne  leur  donna  point  cette  terre  \  donc  ils  refliifciteront  pour  en 
jouir ,  afin  que  le  ferment  foit  accompli. 

Le  profond  philofophe  Dom  Calmet  trouve  dans  les  vampires 
une  preuve  bien  plus  conduanie.  Il  a  vu  de  ces  vampires  qui 
fortaient  des  cimetières  pour  aller  fucer  le  fang^es  gens  endor- 
mis î  il  eft  clair  qu'ils  ne  pouvaient  fucer  le  fang  des  vivans  s'ils 
étaient  encore  morts  ;  donc  ils  étaient  reffufcités }  cela  eft  pé- 
remptoire. 

Une  chofe  encwe  certaine ,  c'eit  que  cotis  les  morts  ,  au  jour 
du  jugement ,  marcheront  fous  la  terre  comme  des  taupes ,  à 
ce  que  dit  le  Talmud ,  poui  aller  comparaître  dans  la  vallée  de 
Jofaphat ,  qui  eil  entre  la  ville  de  Jemfalem  &  le  mont  de» 
Oliviers.  On  fera  fort  preffé  dans  cette  vallée  ;  mais  il  n'y  a 
qu'à  réduire  les  corps  proportionnellement^  comme  les  diables  de 
Milton  dans  la  falle  du  Pandémonium., 

Cette  réfurreâion  fè  fera  au  fon  de  la  trompette ,  à  ce  que 
dit  St.  Paul.  Il  faudra  nécefîairement  qu'iW  ait  plalîeurs  trom' 
pertes  ;  car  le  tonnerre  lui-même  ne  s'entend  guère  plus  de 
trois  on  quatre  lieues  à  la  ronde.  On  demande  combien  il  y 
aura  de  trompettes ,  les  théologiens  n'ont  pas  encore  fait  ce 
calcul  j  mais  ils  le  feront. 

hts  Juifs  difent  que  la  reine  Cléopatre ,  qtii  fans  doute  croyait 
la  réfurreftion  comme  toutes  les  dames  de  ces  tems-là ,  demanda 
à  un  pharilîen  fi  on  reflùfciterait  tout  nu.  Le  docteur  lui  répondit 
qu'on  ferait  très-bien  habillé ,  par  la  raifon  que  ie  bled  qu'on 
sème  j  étant  mort  en  terre ,  reflùfcite  en  épi  avec  une  robe  &  des 
barbes.  Ce  rabbin  était  un  théologien  excellent.  Il  raifonnait 
comme  Dom  Calmet, 
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jLi^  nom  de  Salomon  a  toujours  été  révéré  dans  l'Orient.  Les 
ouvrages  qu'on  croit  de  lui ,  les  annales  des  Juifs ,  les  fables 
des  Amibes ,  ont  porté  fg.  renommée  jufqu'aux  Indes.  Son  règne 
eft  la  grande  époque  des  Hébreux. 

H  était  Is  troiiîème  roi  de  la  Paleftine.  Le  premier  livre  des 
rois  dit  que  fa  mère  Betzabée  obtint  de  David  qu'il  fît  cou- 
ronner Salomon  fon  fils  au  lieu  de  fon  aîné  Adonias^  Il  n'eft  pas 
futprenant  qu'une  femme  complice  de  îa  mort  de  fon  premier 
mari ,  ait  eu  affez  d'artifice  pour  faire  donner  l'héritage  au  fruit 
de  fon  adultère ,  &  pour  faire  déshériter  le  fils  légitime  ,  qui  de 
plus  était  l'aîné, 

C'eft  une  chofe  très-remarquable  qujç  le  prophète  Nathan  , 
qui  était  venu  reprocher  à  David  fon  adultère  ,  le  meurtre 
d'Urie ,  le  mariage  qui  fuîvit  ce  pieurtre ,  fut  le  même  qui  depuis 
ièconda  Betzabée  pour  mettre  fur  le  trône  Salomon ,  né  de  ce 
mariage  fanguinaire  &  infâme.  Cette  conduite ,  à  ne  raifonner 
que  félon  la  chair ,  prouverait  que  ce  prophète  Nathan  avait , 
félon  les  tems ,  deux  poids  &  deux  mefures.  Le  livre  même  ne 
dit  pas  que  Nathan  reçut  une  miiÏÏpn  particulière  de  Dieu 
pour  faire  déshériter  Adonias.  S'il  en  eut  une  ,  il  faut  la  ref- 
peâer.  Mais  nous  ne  pouvons  ad^ettrç  que  ce  que  nous  trou- 
vons écrit. 

Adonias  ,  çxclus  du  trône  par  Salomon ,  lui  demanda  pour 
toute  grâce ,  qu'il  lui  penpit  d  époufer  Abifag  ,  cette  jeune  fille 
qu'on  avait  donnée  à  David  pour  le  réchauffer  dans  fa  yieil- 
lefle , 

Saiil ,  qui  ne  poffédait  d'abord  dans  fes  états  que  deux  épées , 
eut  bientôt  une  armée  de  trois  cent  trente  mille  hommes.  Jamais 
le  fultan  des  Turcs  n'a  eu  de  fi  nombreufes  armées  j  il  y  avait  là. 

de 
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de  quoi  conquérir  la  terre.  Ces  contradiâions  femblent  exclure 
tout  raifonhement  :  mais  ceux  qui  veulent  raifonner  trouvent 
difficile  que  David ,  quifucçède  à  Saiil  vaipcu  par  les  Phililtins , 
ait  pu  pendant  Ton  amniniltiation  fonder  un  vaUe  empire. ........ 

Grotius  prétend  que  l*Eccléfiaile  fut  écrit  fous  Zorobabel.. 
On  Tait  avec  quelle  liberté  l'auteur  s'exprime }  on  fait  qu'il  dit 
que  les  hommes  rCont  rien  de  plus  que  les  hites  /  qi^il  vaut  mieux 
n'être  pas  né  que  £exifter ,-  quU  tiy  a  point  Vautre  vie  j  qiiil 
riy  a  rien  Je  bon  que  de  fe  réjouir  dans  fes  œuvres  avec  celle 
qu'on  aime» 

II  fe  pourrait  faire  que  Salomon  eût  tenu  de  tek  difcours  à 
quelques  unes  de  fes  femmes  ;  on  prétend  que  Ce  font  des  ob- 
jeéHons  qu'il  fe  fait  ;  mais  ces  maximes  ,  qui  ont  Tair  un  peu 
libertin ,  ne  reffemblent  point  du  tout  à  des  objefHons  j  &  c'eft 
ie  moquer  du  monde ,  d'entendre  dans  im  auteur  le  contraire 
de  ce  qu'il  dit. 

Au  refte  ,  pluiîeurs  pères  ont  préteadu  que  Salomon  avait  fait 
pénitence  i  ainfî  on  peut  lui  pardonner. , 

Pourquoi  le  Cantique   des    Cantiques  iêra-t-il  plus   facré 

Four  nous  que  les  fabfes  du  Talmiid  ?  C'eil ,  dit-on ,  que  nous 
avons  compris  dans  le  canon  des  Hébreux  :  &  qu'eft-ce  que 
ce  canon  ?  Oeil  un  recueil  d'ouvrages  authentiques.  £h  bien  l 
un  ouvrage, pour  être  authentique ,  eit-U  divin?  Une  hiftoire  des 
roitelets  de  Juda  &  de  Sichem ,  par  exemple ,  eft-eUe  autre 
cholè  qu'une  hifloire  ?  Voilà  un  étrange  préjugé.  Nous  avons 
les  JuÎK  en  horreur ,  &  nous  voulons  que  tout  ce  qui  a  été  écrit 

Êar  eux  &  recueilli  par  nous ,  porte  l'empreinte  de  la  divinité, 
n'y  a  jamais  eu  de  contradiâion  iî  palpable. 

PhiU  LUter.  Hif.  Tom.  VI.  Ggg 
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^  QuTE.  TeSe ,  en  quelque  genre  que  ce  puiffe  être  ,  eft  le 
ralliement  du  doute  &  de  L'erreur.  Scotiftes  ,  tnomiftes  ,  réaux  , 
nominaux  ,  papïftes  ,  calviniftes  ,  moUnirtes  ,  janféniftes  ,  ne 
font  que  des  noms  de  guerre. 

H  n-y  a  point  de  feéte  en  géométrie  \  on  ne  dit  point  un 
euclidien  ,  un  archimédien. 

Quand  la  Térité  eft  évidente ,  il  eft  impoffible  qull  s'élève 
des  partis  &  des  faflions.  Jamais  on  n*a  difputé  s*il  fait  jour 
à  midi. 

La  partie  de  l'attronomie  qui  détermine  le  cours  des  aftres  & 
le  retour  des  éclipfes ,  étant  une  t'ois  connue ,  il  n'y  a  plus  de 
difpute  chez  les  aftronomes. 

On  ne  dit  point  en  Angletene  :  je  fuis  nevtonien,  je  fiiïs 
Ipckien,  halleyen  ;  pourquoi  ?  parce  que  quiconque  a  lu ,  ne 
peut  reftifer  fon  conientement  aux  vérités  enfeignées  par  ces 
trois  grands  hommes.  Plus  Ne'w^ton  eft  révéré  ,  moins  on 
j'intitule  nevtonien  ;  ce  mot  fuppoferait  qu'il  y  a  des  anti- 
aevtoniensen  Angleterre.  Nous  avons  peut-être  encore  quelques 
cartéfiens  en  France  j  c'eft  Uniquement  parce  que  le  iyftême 
de  Defcartes  eft  un  tilTu  d'imaginations  erronées  &  ridicules. 

Il  en  eft  de  même  dans  le  petit  nombre  de  vérités  de  fait 
qui  font  bien  conftatées.  Les  afles  de  la  Tour  de  Londres 
ayant  été  authentiquement  recueillis  par  Rymer ,  il  n'y  a  point 
de  rymériens ,  parce  que  perfonne  ne  s'avife  de  combattre  ce 
recueil  On  n'y  trouve  ni  contradiftions  ,  ni  abfurdités ,  ni  pro- 
diges ,  rien  qui  révolte  la  raifon ,  rien ,  par  conféquept ,  que 
des  feâaires  s'efforcent  de  foutenir  ou  de  renverfer  par  des 
raifonnemens  abfurdes.  Tout  le  monde  convient  donc  que  les 
aâes  de  Rymer  font  dignes  de  foi. 
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Vous  êtes  mahométan  ;  donc  il  y  a  des  gens  qui  ne  le  font 
pas  i  donc  vous  pourriez  bien  avoir  tort. 

Quelle  ferait  la  religion  véritable,  fi  le  chriftianifme  n'exiftait 

Î»as  ?  c'eft  celle  dans  laquelle  il  n'y  a  point  de  feâes  ;  celle  dans 
aquelle  tous  les  efprits  s'accordent  néceffairement. 

Or  ,  dans  quel  dogme  tous  les  elprits  le  font-ils  accordés  ? 
Dans  l'adoration  d'un  Dieu  &  dans  la  probité.  Tous  les  philo- 
fophes  de  la  terre  qui  ont  eu  une  religion ,  dirent  dans  tous  les 
tems  :  Il  y  a  un  Dieu ,  &  il  faut  être  julte.  Voilà  donc  la  religion 
univerlèlle  établie  dans  tous  les  tems  &  chez  tous  les  hommes. 

Le  point  dans  lequel  ils  s'accordent  tous  eft  donc  vrai ,  &  le* 
fyftêmes  par  lefquels  ils  dilFèrent  font  donc  faux. 

Ma  fefte  eft  la  meilleure  ,  me  dit  un  brame  :  mais ,  mon 
ami ,  fi  ta  feâe  efi:  bonne ,  elle  eft  néceftaire  i  car  fi  elle  n'était 
pas  abfolument  nécefiaire  ,  tu  m'avoueras  qu'elle  ferait  inutile  : 
fi  elle  eft  abfolument  néceftaire ,  elle  l'eft  à  tous  les  hommes  ; 
comment  donc  fe  peut-il  faire  que  tous  les  hommes  n'aient  pas 
ce  qui  leur  eft  abfolument  néceuaire  ?  Comment  fe  peutHl  que 
le  refte  de  la  terre  fe  moque  de  toi  &  de  ton  Brama  r 

Lorfque  Zoroaftre  ,  Hermèj ,  Orphée  ,  Minos ,  &  tous  les 
grands  nommes  difent  :  Adorons  Dieu ,  &  foyons  juftes ,  pet- 
lonne  ne  rit  i  mais  toute  la  terre  fiffle  celui  qui  prétend  qu'on 
ne  peut  plaire  à  Dieu  qu'en  tenant  à  fa  mort  une  queue  de 
vache ,  &  celui  qui  veut  qu'on  fe  faffe  couper  un  bout  du 
prépuce ,  &  celui  qui  confacre  des  crocodiles  &  des  oignons , 
&  celui  qui  attache  le  falut  étemel  à  des  os  de  morts  qu'on  porte 
fous  fa  cnemife ,  ou  à  une  indulgence  plénière  qu'on  achète  à 
Rome  pour  deux  fous  &  demi. 

D'où  vient  ce  concours  univerfel  de  rifée  8c  de  fifflets  d'un 
bout  de  l'univers  à  l'autre  ?  Il  faut  bien  que  les  chofes  dont  tout 
le  monde  fe  moque ,  ne  foient  pas  d'une  vérité  bien  évidente. 
Que  dirions-nous  d'un  fecretaire  de  Séjan ,  qui  dédia  à  Pétrorie 
un  hvre  d'un  ftyle  ampoulé ,  intitulé  :  La  Kirité  des  oracles 
fibyllins  prouvée  ,par  Us  faits  f 
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Ce  fecfetaire  vous  prouve  d'abord  qu'il  était  néceffaire  que 
Dieu  envoyât  fur  la  terre  plufieurs  fibylles  l'une  après  l'autre  y 
car  il  n'avait  pas  d'autres  moyens  d'inftruire  les  hommes.  -IL 
efl  démontré  que  Dieu  parlait  à  ces  llbylles  :  car  le  mot  de 
^hylU  iîgnifie  confùl  Je  D'uu^  Elles  devaient  vivre  long-tems f 
car  c'eft  bien  le  moins  que  Ats  perfonnes  à  qpi  Dieu  parle ,  aient 
ce  privilège.  Elles  furent  au  nombre  de  douze  ;  car  ce  nombre 
ell  lacré.  Elles  avaient  certainemem  prédit  tous  les  événemens 
du  monde  ;  car  T^-quin  le  Superbe  acheta  trois  de  leurs  livres- 
■  cent  écus ,  d'une  vieille.  Quel  incrédule  ,  ajoute  le  fecretaire ,. 
ofera  nier  tous  ces  faits  évidens  qui  fe  font  paffés  dans  un  coira 
à.  la  face  de  toute  la  terre  ?  Qui  pourra  nier  l'accompliffement 
,de  leurs  prophéties..^  Virgile  lui-même  n'a.-t-il  pas  cité  les  pré- 
dictions des  iibylles  ?  Si  nous  n'avons  pas  les  premiers  exem? 
plaires  des  livres  fibyllins  ,  écrits  dans  un  tems  où  l'on  ne  favaic 
ni  lire  ni  écrire  ,  n'en- avons-nous  pas  des  copies  authentiques  \- 
II  faut  tjue  l'impiété  fe  taile  devant  ces  preuves.  Ainfi  pai4ait 
Houtevillus  à  Séjan.  Il  efpérait  avoir  une  place  d'augurfe ,  qui 
lui  vaudrait  cinquante  mille  livres  de  rente  j.  &  il  n  eut  rien-.- 

Ce  que  ma  feéle  enfetgne  eil  obfcur ,  feTàvoue,  ditun  fana- 
tique :  &  c'eû  en  vertu  de  cette  obfcurité  qu'il  la  faut  croire  ;  car 
elle  dit  elle-même  qu'elle  eft  pleine  d'obicurités.  Ma  fefte  eftr 
extravagante ,  donc  elle  eft  dfvme  \  car  comment  ce  qui  paraît, 
fi  fou  aurait-il  été  embFaffé  partant  de  peuples ,  s'il  n'y  avait  p« 
du  divift?  C'eft  précifément  comme  l'Alcoran,  que  les  Sonnites- 
diftnt  avoir  un  vifage  d'ange  &  on  vifage  de  bête  :  ne  foyez  pas 
fcandalifés  du  mufle  de  la  bête  ,  &  révérez  la  fttce  dé  l'ange. 
Ainfi  parle  cet  infenfé  \  mais  urt  fanatique  d'une  autre  fefte 
répond  à  ce  fanatique  r  C'eft  toi  qui  es  la  bêté ,.  &  c'eft  moi  qui- 
fuis  l'angCi 

Or ,  qui  jugera  ce  {wocès  ?  Qui  décidera,  entre  ces  deux 
énergumenes  ?  L'homme  raifonnàble  ^  impartial ,  lavant  d'une 
fcience  qui  n'eft  pas  celle  des  mots ,  l'homme  dégagé  des  pré- 
jugés, &  amateur  de  la  vérité  &  dé  la  jufticej  l'homme  enfin  qui 
a'eft  pas  bête  ,  &  qui  ne  croit  point  être  ange. 
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SX  y  a  quelquefois  Jans  les  expreffions  vulgaires  tuie  imdge  àë 
ce  qui  fe  pafle  au  fond  du  cœur  de  tous  les  hommes.  Senfus' 
communis  lignifiait  ch'ez  les-  Romaiiw  non  feulement  fens  com- 
mun f  mais  numanité ,.  (ènfîbilité.  Comme  nous  ne  valons  pas 
les  Romains  y  ce  mot  ne  dit  chez  nous  que  la  moitié  de  ce  qu'il 
.difait  chez  eux.  Il  ne  lignifie  que  le  bon  fens  ,  raifon  groifière , 
raifon  commencée ,.  première  notion'  des  chofes  ordinaires ,  état 
mitoyen  entre  la  ftupidité  &  l'efprit.  Cet  lu>mme  n*a  pas  le  fens 
commun ,  elï  une  grofîe  injure.  Cet  homme  a  le  fens  commun  ,  elî: 
une  injure  aulll  ;  cela  veut  dir-e  qu'il  n'eâ  pas  tout-à-fait  ftupide  y 
&  qu'il  manque  de  ce  qu*on  appelle  elprit.  Mais  d'où  vient  cette 
expreffion^  fens  commun,  fi  ce  n'eft  des  fens?  Les  hommes,  quand 
ils  inventèrent  ce  mot ,  faifaient  l'aveu  que  rien  n'entrait  dans 
Tame  que  par  les  fens  j  autrement ,  auraient-ils  employé  le  niot 
de  lêns  pour  fignifier  le  raifonnement  commun  ? 

Ondit  Œierquefbîs :1e fens cOmnïuii  eltforf  rare;  qiiefignîfie" 
cette  phrafe  ?  que ,  dans  pljifieurs  hommes ,  raifon  commencée 
eft  arrêtée  dans  fes  progès  par  quelques  préjugés;  que  telhonKne 
qui  juge  très-fainement  dans  une  affaire,  le  trompera  toujours 
grouiérement  dans  une  autre.  Cet  Arabe,  qui  fera  d'ailleurs  uft 
bon  calculateur,  onfavani  chymifte,  un  aftronbmeexaft,  croira 
cependîuit  que  Mahomet  a  mis  la  moitié  de  la  lune  dans  ^^ 
manche. 

Pourquoiira-t-ilau-delàdulens  commun  dans  l'es  ttx>is  fciences 
dont  je  parle ,  &  fera-t-il  au-deffous  du  fens  commun  quand  il 
s'agira  de  cette  moitié  de  lune  i  C'elt  que  dans  les  premiers  cas 
il  a  vu  avec  lès  yeux ,  il  a  perfectionné  fon  intelligence  j  & 
dans  le  fecond>iIa  vu  parles  yeuxd'autrui,ila  ferme  les  fiens y 
il  a  perverti  le  lèns  commun  qui  eft  en  lui. 

Comment  cet  étrange  renverfement  d'efprit  peut-il  s'opérer  ? 
Comment  les  idées  qui  marchent  d'un  pas  fi  régulier  &  fi  ferme 
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dans  la  cervelle  fur  un  grand  nombre  d'objets ,  peuvent-elles 
clocher  il  miférablement  fur  un  autre  mille  fois  plus  palpable , 
&  plus  aifé  à  comprendre  ?  Cet  homme  a  toujours  en  lui  les 
mêmes  principes  d'intelligence  i  il  faut  donc  qu'il  ait  un  organe 
vicié  ,  comme  il  arrive  quelquefois  que  le  gourmet  le  plus  fin 
peut  avoir  le  goût  dépravé  fur  une  efpèce  particulière  de  nour- 
riture. * 

Comment  l'organe  de  cet  Arabe  qui  voit  la  moitié  de  la  lune 
dans  la  manche  de  Mahomet  eft-il  vicié  ?  C'eil  par  la  peur.  On 
lui  a  dit  que  s'il  ne  croy^t  p^  a  cette  manche ,  fon  ame ,  immé- 
diatement après  fa  mort ,  en  pallant  fur  {e  pont  Aigu  tomberait 
pour  jamais  dans  Tabymc  î  on  lui  a  dit  bien  pis  :  u  jamais  vous 
doutez  de  cette  maricne  ,  un  derviche  vous  traitera  aimpie  j  un 
autre  vous  prouvera  que  vous  êtes  un  infenfé  qui ,  ayant  tous 
les  motifs  poifîbles  de  crédibilité ,  n'avez  pas  voulu  foumettre 
votre  raifon  fuperbe  à  l'évidence  }  xm  troifième  vous  déférera 
iiu  petit  divaii  d'une  petite  province ,  &  vous  ferez  légalement 
empalé. 

Tout  cela  donne  ui)e  terreur  panique  au  bon  Arabe ,  à  fa 
femme ,  à  fa  fœur ,  à  toute  la  petite  famille.  Ils  ont  du  bon 
fens  fur  tout  le  reile  j  mais  fur  cet  article  leur  imagination  ell 
bleflee ,  comme  celle  de  Pafcal ,  qui  voyait  continuellement 
un  précipice  auprès  de  fbn  fauteulL  Mais  notre  Arabe  croit-il 
en  effet  à  la  manche  de  Mahomet }  non }  il  fait  des  efforts  pour 
croire }  il  dit  :  cela  eft  impoffîble ,  niais  cela  eff  vrai  j  je  crois  ce 
que  je  ne  crois  pas.  Il  fe  forme  dans  (a.  tété ,  fiir  cette  manche  > 
un  chaos  d'idées  qu'il  craint  de  débrouiller  ;  &  c'eft  véritable- 
ment n'avoir  pas  le  fens  commun. 
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JljEs  hahres  ont ,  dit-on ,  deax  fens ,  les  taupes  quatte  »  les 
autres  animaux,  comme  les  hommes,  cinq }  quelques  perfonnes 
en  admettent  un  fixième  j  mais  il  eft  évident- que  la  lènfation 
voluptueufe ,  dont  ils  veulent  patler ,  fe  réduit  au  fentiment  du 
taâ ,  âc  que  cinq  fens  font  notre  partage.  11  nous  eft  impoflible 
d'en  imaginer  par-delà ,  &  d  en  defu;er.> 

Il  fe  peut  que  dans  d'autres  giclas  on  ait  des  léns  dont  nous 
n'avons  pas  d  idée  j  il  fe  peut  que  le  nombre  des  ièns  augmente 
de  globe  en  globe ,  &  que  l'être  qtû  a  des  fens  innombrables 
&  parfaits  {bit  le  terme  de  tous  les  étres^ 

Mais  nous  autres ,  avec  nos  cinq^  organes ,  quel  eft  ritifre  pou- 
voir ?  Nous  fentons  toujours  malg^  nous  y  Sa  jamais  parce  que 
nous  le  voulons  \  il  nous  eâ  inipoffi±>le  de  ne  pas  avoir  la  fenfa- 
tion  que  notre  natupe  nous  demne ,  quand  l'objet  nous  frappe^ 
Le  fentiment  elï  dans  nous  ^  mois  il  ne  peut  en  dépendre.  Nous 
le  recevons  ;  &  comment  le  recevons-nous  ?  On  fait  aflèz  qu'il 
n'y  a  aucUn  rapport  entre  l'air  battu ,  &  des  paroles  qu'on  me 
chante ,  &  l'imprelEon  que  ces  paroles  font  dans  mon  cerveau^ 

Nou»  fommes  étonnés  de  la  pénfée }  mais  le  fentiment  eft 
tout  anffi  merveilleux.  Un  pouvoir  divin  éclate  dans  la  fenfation 
du  demie»  des  infe6ies  comme  dans  le  cerveau  de  Nevton. 
Cependant ,  que  mille  animaux  meurent  fous  nos  yeux ,  vous 
n'êtts  point  inquiets  de  ce  que  deviendra  leur  faculté  de  fentir  , 
quoique  cette  faculté  foit  l'ouvrage  de  l'Etre  des  êtres  j  vous  les 
regardez  comme  des  machines  de  la  nature,  nées  pour  périr  & 
pour  faire  place  à  d'autres. 

Pourquoi  &  comment  leur  fenfation  fubfîfteraît-clle ,  quand  ' 
ils  n'exiflem  plus  ?  Quel  befoin  l'Auteur  de  tout  ce  qui  eft, 
aurait-il  de  conferver  des  propriétés  dont  le  fujet  eft  détruite 
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Il  vaudrait  autant  dire  que  le  pouvoir  de  la  plante  nommée 
fenfitive,  de  retirer  (es  feuilles  vers  Ces  branches,  fubiîfte  encore 
quand  la  plante  n'eft  plus.  Vous  allez  fans  doute  demander 
comment  la  iènfation  des  animaux  périliànt  svec£ux,  la  penfée 
de  l'homme  ne  péfira  pas  ?  je  ne  peux  répondre  à  cette  quef- 
tion  i  je  n'en  fais  pas  affez  pour  la  refoudre.)  L'Auteur  étemel  de 
la  fenfation  &  de  la  penfée  f^  feul  çoQ^ipent  il  U  donne ,  $c 
<:omment  il  la  çonferve, 

Toute  Tantiquké  a  maintenu,  que  rien  n'eft  dans  notre  enten- 
dement qui  n'ait  été  dans  nos  fens.  Defçartes ,  dans  fes  romans , 
prétendit  que  nous  avions  des  idées  métaphyfiques  avant  de 
coimaître  le  tetton  de  notre  nomrice  j  une  faculté  de  théologie 
profcrivit"  ce  dogme ,  non  parce  que  c'était  une  erreur ,  mais 
parce  que  c'était  une  nouveauté  :  enûiite  elle  adopta  cette 
erreur  parce  qu'elle  itait  détruite  par  Locke,  philosophe  anglais , 
&  qu'il  fallait  bien  qu'un  Anglais  eût  tort.  Enfin  après  avoir 
changé  û  fouvent  aavis ,  ,eUe  eÛ.  revenue  à  prolcrire  cette 
^cienne  vérité ,  que  les  fens  font  les  portes  de  I  entendement  t 
elle  a  fait  comme  les  gouvememens  obérés ,  tpii  tantQt  donnent 
.cours  à  certains  billets ,  &  tantôt  les  décrient }  mais  depuis  long- 
ïems  perfoçne  ne  veut  des  billets  de  çetre  i^iculté, 

Toutes  les  facukés  du  monde  n'empêcheront  jamais  les  phl-r 
lofophes  de  voir  que  nous  commençons  par  fentir ,  &  que  notre 
mémoire  n'eft  qu  une  fenfation  continuée.  Un  homme  qui  naî-;- 
trait  privé  de  (es  cinq  fens ,  ferait  privé  de  toute  idée ,  s  il  pou- 
vait vivre.  Les  notions  métaph/fiques  ne  viennent  que  par  les 
fens  i  car  comment  meiurer  un  cercle  ou  un  triangle ,  iî  on  n'a 
pas  vu  ou  touché  un  cercle  &  un  triangle  ?  comment  fe  faire 
une  idée  imparfaite  de  J'infini ,  qu'en  reculant  des  bornes  ?  & 
coniiqenF  retrancher  des  bornes ,  fans  en  avoir  vu  ou  iènti  ^ 

La  fenfation  enveloppe  toutes  nos  facultés ,  dit  un  grand 
philofophe  (  page  1 18  ,  tome  II ,  traité  des  fenfations  ). 

Que  conclure  de  «>ut  cela  ?  Vous  qui  lifez  &  qui  penfez , 
conclue^ 

Les 
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Les  Grecs  avaient  inventé  la  faculté  Pfychi  pour  les  fenfar 
fions ,  &  la  faculté  Nous  pour  les  peoTées.  Nous  ignorons  mal- 
heureufementce  que  c'eft  que  ces  àeux  facultés }  nous  les  avons , 
mais  leur  origine  ne.  nous  en  eA  pas  plus  connue  qu'à  l'huître , 
à  l'ortie  de  mer ,  au  polype ,  aux  venniiTeaux:  &  aux  plantes. 
Par  quelle  méchanîque  inconcevable  le  fentiment  éf^-il  dans 
tout  mon  corps ,  &  la  penfëe  dans  ma  feule  téce  }  Si  on  vous 
coupe  la  tête ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  vous  puiffiez  alors 
réfbudre  un  problème  de  géométrie  :  cependant  votre  glande 
pinéale ,  votre  corps  calleux ,  dans  lefïpiels  vous  logez  voffe 
ame ,  (ubiiilent  long-tems  fans  altéruion  $  votre  tête  co)q>ée 
eft  â  pleine  d'elprits  animaux ,  que  fouveat  elle  bondit  après 
avoir  été  féparée  de  fon  tronc  :  il  femble  qu'elle  devrait  avoir 
dans  ce  moment  des  idées  très-vives ,  &  reflembler  à  la  tête 
d'Orphée ,  qui  feiiàit  encore  de  la  multque ,  &  qui  chantait 
Euridice  quand  cm  la  jetait  dans  les  eaux  de  l%l»e. 

ISi  vous  ne  penfez  pas ,  quand  vous  n'avez  plus  de  tète ,  d*oh 
vient  que  votre  coeur  eft  femïble  quand  il  eft  arraché  ? 

Vous  fimtez ,  dites-vous ,  parce  que  tous  les  nerfs  ont  leur 
ork^  dans  le  cerveau  ;  &  xeom^nt  fi  on  vous  a  trépané , 
&  fi  on  vous  brûle  le  cerveau ,  vous  ne  fèntez  rien.  Les  gens  qui 
iâvent  les  raifbns  de  tout  cela  font  bien  habiles. 
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Songes. 

^Omtru  f wv  iiidum  animas  mlUaaliiut  wnhis  , 
Vea  Jttubrt  diàm  Je;  ah  aàun  aamiaa  mitant^ 
Sttt  fua  ftiif^tn  ficit. 

.  Mais  comnent  tous  les  (kas  étant  morts  cïans  W  Ibrameîtf. 
y  ea.a-t-il  un  interne  qui  eft  vivant?  comment  vos  yeux  ne 
voyant  plus,  vos  oreilles  n'entendant  rien,  voyei-vous.cepen- 
<knt  &  entendei-vous  dans  vos  rêvys  ï  Le  chien  eft  à  la  chafle 
en  fouge  ,  il  aboie ,  il  dit  (à  proie  ,  il  eft  à  la  curée.  Le  poète- 
fait  des  vers  en  dormant.  Le  mathématicien  voit  des  figures  ;, 
k  métaphyûcien  raifona*  hienoa  mal  -  oneaadeseiemples 
irappans.. 

Sorit-ce  les  feuls  otgttnes  de  la  machme  qui  agiflênt?  eit-ce 
famé  pure ,  qui ,  fouftraite  à  L'èmpiie  des  fens  >  jouit  dé  fés  droits; 
en  libeztéf 

'  Si  les  organes  lê»£s proctuiftmtes  rêvesdelahuif,  pportpoi; 
ne  produiront-ils  pas  feuls  les  i<Ëe8  du  JQUt;?  .Si  IWepure, 
tranquille  dans,  le  repos  des  ilens  ,  agiflant  par'  elle-même ,  effi 
l'unique  caufe  ,  le  lujet  unique  de  toutes  les  idées  que  vous 
avez  en  donnant ,  pourquoi  toutes  ces  idées  font-elles  prefque 
toujours  itrégulières  ,  dérai&nnables  ,  incohérentes  i  Quoi  l 
c'eftdans  le  tems  où  cette  ame  eft  le  moins  troublée,  3"'' ^ 
a  plus  de  trouble  dans  toutes  fe^  iâiagiikitions  ?  elle  eft  en  liberté  ,. 
&  elle  eft  folle  .>  fi  elle  était  née  avçc  des  idées  métaphyfiques  ^ 
comme  l'ont  dit  tant  d'éctivaii»qui  rêvaient  les  yeux  ouverts  ,, 
fes  idées  pures  &  lumineufes  de  rêtre  ,  de  l'infini ,  de  tous  les. 
premiers  principes  ,  devraient  fe  réveiller  en  elle  avec  la  plus. 

frande  énergie  quand  fon  corps  eft  endormi  :  on  ne  ferait  jamaisi 
onphilofophe  qu'en  fonge.. 

Queltjue  fyftême  que  vous  embraftier ,  quelques  vains  effbrta 
<pe  vqus  famez  pour  vous  prouver  queJa  mémoire  [em)ie  votre 
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cerveau ,  &  que  votre  cerveau  remue  votre  ame ,  il  faut  que 
vous  conveniez  que  toutes  vos  idées  vous  vieiment  dans  le  fom- 
meil  fans  vous ,  &  malgré  vous  :  votre  volonté  n'y  a  aucune 
larC  II  eft  do«c  cer^in  que  vous  pouvez  penfer  fept  ou  huit 
leures  de  fuite ,  fans  avoir  la  moindre  envie  de  penfer ,  &  fans 
même  être  sûr  que  vous  penfez.  Pelez  cela ,  &  t^^z  de  deviner 
ce  que  c'eft  que  le  compofé  de  l'animal. 

Les  (bnges  ont  toujours  été  un  grand  objet  de  fuperiHtion  $ 
rien  n'était  plus  naturel.  Un  homme  vivement  touche  de  la  ma-  ■ 
ladie  de  fa  maîtreife  ,  fonge  qu'il  la  voit  mourante  ',  elle  meurt  Iç 
lendeipain  i  donc  les  dieux  lui  ont  prédit  fa  mort. 

Un  général  d'armée  rêve  qu'il  gagne  une  bataille }  il  la  gagne 
en  effet  ;  les  dieux  l'ont  averti  qu'il  ferait  vainqueur. 

On  ne  tient  compte  que  des  rêves  qui  ont  été  accomplis , 
on  oublie  les  autres.  Les  fonges  font  une  grande  partie  de  l'hif- 
toire  ancienne ,  auffî  bien  q^  les  oracles. 

La  Vulgate  traduit  ainfi  la  fin  du  ver£  16 ,  du  chap.  XIX , 
du  Léviùque  ;  Vous  rCotferveres  point  les  formes,  ^'ais  le  mot 
fonge  n'eft  point  dans  l'hébreu  :  &  il  ferait  afiez  étrange  qu'on 
réprouvât  Fobfervation  des  fonges  dans  le  même  livre  où  il  eu 
dit  que  Jofeph  devint  le  bietuaiâeur  de  l'Egypte  &  de  fa 
famille ,  pour  avoir  expliqué  trois  fbnges. 

L'explication  des  rêves  était  une  chofe  fi  commune ,  qu'on 
ne  iè  bornait  pas  à  cette  intelligence }  il  fallait  encore  devine^ 
quelquefois  ce  qu'im  autre  homme  avait  rêvé.  Nabuchodonofi^ 
ayant  oublié  un  fonge  qu'il  avait  fait ,  ordonna  à  î&s  mages  de 
le  deviner ,  &  les  menaça  de  mort  s'ils  n'en  venaient  pas  àocut; 
mais  le  juif  Daniel ,  qui  était  de  l'école  des  mages ,  leur  fauva 
la  vie  en  devinant  quel  était  le  fonge  du  roi ,  &  en  l'interpré- 
tanL  Cette  hifloire  &  beaucoup  cTautres  pouiraient  fervir  à 
prouver  que  la  loi  des  Jm&  ne  défendait  pas  l'oneiromancie , 
c'efl-à-dire  ,  la  fdence  des  fonges. 

Hhh  1 
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Superstition. 

Chapitre  tiré  de  Ciceron ,  de  Séncque  &  de  Plutarque^ 

.StResque  tout  ce  qni  va  au-delà  de  l'adoration  d'un  Etre 
fupréme ,  &  de  la  foumiflion  du  cœur  k  fes  ordres  étemels ,  eft: 
fûperfHtion.  C'en  eft  une  très-dangereufe  que  le  pardon  dei 
crimes  attache  à  certaines  cérémonies*. 

Et  nigras  maSant  picudes  ^  &  nunibus  divit 

Jn  finas  mittunt. 
O'  ficiUs  nimànt  qui  triflia  crtmiiu  ctetSry 

FlumiaeÀ  tùlli  pofft  gutatis'aquà  ! 

Vous  penfëz  que  Dieu  otAUera  votre  homicide  ,  fi  vous"  vous; 
liaignez  dans  un  fleuve ,  (x  vpus  immolez  une  brebis  noire ,  Gt 
a  oa  prononce  for  vous  des  paroles.  Un  fécond  homicide  vom* 
ièra  donc  pardonné  au  même  prix  ,  &  ainfî  mi-  troifième ,  Se 
cent  meurtres  ne  vous  coûteront  que  cent  brebis  noires  &  cent 
ablutions  ?  Faites  mieux  ,  miferables  humains  !.  point  de- 
meurtres  &  point  de  brebis  noires:. 

Quelle  infiime  idée  d^maginer  qu'un  prêtre  dlfis  &  de  Cibèle,, 
en  jouant  desdmbales  &  des  caftagnettes,  vous  réconciliera: 
avec  la  divinité  !  Et  qo-'eft-il  donc  ce  prêtre  de  Cibèle  ,  cet 
eunuque  errant  qui  vicde  vos  fàibleûes ,  pour  s'établir  médiateui. 
entre  le  ciel-  &  vous  ?  Quelles  patentes  a-t-il  reçues  de  Dieu  ^ 
iEl  reçoit  de  l'argent  de  vous  pour  marmotter  des  paroles ,  &  vous 
penlez  que  l'Etre  des  êtres  ratifie  les  paroles  de  ce  charlataa^- 

Uy  a  des  (uperflitions  innocentes  :  vous  éanfez  lie*  jours  dfe 
fête  en  Fhonneur  de  Diane  ou  de  Pomone ,  ou  de  quelqu'um 
•de  ces.  dieux  fecondaires  dom  votre  calendrier  eu  rempli  rà  1«l 
bonne  heure.  La  danfe  eft  très-agréable }  elle  eft  ufile  au  corps-}, 
elle  répuit  Tame  i  elle  ne  fait  de  mal  à  perfbnne  j,  mais  n'allez. 
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pas  croire  que  Pomone  &  Vertumne  vous  fâchent  beaucoup  de 
gré  d'avoir  fauté  en  leur  honneur  ,  &  qu'ils  vous  puniflent  d'y 
avoir  manqué.  Il  n'y  a  d'autre  Pomone  ni  d'autre  Vertumne , 
que  la  bêche  &  le  hoyau  du  jardinier.  Ne  foyez  pas  affez  im- 
béciUes  pour  croire  que  votre  jardin  fera  grêlé  îi  vous  avez 
manqué  de  danfer  la  ptrri^ue  ou  û  cortlact. 

Il  y  a  peot-être  une  fuperftition  pardonnable  &  même  encou' 
rageante  à  la  vertu  i  c'eft  celle  de  placer  parmi  les  dieux  les 

rmds  hommes  qui  ont  été  les  bienfaiteurs  du  genre  humain, 
ferait  mieux  fans  doute  de  s'en  tenir  à  les  regarder  fimplemenc 
comme  des  hommes  vénérables  j  &  fur-tout  de  tâcher  de  les 
imiter.  Vénérez  fans  culte ,  un  Solon ,  an  Thaïes ,  un  Pythagoïe  ^ 
mais  n'adorez  pas  un  Hercule  pour  avoir  nettoyé  les  écuries 
d'Augias  ,  &  pour  avoir  couché  avec  cinquante  filles  dan» 
une  nuiL. 

Gardez-vous  iur-tout  d'établir  un  cutte  poOr  ^s  grediiis  qui 
s'ont  eu  d'autre  mérite  que  Tignorance.,  Penthoufiafine  &  la 
craffe  ,  qui  fc  font  fait  un-  devoir  &  une  gloire  de  l'oifiveté  & 
de  la  gueuferie  i  ceux  qui ,  au  moins ,  onr  été  inutiles  peinant  leur 
vie ,  méritent-4Is  l'apothéofè  apiès  leur  mort  ^ 

Remarquez  que  les  tems  les  pïùs  luperitideux  dnt  totijûurs  été 
ceiuL  des  plus  bortibles  crimes. 

SeSion  fcconeU» 

Le  fuperffitîeux  eff  au£rip|)on  ce  que  Tefctave  eflf  au  t3^f aff^ 
H  y  a  plus  encore  \  le  fuperftitieux  eff  gouverné  par  le  fanatiqueV 
&  le  devient.  La  fuperilidon  née  dans  le  paganifme  ,■  adoptée^ 
par  le  judaïfnie ,  infefta  Féglifç  chrétienne  dès  les  premiers  rems.> 
Tous  les  pères  de  l'égHiê ,  wns  ex'ception ,  crurent  au  poifVoir  dfe 
la  magie.  L'églife  condamna  toujours  la  maîgie ,  mais  elle  y  crut 
toujours  :.  elle  n'excommiuiia  point  les  forciers  comme'  des  fouS 
qui  étaient  trompés,  mais  comme  des  hommes  qui  étaieiir  réelle 
sient  en.  commerce  avec  les  diables» 
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AujoUrd^ù  ta  moitié  de  l'Europe  croit  que  TiutFe  a  ét&  bng-; 
tems  de  eu.  encore  fùpecAîtieufe.  Les  proteAaas  regar<i6nt  les 
relî<|ac5 ,  les  ùidulgences  ,  les  macérations ,  les  prières  pour 
ies  morts ,  Teau  bénite ,  &  prefàue  ions  les  rites  de  l'églife  ro- 
inaine ,  conime  u^e  démence  ftiperftkieufe.  La  fi^tilition , 
félon  eux ,  confifte  à  prendre  des  pratiques  inuôles  pour  des  pra- 
tiques néceflaires.  Parmi  les  catholiques  romains  il  y  en  a  de 
plus  éclairés  que  teiirs  ancêtres ,  mii  ont  renoncé  à  beaucoup 
^le  ces  uTages  auo-efois  Tacrés }  &  us  &  défendent  Tur  les  autres 
qu'ils  ont  confervés ,  en  difant  :  ils  font  indiIFéjreiis ,  $c  ce  qui 
n'eft  qu'indifférent  ne  peut  être  un  fn4l< 

H  eft  difficile  de  remarquer  les  bornes  de  la  fuperftitîon.  Un 
Français,  voyageait  en  luUe,  trouve  prefque  tout  fuperftitieux, 
&  né  fe  trompe  guère.  L'archevêque  de  Çantorberi  prétend 
que  l'archevêque  de  Paris  eft  fuperftitieux  ;  les  preslmériens 
ront  le  même  reproche  à  M.  de  Çantorberi  ,  &  font  à  leur  tour 
traités  de  fuperilitieux  par  les  quakers ,  qui  font  les  plus  ûiperiti-' 
tieux  de  tous  aux  yetix  des  autres  chrétiens, 

Perfonne  ne  convient  donc  chez  les  fociétés  chrétiennes  de 
ce  que  c'eft  que  la  fuperlHtion.  La  fefte  qui  fëmble  le  moini 
attaquée  de  cette  maladie  de  Tefprit  eft  celle  qui  a  le  moins  de 
rites.  Mais  fi ,  avec  un  peu  de  cérémonies  f  elle  eft  fortement 
attachée  à  une  croyance  abfurde ,  cette  croyance  abfurde 
équivaut ,  elle  feule ,  à  toutes  les  pratiques  fiiperlKtieufes  oWêr»- 
vees  depuis  Simon  le  magicien , .  ^ufqu'au  curé  Gauârédi. 

il  efl  donc  évident  que  c'eft  le  fond  de  la  religion  d'une  fe£le , 
qui  paffe  pour  fûperflitioïi  çHe)?  une  autre  feftë.  " 

I^s  n)ufulmans  accufent  toutes  les  fociétés  chrétiennes,  &  en 
4bnt  accufés,  Qùf  jugera  ce  grand  procès  ?. Sera-ce  la  raifon? 
Àîâis  chaque  fe6te  prétend  avoir  ïa  raifon  de  fon  côté.  Ce  fera 
dôpc  la  force  qui  jugera ,  en  attendant  que  la  raifon  pénètre  dans 
Vn  afTez  grand-nombre  de  têtes  pour  dëfarmer  la  force. 

Pîir  çxempife  ,  il  a  été  Un  tçiris  d^f^s'  fE^orope  çhrétieiwe  oi»  fl 
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n'irait  pas  permis  à  de  nouveaux  époux  de  jouir  dçs*  droits  du 
mariage ,  fans  avoir  acheté  ce  droit  de  l'évê^ie  &  du  curé. 

Quiconque  dans  fon  teftament  ne  laiffait  pas  une  partie 'de'fon 
bien  à  i'églife  ,  était  excommunié  &  j^ivé  de  la  fépulturç;  Cela 
s^appeUaic  mourir  déconfès ,  c'eft-à-dire  ,  ne  confeffant  pas  la 
rengion  chrétienne.  Et  quand  un  chrétien  mourait  inteftat, 
l'églife  relevait  le  mort  de  cette -excommunication ,  en  faifant 
un  teftament  pour  lui ,  en  ftipulant ,  &  en  fe  faifant  payer  le 
legs  pieux  que  le  défunt  aurait  dû  faire. 

Ceft  pourquoi  le  pape  Grégoire"  IX  ,  &  St.  Louis  ,  ordjM-r 
nèreni  après,  le  concile  de  Narbonne  tenu  en,i  ijj,,  .que  toyt 
teftament  auquel  on  n'aurait  -pas  appelle  un  prêtre  ferait  nd  ; 
&  le  pape  décerna  que  le  teftateur  &  le  notaire  feraient  excbm^ 
munies.  

La  taxe  des  péchés  fût  encort'i  s'fl  eftpoffifcle,  pins  icatida- 
leufe.  C'était  la  force  qui  foutenait  toutes  ces  loix  aijxquelle^  fe 
foumEttgit  laiuperfhtioriflespenpIeis'i&ce!ïi'eftqu''àvecletems^ 
^e  là  raifon  fit  abolir  ces  hohteufes  Vc&iions;,  ■  dâhs  ïe  tem* 
quîeHe  en  laifliit  fàbfiflCT  taiit',ïfUiitres.  ■  ■,  '';'--'  ^\       "' ,  '! 


hui  '"h&î^  -moùtir"aaïis-  l'.<feératicrnf'  C^à-'dëûEnïi'-(5e'''$  :  è'i'udÈïioè 
Déit  £ol  iuo3  sfff.b  Jj  yM'x,\.  in 
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dronc  II  n'y  a  peut-é^e  pas  un  feul  tumulte ,  un  îsx^  attentat 
religjieux ,  oh  les  bouj^eoîs  n*aient  autrefois  trempé  ,  parce  que 
ces  bourgeois  alors  étaient  canaille }  mais  la  raiTon  &  le  tenu 
les  auront  chaînés.  Leurs  mœurs  adoucies  adouciront  celles  M 
la  plus  vile  &  de  la  plus  féroce  populace  :  c*eil  de  quoi  nous 
avons  des  exemples  frappans  dans  plus  d'un  pf ys.  En  un  mot , 
moins  de  iûperi^tion  ,  moins  4e  fan^tifme  ^  &  moins  de 
^natilmp ,  moins  dg  malheurs. 


T    n    i    i    ^    T 


$  E  théifte  efl:  un  homme  fennement  perTuadé  de  Texiftence 
4'un  Etre  fupréme  auflî  bon  que  puiiTant ,  qui  a  formé  tous  les  ' 
lêtres  étendus  ,  végétans ,  fentans  &  réfléchmans  \  qui  perpémç. 
leur  elpèce ,  qui  punit  fans  cruauté  les  crimes ,  &  récompenfe 
^veç  bonté  les  actions  yectueuiçs. 

Le  théine, ne  ik^t  pas  comment  Dieu  pumt,  comment  il 

jFayorife ,  pomment  il  pardonne }  car  il  n'eft  pas  affez.  téméraire 

pour  iè  natter.de  connaître  çpmment  Dieu  agit}  mais  il  fait  quç 

Dieu  agit  &  qu'il  eft  juile.  Les  dif^cultés  contre  la  providence 

à.foi,,  parce  çi'elles  nie  ipnt  que  de 

>9;s  ,d^  prei^s  \  il  eft  Tonaùs  a  cette 

n^^perçoivé  qjuté  quelques  e0èts  & 

nt  dçs  dbbres  (Tu,*il  ne.vDÎt  pas  par  le$ 

'ue  cette  proviaence  s'éteçjçL.dans  to\if 

les  lieux  &  dans  tous  les  fiècles,  ' 
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inintelligible ,  ni  dans  de  vains  appareils ,  mais  dans  l'adoration 
&  dans  la  juiHce.  Faire  le  bien ,  voilà  fon  culte  ;  être  foiunis  à 
Dieu  ,  voilà  fa  do6bine.  Le  mahométan  lui  crie  :  Prends  garde 
à  toi  fi  tu  ne  fais  pas  le  pèlerinage  de  la  Mecque  !  Malheur  à  toi , 
lui  dit  un  récollet ,  fi  tu  ne  fais  pas  un  voyage  à  Notre-Dame  de 
Lorette  !  IL  rit  de  Lorette  &  de  la  Mecque  i  mais  il  fecourt  l'indi- 
gent ,  &  il  défend  l'opprimé. 


ThÉOL0,GIEN, 


I- 


*Ai  connu  un  vrai  diéologieni  il  poffédait  les  langues  de 
rOrient ,  &  était  inftruit  des  anciens  rites  des  nations  autant 
qu'on  peut  l'être.  Les  brachmanes ,  les  Chaldéens ,  les  ^nicoles  ; 
les  fabéens ,  les  Syriens ,  les  Egyptiens  lui  étaient  auifî  connus 
que  les  Juifs  ;  les  diverles  leçons  de  la  Bible  lui  étaient  fami- 
lièr-es  i  il  avait  pendant  trente  années  elTayé  de  concilier  Les 
Evangiles ,  &  tâché  d'accorder  enfemble  les  pères.  Il  chercha 
dans  quel  tems  précifément  on  rédigea  le  fymbole  attribué  aux 
apôtres ,  &  celui  qu'on  met  fous  le  nom  d'Athanafe  i  comment 
on  infHtua  les  facremens  les  uns  après  les  autres ,  quelle  fut  la 
différence  entre  la  fynaxe  &  la  melTe  ,  comment  l'églife  chré- 
tienne fiit  divifée  depuis  fa  naillance  en  diâiécens  partis,  Si. 
comment  la  fociété  dominante  traita  toutes  Les  autres  d'héréti- 
ques. Il  fonda  les  profondeurs  de  la  politique,  qui  fe  mêla  toujours 
de  ces  qu^elles ,  &  il  diftingua  entre  la  politique  &  la  fagefle , 
entre  l'orgueil  qui  veut  fubjuguer  les  efprits  &  le  defir  de  s'éclairer 
foi-mêoie ,  entre  le  zèle  &  le  fanatifme. 

La  difficulté  d'arranger  dans  fa  tête  tant  de  chofes  dont  la 
nature  eil  d'être  confondue  ,  &  de  jeter  un  peu  de  lumière  fiir 
tant  de  nuages ,  le  rebuta  fouvent  i  mais  comme  ces  recherches 
étaient  le  devoir  de  fon  état ,  il  s'y  confacra  malgré  ks  dégoûts. 
11  parvint  enfin  à  des  çonnailTances  ignorées  de  la  plupart  de  Ces 
confi:ères.  Plus  il  fin  véritablement  favant ,  plus  il  le  défia  de  . 
tout  ce  qu'il  favait.  Tandis  qu'il  vécut ,  il  fiit  indulgeni^,  &  à  fa 
mort  il  avoua  qu'il  avait  confumé  inutilement  fa  vie. 

PhU..Littér.  Hifi.  Tom.  VI.  lii 
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"VJrN  appelle  tyran  le  fouverain  qui  ne  connut  de  loix  que 
fon  caprice  ,  crui  prend  le  bien  de  Tes  fujets ,  &  qui  enfuite  le» 
enrôle  pour  aller  [wendre  celui  de  ks  voiiins.  Il  ny  a  point  de 
ces  tyrans-là  en  Europe. 

On  diftingue  la  tyrannie  â^  feul ,  &  celle  de  plufîeurs.  Cette 
tyrannie  de  plufîeurs ,  ferait  celle  d'un  corps  qui  envahirait  les 
droits  des  autres  corps ,  &  qui  exercerait  le  derpotiûne  à  la  faveur 
des  loix  corrompues  par  luL  II  n  y  a  pas  non  plus  de  cette  efpèce 
de  tyrans  en  Europe. 

Sous  quelle  tyrannie  aimeriei-vous  mieiEiETÎvre  ?  Sous  micime  ;: 
mais  s'il  fallait  choilir ,  Je  détefterais  moins  la  tyratmie  d'un  feui 
que  ceUe  de  pluiieurs.  Un  defpote  a  toujours  qt^lques  bois  mo- 
mens  ;  une  auèmblée  de  de^œs  n'en  a  jamai&  Si  un  tyran  me 
fait  une  injuitice ,  je  peux  le  déûumer  ipax  ùl  raaltrefïe ,  par  ton 
ccmfeflènr  ^  ou  par  fon  page  ;.  mais  une  compacité  de  graves- 
tyrans  eft  inacceffîble  à  toutes  lés  fédoâions.  Q&and  elle  n  eft 
pas  injuâe ,  eUe  eâ  au  moias  dore  ,  &  jamais  elle  ne  répancl 
de  ^aces. 

Si  je  n'ai  qu'un  deipott ,  j'en  fins  qtrîne  pom*  me  ranger  conM*- 
wi  murlorfque  je  le  vois  paâèr,  on  pour  meproftemer^otipouf 
frapper  la  terre  de  mon.  front ,.  félon  la  coutume  du  pays  ;  mais 
s'il  y  a  une  compagnie  de  cent  defpotes ,  je  fuis  expofé  à  répéter 
cette  cérémonie  cent  fois  par  jour,  ce  qui  eft  très-ennuyeux  à  la 
longue  ,  quand  on  n'a  pas  les  jarrets  fouples.  Si  fai  une  métairie 
dans  le  voifînage  de  1  im  de  nos  feigneurs ,.  je  rais  écrafé  ^  fi  je 
plaide  contre  un  parent  des  pareiîs  ounde  nos  fëigneucs ,  je  fuis, 
ruiné.  Comment  faire  ?  J'ai  peur  que  dans  ce  monde  on  ne  foit 
réduit  à  être  enclume  on  marteau  ^  heureux  qui  échappe  à  cette 
alternative  î 
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Tolérance, 

%^Vest-ce  que  la  tolérance  ?  c'cft  rapanage  de  ITiumanité. 
Nous  femmes  tous  pétris  de  feiblefles  &  d'erreuts ;  pardomions- 
nous  réciproquement  nos  fottifes ,  c'eft  la  première  loi  de  la 
nature. 

Qu'à  la  bourfe  d*Amfterdam ,  de  Londres ,  bu  de  Surate ,  ou  de 
BaiTora ,  le  guèbre  ,  le  banian  j  le  juif,  le  mahométan ,  le  déicole 
chinois ,  lebramin,  le  chrétien  grec,  le  chrétien  romajn,  le  chrétien 
proteftant ,  le  clirécien  quaker ,  trafiquent  enfemble  ,  ils  ne  lève- 
ront pas  le  poignard  les  uns  fur  les  autres  pour  gagner  des  âmes 
à  leur  religion.  Pourquoi  donc  nous  fommes-nous  égorgés  pres- 
que fans  interruption  depuis  le  premier  concile  de  Nicée  ? 

Conil^tm  commença  par  donner  un  édit  qui  permettait 
toutes  les  religidAs  j  il  finit  par  perfécuter.  Avant  lui  on  ne  s'éleva 
contre  tes  cluétiens  que  parce  qu'ils  commençaient  à  faire  un 
pam  dans  l'état.  Les  Romains  permettaient  tous  les  cultes ,  jui^ 
qu'à  celui  des  Juifs ,  julqu'à  celui  des  Egyptiens ,  ppur  lefquels 
ils  avaient  tant  de  mépris.  Pourquoi  Rome  tolérait- elle  ces 
cultes  ?'C'eft  que  ni  les  Egyptiens ,  ni  même  les  Juifs ,  ne  cher- 
chaient à  exterminer  l'ancienne  religion  de  Fempire ,  ne  cou- 
râent  point  la  terre  &  les  mers  pour  faire  des  profélytes  i  ils  ne 
fongeaient  qu'à  gagner  de  Taisent  j  mais  îTell  inconteftable  que 
les  chrétiens  voulaient  que  leur  religion  fût  la  dominante.  Les 
Juifs  ne  voulaient  pas  que  la  ftatile  de  Jupiter  fut  à  Jérufalem  ( 
mais  les  chrétiens  ne  voulaient  pas  qu'elle  fût  au  Capitole. 
St.  Thomas  a  la  bonne  foi  d'avouer  que  fi  les  chrétiens  ne 
détrônèrent  pas  les  empereurs ,  c*eft  qu'ils  ne  k  pouvaient  pas. 
Leur  opinion  était  que  toute  la  terre  doit  être  chrétienne.  Ik 
étaient  donc  nécefTairement  ennemis  de  toute  la  terre ,  julqu'à 
ce  qu'elle  fàt  convertie. 

Ms  étoient  entr'euK  ennemis  les  uns  des  autres  fox  tous  les 
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points  de  leur  controverfe.  Faut-il  d'abord  regarder  Jefiis-Chrift 
comme  Dieu  ?  ceux  qui  le  nient  font  anathématifés  fous  le  nom 
d'ébionites  ,  qui  anathématifent  les  adorateurs  de  Jefus. 

Quelques-uns  d'entr'eux  veulent-ils  oue  tous  les  biens  foient 
communs  ,  comme  on  prétend  qu'ils  Tétaient  du  tems 
des  apôtres  ?  leurs  adverfaires  les  appellent  nicolaïtes ,  &  les 
acculent  des  crimes  les  plus  infâmes.  D'autres  prétendent-ils  à 
une  dévotion  myftique  ?  on  les  appelle  gnoftiques ,  &  on  s'élève 
contr'eux  avec  fureur.  Marcion  diipute-t-U  fur  la  TriniiéL  ?  On. 
le  traite  d'idolâtre. 

Tertullien ,  Praxéas ,  Origène ,  Nbvat ,  Novatien ,  Sabellius-,. 
DÔnat ,  font  tous  perfécutés  par  leurs  frères  ai^nt  Conftantin  :; 
&  à  peine  Conftantin  ,a-t-il  lait  régner  la  religion  chrétietme  ^ 
que  les  athanatiens  &  les  eufébiens  fe  déchirent  :  &  depuis  ce 
tems  l'églife  chrétienne  eft  inondée  de  fàng  jufqu'à  nos  jours. 

Le  peuple  Juif  était ,  Je  Tavoue ,.  un  peuple  bien  barbare.  lE 
égorgeait  fans  pitié  tous  les  habitans  d'un  mamoBreux  petit  pays,, 
fur  lequel  il  n'avait  pas  plus  de  droit  qu'il  n'en  a  fur  Paris  &  fur 
Londres.  Cependant  quand  Naaman  eft  guéri  de  fa  lèpre  pour 
s'être  plongé  fept  fois  dans  le  Jourdain ,  quand ,  pour  téinoigner 
ià  gratitudle  à  Êlifée ,  qui  lui  a  en£eigne  ce  feccet ,.  il  lui  dit 
qu'il  adorera  le  Dieu  des  Juifs  par  reconnaiflance  ,  il  fé  réfervç 
la  liberté  d'adorer  aufli  le  Dieu  de  fon  roL  II  en  demande  peR- 
mifllon  àElifée,.  &  le  prophète  n'héiîte  pas.  à  la  lui  donner.  Les 
Juift  adoraient  leur  Dieu  ;  mais  ils  n'étaient  jamais  étpnnés  que 
chaque  peuple  eût  le  fien.  Ils  trouvaient  bon  que  Chamos  eût: 
donné  un  certain  diftii£l  aux  Moabites.,  pourvu  que  leur  Dieu: 
leur  ea  donnât  aufli  un.  Jacob  n'héfita  pas  à  époufer  les  filles; 
d'un  idolâtre.  Laban  avait  fon  Dieu,  comme  Jacob  avait  te  fient. 
Voilà  des  exen^)les  de  tolérance  chez-le  peuple  le  plus  intolérant 
&leplus  cruel  de  toute  l'antiquité  j  nous  lavons  imité  dans  fes; 
fureurs  abfurdes  ^  &  non  dans  fon  indulgencc 

II  eft  clair  que  tout  particulier  qui  pérlecute  un  homme  ,  fon 
Ir-ère  ,  parce  qu'il  aeft  pas  de  fon  opinion  ^  eft  un  monfee..  Celai 
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ne  foiffire  pas  de  difficulté.  Mais  le  gouvernement  !  mais  les 
m^gîArats  :  mais  les  princes  !  comment  en  uferont-ils  envers 
ceux  qui  ont  un  autre  culte  que  le  leur  i  Si  ce  font  des  étrangers 
puiflàns ,  il  eft  certain  qu'un  -prince  fera  alliance  avec  eux. 
François  I ,  très  -  chrétien  ,  s'unira  avec  les  mulfumans  contre 
Charles-Quint ,  très-catholique.  François  1  donnera  de  l'argent 
riux  luthériens  d'Allemagne ,  pour  les  foutenir  dans  leur  réyolte 
contre  l'empereur  >  mais  il  commencera  »  félon  l'ufage , 
par  faire  brûler  les  luthériens  chez  lui.  IL  les  paie'  en  Saxe  pai? 
politique  i  il  les  brûle  par  politique  à  Paris.  Mais  qu'arrivera,;' 
t-U?  Les  perfécutions  fontdes  prcûfélytes.  Bientôt  la  France  fera 
pleine  de  nouveaux  protefbns.  D'ahwrd  ils  fe  laiiTerontperKlre  , 
&  puis  ils  pendront  à  leur  tour.  Il  y  aura  dâs  guerres  civiles.  Puis 
viendra  la,  Saint-Barthelemi  ,  &  .èe  coin  du  monde  fera  pire 
que  tout  ce  que  les  anciens  &  tes  modernes  ont  jamais  dit  der 
l'enfer. 

Irifenfés .  qui  n'avez  jamais  pu  rendre  un  culte  pur  aùDietf 
cfui  VOUS;  a  faits  !  Malheureux  que  l'exemple  des  noachides ,  des 
lettrés  chinois  ,  des  parlis  &  de  tous  les  làges  n'ont  jamais  pd 
conduire  î  Monftres  qui  avez  befoîn.de  fuperflâtions  comme 
le  géfier  des  corbeaux  a  befcân  de  charognes.  On  vous  l'a  déjà 
,dit  -&  on  n'a  autre  chofe  a  voiis  dire  j  fi  vous  avez  deux  religions- 
chez  vous ,  elles  fe  couperont  la  gorge  ;  fi  vous  en  avez  trente  , 
elles  vivroiM  en  paix.  Voyez  le  grand  Turc  i  il  gouverne  des 
guèbres  y  des  hanMos  ^  des  chrétiens  grecs  ,■  des  neftoriens ,  des 
Tomains.  Le  premier  qui  veut  exeixev  du  tumulte  dk  empalé  ,  & 
tout  le  monde  eft  tranquille.'  , 

De  toufes  les  religions ,  ta  cluétienne  ef£  farts  doute  celle  qui: 
doit  iB<pirec  le  plus  de  tolérance ,  quoique  jufqu'ici  les  chiétien» 
aient  été  les  pUÛ  intoléians  de  tous  les  hommes. 

Jefus  ayant  daigné  naître  dans  fa  paavseté  &  dans  la  baflefle  y 
:ainfi  ({Me  fes  frères  ,  ne  daigna  jiamais  pratiquer  l'art  d'écilre.. 
Les  Juifs  avaient  une  loi  écrite  avecle  puis  grand  détail^.  &  nous; 
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n'avons  pas  une  feule  ligne  de  la  main  de  Jefiis.  Les  apàttcs  fe 
divUêrent  fur  plufieurs  poinis.  St.  Pierre  &  St.  Barnabe  raan- 
ge^ieat  des  viandes  défendues  avec  les  nouveaux  chrétiens  étran- 
gers y  &  s'en  abllenaient  avec  les  chrétiens  juits.  St.  Paul  lui 
reprochai!  cette  conduite ,  &  ce  même  St;  Paul  phariHen  ,  dif- 
ciple  du  phariiien  Gamaliel ,  ce  même  Su  Paul  qui  avait  perfé-^ 
cuté  ïç%  chrétiens  avec  fiireur,  &  qui  ayant  rompu  avec  Gamaliel^ 
fe  lit  chrétien  lui^mâoie ,  alla  pourtant  enfuite  facriHer  dans  le 
temple  de  Jéiufalem ,  dans  le  tems  de  fon  apoftolat.  II  ot^erva 
publiquement  pendant  huit  jours  toutes  les  cérémonie!;  de  la  lot 
j^udaïque  à  laquelle  il  avait  renoncé  j  il  y  ajouta  m^e  des  dé-* 
votions  ,  des  purifications,  qui  étaient  la  furabondance  }  il 
judaïfa  entièrement.  Le  plus  grand  apàtre  des  chrétiens  fit  pen- 
dant huit  jours  les  mêmes  cho&s  pour  lefquelles  oivcondainne 
les  hommes  au  bûcher  chez  une  granck  partiç  des  peuples 
chrétiens. 

Theudas ,  Judas  ,  s'étaient  di;t  meffies  avant  Jefus. .  Dofithée , 
Simon ,  Ménandre ,  fe  dirent  mei&es  après  Jefus.  Il  y  eut  dès  le 
premier  fiècle  de  Téglife ,  avant  même  que  le  nom  de  çhrétiea 
fôt  connu ,  une  vingtaine  de  ieStts  *dans  la  Judée/^ 

Les  gnoiliques  contemplatifs ,  les  dofithéens  ,  les  cerinthiefts  ^ 
exilaient  avant  que  tes  diiciples  de  Jefus  eurent  pris  le  nom  de 
chrétiens.  Il  y  eut  bàentàt  trente  évangiles ,  dont  chacun  appars 
tenait  à  une  {ociété  di^rente  ;  &  dès  Ta  fin  du  premier  fiècie  oq 
peut  compter  trente  {è6bs  de  chréncns  dans  TAiie  mincwe , 
dans  la  Syrie  dans  Alexandrie ,  Si  même  dans  Rome. 

Toutes  ces  fe£î:es  ,  méprU4^s  da  gouvernement  romain ,  & 
cachées  dans  leur  obfcurité ,  fe  perfécutaient  cependant  les  unes 
les,  autres  dans -les  ibuttrrains  où  elles  rampaient  ;  c'eft>^-<^  , 
elles  fe  dUaient  des  injures.  Çeft  tout  ce  qu'elles  pouvaient  fairc- 
dans  leur  abjefHoo.  ËÛea  n'étaieacpreiqite coûtes  compofées  quç! 
çle  gens  de  la  lie  du  peuple. 

Lorfquenfin  quelques  chrétiens  eurent  embraffé  les  dogme* 
4e  Platon  y  Se  ca^ë^  un  peude  philoiophie  à  leur  relgion ,  qu'ils 
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^parèrent  de  la  juive  ,  iU  devinrent  infenfiblement  plu$  conlî' 
derables ,  mais  toujours  divifés  en  plulîeurs  fefles ,  Tans  que 
jamais  il  y  ait  eu  un  feul  tems  oU  1  églife  chrétienne  ait  été 
réunie.  Elle  a  pris  fa  naiiTance  au  milieu  des  divifions  des  Juifs, 
des  Samaritains,  desphariitens,  des faducéen^  ,  deselleniens , 
des  judaïtes  ,  des  dÎKÏples  de  Jean ,  des  thérapeutes.  Elle  a 
été  divifée  dans  fon  berceau ,  elle  Ta  été  dans  les  perTécutions 
mêmes  qu'elle  effiiya  quelquefois  Tous  les  |»emiers  empereurs. 
Souvent  le  martyr  était  regardé  cranme  un  apoftat  par  fes  frères, 
&  le  chréden  carpocratâen  expirait  fous  le  glaive  des  bourreaux 
roiaaitis,  excommunié  par  le  chrétien  ébionite ,  btquel  ébionite 
était  anathématifé  par  le  fabellieo. 

Cette  horrible  difcorde  qui  dure  depuis  tant  de  iïècles ,  eft  une 
leçon  bien  frappante  que  noos  devotss  rnutuetleinent  ikMis  par- 
dcouier  nos  erreurs  ;  la  difcorde  td  le  grand  laal  du  geure 
humain  ,.  &  la  tolérance  en  eft  le  feol  leoiède^ 

il  n^  a  perfonne  qui  ne  convienne  de  cette  vérité  ,  foit  qu^l 
médite  de  fana-froid  dam  fon  cî^inet ,  £»t  qu'il  examme  paiû- 
:Uement  la  vérité  avec  6a  amis.  Pourquoi  di^c  les  mêmes 
-hommes  qui  admettent  en  paiticulier  Tindolgence  ,  la  bienfai' 
fance ,  la  juftice ,  s'élèvent-ils  en  public  avec  tant  de  fiireuf 
contre  ces  verras  ?  pourquoi  ?  c'eft  que  leur  intérêt  eft  leur  Dieu  , 
c'eft  qu-ils  ikcrifient  tout  k  ce  morïftre  ^-ils  adorenc 

Je  pofl^de  une  dignité  &  une  puilTanee  que  rignocaace  &  îs 
CFédulité  ont  Ibndée  ï  je  mafche  Air  les  tétç»  ^s  hommes  prof- 
«eraés  à  mé»  pieds  :  ^ib  fe  relèvent  &  me  Pegapdeflt  ctt  face ,  je 
fuis  perdu ,  il  faut  donc  les  tenir  attachés  à  ià  eerfe  avec  ,de» 
chaînes  de  fer. 

Ainâ  ont  raifonné  des  hommes  que  des  ftècles  deianatîftné 
ont  rendu  puifTans.  Ils  ont  d'autres  puifîans  fous  euTL ,  &  ceux-ci 
en  ont  d'autres  encore  ,  qui  tous  s'enrachiffent  des^dépouilles  du 
pauvre,  s'engraiffentde fon  fang ,  &  riefltdofon ttnfcécillité.  !fe 
■déteftent  tous  la  tolérance ,  comme  des  paitifans  enrichis  au* 
dépens  du  public  craignent  de  rendre  leurs  comptes  ,&  comme? 
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des  tyrans  redoutent  le  mot  de  liberté.  Pour  comble  ,  :enfîn ,  ils 

Toudoient  des  fanatiques  qui  Crient  à  haute  voix  :  ;Refpeftez  les 

abfurdités  de  mon  maître ,  tremblez ,  payez ,  &  taifçz-vous. 

C'eft  ainfî  qu'on  en  ufa  long-tems  dans  une  grande  partie  de 
la  terre  i  mais  aujourd'hui  que  tant  de  feftes  te  balancent  pat 
leur  pouvoir ,  quel  parti  prendre  avec  elles  ?  toute  (eae , 
comble  on  fait ,  eft  un  titre  d'erreur ,  il  n'y  a  point  de  fefte  de 
géomètres ,  d'atgébriftes ,  d'aridiméticiens ,  parce  que  toutes  les 
propofîtions  de  géométrie ,  d'algètjre ,  d'arithmétique,  font  vraies. 
Dans  toutes  les  autres  fciences'on  peutfe  tromper.  Quel  théo- 
logien thomifte  ou  fcorifte  pferatt  dire  férieufement  qu'il  eft  sût 
defon  fait. 

S'il  eft  \ïne  fefle  qui  rappelle  les  tems  des  premiers  :chrétiens , 
c'eft  fans  contredit  celle  des  quacres.  Rien  ne  reflèmble  pJas  aux 
apôtres.  Les  apôtres  xecevaiént  l'e^t ,  &  les  quacres  reçoivent 
l'elprit.  Les  apôtres  &  les  difciples  parlaient  trois  ou  quatre  à  la 
fois  dans  l'aUemblée  au  troifteme  étage  i  les  quacres  ifp  font 
autant  au  rez  -  de-chauftee.  Il  était  permis ,  felon  St.*  Paul , 
aux  femmes  de  prêcher  ;  félon  le  même  St.  Paul,  il  leur  étatt 
défendu  :  les  -quacteiles  prêchent  ep  vertu  de  la  première  pei> 
miffion. 

Les  apôtres  &  les  difciples  juraient  pat  oui  &  par  lion  i  I^ 
quacres  ne  jurent  pas  autrement. 

Point  de  digniié ,  point  de  parure  différente  permi  les  difç^ikf 
&  les  apôtres,  Les  quacres  onj;  des  manches  fan*  boutons  ,  ^ 

font  vêtus  de  mline  manière.  ■■  : 

Jeius-Chrift  ne  baptifa  aucun  de  fes  apôtres  j  les  quacres  ne 

font  point  baptiféai    .  . 

Il  ferait  aifé  de  pouiTer  plus  loin  te  parallèle  ;  il  ferait  encore 
p!us  aifé  de  faire  voir  combien  la  religion  chrétienne  d'aujour- 
d'hui diiïère  de  la  religion  que  Jefus  a  pratiquée.  Jefus  était  Juif, 
&  nouj  ne  fomi^es  point  /ujfs.  Jefus  s'abftepait  de  porc  parce 
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tju'il  eft  immonde ,  &  du  lapin  parce  qu'il  rumine  &  qu'il  n'a 
point  le  pied  fendu  ;  nous  mangeons  hardiment  du  porc  parc* 
<ju'il  n'eit  point  pour  nous  immonde ,  &  nous  mangeons  du  lapi» 
qui  a  le  pied  fenda ,  &  qui  rumine  pas. 

■  Jefiis  étaii  circoncis,  &  nous  gardons  notre  prépuce.  Jefu* 
muige^t  l'agneau  pafeal  avec  des  laitues ,  il  célébrait  la  fête^ 
des  uberoades }  &  nous  n'en  faifons  rien.  11  obfervait  le  fabbat  ^, 
&  nous  l'avtms  diangé  j  il  Tacrifiait ,  &  nous  ne  facriâons  point. 

Jelîis  cacha  toujours  le  myftère  de  Ton  in 
dignité  }  il  ne  dh  point  qu'il  éutit  égal  à  Di 
preiîément  dans  Ton  épltie  aux  Hébreux  que 
inférieur  aux  anges  ï  Se  malgré  toutes  les  p 
Je  iîis  a  été  reconnu  Dieu  au  concile  de  Nicee. 

Jefus  n'a  donné  au  pape  ni  la  marche  d'Ancône ,  ni  le  duché 
de  Spolette  j  &  cependant  le  pape  les  poffîde  de  droit  diviri.     ^ 

Jefiis  n'a  point  fait  un  facremem:  dû  marïa^ë  ni  àa  diaconat  { 
ifif:  chez  nous  le  diaconat  &  le  mariage  font  des  facremens.  ' 

Si  l'on  veut  bien  y  firiïe  attention ,  la  religion  catholimie  i 
apoftc^qoe  &  romaine  ,'  eft,  dans  toutes  fes  cérémonies  &  dand 
tous  fes  dogmes ,  Toppofé  de  la  religion  de  Jefub 

Mais  quoi  !  ^dia-t-il  que  nous  judaïfioos  Kns  paroç'  qiui 
;lefus  a  judaifë  tome  fa  vie  ?  ' 

S'il  étatt  permis  de  raisonner  conféquemmeitf  et  fait  de  tdi- 
sjion ,  Ueft  clait'i^e  nous  devrions  tous  noù^  faite Junfs ,  puifqué 
Jefus-Ouift  notre  Sauveur  eil  né  juif  >  â  vécu  juif  «  en  mon  jUif  ,6c 
qu'tla  die  expreflément  qu'il,  accomplit^ ,  qu'il  rêmpliSaic  la 
religion  juive.  Mais  il  eft  plus  clair  encore  que  nous  devons  nous 
teinter  imituellement  parce  que  nbus  fommes  tous  bibles ,  ihàon* 
fécpieos  ,  fujets  à  la  mutabilité  *  à,i*erreur  ;un  ro&su.coudié  par 
le  vent  dans  la  fange  ,  -dira-t-il  au  rofèau  voilln  couché  daûSua 
fens  contraire  !  rampe  à  ma  façon  ,  miférabU  ^  ou  je  préftnterai 
riquifepoucff^ontarrciçkfi^  ^çitup^U^  .         ■■■,  > 

Pfdl,  litUn  Hijl.  Tom.  VI.  "  Kkk 
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^UoiQu'iL  y-  ait  peu  d'article»  de  jurifpnidence-  dans  cet 

lionnétes  réflexions  alphabétiques ,  il  faut  pourtant  dire  un  mot' 
de  la  torture ,  autrement  nommée  quefliom,  G'eft  une  étrange 
manière  de  queflionner  les  hommes.  Ce  ne  font  pourtant  pas  de- 
^mples  curieux  qui  Toni  inventée  j  toutes  les  apparences  font. 
que  cette  partie  de  notre  légiflation.  doitfâ  première  origine 
à  un  voleur  de  grand  chemin.  La  plupart  de  ces  meffiéursTonr 
encore  dans  ISiiage  de  (errer  les  pouces ,  de  brûler  les  pieds,  &: 
de  queftionner  par  d'autres  tourmens  ceux  qui  refiifent  de  leur: 
Jire  où.  ils  ont  mis  leur,  argent.. 

Les  conquérans  OTantfiîccédë  S  ces  voleurs  trouvèrent  Fin— 
Tentibn.  fort  utile  à  leurs  intérêts  ;  ils  la  mirent  en  uiage  quand; 
^s  foupçcumèrem  qu'on,  avait  contr'euxcpielques  mauvais  def- 
feins,  comme,  pat  «cemple,  celui  d'être  libre  ic'était.un.crimft 
de  lèiè-majefté  divine  &  humaine.  Il  fallait,  connaître  les  com* 
plices}  &poury  parvenin  on  faisait.  foufiHT  raille  morts  à  ceux: 
^'on- iittipçpnnait,  parce  que,  félon. la. jurifpnidence  de  ces. 
premiers  héros  j.qaiconque  était  foupçonné  d'avoir  eu-feulement 
contr'eux  quelque  penfée  peu  refpe«ueufe,  était  digi>e  de  mort.. 
1^ qa'on^a;merite  aîniiia  moa,.tiimporte  peu qu'on^y  ajoute* 
des  tourmens  épouvantables  de  pluficurs.  jours,  &  même  dé. 
plufieurs  femaine&ï  cela  même  tient  je  ne  fais  quoi  de  la  Divinité; . 
La  Providence  nous  met  quelquefois  à  la  tortiwe  en  y  employant  ; 
la  pierre,  Ugravelle-,  la  goutte,  le  fcoiixtr^ta  lèpre, la  v-a:ole 

franda  ou  pedte ,  le  déc&remenc  d'entraiUea^,  les  convulfions 
es^ner^  St,  autres  exécuteurs  de&vengeances  dklaPiovtdeiice.:. 

Gr ,.  comme  lés  premiers-  deipotes:  furent-,  de  Tàveu  de  totis.; 
leurs  courtiiàns,  des-.imagç&  da  la  Divinité  ,.ils  l'imitèrent  tanr 
^'ils.  parent». 

Ce.  gai  eittrès-iînguBet-,  e'èft'xgi'il  n'éft  jamais  ^\i  dt 
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i^eilion ,  de  torture  dans  les  livres  juifs.  C'eft  bien  dommage 
'qu'une  nation  û  deuce ,  fî  honnête ,  fî  compatiiTante ,  n  ait  pas. 
•connu  cette  façon  de  lavoir  la  vérité.  La  raifon  en  eÂ; ,  à  mon 
avis ,  qu'ils  n'en  avaient  pas  beToîn ,  Dieu  la  leur  faifait  toujours 
connaître  comme  à  Ton  peuple  chérL  Taatôton  jouait  la  vérité' 
aux  trois  dés ,  &  le  coupable  qu'on  Ibupçonnait ,  avait  toujours 
rafle  de  iix.  Tantôt  on  allait  au  grand-prêtre ,  qui  confultait  Dieu, 
-fur  le  champ  par  Vurîm  &  le  tummim.  Tantôt  on  s'adrelTait 
au  yoyzxa. ,  au  prophète  ,  &  vous  croyez  bien  que  le  voyant 
&  le  prophètes aécouvraient  tout  auffî  bien  les  chofes  les  plus 
cachées ,  que  turim  &  le  tummim  du  grand-prêtre-  Le  peupla 
de  Dieu  n'était  pas  réduit  comme  nous  àinterroger ,  à  conjeâurer; 
ainâ  la  torture  ne  put  être  chez  lui  en  uTage.  Ce  fut  la  feule 
chofe  qui  manquât  aux  mœurs  du  peuple  faint.  Les  Romains 
n'infligèrent  la  torture  qu'aux  efclaves  ;  mais  les  efclaves  n'étaient 
pas  comptés  pour  des  hommes.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  nonî 
plus  ,  qu'un  confeiller  de  la  Toumelîe  regarde  comme  un  de 
lès  femblables  un  homme  qu'on  lui  amène  hâve  ,  pâle ,  défait  ^ 
les  yeux  mornes ,  la  barbe  longue  &  fale ,  couvert  de  la  vermine 
dont  i!  a  été  rongé  dans  un  cachot.  Il  fe  donne  le  plaifîr  de  l'ap; 
pliquer  à  la  grande  &  à  la  petite  torture  ,  en  préience  d'un  chn 
rurgien  qui  lui  tâte  le  pouls  -,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  danger  de 
mort ,  après  quoi  on  recommence  j  &  comme  dit  très-bien  la 
comédie  des  plaideurs,  cela fait-toujours pajfer une  fuureou  deux. 

Le  grave  magîftrat  qui  a  acheté  pour  quelque  argent  le  droit 
"de  faire  ces  expériences  fur  ion  prochain  ,  va  conter  à  dîner  k 
ià  femme  ce  qui  s'eft  paffé  le  matin.  La  première  fois  madame 
en  a  été  révoltée  [  à  la  lèconde  elle  y  a  pris  goût ,  parce  qu'aprèi 
tout  les  femmes  font  curieufes  :  &  enfuite  la  première  cnofe 
tpi'elle  lui  dît  lorfqu'il  rentre  en  robe  chet  lui  :  Mon  petit  cœur  » 
ti'avez-vous  fait  donner  aujourdliui  la  queiHon  à  perfonne  ? 

Les  Français  qui  pafTent ,  je  ne  fais  pourquoi ,  pour  un  peuple 
fort  humain ,  s'étonnent  que  les  Anglais ,  qui  ont  eu  l'inhumanité 
<de  nous  prendre  tout  le  Canada ,  aient  renoncé  au  plaifîr  de 
donner  la  ^eftion. 

torique  le  cbevalier  de  la  Barre  »  petit-fils  d'un  lieutenant- 
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général  de*  années ,  jeune  homme  .de  beaucoup  cTe^rît  8c 
a'ttïié  eiWide  efpérance ,  mais  ayant  toute  rétourderie  d^me 
jèuffene' effi-énée ,  fut' convaincu  d'avoir  chanté  des  chanfon» 
Ânpiés ,  &  même  d'avoir  paffé  devant  une  proceffion  de  capu- 
cins ftns  gvoir  ôté  fon  chapeau ,  les  juges  d'AbbeviUe  ,  gens. 
<;omparables  aux  fënateurs  romains ,  ordonnèrent  non-feulement 
^'on  lui. arrachât  I3  langue ,  qu'on  lui  coupât  la  main,  &  qu'on 
brûlât  Ibn  corpé  à  petit  feu  i  mais  ils  i'apphquèrent.  encore  à  la 
rorture'i,  pour  iivoir  préciïïment  combien  d!e  chanfons  il  avait 
thaitëes^  &  combien  de  proceffiotis  il  avait  vu  paâèrle  chapeau 
fiir  Ja  tête. 

Ce  n*eff  pas  dans  le  treizième  ou  dans  le  quatorzième  fiècle 
tjae  cette  aventure  eft  arrivée ,  e'eft  dans  le  dix-huitième.  Les- 
nations  étrangères  jugent,  de  la  France  par  les  fpeâacles ,  par 
les  romans ,  par  lès  joUs  vers ,  par  les.  filles  d'opéra  qui  ont  lefc 
moeurs  fort  donces ,  par  nos  danfeurs  3'opéra  ^ifi  ont  de  la 
fface  ,  par  mademoiieUe  Clairon  qui  déclame  des  vers  à  ravir* 
Elles  ne  iavent  pas  qu'il  n'y  a  point,  au.  fond^  de  nation  plus 
cruelle  que  la  françaife^ 

Les  tiXiSës  paflàienc  pour  des  Barbares  en  tyoo  r  nous  ne 
femmes  qu'en  1769  j  une  impératrice  vient  de  donner  à  ce- 
Vafte  état  des  loix  qui  auraient  fait  honneur  à  Minos ,  à  Numa 
&  à  SoloK ,  s^k  avaient  eu  ai&t  d'efpricpour  Les  inveotec  La 
plus  semarquable  eA  la  i9léfiaiice-uni;vei:l,èUe}  la.  féconde  e& 
î'aboUùoa  d&  ta  torturé.  I,a  ^iiUce  &  l'hunanifé  oat  caaduit  iài 
pluffie  ;  eUe  .a  tout  réformé.  Malheur  à  une  nati^  ^,, étant 
depuis  k>ng-tems  civiJ^e,  efl  encore  .coiu^ite  par  d*ancien& 
.i^ges  atroces  l  Pourquoi  chu^eiiofu-nous  notce  jucifprudeiice  l 
dit-elle ,  l'Ëaiiope  &  ^tt  de  icbos  cuifîniers,  de. nos  taïUeuci ,  de 
nos  perruquiers  »  donc  nos  loix  font  boones» 
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Transsu^stantiatiotî. 

3Li^  proteilajis ,  &  fur-tout  les^hilofophes  proteftans ,  regw- 
âent  la  trahsfubftantiation  comme  le  dernier  terme  de  Kmpu- 
dence  de^  moines ,  &  de  l'imbécillité  des  laïques.  Us  ne  gardent 
aucune  mefiire  fur  cette  croyance,  qu'ils  appellent monirruetifeî 
ils  ne  penfent  pas  même  qu  il  y  ait  un  feu!  homme  jJe  bpti  lens 

fil ,  après  y  avoir  réfléchi ,  ait  pu  l'enjbrafler  féricnfeoient, 
lie  eu ,  dilent-ils  ,  fi  abilirde  ,  fi  contraire  à  toutes  les  lors  de 
la  phyiîque ,  iî  contradiftoire ,  que  Dien  même  ne  pourrait  pas 
£ùre  cette  opération  \  parce  que  c'eft  en  effet  anéanti  "  ' 
fie  fuppofer  qu'il  fait  les  contradiéloices.  Non  feolem 
4<ui£  un  pain,  oiaisunDieuàlapIacc  du  pain  jr  cent  i 
4e  pain  devenues  en  un  inftant  autantde  dieux.}  cette 
braW  de  dieux ,  ne  faifanc  <|[,u'en  ièul  Pieu .}  de  Id 
Ans  un  corps  blanc  i  de  la  rondeur,  iàns  un  corps  r 
changé  en  iàng  ^  &  qui  a  le  goût  du  vin  ;  du  pain  qui  eil  changé 
en  chair  &  eanî^es ,  &  «jui  a  le  govt  du  pain  y  tout  cela  infpire 
tant  d'horreur  &  de  mépris  aux  ennemi^  de  la  religion  catho- 
lique ,  apoftolique  &  romaine ,  que  cet  excès  d'horreur  &  de 
mépris  s  eâ  quelquefois  changé  «B  ^euf*- 

Leur  horreur  asgmente  quand  on  leur  dit  qu*ort  voit  tons  les 
jours  dans  les  pay;s  catholiques ,  des  prêtres,  des  moines  qui , 
portant  dVn  lit  inceJîueux  ,  &  n'ayant  pas  encore  lavé  reors 
^nains  fouillées, dwpiiretés,  vont  faire  des  dieux'par'centatnCa, 
mangent  &  ioivent  leur  Dieu ,.  ckient  &  piffent  leur  Dieu.  Mais 
«uandilsréfléchiflèht  que  cette fup£r*ftition,'ceiïrfdis.plusàbfiirde 
&  plus  facrilège  que  toutes  celles  des  Egyptiens  ,  a  valu  à  un 
prêtre  italien  quinze  à  vingt  millions  de  rente ,  &  la  domination 
!a'un  pays  de  cent  miDes  cTétendue  eii  long  &  en  large  ,'ils  vod- 
Idràient  loi^s  ^dle^,^à  main  armée'^  cli'afler  ce  prêtre  qui  s'c^: 
.emparé  da.palais  des  Céfais.  Je  ne  fais  fl' je  ferai  du  VÔyâge  ;  car 
.j'aime  la  paix  y  mais  quand  ils  feront  établis  à  Rome ,  j'irai  sûre- 
ment leur  xeiidre  viiîte.  —         -      ,! 
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i|^U'EST-CE  que  yertv?  BienfaiTance  envers  le  prodiain, 
puis-je  appeller  yertu  autre  chofe  que  xe  qui  me  fait  du  bien?  Jp 
fuis  indigeiu ,  m  es  libérai.  Je  (vas  en  danger ,  tu  me  fecoxirs. 
X)n  me  .trompe ,  tu  me  4is  1»  yérité.  On  me  néglige ,  tu  m,c 
coniples.  Je  luis  ignorant,  tp  m'inftruis.  Je  t'appeUerïû  fans 
xiifficuité  vertueux.  Mais  que  deviendront  les  vertus  cardinales 
.&  théologales  ?  Quelques-unes  referont  dans  Ie$  écoles. 

Que  m^in^oite  que  tu  lois  tempérant  i  <efk  tin  précepte  de 
fanté  mie  tu  obferves  î  tu  t'en  porteras  mieux ,  &  je  t'en  félicite. 
^vi  as  la  foi  &  l'efp^ançe  ,  je  t'en  félicite  encore  davantage  t 
elles  te  procureront  la  vie  étemelle.  Tes  vertus  théologales  font 
3^s  dons  céieftes  ;  tes  cardinales  font  d'excellentes-qualités  qui 
«rvent  à  te  conduire ,  mais  elles  ne  font  point  vertus  pw  rapport 
à  ton  prochain.  Le  prudent  fe  fait  du  bien ,  le  vertueux  en  fait 
aux  hommes,  ât  Pam  ïi  eu  raifon  de  .te  dire  que  la  charité  rem- 
porte Air  la  fpi  ^  fur  Fefoérance. 

Maïs  quoi  !  n*admettra-t-on  de.  vertus  que  celles  qui  font 
utiles  au  prochain  ?  Eh  comment  puis-je  en  admettre  i  Nous 
vivons  en  fociété }  il  tCy  a  donc  de  véritablement  bon  pour  nous 
,que  ce  qui  fait  le  bien  de  la  fociété.  Un  (blitaire  fera  fobre , 
pietDc  ;  il  fera  revêtu  d'un  cilice  i  eh  bi.en  *.  il  feia  faint ,  mais  je 
ne  rappellerai  vertueux  que  quand  il  aura  fait  quelque  aéte  de 
verm  dont  les  ^tres  hommes  cuiront  profité.  Tant  qu  il  eft  feul", 
)i  n'eft  ni  bienfaifant  ni  qial^ifant ,  il  n'efl:  rien  pour  nous.  Sï 
St.  Bruno  a  mis  la  paix  d^ns  le.s  familles  ,  s'il  a  fecoum  l'indi- 
gence ,  il  a  été  vertueux }  s'il  a  jeûné ,  prié  dans  la  foUtude ,  il 
a  été  \m  faii«.  La  vertu  entre  les  hommes  eft  un  commerce  de 
bieni^its  }  celui  qui  n*a  nulle  part  à  ce  cptnmerce  ne  doit  point 
iêtre  compter  Si  c^  faint  était  dans  le  monde ,  il  ferait  du  bien 
fans  doute  ;  mais  tant  qu'il  n'y  fera  pas ,  le  monde  aura  raiifon  de 
ne  lui  pas  donner  le  nom  de  vertueux  }  il  lèra  bon  pour  lui  ^  $ç 
j^^npournouSf 
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Mais ,  me  dites-vous ,  iî  un  folitaire  eft  gourmand ,  ivrogne  ,• 
Irvré  à-  une  débîmche  fecrete  avec  lui-même,.  ii:eft  donc  ver->- 
sueux  s'il  a  les  qualités  contraires.  Ceft  dé  quoi  je  ne  peux  con- 
venir \  c'eft  un  très-vilain  komma  s'il  a  les  dérautff  dont  vous 
parlez  :  mais  il  n'eft  point  vicieux ,  méchant ,  punifîable  par 
lapportà  la  ibciété,  à  qui  feis  infamies  ne  foiltaUctiil  lïial.-Il  è&.% 
préwmer  que  s'il  renne  dans  la  fociété  il  y  fera  du  mal ,  qu'il  y 
fera  arés-vicieux }  &  il  eft  même  biert  plus  probable  que  ce  fera- 
nn  méchant  homme ,  qii'il  n'eft  sûr  que  l'autre  folitaire  tempé- 
>ânt  &  chafte  ,  fera  un  nomme  de  bien }  car  dans  la  fociété  leâ' 
défauts  augmentent-,,  &  les  bonnes  qualités  diminuent.^. 

On  fait  une  objection  bien  plus  forte  ;  NërOrt',.  le  paoe'^ 
Alexandre  Vï-,  d'autres  monibes  de  cette  efoèce ,  ont  répandu 
des  bienfaits}  je  réponds. hardiment  qu'ils  nirent^ vertueux  ce^ 
jpur>-là<,' 

Quelques  tHéoIogienS  diiènt  que  le  divin  empereur  Àntonia- 
n'était  pas  vertueux;  que  c'était  un  ftwcienemêtéqu^rnon  content' 
de  comm^dâ-auhommes-,  voulut  encore  être  emmé  d'eux  }4]u'il- 
cappottait  à  lui-même  le  bien  qu'il  faifait  au  genre  humain  -,  qu'il* 
fiittoutefa  vie  jufte,  laborieux,. bienfaifant  par  vanité  j&quHl'* 
ne  fit  que  tromper  les  hommes  p^  fes  vertus.  Je  m'écrie  alorS':; 
Mon  Dieu  ,  donnez-nous  fouvent  de  pareils  frippons!- 
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Prickée  4  Londres  le  jeur  dt  la  Penftçétt  t^S8> 

V  OiCl  le  preiftiet  joar  ,  mes  frètes ,  où  h  doftrine  ^  U 
morale  de  3ems  fut  mânifeftée  par  fes  difcijîies.  Vous  n*attthde* 
pas  de  moi  que  je  vous  explique  comment  le  Saint -Efprit  del^ 
ceir£tftr«tix  en  langues  cfe  wu^  Tant  de  miracles  on  précédé 
èe  prodige ,  qu'on  fte  peut  nier  un  fctil  fans  les  nier  tous.  Que 
d'autres  cortfûment  leur  lems  à  rechercher  pourquoi  Pierre ,  en 
parlant  tout-d'un-coup  toutes  les  langues  de  l'univers  à  la  fois , 
était  cependant  dans  la  néceffité  d'avoir  Marc  pour  fon  interr 
frété  ï  qù^ls  fe  fat^eht  à  trdirrei'  U  taiibn  pour  laquelle  ce 
ïhîrarîé  de  la  Pentecôte  j  celui  de  là  réfurreftion ,  tt>us  eiAi , 
iurtm  ignorés  de  toutes  les  natipt?*  qui  étaiem  alors  à'Iérulàleffli 
pourquoi  auctin  autfetir  profime  ni  grec ,  ni  romain  ,  ni  juif ,  n'a 
jamais  pari^  de  ces  événemen»  ii  prodigieux  flic  fi  publics  qui 
devaierlt  îprig-temS' Occuper  Fattention  de  la  terre  étonnée.  Èrt 
effet ,  dit  -  on  ^  c'cft  un  inriïacle  incCfflipréhenfible  que  Jefitt 
reflufcîté  montât  lentement  au  ciel  dans  une  nuée  à  la  vue  de 
tous  les  Romains ,  qui  étaient  tiit  Torizon  de  JéruTalem ,  làns  que 
jamais  aucun  Ropiain  ait  fait  la  moindre  mention  de  cette  afcen- 
fion ,  qui  aurait  dû  faire  f^us  de  bruit  que  la  mort  de  Céfar ,  les 
batailles  de  Pharfale  &  tf  A6liam  ,  la  mort  d'Antoine  &  de 
Cléopatre.  Par  quelle  providence  Dieu  ferma-t-il  les  yeux  à 
tous  les  hommes ,  qui  ne  virent  tien  de  ce  qui  devait  être  vu  d'un 
million  de  fpe&atéurs  ?  Comment  Dieu  ^-t-il  permis  que  les 
récits  des  chrétiens  fuHênt  obfcurs  ,  inconnus  pendant  plus  de 
deux  cents  années  ,  tandis  que  ces  prodiges ,  dont  eux  feuls 
parlent ,  avaient  été  fi  publics  ?  Pourquoi  le  nom  même  d'E- 
vangile n'a-t-il  été  connu  d'aucun  auteur  grec  ou  romain  ? 
Toutes  ces  quelHons  ,    qui  ont  enfanté  tant  de  volumes  ,  nous 

détourneraient 
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détourneraient  ée  notre  but  unique ,  celui  de  conndtre  kdoârine 
&  la  morale  de  Jefus ,  qui  doit  être  la  nôtre. 

Quelle  eft  la  doârine  prêchée  le  jour  de  la  Pentecôte  f 

Que  Dieu  a  rendu  Jefus  célèbre  &  lui  a  dotmé  Ton  appro* 
bation(a). 

Qu'ilaétéVuE^iicié(i). 

Que  Dieu  Ta  feffufcité  &  l'a  tiré  de  Tenfer ,  c*eft-à-dire ,  iî 
Ton  vêtu, delà fbJTe  (c), 

Qu*il  a  été  élevé  par  la  puiflance  de  Dieu ,  &  que  Dieu  a 
envoyé  enfuite  fon  Saint-Eiprit  (d). 

C*eft  ainfî  que  Pierre  s*e3q)lique  à  cent  raille  juifs  obftinés , 
&  il  en  convertit  huit  mille  en  deux  fermons }  tandis  que  nous 
autres'noosn'en  pouvons  pa$  convertir  huit  en  mille  années. 

.  II  eft  dooe  inconteftabie ,  mes  frères ,  tntfi  la  première  fois 
que  les  apôtres  parlent  de  Jefùs ,  ils  en  partent  comme  de  l'en- 
voyé de  Dieu ,  mppHcié  par  les  hommes ,  élevé  en  ^ace  devant 
Dieu ,  glorifié  par  Dieu  même.  St.  Paul  n'en  parle  jamais  autre- 
ment. Voilà  fans  contredit  le  chriftianifpe  primitif ,  le  chriiHa- 
nifme  véritable.  Vous  ne  verrez  ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit 
dans  mes  autres  difc(»irs ,  ni  dans  aucun  Evangile  ,  ni  dans  les 
Aâes  des  apôtres ,  que  Jefiis  eût  ^eux  natures  &  deux  volontés, 
que  Marie  ait  mère  de  Dieu ,  que  le  Saint-Eiprit  procède  du  Père 
&  du  Vi\s  y  qu'il  établit  fept  facremens ,  qu'il  ordonna  qu'on 
adorât  des  reliques  &  des  images.  Tout  ce  vaâe  amas  de  contro- 
verfes  était  entièrement  ignoré.  Il  eft  contant  que  les  premiers 
chrétiens  fe  bornaient  à  adorer  Dieu  par  Jefus ,  à  exorcifer  les 
poflédés  par  Jeiiis  ,  à  chaffer  les  diables  par  Jeiiis ,  à  gu^ir  les 
malades  par  JefvQ.  ' 

Nous  ne  chaflons  plus  les  diables ,  mes  frères*  Nous  ne  gué- 
■      J>m  lifttr.  mjl,  Tom.  VL  un 
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liflbns  pas  plus  les  maladies  mortelles  qne  ne  font  les  médecînsl 
nous  ne  rendons  pas  plus  la  vue  aux  aveugles  que  le  chevalier 
Tailor.  Mais  nous  adorons  Dieu,  nous  le  béniffons,  nous  fiuvons 
la  loi  qu'il  nous  a  donnée  lui-même  par  la  bouche  de  Jefus  en 
Galilée.  Cette  loi  eft  fimple  parce  qu'elle  eft  divine  :  Tu  aimeroj 
Dieu  &  ton  prochain.  Jefus  n'a  jamais  recommandé  autre  chofe. 
Ce  peu  de  paroles  comprend  tout.  Elles  font  fi  divi^ies  que  toutes 
les.  nations  les  entendirent  dans  tous  les  tems  ,j5c  qu'efles  furent 
gravées  dans  tous  les  cœurs.  Les  paffîons  1^  plus  fimeftes  ne 
purent  jamais  les  effacer.  Zoroaftre  chez  les  Perfans ,  Thaut 
chez  les  Egyptiens  ,  Brama  chez  les  Indiens ,  Orphée  chez  les 
Çrçcs  ,  criaient  aux  hommes  :  Aime:^  Diat&  U  prochain.  Cette 
Ipi  obfervée  eût  fait  le  bonheur  de  la  terre  entière. 

Jefus  ne  vous  a  pas  dit  :  Le  dioBle  chaffi  du  ciel  &  plongé  dans 
t enfer ,  enform  maigri  Dieu  ,  pourfe  diguifer  en  ferpera ,  &  pour 
venir  perfuader  une  femme  de  manger  du  fruit  de  l'arhrt  de  Ut 
fcience.  Les  enfans  de  cette  femme  oru  été  enconféquence coupables, 
gn  naijfant ,  du  plus  harriole  crime  ,■&  punis  à  jamais  f  dans  des 
gammes  étemelles ,  tandis  que  leurs  corps  font  pourris  fur  la  urre* 
Je  luis  venu  pour  racheter  des  fiammes  ceux  qui  ncdtrom  ^rès 
moi ,  6*  cependant  je  ne  rachèterai  que  ceux  à  qtà  f  aurai  éonni 
une  grâce  efficace  ,  qui  peut  a  être  pàim  ej^cace.  Cet  épouvanta- 
Ue  galimatias ,  mes  frères ,  ne  le  trouve  hetueufèment  dans 
aucun  Evangile  ;  mais  vous  y  tronvez  qull  faut  aimer  Dieu  €f 
fon  prochain. 

Quand  toutes  les  langues  de  iéa  qui  defcendîrent  fur  le  galetas 
où  étaient  les  difciples  auraient  parlé ,  quand  elles  defcenwaient 
pour  parler  enc<M% ,  elles  ne  pourraient  annoncer  une  doârine 
plus  humaine  à  la  fois  fie  i^ns  céleâe. 

Jefus  adorait  Dieu  &  aimait  fbn  prochain  en  Gahlée ,  adorcMis 
Dieu.&  aimons  notre  prochain  à  Londres. 

Les  jui6  nous  d^ent  :  Jefus  était  juif}  il  fut  préfenté  an  temple 
comme  juif,  circoncis  comme  juu,  baptifé  comme  juif  parle 
juif  Jean  »  qui  baptjfait  les  juià  félon  Fancieq  rit  juif  j  &  par  une 
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œuvre  de  furérogacion  jaive  ^  Us  pity^  le  korbam  juif  ;>  il  allait 
au  temple  juif  ;  u  judaïfa  toujours  j  il  ^ccoai|)]àt  toutes  les  cédL- 
monies  juives.  S'il  accabla  les  prêtres  juifs  d'injures  parce  qu'ils 
étaient  des  prévaricateurs  fcélérats  pétris  d'oi^eU  &  d'ava- 
rice ,  il  n'en  fut  que  meilleur  juif.  Si  la  vengeance  des  prêtres  le 
fit  mourir ,  il  mourut  julË  O  chrétiens  I  foyez  donc  jui^ 

Je  réponds  aux  jui6  :  Mes  amis  (  car  toutes  les  nations  fe«c 
mes  amis),  JeTos  fut  plus  que  juif,  il  fut  homme;  il  embraflà  tous 
les  hommes  dans  fa  charité.  Votre  loi  mofaïque  ne  connailTait 
d'autre  {U'ochain  pour  un  juif  qu'un  autre  juif.  11  ne  vous  étak  pas 
permis  feulement  de  vous  fervir  des  uiteniîles  d'un  étranger. 
Vous  étiez  immondes  fi  vous  aviez  fait  cuire  une  longe  de  veau 
dans  une  manntte  romaine.  Vous  ne  pouviez  vous  lervir  d'une 
fourchette  &  d'une  cuiller  qui  eût  appartenu  à  un  citoyen  ro- 
main ï  &  fùppofé  que  vous  vous  foyiez  jamais  fervi  d'une  four- 
chette à  table ,  ce  dont  je  ne  trouve  aucun  exemple  dans  vos 
hiftoires ,  il  fallait  que  cette  fourchette  fut  juive.  Il  eft  bien  vrai ,' 
du  moins  félon  vous ,  que  vous  volâtes  les  aJIiettes ,  les  fourchettes 
&  les  cuillère  des  Egyptiens ,  quand  vous  vous  enfuîtes  d'Egypte 
comme  des  coquins  i  mais  votre  loi  ne  vous  avait  pas  encore  été 
donnée.  Dès  que  vous  eûtes  une  loi ,  elle  vous  ordonna  d'exter- 
miner lomes  les  narions ,  &  de  ne  réferver  que  les  petites  filles 
pour  votre  ufage.  Vous  faifiez  tomber  les  murs  au  bruit  des 
trompettes ,  vous  faifiez  arrêter  le  foleil  &  la  lune ,  mais  c'était 
pour  tout  égorger.  Voilà  comice  vous  aimiez  alors  votre 
prochain. 

Cen'étaitpasainfïqueJefusrecommandait  cet  amour.  Voyec 
la  belle  parabole  du  Samaritain.  Un  juif  ell  volé  &  bleflé  par 
d'autres  voledrs  juifs.  U  eft  lailTé  dans  le  chemin  dépouiÛé , 
fanglantôc  demi-mort.  Un  prêtre  orthodoxe  paiTe,  leconfidère, 
&  pourfuit  fa  route  fans  lui  donner  aucun  fecours;  Un  autre 
prêtre  orthodoxe  paflé  &  témokpe  la  même  dureté."  Vient  u» 
pauvre  laïque  .famaritain ,  un  herédque  ;  il  panfe  les  plaies  du 
pleOé  }  il  le  fait  tranfporter  j  â'  le  fait  foigner  à  fes  dépens.  Les 
deux  prêtres  font  des  barbares.  Le  laïque  hérétique  &  charitable 
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eA  llioimne  de  Dieu.  VoHà  la  doârine ,  voilà  la  morale  de 

Jeius  i  voilà  ia  religion. 

Nos  adverfaires  nous  dïfent  que  Luc ,  qui  était  un  laïque  & 
qui  a  écrit  le  dernier  de  tous  les  évangéliftes ,  eft  le  feul  qui  ait 
rapporté  cette  parabole  ;  qu'aucun  des  autres  n'en  parle  ;  qu'au 
contraire  St.  Matthieu  dit  que  Jefus  (e)  recommanda expreffé- 
Hient  de  ne  rien  enfeigner  aux  Samaritains  &  aux  Gentils  ; 

3u*ainfî  fon  amour  pour  le  prochain  ne  s'étendait  que  fur  la  triba 
e  Juda  f  fur  celle  de  Lévi  &  la  moitié  de  Benjamin ,  &  qu'il 
n'aimait  point  le  refte  des  hommes.  S'il  eût  aimé  fon  prochain  , 
ajoutent-ils ,  il  n'eût  point  dit  qu'il  eft  venu  apporter  le  glaive 
&  non  la  paix ,  qu'il  eft  venu  pour  divifer  le  père  &  le  fi^ ,  le 
mari  &  la  femme  ,  &  pour  mettre  la  difcorde  dans  les  famillesi. 
Il  n'aurait  pointprononcélefunefte  conrrti:rtj-/«  tTcn/rer,  dont 
on  a  tant  abufé.  Il  n'aurait  point  privé  un  marchand  forain  du 
prix  de  deux  mille  cochons ,  qui  était  une  fonune  coniîdérable  y. 
&  n'aurait  pas  envoyé  le  diable  dans  le  corps  de  ces  cochons^ 
pour  les  noyer  dans  le  lac  de  Genezareth.  U  n'aurait  pas  féché 
le  figuier  d'un  pauvre  homme  ,  pour  n'avoir  pas  porté  des  figues 
quand  «  n'était  pas  U  tenu  des  fi^es.  Il  n'aurait  pas ,  dans  fes 
paraboles ,  enfeigné  qu'un  maître  agit  juftement  quand  il  charge 
de  fers  fon  efclave  pour  n'avoir  pas  fait  profiter  fon  ai^em  à 
l'ufure  de  cinq  cent  pour  cent-  , 

Nos  ennemis  continuent  leurs  objeflions effrayantes,  éndîfani 
que  les  apôtres  ont  été  plus  Impitoyables  que  leur  maître  \  que 
leur  première  opération  fut  de  fe  faire  apporter  tout  l'argent  des 
frères ,  &  que  Pierre  fit  mourir  Ananiah  &  fa  femme  pour 
n'avoir  pas  tout  apporté.  Si  Pierre ,  difent-ils  ,  les  frt  mourir  de 
fon  autorité  privée ,  parce  qu'il  n'avait  pu  avoir  tout  leur  argent, 
il  méritait  d'être  roué  en  place  publique.  Si  Pierre  pria  Dieu  de 
les  faire  mourir ,  il  méritait  que  Dieu  le  punit.  Si  Dieu  fêul 
ordonna  leur  mort ,  heureufement  il  prononce  très-rarement  de 
ces  jugemens  terribles  ,  qui  dégoûteraient  de  feire  l'aumône. 

Je  paffe  fous  filence  toutes  les  objeétions  dés  incrédules , 

(()  A(aith,  cbap,  lo  ,  v,    ;. 
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tant  fiir  \i  morale  &  la  doftrine  de  Jefus ,  que  fur  tous  les  évc^ 
nemens  de  fa  vie  diversement  rapportés.  II  faudrait  vingt  volu- 
mes po)ir  réfuter  tout  ce  qu'on  nous  objefte }  &  une  religion  qui 
aurait  befoin  d'une. fi  longue  apolo^e  ne  pourrait  être  la  vraie 
religion.  Elle  doit  entrer  dans  le  cœur  de  tous  les  hcMnmes , 
comme  lâ.  lumière  dans  les  yeux ,  fans  effort ,  fans  peine  ,  fans, 
pouvoir  laiffer  le  moindre  doute  fur  la  clarté  de  cette  lumière.  Je  ne 
fuis  pas  venu  pour  difputer,  je  fuis  venu  pour  m'édifier  avec  vous. 

Qiïe  d'autres  fâifîiflent  tout  ce  qu'ils  ont  pu  trouver  dans  les 
Evangiles  ,  dans  les  Aftes  des  apôtres ,  dans  les  Èpîtres  de  Paul , 
de  contraire  aux  notionsconiraunes,aux  clartés  de  la  râifon ,  aux 
r^les  ordinaires  dufens  coïrtmun.  Je  les  taiflerat  triompher  fiir  des 
miracles  qui  ne  paraiflènt  pas  néceffairèsà  leur  faible  entende- 
ment, comfne  celui  de  l'eau  changée  en  vinàdes  noces, en  faveur 
de  convives  déjà  ivres ,  celui  de  la  transfiguration  ^  celui  du  diable 
qui  emporte  le  fils  de  Dieu  fur  Une  montagne  dont  on- découvre 
tous  les  royaumes  de  la  terre , 'celui  du  figuier  ^  celui  des  deux  mille 
cochons,  je  les  laiffei'ai  eitercer  leur  critique  fur  les  paraboles 
mû  les  fcandalifent ,  fiir  la  prédifHon  faite  par  Jefus  même  au 
chap.  XXI  de  Luc ,  qu'il  viendrait  dans  les  nuées  avec  une 
grande  puiflance  &  une  grande  majefté ,. avant  que  la- génération 
devant  laquelle  il  parlait  ftit  paffée.  Il  n'y  a  point  de  page  'qui 
n'ait  prodoit  des  difputes.  Je  m'en  tiens  donc  à  ce  qui  n'a  jamais  été 
difputé  ,  à  ce  qui  a  toujours  emporté  le  confentement  de  touS' 
les  hommes ,  avant  Jefus  &  après  Jefus  j  à  ce  qu'il  à  confirpié  de 
fa  bouche,  &  qui  ne  peut  être  nié  parperfonne  :  Il  faut  aîmâr 
Dieu  &  fon  prochain. 

Si  lïcriwre  otfVe  quelquefois  à  Panie  utte  riotfrriturc  que  Ta 
l^upan  des  hommes  ne  peuvent  digéref ,  nourrifïbns-nous  des 
alimens  falubres  qu'elle  préfente  à  tout  le  monde  i  aimoru  Dieu 
&  les  hommes  ;  fuyons  toutes  les  difputes.  Les  premiers  chapitres 
de  la  Genèfe  effarouchaient  les  efprits  des  Hébreux  ;  il  fut  détendu 
de  les  Hre  avant  vingt-cinq  ans  :  les  prophéties  d'Ezéchiel  fcan- 
dalifaient  ï  on  en  défendit  de  même  la  rèfWe  :  -le  Cantique  des 
Cantic^Ués  pouvait  porter  les  jeimts  homilitfs  &  les  jeunes  filles 
à  l'impureté  -^  Théodore  de  Mopfuète ,  les  rabbins  ,  Grotius  , 
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Châtillon  &  tant  d'autres  nous  apprennent  qu'il  n'était  permis 
de  lire  ce  cantique  qu'à  ceux  qui  etaientfurle  point  de  fem^er^ 

Enfin  y  mes  &ères  ,  combien  dV^ions  rapportées  d^  les 
(ivres  hébreux  qu'il  ferait  abominable  d'iiniter  !  Qh  ferait 
aujourd'hui  la  femme  qui  voudrait  agir  comme  Jahel  *  laquelle 
trahit  Sizara  pour  lui  enfoncer  un  clou  dans  la  tête  )  comme 
Judith  qui  fe  proftitua  à  Holoferne  pour  Taflafliner  j  çonune 
£iUier  qui  ,  après  avoir  obtenu  de  fon  mari  que  les  Jui& 
malTacraflent  cinq  cents  Perfans  dans  Suze ,  lui  en  demanda 
encore  trois  cents ,  outre  les  foixante  &  quinze  mi^lç  égorgés 
dans  les  provinces  ?  Quelle  fille  voudrait  imiter  les  fifles  de 
Loth  qui  couchèrent  avec  leur  père  ?  Quel  père  dç  Emilie  Iç 
conduirait  comme  le  patriarche  Juda  qui  coucha  avec  fabelle-fille, 
&  Ruben  qui  coucha  avec  fa  belle-mère  ?  Quel  Vaivode  imitera 
David' qui  s'aflbcia  quatre  cents  brigands  perdus ,  dit  fEçriture  , 
de  débauches  &  de  dettes  ,  avec  lesquels  il  malîacrait  tous, les 
fujets  de  fon  alUé  Achis,  jufqu'aux  enfans  à  la  mamelle ,  &  qui 
^nfin,  ayant  dix-huit  fenimes,  ravitBetzabée&fit  tuer  fon  mari? 

Il  y  a  dans  l'Ecriture  ,  je  l'avoue ,  mille  traits  pareils ,  contre 
lefquels  la  nature  fe  foulèye.  Tout  ne  nous  a  pas  été  donné  pour 
une  règle  de  mœurs.  Tenons-nous-en  donc  à  cette  loi  inconteA 
table  ,  univerfelle ,  étemelle ,  de  laquelle  feule  dépend  la  pureté 
des  moeurs  dans  toute  nation  i  Aimons  Dieu  &  U  prochain. 

S'il  m'était  permis  de  parler  de  l'AIcorari  dans  une  a&mblée 

de  chrétiens ,  je  vous  dirais  que  les  fonnîtes  repréfentent  ce  livre 

,  comme  un  chérubin  qui  a  deux  vifages  ,  une  race  d'ange  &.une 

fi^ce  de  bête.  Les  chofes  qui  fcandalifent  les  faibles  y  difent-ils , 

font  le  vifage  de  bête ,  &  celles  qui  édifient  font  la  face  d'ançe* 

Edifions-nous  Se  taiflbns  à  part  tout  ce  qui  nous  fcandaliiè  :  car 
enfin ,  mesfi-ères ,  qu'eft-ce  que  Diçu  demande  de  nous  ?  que  nous 
confrontions  Matthieu  avec  Luc  ?  que  nous  concilions  deux 
généalogies  qui  fe  coniredifent  ?  que  nous  difcutions  quelques 
aaflâges  ?  Non  j  il  'demande  que  nous  l'armions  &.  que  ftoijs 
Topions  juftes,. 


y  Google 


Fc 


DU     fAStEVR     fioVRlf.  4jf 

Si  nos  pères  l'avaient  été ,  les  diTputes  fur  la  liturgie  anglicane 
n'auraient  pas  poné  la  tête  de  Cnarlesl  fur  un  ëchafaud ,  on 
n'aurait  pas  ofé  tramer  la  confpîration  des  poudres,  quarante 
mille  familles  c'auraient  pas  été  ma/Tacrées  en  Irlande ,  le  fang 
n'aurait  pas  ru^lé ,  \es  Bûchers  n'auraient  pas  été  allumés  fous 
le  règne  de  la  reine  Mai^e.  Que  n'eft-il  pas  arrivé  aux  autres 
nations  pour  avoir  ai^^umenté  en  théologie  ?  Dans  quels  goufites 
épouvantables  de  crimes  &  de  calamités  les  dîjputes  chrétiennes 
n  ont-elles  pas  plongé  l'Eiirope  pendant  âg$  uècles  i  La  UAe  en 
ferait  beaucoup  plus  longue  que  mon  fermon.  Les  moines  difent 
que  la  vérité  y  a  beaucoup  gagné ,  qu'on  ne  peut  l'acheter  trop 
cher ,  que  c'eft  ce  qui  a  valu  à  leur  faintpère  tant  d'anpatesÔc  tant 
de  pays  i  que  fî  ons^ét^t  vntènté  d'aimer  Dieu  &  fon  prochain  f 
le  pape  ne  fe  ferait  pas  emparé  du  duché  dlJrbin ,  de  Ferrare  , 
de  Cailro  ,  de  Bologne ,  de  Rome  même  ^  &  qu'il  ne  fe  dirait 
pas  feigneur  fuzerain  de  Naples  j  qu'une  égUfe  qui  répand  tant 
de  biens  fur  la  tête  d'im  feul  homme  eft  fans  doute  la  véritable 
^i£e  i  que  nous  avons  ton  puifque  nous  fommes  pauvres ,  &  que 
l^eu  nous  abandonne  vifîblement.  Mes  â-ères ,  il  eft  peut-être 
difficile  d'aimer  des  gens  qui  tiennent  ce  langage  j  cependant 
aimons  Dieu  &  notre  prochain.  Maïs  comment  aimerons -nous 
les  hauts  bénéfiders  qui  »  du  lèin  de  l'orgueil ,  de  l'avarice  &  de 
.la  volupté  i  écrafent  ceux  qui  portent  le  poids  du  jour  &  de  la 
chaleur  ;  &  ceux  qui ,  parlant  avec  abfurdité ,  perlécutent  avetf 
infolence  ?  Mes  frères  ,  c'eil  les  ÉÛmer  fans  doute  que  de  prief 
Dieu  qu'il  les  convertii^* 
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« 
D'^NE    LETTRE    DU   LORD    BOLINGBRpKE, 

\J  N  très-grand  prince  me  difait ,  il  y  a  deux  mois ,  aux  eau» 
d'Aix-la-Chapelle  ,  ^'il  fe  ferait  fort  de  gouverner  irès-heureu- 
fement  une  nation  coniîdérable  fans  le  fecours  de  la  jTuperftition, 
Je  le  crois  fermement ,  lui  répondis-je  j  &  une  preuve  évidente  , 
c'eft  que  ntoins  notre  églife  anglicane  a  été  fuperftitieuiê ,  plus 
notre  Angleterre  eft  dévenue  noriflaifc  :  encore  quelques  pas  ^ 
&  nous  en  vaudrions  mieux.  Mais  il  faut  du  tems  pour  guérir 
le  fond  de  la  maladie  quand  on  a  détruit  les  principaux 
i/mptômes.  * 

Les  hommes,  me  dit  ce  prince  ,-  font  des  e^èces  de  iînges 
jqu'on  peut  drelïer  k  la  raifon  conime  à  la  folie.  On  a  pris  long- 
tems  ce  dernier  parti  ;  on  s'en  eft  mal  trouvé.  Les  chefs  barbares 
qui  conquirent  nos  nations  barbares ,  crurent  d'abord  emmufeler 
les  peuples  parle  moyen  des  évêques.Çeux*çit  après  avoir  bien 
fellé  &  fefle  les  Aijets  ,  eç  firent  autant  aux  monarques.  Ilç  dé- 
trônèrent Lpuis  le  Débonnaire  ^  ou'Iefot}  c^  on  ne  détrône 
Sue  les  fots  :  il  fe  forma  un  chaos  d^abfurdités ,  de  fanatiTme ,  de 
ifcordes  inteltines,  de  tyrannie  &dâfédition^,  qui  5*eft  étendu 
fur  cent  royaunies.  Faifons  précifément  le  contraire  ,  &  nous 
aurons  un  contraire  effet.  J*ai  remarqué ,  ajoutait-il  qu'un  très- 
grand  nombre  de  bons  bourgeois ,  de  prêtres ,  d'àrtifans  même  , 
ne  croit  pas  plus  aux  fupçrftidons  qufijes  coofelTeurs  des  princes, 
les  miniltres  d'état  &  les  médecins.  Mais  qu'arrive-t-il  r  Ils  on^ 
ailèz  de  bons  fens  pour  voir  l'ablùrdité  de  nos  dogmes  ;  &  ils 
ne  font  ni  alTez  infmdts  ni  atfez  fages  pour  pénétrer  au-delà. 
Le  Dieu  qu'on  nous  annonce ,  difent-ilS ,  eift  ridiîule  i  donc  il 
'n'y  a  point  de  Dieu.  Cet»  conclufion  eft  auffi  abfurde  que  les 
dogmes  qu'on  leiir  prêche  :  &  lur  cette  conclufion  précipitée, 
^s  fç  jettent  dans  le  çàfos  ,  lî  un  bon  naturel  ne  les  retient  pas. 

Propofon» 
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Propofons-leur  un  Dieu  qui  ne  foit  pas  ridicule ,  qui-ne  foit 
pas  deshonoré  par  des  contes  de  vieille  ;  ils  l'adoreront  fans 
rire  &  fans  murmurer }  ils  craindront  de  trahir  la  confcience 
que  ce  Dieu  leur  a  donnée.  Ils  ont  un  fonds  de  raifon ,  &  cette 
raifon  ne  fe  révoltera  pas.  Car  enfin  ,  s'il  y  a  de  la  folie  à  re- 
connaître un  autre  que  le  Souverain  de  la  nature ,  il  n'y  en  a  pas 
moins  à  nier  l'exiftence  de  ce  Souverain.  S'il  y  a  quelques  rai- 
fonneurs  dont  la  vanité  trompe  leur  intelligence  juîqu'à  lui  nier 
l'intelligence  univerfelle  ,  le  uès-grand  nombre ,  en  voyant  les 
aftres  &  les  animaux  organifés ,  reconnaîtra  toujours  la  puiflànce 
formatrice  des  aftres  &  de  l'homme.  En  un  mot ,  l'honnête 
homme  Ce  plie  plus  aifément  à  fléchir  devant  l'Etre  des  êtres 
que  ibus  un  natu  de  la  Mecque  ou  de  Bethléem.  Il  fera  véri- 
tablement religieux  en  écrafant  la  fuperftition.  Son  exemple 
influera  fur  la  populace ,  &  ni  les  prêtres  y  ni  les  g;ueux  ne  feront 
à  craindre. 

Alors  je  ne  craindrai  plus  ni  Tinfolence  d'un  Grégoire  VII , 
ni  les  poifons  d'un  Alexandre  VI ,  ni  le  c-outeau  des  Clément , 
des  Ravaillac ,  des  Baithazar  Gérard  &  de  tant  d'autres  coquins 
armés  par  le  fanatifme.  Croit^on  qu'il  me  fera  phis  diflicile  de 
faire  entendre  raifon  aux  Allemands ,  qu'il  ne  l'a  été  aux  princes 
chinois  de  faire  fleurir  chez  eux  une  religion  pure  ,  établie  chez 
tous  les  lettrés  depuis  plus  de  cinq  mille  ans. 

Je  lui  répondis  que  rien  n'était  plus  raifonnable  &  plus  facile  , 
mais  qu'il  ne  le  ferait  pas ,  parce  qu'il  ièrait  entraîné  par  d'antres 
foins  dès  qu'il  ferait  fur  le  trône  i  &  que  s'il  tentait  de  rendre 
fon  peuple  raifonnable ,  les  princes  voilîns  ne  manqueraient 
pas  d'armer  l'ancienne  folie  de  fon  peuple  contre  lui-même. 

Les  princes  chinois ,  lui  dîs-je ,  n'avaient  point  de  princes 
voilîns  à  craindre  quand  ils  inftituèreni  un  culte  digne  de  Dieu 
&  de  l'homme.  Ils  étaient  féparés  des  autres  dominations  par 
des  montagnes  inacceflîbles  &  par  des  défèrts.  Vous  ne  pourrez 
effciftuer  ce  grand  projet,  que  quand  vous  aurez  cent  mille 
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faerriers  viélorieux  fous  vos  drapeaux.  Et  alors  je  doute  que  vous 
entrepreniez.  Il  faudrait,  pour  un  tel  projet,  de  renthouiîafme 
dans  la  philofophie  j  &  le  philofophe  efl;  rarement  enthoufîalle. 
Il  faudrait  aimer  le  genre  humain  i  &  j'ai  peur  que  vous  ne 
penfiez  qu'il  ne  mérite  pas  d'être  aimé.  Vous  vous  contenterez 
de  fouler  l'erreur  à  vos  pieds ,  &  vous  laiflèrez  les  imbécilles 
tomber  à  genoux  devant  elle. 

Ce  que  j'avais  prédit  eft  arrivé }  le  fruit  n'ell  pas  enc(»e 
tout-à-fait  aflèz  mûr  pour  être  cueilli. 
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SERMON 
DU  PAPA  NICOLAS  CHARISTESKI. 

Prononcé  dans  l'églife  de  Sainte-Toléranski,  village  de 
Lithuanie ,  /e  jour  de  Sainte-Epiphanie. 

iwEs     FRÈRES, 

Nous  faifons  aujourd'hui  la  fête  de  trois  grands  rois ,  Melchior  , 
Balthazar  &  Gafpard ,  lefquels  vinrent  tous  trois  à  pied  des 
«xtrêmités  de  l'Onent ,  conduits  par  une  étoile  épii^ane ,  & 
chargés  d'or ,  d'encens  &  de  myrrhe ,  pour  les  préfenter  àl'enfant 
Jeiiis.  Où  trouverons-nous  aujourd'hui  trois  rois  qui  voyagent 
enlemble  de  bonne  amitié  avec  une  étoile ,  &  qui  donnentleur 
or  à  un  petit  garçon  ? 

S'il  y  a  de  l'or  dans  le  monde ,  ils  fe  le  difputent  tous  :  ils 
enfanglantent  la  terre  pour  avoir  de  l'or ,  &  «nfuite  ils  fe  font 
(donner  de  l'encens  par  mes  confrères  ,  qui  ne  manquent  pas  de 
leur  dire  à  la  fin  de  leurs  fermons ,  qu'ils  font  fur  la  terre  les 
images  du  Dieu  vivant. 

Nous  croyons ,  du  moins  dans  ma  paroifle,  qae  le  Dieu  vivant 
eft  doux,  pacifique}  qu'il  eft  également  le  père  de  tous  les 
hommes  $  que  dans  le  fond  du  cœur  il  ne  leur  veut  aucun  mal } 
qu'il  ne  les  a  point  formés  pour  être  malheureux  dans  ce 
jnonde-ci,  &  damnés  dans  1  autre  j  ainfi  nous  ne  regardons 
comme  images  de  Dieu  que  les  rois  qui  font  du  bien  aux 
hommes. 

Que  Mouftapha  me  pardonne  donc  fi  je  ne  puis  le  reconnaître 
pour  image'  de  Dieu.  J'entends  dire  que  cet  homme ,  avec  qui 
nous  n'avions  rien  à  àémêler ,  s'eft  avifé  d'abord  de  violer  le 
droit  -des  g«ns ,  de  mettre  dans  les  fers  un  miniilre  public  qu'il 
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devait  refpefter ,  &  qu'il  a  envoyé  vers  nos  terres  nne  troupe 

de  brigands  dé  vaftateurs,  n'ofant  pas  y  venir  lui-même. 

Je  n^maginerai  jamais ,  mes  frères ,  que  Dieu  &  un  Turc 
iànguinaire  &  poltron  fe  reflèmblent  comme  deux  gouttes  d'eau. 

Mais  ce  qui  m'étonne  davantage ,  ce  qui  me  fait  dreflèr  à  la 
fête  le  peu  de  cheveux  qui  me  reftent ,  ce  qui  me  fait  crier 
Heli  ^  Heli^  Lamma  Sanathani  ou  Labafanatnani  ^  ce  qui  me 
fait  fuer  fang  &  eau ,  c'eft  que  je  viens  de  lire  dans  un  manifefte 
de  confédérés  ou  conjurés  de  Pologne  (  comme  il  vous  plaira) 
ces  propres  paroles  (  page  5  )  : 

«  La  fublime  Porte  notre  bonne  voifine  &  fidelte  alliée, 
»  excitée  par  les  traités  qui  la  lient  à  Ja  république ,  &  par 
»  l'intérêt  même  qui  l'attache  à  la  confervation  de  nos  droits-, 
»  a  pris  les  armes  en  notre  faveur.  Tout  nous  invite  donc  à 
»  réunir  nos  forces  pour  nous  oppofer  à  la  chute  de  notre 
»  fainte  religion.  » 

Ah  mes  frères  !  en  quoi  cette  Porte  eft-elle  fublime  ?  c'eft 
la  porte  du  palais  bâti  par  ConAantin ,  &  ces  barbares  l'ont 
arrofée  du  iang  du  dernier  des  Conftantinà.  Peut-on  donner  le 
nom  de  fublime  à  des  loups  qui  font  venus  égorger  toute  ht 
bergerie  ?  Quoi  !  ce  font  des  chrétiens  qui  parlent ,  &  ils  ofeot 
dire  qu'ils  ont  appelle  les  fidèles  mahométans  contre  leur  propre 
ipatrie  1  contre  les  chrétiens  t 

Braves  Polonais ,  ce  n'était  pas  ainfî  qu'on  entendit  parler  & 
;  qu'on  vit  agir  votre  grand  Sobieski ,  lorujue  dans  les  plaines  de 
Chokfim  if  lava  dans  le  làng  de  ces  brigands  la  honte  de  votre 
nation ,  qui  payait  un  tribut  à  la"  fublime  Porte  }  lorfqu'enfuite 
il  fauva  Vienne  du  carnage  &  des  fers  i  lorfqu'il  remit  l'empe- 
reur chrétien  fur  fon  trône  :  certes'  vous  n'appeiliez  pas  alors 
ces  ennemis  du  genre  humain  vos  honsvotfins  a  vos  fidèles  alliés. 

Quel  eft  le  but ,  mes  chers  frères ,  de  cette  alliance  monf- 
trueufe  avec  la  Porte  des  Turcs?  c'eft  d'exterminer  les  chrétiens. 
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leun  frères ,  qui  diffèrent  d'eux  fur  quelques  dogmes,  fur  quelques 
.ufages ,  &  qui  ne  font  pas  comme  eux  ks  efcîaves  d'un  évêque 
italien* 

Ils  appellent  la  religion  de  cet  Italien  ,  catholique  &  apofto- 
lique ,  oubliant  que  nous  avons  eu  le  nom  de  catholique  long- 
tems  avant  emc  i  que  le  mot  de  cathoKque  efl:  un  terme  de  notre 
langue ,  ainfî  que  tous  les  termes  consacrés  au  chrifHanifme  que 
nous  leur  avons  enfeigné  j  que  tous  leurs  évangiles  font  grecs  ;^ 
que  tous  les  pères  de  l'ëglife  des  quatre  premiers  fiècles  ont  été 
Grecs  ;  que  les  apôtres  qui  ont  écrit ,  n'ont  écrit  qu'en  grec  ;  & 
qu'enfin  la  religion  romaine,  fi  décriée  dans  la  moitié  de  l'Eu- 
rope ,  n'efl  (  fi  notre  efprit  de  douceur  nous  permet  de  le  dire  } 
qu'une  bâtarde  révoltée  depuis  long-tems  contre  là  mère. 

Ils  nous  appellent  des  diiHdens  ;  à  ïa  bonne  heure  :  nous  dif-* 
iîderons ,  nous  différerons  d'eux ,  tant  qu'il  s'agira  de  lucer  le  fang 
des  peuples  j  d'ofer  fe  croire  fupérieurs  aux  rois  ;  de  vouloir  fou- 
mettre  les  couronnes  à  une  triple  mitre  j  d'excommunier  les  fou- 
verains  ;  de  mettre  les  états  en  interdit ,  &  de  prétendre  difpofei^ 
de  tous  les  royaumes  de  la  terre.^ 

Ces  épouvantables  extravagances  n'ont  jamais  été  reprochées  ^ 
grâces  au  ciel  ,  à  la  vraie  éghfe  ,  à  l'églife  grecque.  Nous  avons 
eu  nos  iottifes ,  nos  impertinences  tout  comme  les  autres  y  me& 
chers  frères  ,  mais  jamais  de  teUes  horreurs.- 

Dieu  noys,^  doiuié  un  roi  légitimement  élu ,  un  roi  fage ,  uiï 
roi  joïte ,  à  qui  on  ne  peut  reprocher  la  moindre  prévarication 
depuis  qu'il  efl  fur  le  trône.  Les  confédérés  ou  conjurés  le  per- 
fëcutent ,  ils  lui  veulent  ravir  la  couronne  &  peut-être  la  vie  ^ 
parce  qu'ils  le  (bupçonnent  de  quelque  condefcendance  pour 
notre  paroiffe  de  Sainte-Tolécanski. 

L'auguflte  impératrice  deRufîîe,  Catherine  Seconde,  l'héroïne* 
de  nos  jours ,  la  proteftrice  de  la  lâinte  églife  cathoUque  grec- 
que, fermement  convaincue  que  le  Saint-E^îrit  procède  du  Père 
éc  non  pas  du  Fils ,  &  que  le  Fils  n'a  pas  la  paternité ,  a  ;eté 
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fur  nous  des  regards  de  compaffioB.  Çen  cft  aflêt  pow  ^  les 

farmates  de  régfife  latine  fe  déclarent  contre  Cathctin&Secoi^. 

Ils  publient  dans  leur  manifefte  du  4  Juillet  1 769  (page  241.), 
it  qu'ils  oppofent  aux  Ruffes  le  courage  &  la  vertu  j  cpie  les 
»  RufTes  ne  fe  font  jamais  rendus  dignes  de  la  glmre  militaire  i 
»  que  leur  armée  n'ofe  fe  montrer  devant  Tarmée  de  la  fublime 

tt  Porte.  » 


On  fait  comment  Catherine  Seconde  a  répondu  à  ces  corn-» 
plimens  en  battant  les  Turcs  par-tout  où  lès  années  les  ont 
trouvés,  en  les  chaffant  de  la  Moldavie  &  de  la  Valachie 
entières  ,  en  leur  prenant  prefque  toute  la  BefTarabie ,  Afoph  & 
Taganrok  ;  en  faiiant  poier  les  armes  à  leur  Tartares ,  leur 
prenant  leurs  villes  fur  les  deux  bords  du  Pom-Euxin  en  Europe 
&  en  Afie  ;  enfin  en  faîfant  partir  des  efcadres  du  fohd  de  la  mer 
feptentrionale,  pour  aller  détruire  toute  la  flotte  de  la  fublîmePorte 
à  !a  vue  des  Dardanelles.  Les  Rullès  ont  donc  ofé  fe  montrer. 
Le  Dieu  Sabaoth  a  combattu  pour  eux ,  &  il  a  été  puifl^ammem 
fécondé  pat  les  Gédéons  appelles  Oriof ,  Romanzow ,  Gallitzin, 
Baver ,  Showalow ,  Spiritow ,  &  tant  d'autres  qui  ont  rendu 
St,  Nicolas  ii  refpeftable  aux  mahométans.  ■ 

Songez  ,  tnes  chers  auditeurs  ,  que  la  main  puilTante  de 
Catherine  qui  écrafe  l'orgueil  ottoman,  eft  cette  même  main 
qui  foutient  notre  églife  catholique.  C'eft  celle  qtii  a  fîgné  que 
la  première  de  fes  loix  eft  la  tolérance.  Et  Dieu ,  dont  elle 
èft  en  ce  poirtt  la  parfaite  image ,  a  répandu  fur  elle  fes  bér 
hédiflions. 

Elle  eft  ointe ,  mes  frères.  Pourquoi  dotrc  ies  narions  ont- 
elles  médité  des  pauvretés  contre  l'ointe ,  comme  dit  le  pfal-' 
mifte  ,''  C'eft  qu'il  n'eft  plus  en  Europe  de  Godefrpi  de  Bouillon , 
de  Scanderbeg ,  de  Matthias  Corvin ,  de  Morofitii.  Ce  n*eft  que  " 
la  Ruflte  qui  produit  de  tels  hommes. 

Aujourdlmi  les  chrétiens  latins  appellent  le  Grand  Ttirc  leur 
faim  père.  Gtand  St,  Nicolas ,  defccndez  du  ciel ,  oii  vous  faites 
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Une  fî  belle  figure ,  &  apportez  dans  ma  paroilfe  l'étendart  de 
Mahomet.  Conjurés  de  Pologne  ,  allez  baifer  la  main  de 
Catlierine,  Nations ,  ne  irémiitiez  plus  i  mais  admirez. 

Dieu  m*eA:  témoin  que  je.  n«  hais  pas  les  Turcs  ,  mais  je  hais 
l'orgueil ,  l'ignorance  &  la  cruaaté.  Notre  impératrice  a  chaiTé 
ces  trois  monftres.  Prions  Dieu  &  St.  Nicolas  de  féconder  tou-' 
jours  noo-e  augufte  impératrice. 


LES    HONNÊTETÉS    LITTÉRAIRES. 

iL?N  a  déjà  dit  qu'il  eft  ridicule  de  défendre  fa  profe  &  fes 
«ers,  quand  ce  ne  font  que  des  vers  &  delà  profe  j.  en  fait 
d'ouvrages  de  goût ,  il  faut  faire  ,  &  enfuite  fe  taire. 

Térence  fe  plaint'  dans  fes  prologues ,  d'urt  vieux  tioëte  qu? 
fiifcitait  des  cabales  contre  lui ,  qui  tâchait,  d'empêcher  cjvron 
ne  jouât  fes  pièces ,  ou  de  les  faire  fifRër  quand  on  les  jouait.* 
Térence  avait  tout ,  ou  je  me  trompe,  11  devait ,  comme  l'a  dit 
Céfar  (•),  joindre  plus  de  chaleur  oc  plus  de  comique  au  naturel 
charmant  &  à  Télégance  de  fes  ouvragts.  C'était  la. rtiéilleiire 
façon  de  répondre  à  fon  adverfàire.'  ''['  ''   ' 

Corneille  difait  de  fes  critiqués  :  S'ils  me  difent/a/j ,  je  leuf 
tépondrai_/^«j.  En  conféquence  il  fit  contrele  modefte  S«:udepfc 
ce  rondeau  un  peu  immodefte.^  •  . 

Qu'il  ia&.tnUiijr,. ce  jeune  ipuvencei>,- 
A  <)ui  le  del  floiinçj;t;ni  tle  ptéfie^ ,        .  ,      . 

Que  d'entafler  injure  fur  injure ,  .  , . 

Rimer  de  rage  une  lourde  impofture» 

(*")  Tu  quv^ui f  tû  in  fi/mmis',  6  dtmidiate  Menandef! 

Fontrli^  6  mtriiô  part  firmnnis  àmaior.  .  '      ' 

L<nibus,  alqûe  utinam  /triftis  ûdjvncîd  font  vis 
Comka ,  ut  à^uautvlrius  pollerci  (lotiore 
-  £am   Cracii ,   m^i/e  In  hac  dtfpt/liis  parte  fâCtreS  f   ' 
Vnum  hoc  maceror  y  &  dàleo.  tièi  duft ,  Ttrenti^ 
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Et  fe  coucher  linC  qu'un  crimiae). 
Chacun  connsit  fon  jaloux  naturel , 
te  montre  au  doigt  comme  un  fou  folemnel , 
Et  ne  croit  pu,  en  fa  bonne  écriture^ 
Qu'il  fajTe  atfeux, 

'Paris  eniicr  ayant  vu  fon  carte), 
L'envcùe  au  diable ,  &  là  mufe  au  bordeL 
Moi  l'ai  pUi^  des  peines  qu'il  endure  ; 
Et  comme  ami ,  je  le  prie  &  conjure. 
S'il  veut  tertii^  nn  ouvrage  immortel , 
Qu'il  fa^  mieux. 

Il  eut  enfuite  le  malheur  de  répondre  à  Fabbé  d'Aubîgnac  , 
prédicateur  du  roi ,  qui  faifait  des  tragédies  comme  il  prêchait , 
lour  fe  confoler  deslifâetsdont  on  avait  régalé  fa  Zénobie, 
dire  des  injures  à  l'auteur  de  Cinna.  Corneille  eût  tnieux 
s'envelopper  dans  ia  gloire  &  dans  fa  modelHe ,  que  de. 
ç fèves  k  l'abbé  d'Aubignac  ,  qui  lui  avait  dit/ww. 

Racine  ,  dans  quelques-unes  de  fes  préfaces  a  fait  fentir  l'ai- 
guillon à.fçs  critiques^  mais  il  était  bien  pardonnable  d'être  un 
peu  fâché  contre  ceux  qui  envoyaient  leurs  laquais  battre  des 
mains  à  laPhèdre  de  Pradon,  &  qui  retenaient  les  lo^es  à  la  Phèdre 
de  Racine  pour  les  lailfer  vuides ,  &  pour  faire  accroire  qu'elle 
était  tombée.  C'étaient  là  de  grands  protefteurs  des  lettres  i 
c'étaient  le  duc  Zo'ile  >  le  comte  Bavïus  &  le  marquis  Mévius. 

Molière  s'y  prit  d'une  autre  façon.  Cotin ,  Ménage ,  Bour- 
faut ,  l'avaient  attaqué  ;  il  mit  Bourfaut ,  Cotin  &  Ménage  fur 
le  théâtre. 

La  fontaînç  ,  qui  a  tant  embelli  la  vérité  dans  plufîeurs  d^  fe» 
fables ,  fit  de  très-mauvais  vers  contre  Furetière ,  qui  le  lui  ren-r 
dit  bien.  Il  en  fit  de  fort  médiocres  contre  LuUi,  qui  n'avait  pas 
voulu  mettre  en  mufique  fon  déteftable  opéra  de  Daphné ,  &  q«i 
fe  moqua  de  fon  opéra  &  de  fa  fatire.  ^aimerais  raeux ,  dit-il , 
mettre  en  y^s  fa  fatire  que  fon  opéra. . 

rt   ■; ,  '  Rouffeaii 
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Rouâêau  le  poète  fît  quelques  bons  vers ,  &  beaucoup  60 
mauvais,  contre  tous  les  poètes  de  fon  tems ,  qui  le  payèrent  eff 
même  monnoie^ 

Pour  les  auteurs  qui  dans  les  diCcours  préliminaires  de  leur* 
tragédies ,  ou  comédies ,  tombées  dans  un  étemel  oubli ,  entrent 
âmicalentent  dans  tous  les  détails  de  leui^  pièces ,  vous  prouvent 
que  l'endroit  le  plus  fifflé  eft  le  meilleur  ;  qvle  le  rôle  qui*  a  le 
^us  fait  bâiller,  eA  le  plus  intéreflant}  que  leurs  Vers  durs» 
hérifles  de  barbarifmes  &  de  folècifmes ,  forit  des  vers  dignes  de 
Virgile  &  de  Racine  ;  ces  meflieurs  font  utiles  ea  un  points 
c'eft  qu'ils  font  voir  jufqu'où  TamoUr  -  propre  peut  mener  Jes' 
hommes  ,.&  cela  fett  à  la  moTide.- 

Monfîeurde  Voltaire  écrivit  un  jour  :«  La  Henriàde  vous  dé-* 
»<  plaît }  ne  la  lifez  point-  Zaïre,  Brutus,  Alzire ,;  Méropè, 
»  Sémiramis ,  Mahomet ,  Tancrède  vous  ennuyant  ;  n'y  aile» 
»  pas*  Le  Siècle  de  Louis  XIV  vouîsparïùi  écrit  <l'un  ftyle  ridi- 
I»  cule ,  à  la  bonne  heure*  vous  écrivez- bien- mieux,  &  j'enf 
»•  fuis  fort  aife.  Je  vous  jure  que  je  ne  ferai  jamais  affezfot  poui? 
»  prendre  le  parti  de  ma  manière  d'éaire  contre  la  vôtre-. 

.  «  Mais  fi  vôuâ  acculez  de  maiivaife  foi  &  de  menfônges  im- 
tf  primés ,  un  hidorien  impartial ,  amateur  de  la  vérité  &  des 
»  hommes}  lî  vous  impiimâz  &:  réimprimez  vous-même  de^ 
t»  menfonges ,  foit  par  la  noble  envie  qui  ronge  votre  belle  ame  , 
I*  foit  pour  tirer  dix  écus  d'un  libraire }  je  tiens  qu'alors  il  faur 
ff  éclaircir  lesfaits.  II  eft  bon  que  le  public  fort  inlfruit}  il  s'agit 
»  ici  de  fon  intérêt,  Tai  fort  bien  fait  de  produire  le  certificat 
»»  du  roi  Staniflas  qui  attefté  la  vérité  de  tous  les  faits  rapportés 
»-  dans  i'hiiioire  de  Charles  XII.  Les  aboyeurs  folliculaites  fonft- 
n  confondus  alors  ,  &  le  public  eÛ  éclaire.  - 

»»  Si  votre  zèle  pour  la  vérité  &  pour  les  mœurs  va  jufqu'à  la^ 
»  calomnie  la  plus  atroce ,  jufqu'à  certaines  impoftures  capar' 
**  blés  de  perdre  un  pauvre  auteur  auprès  du  gouvernement  &- 
w  du  monarque  ;  il  ett-  clair  alors-,  que  c'eft  un  procès  criminel' 
jr  que  vous  lui  faites ,  5r  que  le  malheureux  fifflé ,  opprimé , 

Pm.  Liuir.  ffiJ.Tom.  VL  Nan 
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»  que  vous  voudriez^  encore  faùe  pesu^  y  doit-  ait  moias  dé^ 

w  fendre  fa  caufe  avec  toute  la  cùcoi^eâioii  pelfiMe.  a 

Je  penfe  entièrement  comme  M.  de  Voltaire, 

Il  me  femble  d'aiUeurs  que  dans  notre  Eur<^  occidentale , 
tout  efl:  procès  pat  écrk.  Les  pui/Tançes  ont-elles  une  querelle  k 
démêler  r  elles  plaident  d'abof<l  par  devant  les  ^eetiers,  oui  ]e% 
jugent  en^remier  reflbrt,  &eE^w^e  eUes  appellçm  de  ce  tiWBiuj 
\  celui  de  l'artillerie. 

Deux  citoyens  ont-ils  un  différem  fur  uite  claufe  d'un  contsat 
pu  d'un  teftament  ?  on  imprime  des  faéhims  &  des  dupli" 
ques ,  &  des  mémoires  nouveaux.  Nous  avons  des  procès  de 
quelques  bourgeois  plus  yolunùneux  que  l*hiiloire  de  Tacite  & 
4e  Suétone.  Dans  cçs  énormes  faâums  >  &  même  à  l'audience  ^ 
le  demandeur  fbutient  que  l'intimé  eft  un  homme  de  mauvaife 
foi ,  de  mauvaifes  mœurs,  un  chicaneur ,  un  fauâaire.  L'intime 
répond  avec  la  même  poUtelTe.  Le  procès  de  mademoi&Ue  la 
Cadière  &  du  R.  P.  G  irvd  contient  ièpc  gros  volumes,  &  l'Enéids 
n'en  contient  qu'un  petit, 

Il  eft  donc  permis  à  on  malheuraoc  auceur  de  bagatelles ,  de 
plaider  pardevam  trois  ou  quatre  douzaines  de  gens  oilîis  qui  fç 
pondit  pour  juges  des  bagatelles ,  &  oui  forment  la  boime  com- 
pagnie ,  pourvu  que  ce  foit  honnêtement ,  &  fur-tout  qu'on  ne  Toit 
feint  ennu^^eux  i  car  lî  dans  ces  querelles  Tagreileur  a  tort  ^ 
ennuyeux  Ta  bien  d'avantage. 

J'ai  hi  autnefets  une  é^ltre  fur  la  calomnie';  j'en  ignore  fauteur} 
^  je  »e  iais  fi  Ton  â^rle  n'eft  pa6  un  peu  familier  i  mais  les  der< 
liiers  vers  m'ont  paru  faits  pour  le-fujet  que  je  traite. 

Voiû   k  p«iflt  far  lequel  je  im  toliie  ; 
On  entre  en  giwrre  en  eiftnmt  dan»  le  ntonde. 
Homme  privé ,  vous  avez  vos  jiIdux  , 
Rant[MBB  duu  TMabre ,  inconnut  comme  rout  ^ 
Cf^Çc^têm^K  ttfurmen'u^  vou«  vie. 
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Homme  public ,  e'eft  la  publique  envie 

Qui  contre  vous  Ave  Ton  front  titier. 

Le  coq  jaloux  fe  bat  fur  Ton  fmtiier, 

L'aigle  dans  l'air  ,  le  taureau  dam  la  plaine 

Tel  eft  l'état  de  la  naniM  humaine. 

4^  jalonfie  &  toui  fea  orna  enfiuis 

Sont  m  théâtre,  au  .conclive  ^  aux  couvtn*. 

-Montei  *a  cîél  ;  -irm  lAttSeK  rivaka 
T  'Vont  ponet  leur  bûM  2c  Iran  'faDdab»  ; 
'Et  >le  bûa  ciel  de  lioiu  autrea  cfarine» 
Tout  comme -IWtre  eut  anffl  resvauiitns. 
}4e  Toit-rfui  pas  efafz  «et  «labîlaiN 
'.Qui  (^Olivier  .fat 'Xta  tffms  fècreMire  jCd},» 
Ange  oatuic.uge,  Uiiel  ;  & 'Niftrac  , 
Contre  AtiM.,  Afinod^  le  Molw  i 
'Cauvraot  de  Aogln  «^Idlei  4amp«ign«Sj 
LcDçant  dcf.roci ,  AcanUat  destaontignea; 
De  pnrse^tB  tjg'ao  fendant  coupe  ondtiaf 
Et  du  canon  ùti  de.pria  for'Cux  ; 
Et  le  MefGe  allant  dan*  nne  annoîre 
'Pread»  fa  lace  ,  infiniment  4e  Aj^oiac? 
Vons  voyez  Uen  qœ  la  ^me  cft-.par^^ouc 
Point  de  repoa  }  cela  ne. . . .  poufiè  i  bouc* 
Sh  ^oi  !  toujours  alccte ,  en  fentiaeUef 
Qne  devieat  donc  la  poix  umverielle 
Qi^un  gBUdfliinifbe  «a  rivant; profoCt, 
*£!:t]^fEéa<e  («)  aoCffletcexpaOi, 
-fit-quc  leatt-Iacque  «ma  At  £i  iacosdc  ^ 
' Quand' il  fàifattUj^ove  ï  loat'le  monde  i.t.y'i 
i,d)  O  PouttîUetlô  Nonotts.&coDlbrtil 

(a  )   Milton  ,   fêcretaife  d'Olivier  Cromirell ,  tc  qui  juûifia  le  dunrtnf  4f 
Charles  I,  dans  le  plus  plat  libelle  qu'on  ait  écrit  jamûi. 

(j)  \tinte  Caflel  de  Saint-Pierre. 

(  c>  Jean^Jacques  a  fait  aaflï  un  tTl»fliaOTaîs  ouvrage  fur  ce  fujet. 

(</)  Ce  font  deux  ez-^rokes  les  pina  iofolena  calomniateurs  de  leur  pet^iaffiolli 
Ici)  en  fenqueftion  dûule  cours  de  cet  ouTTfge. 

Nnn  1 
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O  mes  ami*  !  U  paix  eft  chez  les  morts. 
Chréûcnnement  mon  coeur  vous  la  fouhùte. 
Chez  les  viyans  oit  trouver  fa  ];etriite  1 
Oit  fuie  ?  que  faire  ?  à  quel  Taint  recourir  ï 
le  n'en  fus  poîpc  :  il  fiut  favoir  foulTnr., 

Mais ,  dit-oa ,  Bernard  de  Fontenelle ,  après  avoir  fajt  quel- 
ques épigrammes  aflez  plates  contre  Nicolas  Boïleau  &  contre 
Kacine ,  ne  répondit  rien  au  mauvais  iiyxe  du  R.  P.  Balthus  de 
la  fociété  de  Jefus ,  qui  raccuTait  d'athéiiîne  pour  avoir  rédigé 
en  bon  français  &  avec  grâce  le  livre  latin  ti:ès-favartt ,  mais 
jun  peu  pefant,  de  Vandall^  c'eft  que  les  RR.  PP.  Lallemant  & 
Doucin ,  de  La  fociété  de  Jefus ,  firent  dire  à  M.  de  Fontenelle 
par  M.  labbé  de  Tilladet  y  que  s'il  répondait  on  le  mettrait  à  la 
Baftille.  C'eft  que  plus  de  vingt  ans  aprçs  le  R.  P.  Le  Tellier 
perfécuta  Fontenelle,  qu'il  accula  d'avoir  engaéé  Du  Marfais 
à  répondre  (e),  C'eft  que  Du  M^ais  était  perdu  Xans  le  préfident 
de  Maifons,  &  Fontenelle  fans  M.  d'Argenfon ,  comme  on  l'a 
déjà  dit  ailleurs ,  comme  Fontenelle  le  tait  entendre  lui-même 
dans  le  bel  éloge  de  M.  d'Argenfon  le  garde  des  fceaux  (/"). 

Mais  à  préfent  que  'le  K.  P.  Le  Tellier  ne  difhibue  plus  de 
lettres  de  cachet ,  je  pofe  qu'il  n'eil  pas  abfolument  défendu  à 
un  barbouilleur  de  papier  j  foit  mauvais  poëte ,  foit  plat  profa- 
.teur,  du  nombre  deiqû*els  j'ai  l'honneur  d'être,  d'expoier  les 
petites  erreurs  dans  lefquelles  des  gens  de  bien  font  depuis  peu 
tombés ,  foit  en  invem:ant ,  foit  en  rapportant  des  calomnies 
abfurdes,  foit  en  falfifiam  des  écrits,  foit  en  contrefaifant  le  ftyle, 
&  jufqu'au  nom  de  leurs  confrères  qu'ils  on  voulu  perdre  ;  foit 
en  les  accufant  d'héréfie ,  de  déifine ,  d'athéifme ,  à  propos  d'une 
recherche  d'apatomîe,  ou  de  quelques  vers  de  cinq  pieds,  ou 

(  <)  Voyez  la  pige  lot  de  l'excellent  ouvrage  iotitulé  Ea  deftnidioa  dtsjéfuhtSt 
livre  ferit  du  flyle  des  provinciales ,  mais  avec  plus  <l'itnpani»ltté.  Voici  comme 
l'auteur  tris-înftrui'  s'exprime  ■-  Dans  U  mi/ne  Ums  fut  Le  Tellitr  perfécutait  les 
jeaféniflts  ,  il  déférait  FonuntlU  à  Louis  J^ll^,  commt  un  alhét  ^  ppur  avoir  fait 
l'Hifioire  dts  vradts. 

i  f)  M-  lean  George  le  Franc ,  ^ique  du  Puy  en  Velay ,  a  renouvelle  c;itf 
accufaiion  dans  une  paftorale  qui  ne  yaui  pas  Içs  paftor^'es  de  Fontenelle. 
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Âe  quelque  point  de  géographie.  M.  Jean  George  Le  F..... 
évêque  du  Puy ,  dit ,  par  exemple  ,  dans  une-  paftorale  ,  à  U 
j)age  6 ,  qu'on  s'e/i  armé  contre  le  chrijlianifme  dans  la  grammaire. 
On  n'avait  pas  encore  entendu  dire  que  le  fubftantif  &  l'adjeftif, 
quand  ils  s'accordent  en  genre ,  en  nombre  &  en  cas ,  condui- 
ient  droit  à  nier  l'exiftence  de  Dieu. 

Je  vais ,  pour  l'édification  du  public  »  raffembler ,  preuves  en 
main ,  quelques  tours  de  paffe-pafle  dans  ce  goût ,  qui  ont  iiluftré 
en  dernier  lieu  la  littérature.  Ce  petit  morceau  poufra  être  utile 
à  ceux  qui  entrent  dans  la  carrière  heureufe  des  lettres.  C'eft  un 
eompenoium  de  traits  d'érudition ,  de  droiture  &  de  charité,  qui 
ine  fut  envoyé  il  y  a  quelque  tems  par  un  bon  ami ,  fous  le  titre 
de  Nouvelles  Aonaétetés  littéraire^. 

Première    honnêteté. 

H  jradés  fottifes  convenues  qu'on  réimprime;  tous  les  jours 
^iàns  coiilequènce ,  &  qyi  lèrvent  même  À  l'éducation  de  la 
jeunefle.  La  géographie  d'Hubner  eft  mife  entre  les  mains  des  ■ 
jenfans  depuis  Mofcow  j.uiqu'à  Strasbourg.  On  y  trouve.,  dès  la. 
première  page ,  que  Jupiter  fe  changea  en  taureau  pour  çvA&- 
yex  Europe ,  .treize  icents.  ans  avant  Jefus^Chrift,  jour  pour  jour; 
mais  que  les  habitans  de  l'Europe  font  enfans  de  Japhet  j  qu'ils 
.font  au  nombre  de  trente  millions  (quoique  la  feule  Allemagne 
pofsède  environ  ce  nombre  d'habitans  ).  Il  affirme  enfuiw  qu'on 
ne  peut  trouver  en  Eur.ope  un  terrein  d'une  lieue  d'étendue  qui  ne 
foit  habité  j  quoiqu'il  y  ait  vingt  lieues  de  pays  dans  les  landes 
de  Bourdeaux  où  on  ne  trouve  abfolument  perfonue  j  quoique 
dans  les  états  du  pape  ,  depuis  Orviette  jufqu'à  Terracine ,  il  y 
îiit  beaiucoup  de  terreins  abandonnés ,  &  quoiqu'il  y  ait  desmare- 
cages  iminenlês  dans  la  Pologne ,  Sf.  des  déferts  dans  la  RulBe , 
.&  par  tout  pays  des  landes. 

Il  eft  dit  dans  ce  livre  que  le  roî  de  France  a  toujours  qua- 
rante mille  Suiffes  à  fa  folde ,  quoiqu'il  n'en  ait  environ  t^ue 
douze  mille.  , 

M.  Hubner  ,  en  parlant  de  Marfeille  ,  dit  que  le  château  de 
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Notre-Dame  de  'la  GM-de  eft  très-bien  fortifié.  Si  M.  Hubnef 
àVait  ou  vu  Marfeille ,  ou  lu  le  voyage  de  Sachaumont  &  de 
Chapelle  ,  il  aurait  eu  iifte  connaiflance  plus  exafte  de  Notre- 
•Dame  âe  la  Garde. 

Gouvernemeot  commode  &  iMau , 
A  qui  fuffir  j  pour  touie  g>rdfe, 
Un  ^iflè  avec  fa  hltlebarde 
Peint  Tur  U  poRe  <hi  chltem. 

lll.  ftubfter  affuïe  qu'à  Orange  il  jatnt  «ne  totïronne  d'orati 
ciel  en  plein  midi ,  loirftjue  Guifiaumè  prince  d*Orange  ,  depuis 
roi  d'Angleterre  ,  reçut  l'hommage  des  hàbitans  de  c«te  ville  "} 
&  <jue  <^eji  pourquoi  U  eut  toujours  beaucoup  de  &ienveiUànce 
pour  elle. 

On  cite  ici  le  livre  d'Hubner  parmi  cent  autres ,  parce  qu'on 
•^  été  obligé  plar  hâfard  dVn  lii^  quelque  choJe ,  ^ainiî  aàs  du 
SpeSacle  de  la  nature ,  où  il'éftdit  que  Moïfe-eft  un  grand  phy- 
ficien ,  que  là  lumière  artrivt  des  étoiles  fur  la  terre  en  fept 
minutes-,  &  que  le  chien  de  M.  te  chevalier  s'appelle  Mouftar, 

Ges  inei>ties  nombreufes  iré'font  rtul  mal ,  'ne  'portent  préju- 
dice à  peifonne  ,  &  fortt  aifément-reétifiées  par  les  inftitdteiirs 
qui  inftmifênt  la  jeuneffe.  Mais  qu'un  hîftorien  aidais,  dans  Itfs 
anhalés  du  iîècle,  aflureque  le  dernier  empereur  de  la  m  aifott 
d'Autriche  ,  Charles  VI,  a  été' empoifonné.par'un  de  fes  pages  , 
lequel  page  s'eft  reliigié  paifiblement  à  'Miian  ;  qu'il  dife  que  te 
■roi  de  France  à  la  bataille  de  Fontenoi  ne  pafTa  jamais  fEfcaut, 
lôrfqu' il  eft  avéré  qu^l  était  àH-delà  du  pont  de  Calone  à'iavuc 
des  deux  armées  i  t[u'il  diiè  que  les  Français  empoifonnèrent  lés 
■balles  de  leuts  fiifîls  en  les  mâchant,  Ôcen  y  mêlant  des  mor- 
ceaux de  verre  i  qu'il  dife  que  le  duc  de  Cumberland  envdya 
au  roi  de  France  un<ofee  rempli  de  ces  balles  j  que -ces  âb- 
furdes  menfonges  foient  répétés  encore  dans  d'autres  livres  : 
"voit^ ,  ce  me  lemble ,  desîidniiêtetés  qu'il  eft  jufte  de  relever, 
&  que  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV  n'a  pas  paSees  ibus 
-filence. 
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JKHoifHlTBTi. 

Après  que  refpitm  turc  eut  voy^enJPaace  fous  ^pia  XïV 
Dufrefiiy  fit  voyager  un  Siamois.  Quand  ce  Siamois  fut  parti ,  le 
préâde«t  de  Moasefqni&i  dcûan^la  place  vacante  à  un  Fetfan 

Îù  avait  beaucoup  pins  àt^piit  qu&  ton  n'ep  a  i  Siam  &  em 
urquie. 

Cet  exemple  encouragea  un  nouvel  inttoda^eot  des  ambaflk- 
deurs,  qui,  dans  la  guerre  de  1741  ,  fit  les  honaeurs  de  la 
France  à  un  efpion  turc ,  lequel  fe  trouita  le  plus  fot  de 
tous. 

Quand  la  paix,  fitt  &ite,  M.  le  cheval^  £(Odart  fit  les  honr 
neung  de  pcetque,  CDUte  i'Euro{œ  à  un  «&ian  cliiiieiscpûtcéiidàit 
àCoIogne,  &quipanuen£K.pctîls.yQlumesv.    -      :■ 

Il  dit ,  page  1 7  du  premier  volume ,  que  le  roi  de  France  eft  le 
roi  des  gueux  (g)  ;  Z{U£  û  IHinivers  étadt  fiibniei^é ,  Paris  ferait 
Tarche  où  l'on  trouverait  en  hommes  &  en  femmes  toutes  fortes 
debéttï,  -i'-' 

Il  affiiFe  (k)  qu^uneuadon.  naïve  Se  gaie  «[ni  chamhm  etifimhU^ 
ne  dok  pas  étxe  de  Biauvaife  humeur  contre  les  femmes  ;  &  que 
jes  autews  un  peu  podis  ne  Le$  mveSivent  plus  dans  leurs  ou- 
vrages -y  cepenoam  là  poHoefiè  ae  f  empâcne  p^S:  de  les  traiter 
/ottmai. 

Il  dit,<0  q>ie  lejpev^le  de  Lyon  eft  d'an  degré  plu» fti^nde 
^pe-celui'de  Papier  &  de  deux  4egcés  moins>-boa. 

•  Faâê  encore ,  dinK-^cm ,  que  l'auteur ,  pour  vendre  (ott  livre  * 
atlaiqtiele»r-6iîi,  le&mim^s,  le»  génétaux^  ks  gros  bénéft' 
ciers  :  ouilsnen  favent  rien,  ou  s'ils  «nXavefntquelc^e  chofe,  ît^ 
£*en  moquent.  U  eft  aflèz  doux  d'avoir  fes  courtiians  dans  fon 

^  e)  Pag.  11.  (A)  Pag.  69  &  70.  ii)  Pag.  89. 
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antichambre ,  tandis  que  les  écrivains  Pondeurs  font  dans  la  rae* 
Mais  les  pauvres  gens  de  lettres  cpii  n'ont  pcànt  d'antichambre  , 
font  quelquefois  fâchés  de  fe  voir  calomniés  par  u»  lettré  de  la. 
Cbiàe  qui  probablement  n'a  pas  plus  d'aïuÂchambre  qti'eux. 

t  U  y  a  fur-tout  beaucoup  de  dames  nommées  par  le  lettré 
ichinois,  lequel  pfotefte  toujours  de  Ton  reipeft  pour  le  beau 
fexe.  C'eft  un  sûr  moyen  de  vendre  fon  livre.  Les  dames ,  à  la; 
vérité  y  ont  de  quoi  le  confoler  ;  mais  les  malheureux  auteurs- 
Vilipendés  h'ontpas.les  mêmes  reflburces;'  I    .•■  -  . 

'.  ■    :■■■:         -  \\\V,     :h  D"N-N  fe-T  E  T  É^ 

Le  gazetier  eccléfiaflique  outrage  pendant  trente  ans ,  une 
'fois! par  fëmaineylësiplusfkvans hommes  dei'Ëiu'ope,  des  prélats^ 
jdes  :ÎDmiftcés.v  «pielqt^èfoisi  \&  roi  lui-même  je  mais  le  tout  en. 
cirant  l'écriture  famte^  Il  ineurt;iadonau;  U>  quviagesiineutânl- 
auffi }  &  il  a  un  fucceifeur, 

(  l  V«-     H   O   M  N   Ê-  T  £  T   é- 

Un  autre  gazetier  Joue  d'ans  la  littéranire  le  même,  rôle  que 
l'écrivain  des  nouvelles  ecclélîafhques  a  joué  dans  l'égliie  de 
JDTeu^c'-eft  Kabbé  Desfontaines  chaJTéfouT.&'S'mœuns  de  cfette 
fociété  de  Jefus  chaflee  de  France  pour  fes  iatrigues.  Il  met  en 
vers  des  pfeaumes ,  &  on  ne  lit  point  fes  vers  ^il  meun  de  faim, 
:&  il  .déchire^  pour  vivre  ^  tous  ceuxqu^  fe.  font,  lire  }.&. il  le  dé- 
clare. U  eA  eniermé  à  Bicêtre  y,  &  il  fait  des  feuilles  à  Bicêtre  « 
enfin,  il  a  un  fuccefleur  auffi.  Ce  fucceffeur  eu  l'Elifée  de  cet 
Ëtie  -y  ch^ifé .  coiniBe  lluî-dâs  >jéAiiti3S ,  ;  ^is  à  Bicétre'  Coraihe  lui , 
paifam  de  Btcêce  au  fort  rEvè<^ei&  au  Châtelet,icdu>i0t..d'op- 
probres  pubHcs  &  fecrets ,  ofant  écrire  &  n'ofant  fe  montrer^ 
'Le  nom  de  Frelon .  eft  ■  devenu  une 'injure  \  &  cependant  iJ^ 
aura  4uffî  un lùcceiTeur ,  dont.le^fo^  lirontrUts,&uiilê$iea  pror 
vioce.poiU'.ieÉormer  ftfj/jm.&^coiiar^.    i  .,  ,; 
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L'abbé  de  Caveirac ,  dans  fa  belle  apologie  de  la  révocation 
^e  redit  de  Nantes  ,  &  dans  celle  de  la  Saint-Barthelenii ,  traite 
comme  des  coquins  envi»on  douie  cent  mille  perfcMines  qui 
vivent  paiiSblement  en  France  fous  le  nom  de  nouveaux  con- 
vertis, n  torabe  enfuile  fur  les  avocats  i  il  déchire  les  gens  de 
lettres  ;  ii  calomnie  le  miniftère.  il  fe  ferait  beaucoup  d'amis  s'il 
Ttivax  pas  p-op  peu  de  le£^eurs* 

y  le.      H  O  W  N  Ê  T  E  T  i. 

Un  homme  de  province  foUicite  une  place  dans  un  corps 
fefpeâable  d'une  capitale ,  &  l'obtient}  &  pour  tout  remerci- 
inent,  il  dit  à  fes  confrères ,  qu'eux  &  tous  ceux  qui  afpirent  à 
l'être  font  des  extravagans ,  des  ennemis  de  l'état  &  de  la  reli- 
gion ,  &  même  des  gens  ^s  goût  qui  ne  lifent  point  Tes  can- 
Cliques. 

Mon  correspondant  ne  me  dit  point  dans  qtiel  pays  s*eft  paffé  ■ 
icette  aventure.  Je  foupçonne  que  c'eft  en  Amérique.  II  ajoute 
4^e  ce  difcours  du  récipiendaire  produiiît  quelques  mauvaifei 
plaifanteries  qu'il  faut  pardonner  aux  intérelTés.  Heureux  ceux  qui, 
îorfqu'ils  font  outrM;és,  fe  contentent  de  rire  !  Vous  favez ,  mon 
cher  leéleur ,  que  &  public  eft  alerte  fur  les  fautes  des  gens  de 
lettres  ,  comme  fur  l'orgueil ,  l'avancé  &  les  petites  paillar- 
.àjies  qu'on  a  quelquefois  reprochées  aux  moines.  Plus  un  état 
exige  de  circonfpe£tion ,  plus  les  faiblefles  font  remarquées  j  & 
a  les  moines  ont  fait  vœu  de  chiUlsté ,  d'humilité  &  de  pauvreté 
]es  gens  de  lettres  femblent  avoir  fait  yœu  de  raifon. 

VII«.      HONNÊTET*É. 

Lorfquele  R.  P.  LaValette,a/iUf  Duclos,a/ïàjLe  Fèvre,euÉ 
fait  fa  première  banqueroute ,  ad  majorem  focletatU  gloriam  ; 
lorfque  des  imprimeurs  hi^enots  eurent  rafrdchi  les  premières 
pages  d'une  vieille  édition  du  R.  P.  Bufembaum  que  l'on  fit 

phil.  Linér,  Hiji.  Tom.  VL  Q  o  o 
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pafler  pour  nouvelle ,  &  qu'ils  eurent  ainfî  jeté ,  fans  le  (avoir, 
la  première  pierre  qui  a  fervi  à  lapider  la  fociété  de  Jefus  ; 
lorfque  ces  pères  écrivaient  en  faveur  de  leur  corps  tant 
de  petit  livres  qu'on  ne  Ht  plus  ;  lorfque  quelques  prélats 
s'imaginant  que  la  fociété  de  Jefus  était  immortelle  &  invulné- 
rable ,  lui  firent  leur  cour  très-mal  adroitement  par  quelques- 
écrits  j  lorfque  le  bourreau  brûla ,  feion  fonufage,  une  belle  lettre 
du  révérendiffime  père  en  Dieu  Jean  Gorge  Le  F ... .  évêque  du. 
Puy  en  Vêlai  j  il  y  eut  alors  une  inondation  de  brochures  ,&  au- 
tant d'injures  de  part  &  d'autre  qu'iiy  avait  dé  jéfuites  en  France...- 

La  principale  honnêteté  fut  entre  les  RR.  PPl  dominicains ,  & 
lesRR,PPjéfuites.  Les  jéfuites  dans  un  écrit  intitulé.  Lettre  <tum 
homme  du  monde  à  un  théologien ,  page  4 ,  complimentèrent  les- 
jacobins  fur  leur  frère  Poiitiea  de  Montepulciano  ,  qui ,  dit-on  ,  ■ 
empoifonna  avec  une  hoitiele  méchant  empereur  Henri  Vil  j  fur: 
le  bienheureux  Jacques  Clément ,  ainfi  nommé  par  la  ligue  y  fur 
Edmond  Bourgoin  fon  prieur  \  (ur  frère  Pierre  Argier  &  Kidi- 
couie  ,  roués  tous  deux  à  Patis.. 

Les  jacobins  répondirent  à  ce  compliment  par  une  longue  énu-- 
mérationdes  martyrs  de  la  fociété;  &  cette  lifte  ne  finiffait  point.- 
Les  deux  partis  appellèrent  à  leur-  fecours  St  Thomas  d'Aquin.- 
II  s'agiflait  de  le  bien  entendre  j  c'eft  là  le  grand- effort  de  la 
théologie.  Les  uns  &  les- autres  convenaient  des  paroles.  Ils' 
avouaient  que  St.  Thomas  a  dit ,  liv.  II,.queft.  42,  art.  2,  que  ceux' 
qui  délivrent  la  multimde  d'un  méchant  roi  font  très-louables. 

Que  le  mauvais  prince  eff  le  feul  féditieux. 

Qu'ily  a  des  cas  où  celui  qui  le  me  mériœ  récompenfê. . 

Que ,  felon  le  même  St.  Thomas  d'Aquin,  liv.  II ,  queft.  1 2,  un; 
prince  qui  a  apoft^^  n'a^plus  de.  droit  uir  fes  fujets.- 

Que  s'il  eft  excommunié  ,  fès  fujets  font,  ipjofaÏÏo^  délivrés- 
dfe  leur  ferment  de  fidélité  :  Ejus  [ubditi  è  jurame/uo  fidelitatis: 
tjus  liberati funt. 

Que  comme  il  eft  permis  de  réilîïfet'  aux  Ikrrons,  il  eft  permis 
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-de  réfifter  aux  mauvais  princes  :  Ut  jicut  licet  rejijîere  latronibus* 
ità  licet  in  tali  cafu  rejîjîere  malis principiéus.  Liv.  Il,  queft.  69. 

Tout  cela  fe  trouve  dans  l'Appel  à  la  raifoh ,  avec  beaucoup 
d'autres  chofes  également  édifiantes^  imprimé  en  1761,  fous  le 
titre  de  Bruxelles, 

On  prétend  que ,  chez  les  jacobins ,  quand  il  meurt  un  dofteur 
en  théologie,  on  met  une  Bible  de  St.  Thomas  dans  fa  bière. 
Des  profanes  ayant  lu  ces  grandes  queftions  dans  St.  Thomas 
d'Aquin ,  ont  prétendu  qu  il  eût  été  à  deiîrer  pour  la  tranquillité 
publique ,  que  toutes  Içs  fommes  de  ce  bon  homme  euffent  .été 
enterrées  avec  tojus  les  jacobins.  Mais  ce  ièntiment  me  parait  un 
peu  trop  dur. 

Après  cette  diipute  qui  intérefla  virement  dix  ow  douze  lec- 
teurs y  il  en  furvint  une  autre  entre  les  mêmes  combattans ,  au 
fujet  du  livre  De  matrimonio  du  R,  P.  Sanchez ,  regardé  en 
Eljjagne  ,  &  par  tous  les  jéfuites  du  monde  ,  comme  un  père  de 
J'éghie.  Cette  diipute  fe  trouve  à  la  page  261  du  nouvel  Appel 
à  la  raifon  ;  &  il  faut  avouer  que  la  railon  doit  être  biep  étonnée 
■qu'on  foumette  un  pareil  procès  à  fon  tribunal. 

On  y  difcute  trois  queftions  tout-à-fait  intéreffantes.  La  pre- 
mière ,  quando  vas  innaturaU  ufurpatur.  La  féconde  ,  quando 
feminatio  non  ejî  Jlmultanea,  La  troiÇième ,  quandà  feminatio  eJ2 
fixtrà  vas.  Ma  pudeur ,  &  mon  grand  refpeft  pour  les  dames  , 
m'empêchent  de  traduire  «n  français  cette  difpute  théologique. 
J'ai  prétendu  me  borner  à  faire  voir  combien  lep  théologiens 
font  quelquefois  honnêtes. 

Ville.      HONNÊTETÉ. 

Un  homme  d'un  génie  vafte ,  d'une  éducation  inmenfe , 
d'un  travail  infatigable ,  &  dont  le  nom  perce  dans  l'Europe  ; 
,du  fein  de  la  retraite  la  plus  profonde  ;  entreprend  le  plus 
grand  &  le  plus  difficile  ouvrage  dont  la  littérature  ait 
jamais  été  honorée }  le  meilleur  géomètre  de  France  fe  joint 
à  lui.  Ce  géomètre,  qui  unit  à  la  délicateffe  de  Fonteuellç 
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la  force  que  Fontenelle  n'a  pas ,  donne  un  plan  de  cette  célèBre- 

entreprife;  &  ce  plan  vaut  lui  feul  une  Encyclopédie.  Un  homme^ 
d'un  nom  iUuûre ,  qui  s'ell  comacré  aux  lettres  toute  fa  vie,  phy- 
iicien  exaft  ,  ïnitaphyftcierit  profond  ,  très-verfé  dans  lliiftoire 
&  dans  les  autres  genres,  tau  lui  lexj  près  du  quart  de  cet  ou- 
vrage utile  i  des  hommes  favan.^ ,  des  hommes  de  génie  s'y  dé- 
vouent i  d'anciens  officiers  militaires ,  d'anciens  magiitrats  y 
d'habiles  médecins,  des  artiftes  même,  y  travaillent  avet  luccès  i- 
&  tous  dans  la  vue  de  laifler  à  l'Europe  le  dépôt  des  fciences  & 
des  arts  ,  fans  aucun  intérêt ,  fans  vain  amour-propre.  Ce  n'eft 
eue  malgré  eux  que  le  libraire  a  publié  leurs  noms.  Monfieur  de 
Voltaire  ("ur-tout  avait  prié  que  fon  nom  ne  parût  point.  Quelle  a", 
^fé  la  Tcconnaiffance  de  certains  hommes ,  foi-difant  gens  de- 
lettres,  pour  une  entreprife  ii  avantageufe  à  eux-mêmes.^  celle  de- 
là décrier,  de  diffamer  les  auteurs,  de  les  pourliiivre ,  de  les; 
accufer  d'irréligion  &  de  lèfe-majefté* 

^      I  Xe.      HONNÊTETÉ. 

Maître  Abraham  Chaumeix  (  je  ne  feis  qui  c'eft  )  ayant  de- 
mandé à  travailler  4  ce  grand  ouvrage  ,  &  ayant  été  écondait  y 
comme  de  raifon,  ne  manqua  pas'de  dénoncer  juridiquement 
les  auteurs.  Il  foupçpnne  que  celui  qui  a  principalement  contri- 
bué à  le  faire  refufer ,  a  compofé  l'article  Ame ,  &  que  puifqu'il 
eft  fon.  ennemi ,,  il  eft  athée  ;  il  le  dénonce  donc  juridiquement 
comme  tel.  11  iè  trouve  que  l'auteur  de  l'article  eft  un  bon  doc- 
teur de  Sorbonne  très-pieux.  11  eft  très-étonné  d'apprendre  qu'il 
eft  accufé  de  nier  l'exiftence  de  Dieu  &  celle  de  l'ame;  Scil 
conclut  gue  fi  Ats-aham  Chaimieix  a  une  ame ,  elle  eft  «n  peu 
dure  &  tort  ignorante 

Abraham,  pour  fe  dépiqtrer,  va  fe  faire  maître  d'école  àc 
Mofcow,  Que  {axs.amt  y  repofe  çn  paix  1 

Xe,      H  O   N   N  Ê-  T  E  T  £. 

Un  gentilhomme  de  Bretagne  qui  a  fait  des  comédies  char- 
inantes ,  nous  a  donné  des  anecdotes  très-curieuJês  fur  la  ville 
de  Paris ,  &  fur  l'hiftoire  de  France ,  imprimées  avec  privilège ,. 
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éi  ùjx^avx.  arec  celui  de  réprobation  publique }  auilltôt  le& 
auteurs  de  je  ne  làis  ^lelles  feuilles  (^)  (car  je  ne  lis  point  les 
IcuiUes  )  écrivent  dans  ces  feuilles ,  défûées  à  la  cour ,  va  douze 
fous  par  mois  ,  que  l'auteur  efl:  inconteftableraent  déîfte  ou 
athée ,  &  qu'il  eft  impoflible  que  cela  ne  fbit  pas ,  puifqu'il  a 
dit  que  Maugiron ,  Quèlus  &  Su  Mégrin,  tnésious  le  règne  de 
Henri  IH  ,  furent  enterrés  dans  l'égliie  de  Saint-Paul ,  &  qu'on 
n'avait  pas  Ycoki  inhumer  une  vieille  femme  dans  la  nie  d&' 
l'Af  bre  iec  avant  qn-on  eût  vu  fon  teâameBt.' 

Le  Sr^OHr^,  qui  n'«ntiendpas  raiUeiie ,  fait  aligner  auChàtelet 
les  auteuK  des  feuilles ,  pardevant  le  lieotenant-crimiiiei^  en  réi- 
paration  d'honnear  &  ce  c<MiicienGe,  au  mois  .de  Juin  ijôy* 
Les  folliculaires  civiJifent  l'aSaÏTe  &.  îoet  totcés  4e  demander' 
^rdon  de  -iettf  incivilité.' 

X   h.       H   O   N   H  é  T  i  T   É. 

Un  aàteur  qui  n'aiiïiait  pas  ceux  du  grand  &  utile  ouvrage' 
dont  on  a  déjà  parlé  ,  les  proftitue  fur  le  théâtre ,  &  les  introduit- 
volant  dans  la  poche.  Ce  n'«ft  pas  ainiî  que  Molière  a  peint 
Triflbtin  &  Vadius.  On  me  dira  que  des  galériens  du  tems  du 
roi  Charles  VII,  condamnés  pour  crime  de  faux  ,  ayant  obtenu 
leur  grâce  de  leur  bon  roi ,  Im  voLèrent  tout  fon  bagage ,  comme 
i  eu  rapporté  ^ans  l'abbé  Tritême  (  i)  page  198  :  mais  on» 

(it)  Ce  font  leâ  auteurs  du  Joumût  chrit'un.  Or  ce  jourtial  tCftant  {UGbon,-  en' 
t  dh  qu'il  étÀt  DMuvaii  cbréticn. 

(/)  Pen&nt  la  noir  la-bonle.grïfibnMlltc' 
Sous  le  drtpetu  ^gaxwtîer  dr  Naïue,,' 
Habilement  avait  dAarraffi 
Koire  bon  roi  de  foD  leAe  équipage.' 
Ils  prétendaient  i|iie  poar  de  mis  gnenters  ^ 
S^on  Platon,  le Ibxe  eft. peud'ulage.'  , 

Pub  feTauvant  par  de  petits  fentten,- 
Au  cabaret  la  prpte  ils  partagèrent. 
Ëï  ^  écnfdoâfineiit' ils  coucfièr«o(' 
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m'avouera  que  ceux  qui  font  aujourd'hui  honneur  à  la  littérature 
françaife ,  ne  font  point  des  coupeurs  de  bo^rfes  ,  &  que  <l*ail- 
leurs  ce  trait  n'eft  pas  affez  plaifant. 

X  I  Je.    Honnêteté. 

Des  folliculaires  à  la  petite  feinaine ,  ont  imprimé  que 
M,  d'Alembert  eft  un  Rabzacès  ,  un  Philiftin ,  un  Amorrhé^ n , 
une  èéce  puante  ;  je  ne  fais  pas  précifément  pourquoi  ;  maïs 
Rabzacès  fignifie  grand  échanfon  en  fyriaquê.  Or  M.  d'Alembert 
n'eft  pas  un  grand  échanfon  :  c'eft  même  l'homme  du  monde 
qui  verfe  le  moins  à  boire.  Il  ne  peut  être  à  la  fois  Rabzâcès  , 
Syrien  ,  Philiftin  ou  Amorrhéen  j  il  n'eft  ni  bête  ni  puant  j  je 
fais  feulement  qu'il  eft  un  des  plus  grands  géomètres ,  un  des  plus 
beaux  efprits  y  oc  une  des  plus  belles  âmes  de  l'Europe  ;  ce  qu'oi^ 
n'a  jamais  dit  de  lUlïzacè?. 

XriK     Honnêteté. 

Les  folliculaires  ont  eu  d'auffi  étranges  honnêtetés  pour 
M.  de  Montefquieu  &  pour  M.  de  BufFon.  On  a  écrit  contre 
i'un  des  lettres  du  Pérou ,  qui  n'ont  pas  dû  être  un  Pérou  poxur 
l'aùtèur.  On  a  prouvé  à  l'autre  qu'il  était  déifte  ou  athée  (  cel^ 
eft  égal  ) ,  parce  qu'-il  avait  loué  les  ftoïciens  ;  &  on  l'a  prouvé 
tout  comme  le  R.  P.  Hardouin ,  de  la  fociété  de  Jefus ,  avait 

Un  beau  traité  bten  moral ,  bien  chrétien , 
Sur  le  mépris  des  plaifirs  Se  dn  bien.  ■ 
On  Y  prouva  que  les  bommet  font  frèrei , 
N^s  tous  égaui ,  devant  tous  partager 
Les  dons  de  Dieu  ,  les  humaines  idisèresj 
Vivre  en  commun  pour  fe  mieux  fuulager. 
Ce  livre  faint  mis  depuis  en  lumière, 
Fut  enrichi  d'un  pieux  contmentaire 
Pour  diriger  Sttl'efprh,  &  It  caar. 
Avec  préwce  ,  &  l'avis  lu  Içâeijr. 
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démontré  que  Pafcal ,  Nicole ,  Arnaud  &  Mallebranche  ,  n'ont 
^mais  cru  en  Dieu. 

Qui  m^prifc  Cotin  n'éftiRie^iuintfcnroi, 
Ou  n'a  (  félon  Cotin  )  ni  roi,  ni  foi,  ni  loi, 

X   I  Ve.         H     O     lï     N     Ê     T     E      T    É. 

En  voici  une  d'un  goût  nouveau.  Jeari-Jacqûes  Rouffeau,  qui  nfr' 
paffe  ni  pour  le  plus  judicieux  ni  pour  le  plus  conféquent  des  hom- 
nies ,  ni  pour  le  plus  modefte  ,  ni  pour  le  plus  reconnaiffant ,  eft 
mené  en  Angleterre  par  un  protefteur  qui  épuife  fon  crédit  pour' 
lui  faire  obtenir  une  penfion^fecrète  du  roi.  Jean-Jacques  trouve 
la  penfion  fecrète  un  affront.  Auffitôt  il  écrit  une  lettre  dans  la- 
quelle il  facrifie  l'éloquence  &  le  goût  à  fon  reffentimenf  contre' 
[on  bienfaiteur.  II  poufle  trois  argumens  contre  ce  bienfaiteur 
Mr.  H....i  &  à  chaque  argument,  iî  finit  par  ces  mots  :  Pre- 
mier fou^et ,  fécond  fouHlet ,  tro'ifième  fouffiei  fur  la  joue  de 
mon  patron.  Ah,  Jean  -  Jacques  !  trois  tbufflets  pour  une  pen-' 
iîon  !  c'eft  trop. 

Tudieû  ,  l'atri  I  fans  vous  rien   drre',  ■ 
ConHn^  vous  baillez  des  fotifBetsI 

(  ^mp/titrion  ,  aâe  I.  ) 

Un  Genevois  qui  donne  dès  fôufflets  à  un  Ecoffais'î  cela  fait" 
tfembler  pour  les  fuites.  Quel  homme  que  Jean -Jacques!  Si  le' 
rôi  d'Angleterre  avait  donné  la  penfiorr ,  fe  majefté  aurait  eu  le' 
quatrième  foufflet;  C'eft  un  terrible  homme  que  ce  Jean-  Jacques  ! 
11- prétend,  dans  je  ne  faisquel  roman  ïntiWÀé  Héioîfe  on  Aloîfia  y 
s'-être  battu  contré  lin  feignerir  anglais  ïie  la  chambre  haute,  dont' 
il  reçut  enfuite  l'aumône.  Il  a  rait,  on  le  lait,  des  miracles  à' 
Venife  i  mais  il  ne  fallait  pas  calomnier  les  gens  de  lettres  à- 
Paris.  Il  y  a  de  ces  gens  de  lettres  qui  n'attaquent  jamais  per-- 
fônne  ,  mais  qui  font  ime  guerre  bien  vive  quand  ils  font  atta-' 
qués  i  &  Dieu  efttoajoufs  po\ri-  la-bonne  caufe.  Un  des  offenfés» 
s'amufa  à-le-deffiner  par  les  coups  de  crayon  que  voici  : 

Cet  ennemi  du  genre  humain, 
Singe  manqué  de  l'Arérin,^ 
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Qui  le  cxoit  celui  de  Socratej 
Ce  charlatan  tronipeur  Se  vain , 
Changeant  vingt  fois  fon  mithridate  ^ 
Ce  baflec  hargneux  Se  mutin  , 
Bâtard  du  chiea  de  Diogène, 
Mor^iant  également  la  main 
Ou  qui  le  feHe ,  ou  qui  l'enchûne , 
Ou  qui  lui  ftéCcme  du  paia. 

Les  honnêtetés  de  Jean  -  Jacques ,  lui  ont  attiré ,  coratâe  on 
voit ,  de  très  -  grandes  honnêtetés.  Il  y  a  de  la  juîHce  dans  le 
inonde  ;  &  pour  peu  que  vous  foyiez  poli ,  vous  trouvez  à  coup 
sûr  des  gens  fort  polis ,  qui  ne  font  pas  en  refte  avec  vous.  Cela 
compoie  une  fociété  charmante. 

X  Ve.       H  p  N  N  fe  T  E  T  É. 

Une  honnêteté  nouvelle ,  &  dont  on  ne  s'était  pas  encore  avifç 
.dans  la  littérature ,  c'eft  d'imprimer  des  lettres  lous  le  nom  d'uiy 
auteur  connu ,  ou  de  falfîfier  celles  qui  ont  couru  dans  le  monde 
par  la  trop  grande  facilité  de  quelques  amis ,  &  d'inférer  dans 
ces  lettres  les  plus  énormes  pfatitudes ,  avec  les  calomnies  les 
plus  infolentes.  C'eft  ainfi  qu'en  dernier  lieu  on  a  imprimé  à  Amfr 
terdam ,  fous  le  titre  de  Genève ,  des  prétendues  lettres  fecrètes 
de  l'auteur  de  la  Menriade ,  lefquelles  lettres ,  d  elles  étaient  fe- 
crètes ,  ne  devaient  pas  être  piùïliques.  Il  y  a  fur-tout  dans  ces 
lettresfecrètesuncorrefpôndantnommé/iccoOT«t£c  Bar-fur-Auèe^ 

3ui  eft  un  homme  sûr^  mais  comme  il  n'y  a  jamais  eu  de  comte 
^Bar-fur-Af^Çy  on  ne  peut  pas  avoir  ^aijde  foi  à  ces  lettre? 
fecrètes, 

Enfuite ,  le  nommé  Schneider ,  libraire  d*Amfterdam ,  a  dé- 
.  bité ,  fous  le  nom  de  Genève ,  les  lettres  <lu  m^ne  homme  à  fi^ 
amis  du  Pamaffe  :  c^eft  là  le  titre.  U  fe  trouve  que  ces  amis  eût 
Parnajfe  font  le  roi  de  Pologne  ,  te  roi  de  VrvSe  ,  l'élefieur 
palatin ,  le  duc  de  Bouillon,  &c.  Outre  la  décence  de  ce  titre , 
on  fait  dire  dans  ces  lettres,  à  l'auteur  de  la  Henriade  &  du  SiicU 
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de  Louis  XÎV^j  qu*à  la  cour  de  France  ily  a  ^agréables  commères  , 
qui  aiment  Jean- Jacques  Roi^eau  comme  leur  toutou.  On  ajoute 
à  ces  gentilleiTes  des  notes  infâmes  contre  des  perlonnes  refpefta- 
bles,  &ilyafur-tout  trois  lettres  à  un  chevalier  de  Bnian  ,  qui 
n'ajamaisexifté  ,  &  qu'on  appelle /non  cA^r /'Ai/inre.  L'éditeur 
doute  il  ces  trois  lettres  font  de  M.  de  Montefquieu ,  ou  de  M.  de 
Voltaire  ,  quoiqu'aucun  de  leurs  laquais  n'eût  voulu  les  avoir 
écrites  (  m  ).  On  a  déjà  dit  ailleurs  que  ces  bêtifès  fe  vendent  à 
la  foire  de  Leipfîck ,  comme  on  vend  du  vin  d'Orléans  pour 
du  vin  de  Pontac  II  pâ  bon  d'en  avertir  «çux  qui  ne  font  pa$ 
gourmets, 

X  V«.       HONNÊTETÉ. 

II  eft  encore  plus  utile  d'avertir  ici  (jae  le  ftyle  fimple ,  (âge  & 
noble ,  orné ,  mais  non  furchargé  de  fleurs ,  qui  caraflérifaitles 
bons  auteurs  du  fiècle  de  Louis  XIV ,  paraît  aujourd'hui  trop 
froid  &  trop  rampant  aux  petits  auteurs  de  nos  jours  \  ils  croient 
être  éloqueas  loilmi'ils  écrivent  avec  une  violence  effrénée.  Ils 
peafênt  être  des  Montefquieu  quand  ils  ont  à  tort  &  à  travers  in- 
fulté  quelques  cours  &  quelques  miniftres ,  du  fond  de  leurs  gre- 
niers ,  &  qu'ils  ont  entaffé  fajjs  elprit  injure  fur  injure.  Ils  croient 
être  des  Tacite  loriqu'ils  ont  lancé  quelques  iolécifmes  auda- 
cieux à  des  hommes  dont  les  valets  de  chambre  dédaigneraient 
de  leur  parler.  IJs  s'érigent  en  Caton  &  en  firutus,  la  plume  à  l^^ 
main.  Les  bons  écrivains  du  fiècle  de  Louis  XIV ,  ont  eu  de  I9 
force ,  aujourd'hui  on  cberçhe  des  çoptorfions. 

Qui  croii^it  qu'un  gredin  ait  imprimé ,  en  .1 7  5  2 ,  dans  un  livre 
intitulé  _Me^  Penfées ,  les  mots  que  voici ,  $c  qu'il  croyait  dans 
le  vrai  goût  de  Montefquieu  ; 

(m)  Vtnci  quelques  ligne*  de  la  dtriiiire  \  mon  eherPhUinte.  Il  tfiimfdfihU 
gu'ily  ail  un  grand-homme  parmi  nos  rois ,  puifyu'ils  font  abrutis  Se  avi/is  dit 
le  berceau  par  une  fiait  de  fiéUr^ts  fui  les  titviroane ,  tr  oui  Ut  abside  fufqi^au 
tombeau. 

Ceft  ainft  qu'on  parle  dei  ducs  de  Montaufier  &  de  Beauvilliers ,  des  BolTuet  k 
lies  Fénëlon ,  &  de  leurs  fucceflëurs  ;  cela  s'appelle  écrire  avec  nobleflè ,  &  fputenlr 
les  droits  de  l'bunutiité.  Ceft  li  le  flyle  fenne  de  la  nouYcUe  éloquence.  <  ' . 

PhiL  LUtir,  Hijl,  Taii»,  YL  P  p  p 
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«  Une  répblique  qui  ne  ferait  formée  que  de  fcélérats  du  pre-^ 
»  mier  ordre ,  produirait  bientôt  un  peuple  de  fages ,  de  con!- 
M  quérans  &  de  héros.  Une  république  fondée  par  Cartouche , 
»  aurait  eu  de  plus  làg^s  loix  que  la  république  de  Solom 

n  La  mort  de  Charles  la  fait  plus  de  bien  à  l'Angleterre  que 
»  n'en  aurait  feit  le  règne  le  plus  glorieux  de  ce  princei 

»  Les  forfaits  de  CromveU  font  fi  beaux ,  que  fenfant  bienné 
*  n'entend  point  prononcer  le  nom  de  ce  grand  homme  fanS' 
»  joindre  les  mains  d'admiration.  » 

Ces  penfées  ont  pourtant  été  réimprimées  ;  &  l'auteur,  à  la^ 
feconde  édition ,  mettait ,  an  ûtte  ^  feptième  édùiony  pourencou- 
cager  à  lire  fon  livre.  11  le  dédiait  à  fon  frère.  Il  tignait  Gonja 
PaUùos,  Gonia  fignifie  angle  y  Palaios  ,  vieiœ.  Son  nom  en  effet 
éll  tanglc  vieux.  11  s'elt  fait  appeller  la  Beaumelle.  C'eil  lui  qui 
a  falfifie  lesletttes  de  madame  de  Maintenon,  &  qui  a  ren^lii 
les  mémoires  de  Maintenon  de  contes  abfurdes  &  des  anecdotes^ 
les  plus  faufles.- 

X  VIK     H  o  N  w  i  T  E  T  É'. 

On  connïdt  l'hiftoire  du  S^de  cU:  Louis  XIV.  Tout  impartlaK 
qu'eft  ce  livre ,  il  eft  confacré  àla  gloire  de  la  nation  françaifc  ,. 
&  à  celte  des  arts-}  &  c'eA;  même  parce  qu'il  eftin^artial ,  qu'il- 
affermit  cette  gloire.  H  a  été  bien  reçu  chez  tous  les  peuples  de 
l'Europe,  parce  qu'on  aime  par-tout  la  vérité.  Louis  XV ,  qui  ai 
daigne  le  Ûce  plus  d-une fois,  en amarqué  publiquement  là  fatii^ 
làftion.  Je  ne  parle  pas  du  ityle,  qui  fans  doute  ne  vautnen  ^ 
je  parle  des  faits.. 

Cemême  la  Beaumelle,  dbntilabîendéjà  fallu  faire  mention^ 
ci-devant  précepteur  du  tils  d'un,  gentilhomme  qui  a  vendui 
Femey  à-  l'auteur  du:  Siècle  de  Louis  XIV  ,,  chafle  de  lai 
maifon^  de-  ce  g^milhomme  ,.  réfugié  en  Danemarck^  chaffé-' 
du  l>anemarck,  réifugié  à  BerUn>  chaffé  de  Berlin  y,  réfugié  ài 
Gotha  t  chaffé  dejGoma,  réfugié  à  Francfort^  cet  homme  ^dis^ 
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je ,  s^avife  de  faire  à  Francfort  Talion  du  monde  la  phis  hono- 
rable à  la  littérature. 

Il  vead  pour  dix-fept  louis  d*or,  au  libraire  Eilinger ,  une  édi- 
tion du  Siêcie  Je  L^uis  X/P^,  qu'il  a  foin  âe  faUtfîer  en  plufieurs 
endroits  importans ,  &  qu'il  enrichit  de  notes  de  fa  main  ;  dans, 
ces  notes ,  il  outrage  tous  les  généraux ,  tous  les  miniib'eSi  le  roî 
même  &  la  famille  royale  j  mais  c'eft  aVec  ce  ton  de  fiipériorité 
&  de  fierté  qui  ited  fî  bien  à  un  homme  de  fon  état ,  confommé 
iiaiis  la  connailTance  de  l'hiftoire. 

U  dit  très-favamment  que  les  fUtes  hériteraient  aujourd'hui  d« 
la  partie  de  la  Navarre ,  réunie  à  la  couronne.  II  afiure  que  le 
maréchal  de  Vauban  n'était  qu'un  plagiaire  i  il  décide  que  la. 
Pologne  ne  peut  produire  un  grand  homme  ;  il  dit  que  les  iavans 
danois  font  tous  des  ignorans  ,  tous  les  gentilshommes  des  imbé- 
cilles  i  &  il  fait  du  brave  comte  de  Plélo ,  un  portrait  ridicule. 
Il  ajoute  qu'il  ne  fe  fît  tuer  à  Dantzick ,  que  parce  qu'il  s'ennuyait 
à  périr  à  Copenhague.  Non  content  de  tant  d'iafolences ,  qui  ne 
pouvaient  être  lues  mie  parce  qu'elles  étaient  des  infolences,  i{, 
af  taque  la  mémoire  du  maréchal  de  Villeroù  II  rapporte  à  fou 
fujet  des  contes  de  la  populace.  Il  s'égaie  aux  dépens  du  maréchal 
de  Villars.  Un  La  Beaumelle  donner  des  ridicules  au  maréchal 
(de  Villars  1  II  outrage  le  marquis  de  Torci ,  le  marquis  de  la 
VrilUère ,  deux  minufares  chers  à  la  nation ,  par  leur  probité.  Il 
exhorte  tous  les  auteurs  à  fSvir  contre  M,  Çhvnill<irti  es  font  fes 
termes. 

Enfin  il  calomnie  Louis  XIV  ,  su  point  de  dire  qu'il  empoi- 
sonna le  marquis  de  Louvois }  &  après  cette  criminelle  démence 
f^  l'expofait  aux  chânmens  les  plus  févéres,  il  vomît  les  mêmes 
calomnies  çon^e  le  frère  &  le  neveu  de  Louis  XIV. 

Qu'arrive-t-jl  d'un  tel  ouvrage  ?  de  jeunes  provinciaux ,  de 
jeunes  étrangers  cherchent  chez  des  libraires  le  Siècle  lU 
Louis  XIV,  Le  libraire  demande  fi  on  veut  ce  livre  avec  des 
notes  favames.  L'acheteur  répond  qu'il  veut  ians  doute  l'ouvrage 
f:om|)Iet.  On  lui  vend  celui  de  La  Beaumelle. 

ppp . 
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Les  donneurs  de  confeils  vous  difent  :  Meprifii  cette  infamie'^ 
fauteur  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  en  parle.  Voilà  un  plaifant 
avis.  Oeft-à-dire  qu'il  làut  laiiTer  triompher  rimpofture.  Non  ^ 
il  fautlafaire  connaître.  On  punit  très-fouvent  ce  qu'on méprifer 
&  mêine,àproprementparIer,  on  ne  punit  que  cela>  car  tout  délit 
eft  honteux. 

Cependant  cet  honnête  homme  ayant  ofé  (è  montrer  à  Paris  ^ 
on  s'eu  contenté  de  l'enfermer  pendant  quelque  tems  à  Bicêtre  , 
après  quoi  on  Ta  confiné  dans  fon.  village  >  près  de  Montpellier.- 

Ce  La  BeaumeDe  efl  le  même  qui  a  depuis  ^it  imprimer  des* 
lettres  fallîfiées  de  M.  de  Voltaire  ,  à  Amfterdam ,  à  Avignon  ^ 
accompagnées  de  notes  infâmes  contre  les  premiers  de  Tétat. 

On  a-  tonjoun  dit.  goÛr  gour  foB-  preimer  marier. 

On  demande^  après  de  pareils  exemples,  s'il' ne  vaut  pas  mille' 
Ibis  mieux  être  laquais  dans  une  honnête  maifon-,  que  d'être  le 
bel  e^rit  de&  laquais  j  &  on  demande  fi  l'auteur  d'un  petit: 
poëme  y  intitulé  U  Pauvse  Diable , .  n'a  pas  eu  raifon  de  dire  :- 

JFcâima'  pUis  ces  htHmtces  enfons- 
Qni  de  Sirote  avrtvenrtom  fes  *n\. 
Et  dont  la  mÙD  l^g^reinent  elTute 
Ces  longs  canaux  engorgés  par  la  fuie  ;, 
J'eflime  plus  celle  <]vi  dans  un  coin 
Tricote  en  patX'  les  bas  dont  j'ai  befoia;, 
Le  cordonnier  qui  vient  de  ma  chaufliin 
Prendre  ï  genoux  tft>fonne  &  la  mefure  y, 
Que  le  métier  de  tes  obrcurc  Fterons. 
Maître  Abraham  &  Gt»  vils  compagoents 
Sont  une  eipice  encer  plus  odieufe; , 
Quant  aux  catins,  j'en  iàx  aJTez  de  cas;- 
Lair  aiteft-  doux.&  lenr  vie  cfl  joyeufe.. 
Si  quclquefds  leurs  dangereux  appn- 
A  l'hâpîtal  minent  un-pauvre  diable,. 
Un  grand  benêt  qui  fait  l'homme  agrâblé  ^ 
H  leuc  pardonne  :  il  Ta  bien  nt^rilé.- 
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Je  cite  ces  vers  pour  foire  voir  combien  ce  métier  de  petit 
biarbouilleurs ,  de  pedts  folliculaires,  de  petits  calomniateurs  ,- 
de  petits  foliîJficateurs  du  coin  de  lame,  eft  abominable  ;  car 
pour  celai'  des  belles  demoifelles  qui  rainent  un  fot  ,Je  rfen  fai*^ 
pas  tout-à-fait  le  même  cas  que  Tautetir  du  Pauvre  Diable  i  on- 
doit  '  avoir  de  llionnêteté  pour  elles  fan»  doute ,  mais  avec- 
quelque  reAriâions. 

X  Vlffe.      H  O  H  N  Ê  T  E  T  É. 

Le  Jils'd'uh  laquais  dé  M*  de  Màucroix,  lequel  fils  ^t  laquais^ 
àuffi  quelque  tems-,  &  qui  férvit  fouvent  à  boire  à  l'abbé  d'Olivet , 
tfeft  élevé  par  fon  mérite ,  &  nous  fommes  bien  loin  de -lui  re-* 
procher  fon  premier  emploi  dont  ce  mérite  l'atiré-,  puifque  nousr 
avons  approuvé  la  maxime ,  qu'il  vaut  mieux  être  le  laquais  tl'un. 
bel  eiprit ,  que  le  bel  efprit  des  laquais.  Un  jeune  homme  fans 
fortune  fert  fidéleftient  uii  bôri  ma!tre}-'iks-*ih«rliitV  il 'prend  un 
état  i-  il  n'y  a  dans  tout  cela  aucuftè  îndigiiitë ,  rien  -dont  te  vertu 
&l'h(Mineurdoiventtougir.  Le  pape  AdrienlV  avait  été  tnendîant; 
Sèxte-Quint  avait  été  gardeur  de  porcs.  Quiconque  s'élève  a  du 
moins  cette  en)èce  de  mérite  qui  contribue  à  la  fortune,  &pourvi( 
que  vous  ne  ioyiez  ni  infolent  ni  méchant ,  tout  le  monde  honore 
en  vous  cette  forttïne  qui  dl  votre  ouvrage.  ■ 

Cet  hotame  nbinmé  d*Êtté,e ,  parce  que  fon  père  était  du  vil- 
lage d'Etrée ,  avant  cultivé  les  belles  lettres  au  lieu  de  cultiver 
fon  jarttin ,  fut  tfabord  folliculaire ,  enfuite  faifeur  d'almanachs ,  ' 
&  il  mit  an  jour  L'année  Melrveilleufe ,  pour  laquelle  il  fot  incar- 
céré }  puis  il  fe  fit  prêtre ,  pms  il  fe  fitr  généalogifte  j  il  travailla 
chez  M^  d'Hoùer-,  &  en  fortit  je  ne  veux  pas  dire  pourquoi  : 
enfin  il  obtint  un  petit  prieuré  dans  le  fond  d'une  province» 
M.  le  prieur  alla  fe  faire  riconnaître  dans  fa  feigneurie  en  1763  y 
&  comme  il  eft  généalogifte ,  il  fe  fit  paflèr,  mais'avec  circonf- 
peftion,  pour  un  neveu  du  cardinal  d'Etrée.  Il  reçut  en  cette 
qualité  une  fête  afiea  belle  d'une  dame  qui  a^une  terre  dans  le 
voifinagie ,  &  futtrùté  en- homme  qui  devait  être  cardinal- 
an  jOUTv 

Comme  il  n*y  a  point  de  maifon  dans-fon  prieuré ,  il  teaai^iat 
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cour  dans  un  cabaret  du  voifînage.  il  écrivit  une  lettre  pleine  de 
dignité  &  de  bonté  au  feigneur  de  la  paroiiTe ,  qui  fe  mêle  de 
proie  &  de  vers  tout  comme  l'abbé  d'Etrée.  Il  avemâait  ce  vcàfvi 
qu'un  jeune  homme  de  fa  maifoa  avait  ofë  chaflêf  fur  les  terre*, 
du  prieuré^  qui  ont,  je  crois,  cent  toiiès  d'étendue;  qu'il  accorderak 
volontiers  le  droit  de  chiaife  à  la  feule  perTonne  du  voifîn  ea 
qualité  de  littérateur ,  parce  qu'il  avait  foixante  &  onze  ans ,  & 
qu'il  était  à-peu-près  aveugle  ;  mais  nul  autre  ne  devait  effarou- 
cher le  gibier  de  M.  le  prieur ,  qui  n'a  pas  plus  de  gibier  que  de 
baâe-cour.  Le  jeune  homme  qui  avait  imprudemment  tiré  à  deux 
ou  trois  cents  pas  des  terres  de  l'églife ,  était  un  gentilhomme  qui 
ne  crut  point  devoir  de  réparation.  Autre  lettre  de  M.  le  prieur 
<au  voifui  ;  pas  plus  de  reponie  à  cette  (eçonde  lettre  qu'à  la 
première, 

Mon  homme  part  en  méditât  une  noble  vengeance.  Il  va  en 
PicarcUe  chez  un  feigneur ,  à  la  généalogie  duquel  il  travaillait. 
On  m^ftrat  conii<^rabIe  du  parlement  de  Paris  était  dans  le 
yoifînage.  M.  l'abbé  d'Etre  accufe  auprès  de  ce  magifttat  celui 
gui  n'avait  pu  lui  écrire  une  lettre , 

D'avoir  hit  un  groa  livre ,  un  livre  abominible , 
Un  livre  i  mériter  ta  dernière  rigueur , 
Dont  le  tnttre  a  te  &onc  de  le  (ûk  l'auteur. 

(,  Mifinthropt ,  i£btlV.)  (/i) 

Voilà  M.  le  prieur  qui  triomphe ,  &  qui  écrit  à  un  intendant  de 
feséuaaill^Jtpenùty  ilnes*tn  raîèvera  pas  ^fon  affaire  efi faite, 
{1  fe  trompa ,  mais  on  a  lieu  d*ei!pèrer  qu'il  téuinra  mieux  une 
fiutre  fcàs. 

Pauvre  gais  de  lettres ,  voyea  ce  qu«  vous  vous  attires ,  foit 
que  vous  écriviez ,  ibit  que  vous  n'écriviez  pas.  U  faut  non  ièu-^ 
lêment  ^e  fon  devoir,  taliter  fialiur ,  comme  dit  Rabelais } 
&  dire  toujours  du  bien  de  M.  le  pritur  i  maïs  il  faut  encore 
répondre  aux  lettres  qu'il  vous  écrit.  Cette  négligence  a  ulcéré 

Ça)  Voye^  oonoM  4u  tema  d«  Motiire  on  itm  anfii  m^ant  que  du  i^re, 
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quelquefois  plus  d'un  grand  cœur }  &  vous  voyez  avec  quelle 
nobleiTe  un  prieur  fe  venge. 

XIX*.      HONNÊTETÉ. 

L'auteur  de  rHiftoire  de  Charles  XII ,  Tavait  publiée  il  y  a  envi- 
ron vingt  ans ,  avant  que  le  père  Barre  donnât  fon  Hîftoire  d'AUe- 
Sn^jtie  i  cependant  le  père  Barre  jugea  à  propos  de  fondre  dans 
fon  ouvrage  prefque  tout  Charles  Xfl ,  batailles ,  fîèges ,  difcours, 
caraâères ,  bons  mots  même.  Quelques  journaliites  ayant  en- 
tendu parler  à  quelques  leé^urs  de  ceïte  Singulière  refièmblance, 
ne  fongeant  pas  à  la.  date  dés  éditions  ,  &  n'ayant  pas  même  lu 
le  père  Barre  ,  qu'on  ne  lit  guère ,  ne  doutèrent  pas  que  M.  de' 
Vohaire- n'eût  volé  le  père  Barre,  ou  du  moins  feignirent  de  n'en- 
pas  douter,  &  appeflèrent  Tauteur  de  Charles  Xll  plagiaire.- 
Mais  c'eft  une  bagatelle  qui  ne  mérite  pas  d'être  relevée.  Ces- 
petits  menfonges  font  le  pro&  des  folliculaires  y  il  faut  que  tout 
K  monde  vive.- 

XX^v      H   Ô   lï   N  Ê  t  E  T   É. 

C'eii  encore  Un  fecret  admirable  qUe  celui  de  déterrer  mr 
■poëme  manufcrit,  qu'on  attribue  à  «n- auteur  auquel  on  veut  don- 
ner des  marques  de  fouvetiir  ,  &  de  Temj^r  ce  poëme  de  very 
"dignes  du  pofliUon  du  coche*  de  Vertamon }  d*y  inférer  des 
tirades  contre  Charlemagne&  contre  St.  Louis  j  d'y  introduire 
au  quinzième  fiècle  Calvin  &  Luther ,  q\ii  font  du  feizième  }  d'y 

fHflerquelques  vers  contre  des  minifees d'état;  &  enfin  déparier 
'amour  comme  ort  parie  dans  un  corps-de-garde.  Les  éditeurs 
efpèrent  qu'ils  vendront  avantageufement  ces  beaux  vers  & 
-Ubelles de' caverne  ,,  &*que  l'auteur-à  qui- ils  tes  imputent  fera- 
linfaillili^ment  petdu  à  la  cour.- 

Les  galaâsyjtrouvaierit  double  profit  à  faire  ;  leur  Bî^n  premiè-- 
fement ,  &  puis-  lé  mal  d'autruii  Vous  vous  trompez ,  meffieurs  y 
en  a  plus  de  difcemement  à  Verfaillès  &  à  Pans  que  vous  ne' 
croyez  i  &  ceux  ijuibus  efi  cquus  &  pater  &  /v/,  ne  iont  pas  vos» 
dupes.  On  n'imputera  jamais  à  l'auteur  d'Alzire  ces  vers  :• 

Cbandot,  fuant  &C  fonftîuit  comtne  un  l)ixuf,) 
Gbuchc  du  doigF  fi  Mnne  «ft  une  ^lé  -,1 
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Au  <liable  foit ,  dît-il ,  h  forte  aiguille  I  •'.*  ''■ 

Bientôt  le  diable  emporte  l'^ui  neuf; 
Il  veut  eaof  fecouer  Ct  guetutle. . . . 
Chacun  avait  (on  trot  &  fon  allure  , 
Chdcun  piquait  i  l'envi  fa  monture ,  && 

On  a  pris  Ja  peine  de  faire  aviron  trois  cents  vers  dans  ce 
goût,  &  de  les  attribuer  à  Tauteur  de  La  Henriade  :  il  y  a  des 
yers  pour  la  bonne  compagnie ,  il  y  en  a  pour  la  canaille  ;  Se 
cela  eft  abfolument  égal  pour  quelque^  libraires  dç  HoUaode  & 

.d'Avignon. 

Pour  mieux,  connaître  de  quoi  la  baffe  littérature  eft  capable , 
il  faut  favoir  que  les  auteurs  de  ces  gentilleffes  syant  manqué 
_ieur,coup ,  firent  à  Liège  une  nouvelle  édition  du  mêine  ouvrage, 
dans  lequel  ils  inférèrent  les  injures  qu'As  crurent  lés  plus  piquan- 
tes contre  madame  de  Pompadourj  ils  lui  en  firent  tenir  un 
exemplaire  ,  qu'elle  jeta  au  feu.  Us  lui  écrivirent  des  lettres  ano- 
nymes ,  qu'elle  renvoya  à  Fhomme  qu'ils  voulaient  perdre.  C'eft 
une  grande  reffouf.ce  qye  c.ell.e  ides  lettres  anonymes ,  &  fort 
ufîtée  chez  les  âmes  généreufes  qui  difent  hardiment  la  vérité  : 
les  gueux  de  la  littérature  y  iont  fort  fujets  ;  &  celui  qui  écrit  ces 
mémoires  inftruétiis,  confetve  quatre-vingt  quatorze  Iççres  an^* 
nymes  qu'il  a  reçues  de  ces  memeurs. 

Xyih,     H  O  HT  N  Ê  T  E  T  É. 

L'ex-réyérend  père  ex-jéAûte  Nojiott^ ,  auffi  grand  amateur  dç 
la  vérité  que  Varillas  ,ou  Maimbourg ,  ou  Veirac,  &c. ,  n'étant 
pas  content  apparemment  de  fa  portion  coi^rue ,  mdivsfuffifanu  , 
qu'on  donne  aux  ci-devatit  frères  de  la  fociété  de  Jeius,  fe  mit 
en  tête ,  il  y  a  quatre  ans,  de  ga^er  quelque  aigent  en  ven- 
dant à  un  libraire  d'Avignon  nommé  Fez  ,  une  critique  des 
œuvres  de  V.  ou  atribuéés  à  V. 

Mais  Nonotte  aimant  mieux  encore  l'argent  que  la  vérité ,  fit 
propofêr  à  M.  de  Voltaire ,  de  lui  vendre  pour  mille  écus  fbn 
édition }  ne  doutant  pas  que  M.  de  Voltaire ,  craignant  un  au^ 

gran^ 
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grand  adverfaire  que  Nonotte ,  ne  iè  hârât  de  fe  racheter  pour 
cette  petite  fooune,  après  quoi  Nonotte  &  conforts  ne  manque^ 
raient  pas  de  faire  une  nouvelle  édition  de  leur  libelle ,  corrigée 
&  augmentée. 

rai ,  par  malheur  pour  le  petit  Nonotte ,  la  lettre  de  Fez  en  ori- 
ginal. Voici  la  copie  mot  pour  mot. 

Monsieur, 

Avant  que  de  mettre  en  vente  mon  ouvrage ,  qui  vous  e/?  relatif  , 
j*ai  cru  devoir  décemment  vous  en  donner  avis.  Le  titre  porte  ; 
Erreurs  de  M.  de  Voltaire  fur  les  faits  hiftoriques ,  dognrati- 
ques  j  &c.  en  deux  volumes  in-i  1 ,  par  un  auteur  anonyme.  En 
conféquence ,  je  prends  la  liberté  de  vous  propofer  un  partis  le  voici. 
Je  vous  offre  mon  édition  de  i  joo  exemplaires  à  1  tiv.  en  feuilles  , 
montant  3000  Uv.  L'ouvrage  eji  dejiré  uniyerfellement.  Je  vous 
Coffre  f  Ss-je ,  cette  édition ,  de  aortaxurf  &Je  ne  la  ferai  paraîtrti 
que  je  ri  aie  auparavant  reçu  quelque  ordre  de  votre  part. 

.  J'ai  Choitnefir  ttétre  avec  le  rèfpeU  le  plus  profond  y 
.     ^qajîeur^ 


f^otre  tris-hum&le  &  trés-r 
ohéijfant  ferviteur. 

Fez  ,  Imp.  Lih.  à  Avignon, 


Avignon ,  }0  Avril  i  j6i, 
fhilf  Littir,  Hifi,  Jam»  Vï,  Q  qq 
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M.  de  Voltaire ,  accoutumé  à  de  teUes  proportions  de  la  pan 
des  poUâbns  de  la  littérature  (o) ,  &c  trop  éauitable  pour  acheter 
vn  édition  auiB  confîdéraUe  à  fî  vil  prix.  Il  nt  au  libraire  Fez  ù>n 
compte  net.  Il  lui  Ht  voir  combien  Nonotte  &  Fez  perdraient 
à  ce  beau  marché.  Cette  lettre  fiit  imprimée  par  ceux  qui  impri- 
lofinx  tout  :  on  dit  qu'elle  eft  plaiTante  ;  je  ne  me  connais  pas  en 
raillerie ,  je  ne  cherche  ici  que  la  fimple  vérité. 

XXI  K      HONNÊTETÉ, 

Fort   ordinaire. 

-  Je  reviens  à  toi ,  mon  cher  Nonotte ,  &  ex-compagnon  de 
Jelùs  i  il  faut  montrer  à  quel  poiiU  tu  es  honnête  âc  cha^table  , 
combien  tu  connais  la  venté ,  combien  tu  l'aimes  j  &  4vec  quel 
noble  zèle  tu  cç  joins  à  un  t^  de  gredins  qui  jettent  de  loùi 
le^rs  ordûtes  k  ceux  qui  cultivent  les  lettres  avec  Cuccès. 

As  •  tu  gagné  par  tes  deux  volumes  les  mille  écns  que  tu  voulais 
efcamotér i  M.  de  Voltaire ,  par  ton  libraire  Fez?  Jet'eafais 
mon  compliment  j  Garaffe  n'en  favait  pas  tant  que  toi  j  &  le 
contrat  Mohatra  n'approche  pas  du  marché  que  tu  avais  propofé. 
Mais,  cher  Nonotte ,  ce  n'eft  pas  affez  défaire  de  bons  marchés, 
il  faut  quelquefois  avoir  raifon. 

I  °.  En  attaquant  un  elTai  iiir  les  mœurs  &  l'eiprit  des  nations  , 
tu  ne  devais  pas  commencer  pa  r  dire  que  Trajan  fi  connu  par 
fes  vertus  ,  était  un  barbare  &  un  perfécuteur.  Et  fur  quoi 
le  trouves -tu  cruel  ?  parce  qu'il  ordonne  ^uon  ne  faffe  point  de 
recherchât  def  chrétiens ,  &  quHl  permet  quon  les  dénonce. 

(  0  )  On  trouve  dans  les  Mlhngts  de  Httératun  de  M.  de  Voltaire  une  lettre 
femblable  d'ui)  nranmé  L>  Jonchire ,  &  on  y  apprend  aulli  que  les  favans  auteurs 
de  l'Hiftoire  de  la  régence  &  de  la  vie  du  duc  d'Url^jns ,  r^nt ,  ont  pris  ce 
La  Tonchiie  pour  le  tréforîer'g^nà'al  dea  guerres ,  ï->peu-prèt  comme  de  prétendus 
crprirs  fini  prennent  encore  le  jeune  A&anché ,  obrcur  auteur  du  Pétrone ,  pour 
le  conful  Pétrone  ;  l'imb&ille  &  dégoûtant  vieillard  Trimalcion ,  pour  le  jeune 
crap(rtur  Néron  ;  la  fiitce  &  vilaine  Fcrtunan ,  pour  la  bette  to^ta,  âtEocolpe 
pi>ur  Séni<]i]e.    In  amnibuf  tibut  ^ui  volt  4tcipi  dtcipiatûr. 
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Mais  il  était  très-jufte  de  dénoncer  ceux  qm,  emportés  pa*" 
un  zèle  indifcret  comme  Polyeuâe ,  auraient  brifé  les  ftatue^ 
des  temples ,  battu  les  prêtres  &  troublé  l'ordre  public.  Ces  ^a- 
dques  étaient  condamnés  par  les  faints  conciles.  Un  roi  auffî 
bon  que  Trajan  pourrait  aujourd'hui' ,  fans  être  crud ,  punir 
légèrement  le  chrétien  Nonotte  ,  s'il  était  dénoncé  comme 
calomniateur ,  s^il  était  convaincu  d'avoir  publié  Tes  erreors'  fous 
le  nom  des  erreurs  d'un  autre ,  d'avoir  mis  le  titre  d'Amfterdam^  « 
au  mépris  des  ordonnances  royales ,  &  d'avoir  méchamment 
&  proditoirement  médit  de  fon  prochain. 

!*>.  On  t'a  déjà  dit  que  tu  manquais  de  bonne  foi  quand  ta 
reprochais  à  l'auteur  de  rEilai  fur  l'hiftoire  générale,  ces  parolet 
que  tu  cites  de  lui  :  Vignorance  chrétienne  Ce  repréfinte  ^ordi- 
naire  Dioclétien  comme  un  ennemi  armé  fans  ce^e  contre  les 
fidèles.  On  a  averti ,  &  on  avertit  encore ,  que  ces  mots ,  l'igno- 
rance cArétienne  ,  ne  font  dans  aucune  des  éditions  de  cet  ou- 
vrage ,  pas  même  dans  l'édition  furtive  dé  Jean  Neaulme.  Que 
dirais-tu  fi  tu  trouvais  dans  un  bon  livre  l'ignorance  de  Nonotte? 
jnettrais-tu  k  la  place  l'ignarancf  chrétienne  de  Nonotte?  ne  t'ex- 
poferais-tu  pas  aux  foupçons  qu'on  aurait  que  ce  Nonotte  tx- 
jéfuite  ejl  up  fort  irtauvaïs  chrétien ,  puifqu'il  calomnie  ? 

Tu  réponds  que  ce  font  des  chrétiens  mal  inAruits  qui  ont  dit 
que  Dioclétien  avait  toujours  perfécuté ,  &  que  par  coitfëquent 
on  peut  appeller  leur  erreur  une  ignorance  chrétienne. 

Moii  ami ,  voilà  de  -ta  part  une  ignorance  un  peu  jéfuitique, 
Xu  fais  là  une  plaifante  diftinfHon  j  tu  allègues  une  direftion 
d'intention  fort  comique  i  il  fallait  ne  point  corrompre  le  texte , 
avouer  ton  tort  ^  tç  taire. 

3*.  Tu  continues  à  canonifer  l'aÉHon  du  centurion  Marcel ,  qui 
jeta  fon  ceinturon ,  fon  épée,  fa  baguette,  à  la  tête  de  fa  troupe ,  & 
qui  déclara  devant  l'arpiée  qu'il  ne  fallait  pas  fervir  fon  empereur. 
Mon  ami ,  prends  garde ,  le  miniftte  de  la  guerre  veut  que  le 
fervice  fe  faffe }  ton  Marcel  eft  de  mauvais  exemple.  Sois  bon 
phrétien  fi  m  peux  ;  mais  point  de  fédition ,  jet'enprie  j  fouviens-» 
pi  dç  fi'èf e  Guignard ,  &  foit  fage. 

Qqq  X 
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Tu  loues  encore  le  bon  chrétien  qui  déchire  l'édit  de  l'empe- 
reur. Nonotte ,  cela  eft  fort.  Prends  garde  à  toi ,  te  dis-je  i  le  roi 
n'aime  pas  qu'on  déchire  les  édits  ;  il  le  trouverait  mauvais.  Sais- 
tu  bien  que  c'eft  un  crime  de  lèfe-ma)efté  au  fécond  chef?  Tu 
apportes  pour  raifon  que  cet  édit  était  iniufte.  Etait-ce  donc  à 
ce  chrétien  à  décider  de  la  légitimité  d'un  arrêt  du  confeil  ?  Oii 
en  ferions-nous  lî  chaque  jémite  ou  chaque  janfénifte  prenait 
cette  liberté  ? 

4**.  Petit  Nonotte ,  rabâcheras-tu  toujours  les  contes  de  la 
légion  thébaîne ,  &  du  petit  Romanus  né  bègue ,  dont  on  ne  put 
arrêter  le  caquet  dès  qu'on  lui  eut  coupé  la  langue  ?  Faut-il 
encore  t'apprendre  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  légion  thébaine ,  que 
les  empereurs  Romains  n'avaient  pas  plus  de  légion  égyptieime 
que  de  légions  juives ,  que  nous  ayons  les  noms  de  toutes  les  lé- 
gions dans  la  notice  de  l  empire ,  &  qull  n'y  eft  nullement  ques- 
tion de  Thébains ,  mais  qu'il  y  avait  '  d'ordinaire  trois  légions 
romaines  en  Egypte  ? 

Faut-il  te  redire  que  les  faits ,  les  dates  &  les  lieux  dépofent 
contre  cette  hiftoire  digne  de  Rabelais  ?  faut-il  te  répéter  qu'on 
ne  martyrife  point  fix  mille  hommes  armés  dans  une  gorge  de 
montagnes  où  il  n'en  peut  tenir  trois  cents  ?  Crois-moi,  Nonotte , 
marions  les  fix  mille  foldats  Thébains  aux  onze  mille  vierges  v 
ce  fera  à-peu-près  deux  filles  pour  chacun;  ils  feront  bien  pourvus. 
Et  à  l'égard  de  la  langue  du  petit  Romanus ,  je  te  confeille  de 
retenir  la  tienne ,  &  pour  caufe. 

ç°.  Sois  perfuadé  comme  mcri  ,  que  David  laifla  en  mouranc^ 
vingt-cinq  milliards  d'argent  comptant ,  dans  fa  ville  d'Hershalaïm , 
j'y  confens  j  obtiens  que  ta  portion  congrue  foit  affignée  fur  ce 
tréfoT  royal  ;  cours  après  les  trois  cents  renards  que  Samfon  atta- 
cha par  la  queue  i  dîne  du  poiflbn  qui  avala  Jonas  i  fers  de  mon- 
ture à  Balaam ,  &  parler  j'y  confens  encore  :  mais ,  par  Saint 
Ignace  !  ne  fais  pas  le  panégyrique  d'Aod  qui  afîaffina  le  roi  Eglon.; 
&  de  Samuel  qui  hacha  en  morceaux  le  roi  Agag ,  parce  qu'il 
était  trop  gras  j  ce  n'eft  pas  là  une  raifon.  Vois  -  tu  ?  j'aime  les 
rois ,  je  les  reïpefte  ,  je  ne  veux  pas  qu'on  les  mette  en  hachis  i 
&  les  parlemens  penfent  comme  moi  j  entends  -  tu  ^  Nonotte  i   . 
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tf  *.  Tu  trouves  qu'on  n'a  pas  aflcz  tué  d'Albigeois  &  de  calvi- 
niftes  i  tu  approuves  le  fupplice  de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de 
Prague  ,  &  celui  d'Urbain  Grandier  j  &  tu  ne  dis  rien  de  la  mort 
édÏMnte  du  R.  P.  Malagrida,  du  R.  P.  Guicnard ,  du  R.  P.  Car- 
net, duR.  P.  Oldccom,  duRlP.Creton.  En,  mon  ami ,  un  peu 
de  juiHce  ! 

7**.  Ne  t'enfonce  plus  dans  la  difcuffion  de  la  donation  de  Pépin  j 
doute  ,  ami  Nonotte ,  doute  j  &  jufqu'à  ce  qu'on  t'ait  montré 
l'original  de  la  ceffion  de  Ravenne,  doute,  te  dis -je.  Sais -tu 
bien  que  Ravenne  en  cetems-là  était  une,place  plus  confidéra- 
ble  que  Rome  ,  un  beau  port  de  mer ,  &  qu'on  peut  céder  des 
domaines  utiles ,  en  s'en  réfervant  la  propriété  ?  Sais  -  tu  bien 
qu'Athanafe  le  bibliothécaire  ell  le  premier  qui  ait  parlé  de  cette 
propriété  ?  Croira-t-on  de  bonne  foi  que  Charlepagne  eût  parlé, 
dans  Ton  teflament ,  de  Rome  &  de  Kavenne ,  comme  de  villes 
à  lui  appartenantes ,  (î  le  pape  en  avait  été  le  maître  abfolu  ? 


J'avoue  que  St.  Pierre  écrivit  une  belle  lettre  àPepin ,  du  haut  i  '*  i:^. 

du  ciel ,  &  que  le  feint  pape  envoya  la  lettre  au  bonPepin,  qui  en  ^P'-.^^  ,.,^ y 
fut  fon  touchée  Pavoue  que  le  pape  Etienne  vint  en  France  pour  ^'  -:  Ai-  ^ 
facrer  Pépin  qui  raviflâitla  couronne  à  fon  maître  ,  &  qui  s'était 
déjà  fait  facrer  par  un  autre  faint.  J'avoue  que  le  pape  Etienne 
étant  tombé  malade  à  Saint -Denis  ,  fut  guéri  par  St.  Pierre  Sc 
pat  St.  Paul  qui  lui  apparurent  avec  St.  Denis  fiiivi  d'un  diacre  & 
d'un  fous  -  diacre.  J^avoue  même ,  avec  l'abbé  de  Vcrtot ,  que  le 
pape  qui  avait  enfermé  dans  un  couveiit  Carloman  frère  de  Pépin, 
dépomllé  par  ce  bon  Pépin ,  fut  foupçonné  d'avoir  empoifonné 
ce  Carloman,  pour  prévenir  toute  diicuJïïon  entre  tes  deux  frères. 

J'avoue  encore  qu'un  autre  pape  trouva  depuis ,  fur  l'autel  de 
!a  cathédrale  de  Ravenne ,  une  lettre  de  Pépin ,  qui  donnait  Ra-r 
venne  au  faint  fiège ,  mais  cela  n'empêche  pas  que  Charlemagne 
n'ait  gouverné  Ravenne  &  Rome.  Les  domaines  -que  les  arcne-- 
vêques  ont  dans  Rheims ,  dans  Rouen,  dans  Lyon,  n'empêchcnG 
pas  que  nos  rois  ne  foient  les  fouveiains  de  Rheims ,.  de  Rouen 
&  de  Lyon. 

^prends  que  tous  les  bons  pubUcifles  d'Allemagne  merten» 
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aujourd'hui  la  donation  de  la  foiiveraînetécle  l'exarchat  par  Pëfiin, 
avec  la  donation  de  Conftantin.  Apprends  que  la  méprife  vient 
de  ce  que  les  premiers  écrivains ,  auffi  exa6tis  que  toi  >  ont  con- 
fondu patrimonium  Pétri  &  Pauli  avec  dominium  impériale.  Tu 
^ois  lavoir ,  ex-jéfuitç  Nonot«,  cç  que  ç'eft  qu'une  équivoque.  ' 

8*.  Eh  bien,  parleras-tu  encorç  des  bigame^  &triganies  de 
la  première  race  r  un  jéfuite  ferme-t-il  la  bouche  à  un  autre  jé- 
fuite  ?  fuffîra-t-il  de  Daniel  ponr  confondre  Nonotte  ?  Lis  donc 
ton  Daniel ,  quoiqu'il  {bit  bien  feç.  Lis  la  page  i  ro  du  premier 
volume  in-^4^.  Lis ,  Nonotte ,  Hs ,  &  tu  trouveras  que  le  grand 
Théodebert  époulà  la  belle  Deuterie ,  quoique  la^belle  Deuterie 
eût  un  mari ,  &  que  le  grand  Théodebert  eût  une  femipe ,  & 
que  cette  femme  s'afmeDait  Vifigarde ,  &  que  cette  Vifigarde 
était  fille  d'im  toi  des  Lombards  nommé  Vacon ,  fort  peu  connu 
dans  ITiiftoîre  ;  tu  verras  que  Théodebert  imitait  en  cette  biga-r 
meriè  ou  bigamie ,  îox\  oncle  Çlotaire  ;  &  voici  les  propres  mots 
de  Daniel  : 

«  Son  oncle  Çlotaire ,  après  avoir  époufé  la  femme  de  Clor 
w  domir»  fon  frère ,  peu  de  tems  après  la  mon  de  ce  prince, 
V  quoiqu'il  eût  déjà  une  autre  femme ,  &  il  en  eut  trois  pendant 
»  quelque  tems ,  doi^t  deux  étaient  fteurs.  » 

Cela  n'eft  pas  trop  bien  écrit  \  tu  ne  pourras  approuver  ce 
ityle ,  à  moins  que  tu  n'aimes  ton  prochain  comme  toi-même. 
Mais,  mon  ami,  fi  Daniel  écrit m^ ,  ildit^umoinsicilavérité^ 
&  c'eft  la.  différence  qui  e^  entre  vous  deux. 

Te  veux'Ce  conter  uiie  anecdote  aufujet  des  bi^a^s.  Le  lord 
Gowper,  grand  chancelier  d'Angleterre  ,  époula  deux  femmes 
qui  vécurent  avec  luitrès-çordialement  dfUis  la  maifbn.  Ce  fut  le 
ineillenr  ménage  du  monde.  Ce  bigsnte  écrivit  un  petitUvrefuit 
là  légitimité  de  fes  deux  mariages ,  &  prouva  fon  livre  par  les 
feits.  M.  de  Voltaire  s'était  trompé  en  racontant  cette  bigamie. 
Il  avait  pris  le  lord  Cowperpour  le  lord  Trévor..  La  familre  Tréi 
yor  l'a  redrelTé  avec  une  extrême  politeflè  \  ce  n'eft  pas  comiifo 
\o\ ,  Nonotte  ,  qui  te  trompes  très -impoliment, 
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90.  Mais,  mon  cher  Nonotce,  qnand  tuas  fah  deux  volumes 
de  tes  erreurs  ,  que  tii  appelles  leserreurs  d'un  autre,  as-tu  penfé 
qu'on  perdrait  fon  tems  à  répondre  à  toutes  tes  bévues  ?  Le  public 
s  amuferait-il  beaucoup  d'un  gros  livre  iniitiJé  les  erreurs  de  No- 
notte  ?  Je  ne  veux  te  préfenter  qu'un  petit  bouquet ,  mais  j'ai 
peine  à  choifîr  les  fleurs.  Voici ,  en  pa&nt ,  quelques  fleurs  pour 
Nonotte. 

Il  n'y  a  point ,  dis-tu  ,  de  couvent  en  Fr'anc*  où  Us  religieux 
aient  deux  cent  mille  livres  de  rente.  Il  eft  vrai ,  les  pauvres 
moines  n'ont  rien  ;  mais  les  abbés  réguliers  ou  irrégutiers  de 
Citeaux  &  de  Clervaux  les  ont  ces  deux  cent  mille  livres  }  & 
je  te  coniêille  d'être  leur  fermier }  tu  y  gagneras  pkis  qu'avec 
le  libraire  Fez.  L*al^é  de  Citeaux  a  commencé  un  bâtiment 
dont  l'architefte  m'a  montré  le  devis  j  il  monte  à  dix-fept  cent 
mille  livres.  Nonotte  !  il  y  a  là  de  quoi  £ûre  de  bons  marchés^ 

I  o**.  Sache  que  c'eft  M.  Damilaville  (  ctumu  des  fuincipauX 
gens  de  lettres  de  Paris ,  s'il  ne  Teft  pas  de  Nonotte  )  qui  ayant 
été  indigné  de  l'infolence  &  de  Tabmrdité  de  ton  libelle  intitulé 
lies  erreurs  ,  a  daigné  imprimer  ce  qu'il  en  penlàit }  c'efl  lui  fur- 
tout  qui  a  montré  qu'il  n'y  a  point  de  ccHitradiâion  à  dire  que 
Cromwell  fut  quelque  tems  un  fanatique ,  puis  un  politique  pro- 
fond ,  &  enfin  un  grand-homme ,  oc  qu'on  peut  dire  la  même 
chofe  de  Mahomet.  Sache  que  Cromwell  rançonna ,  pilla , 
faccagea  pendant  la  guerre ,  &  qu'il  fit  oWerver  les  loix  pendani 
la  paix  i  qu'il  ne  mit  point  de  nouveaux  impôts  ,  qu'il  couvrit 
par  les  qualités  £un  grand  roi  Us  crimes  (tun  tffurpateur  i  qu'il 
craignait  avec  très-grande  raifon  d'être  aflaflmé ,  &  qu'après 
avoir  pris  toutes  les  précautions  pour  ne  le  pas  être ,  il  n'en 
mourut  pas  moins  avec  une  fermeté  connue  de  tout  le  monde. 
M.  Damilaville  a  dit  qu'il  n'y  a  rien  dans  tout  cela  d'incompa- 
tible, &  que  Nonotte  n'a  pas  le  fens  commun.  A-t-ii  tort  ? 

1 1<^.  Que  tu  es  ignorant  dans  les  chofes  les  plus  connues  !  tu 
trouves  mauvais  que  le  véridique  auteur  de  lliiftoire  générale 
dife  que  le  célèbre  Guillaume  de  Naffau  ,  fondateur  delà  répu- 
blique de  Hollande,  était  comte  de  l'empire  au  même  titre  que 


UgiizodbyGoOglc 


^6  Les    HOtfNÊTETés 

Philippe  II  était  feigneur  d'Anvers.  Tu  es  tout  étonné  que  ce 
&meux  prince  d'Orange  foit  mis  en  parallèle  avec  la  maejla 
del  re  don  Phelippo  tl  difcreto.  Tu  as  raiTon  \  Philippe  II  n'était 
pas  comparable  à  un  héros.  Ils  étaient  tous  àem  à  une  famille 
ijnpérialê  i  ces  deu^  maifons  étaient  également  defcendues  de 
braves  gentilshommes,  Eft-ce  parce  que  l'aflaflin  du  défenfeur 
de  la  liberté  fe  confefla  &  communia  avant  d'exécuterfon  crime, 
que  tu  trouves  Guillaume  coupable  ?  eft-ce  parce  que  ce  héros 
Fiéiifta  à  toute  la  puiflànce  d'un  poltron  hypocrite  ?  eft-ce  parce 
qu'il  rendit  fept  proyin ces. libres ,  que  le  petit  Franc-Comtoiç 
iNonotte  inCulte  à  ià  mémoire  ?      * 

1 1°.  Que  tu  es  ignorant  !  te  dis-je.  Tu  ne  fais  pas  que  le 
bourg  de  Livron  en  Dauphiné ,  était  une  ville  du  tems  de  la 
ligue ,  qu'elle  fut  détruite  comme  tant  d'autres  petites  villes.  £t 

Îjuand  on  t'a  prouvé  qu'elle  fiit  affiégée  par  Henri  IIÏ  en  perr 
onne ,  que  le  maréchal  de  camp  de  Bellegarde  conduiiit  le 
fiège  avec  vingt-deux  piècç$  de  canon  en  1 574,  tu  répond?  avec 
une  direftioij  d'intention,  qui  tu  voulais  parler  de  Citafoù  eji 
Livroti  aujoi^rih^i ,  ^  non  de  F  état  pif  elle  ^taît  alors.  Il  s'agît  bien . 
de  l'état  où  eft  Liyron  aujourd'hui  !  &  tu  ajoutes  fayamment  : 
/'«'  nonf/né  le  commandant  ^ontbrun  ijui  refufa  de  rcndrç  la  place. 
Tu  excufes  ton  ignoraijce  par  une  nouvelle  erreur;  ce  n'était  pas 
Montbrun ,  qui  commandait  dan$  cette  ville }  c'était  de  RoëUes , 
comme  le  dit  de  Thou ,  liv.  XLIX.  Tu  as  tort  quand  tu  critiques  ; 
tu  as  plus  de  tort  quand  tu  dis  des  injures  dignes  de  ton  éduca- 
tion ,  &  tort  encore  peut-être  quand  tu  eîpèreç  qu'on  ne  te 
punira  pas. 

1 50.  Avec  quelle  audace  peux-tu  dire  que  M.  de  Voltaire  n*^ 
jamais  lu  la  Taxe  de .  la  chancellerie  de  Rome  } .  viens  dans  fa 
bibliothèque ,  mon  ami ,  Ips  laquais  te  laifferont  entrer  pour 
cette  fois-là ,  &  même  te  feront  fortir  par  la  porte.  Tu  verras 
deux  exemplaires  de  ce  livre  qu'on  ne  te  prêtera  point. 

1 40.  Tu  fais  le  favant ,  Nonotte }  tu  dis  à  ptopos  de  théolo- 
gie j  que  l'amiral  Drake  a  découvert  la  terre  d'Veflb.  Apprend^ 
jquç  Prake  n'alla  jamais  au  Japon ,  encore  ihoins  à  la  terrç 

d'YelTo, 
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•tnPeflR>i  apprends  qu'il  mounit  èrt  1 59^ ,  enr  ^fatit  à'  PiJrto- 
BeUo.  Apprends-  qae  ce  fut  quarante  atis  après  la  mort  de  Eh-aké , 

■que  les  Hollandais  découvritentléspremiers  cette  terfè  d'Yeifo', 
en  1644.  Apprends  juTqu'àu  nom  du  capitaine  Martin  Jéritfon', 
&  de  fon  vaiflèau  qui  s  appellait  le  Cafeccom.  Crois-tu  donner 

■quelque  crédit  à  la  théologie  en  feifant  le  marin  ?  tu  te  trompes  . 
fiir  terre  &  fur  mer  i  &  m  rapplaudis  de  ton  livre ,  parce  que  tes 
fautes  font  en  deux  rolames. 

I  ç*.  Voyons  fi  tu  entends  la  diéologie  mieux  que  la  marine , 
X-'auteur  de  I*Hiftoire  générale  adit  que,  Celoa  St.Thomas  d'Aquirt, 
il  était  permis  aujc  féculiers  de  confeilèr  dans  les  cas  urgens  ;  que 
ce  n  eit  pas  tout^-fait  linfacrement ,  mais  que  c'eft  comme  facre- 
ment.  Il  a  cité  l'édition  &  la  page  de  h.  Tomme  de  St.  Thomas  i 
&  là-defiùs  m  viens  dire  que  tons  les  critiques  conviennent 
que  cette  partie  de  Id  fomme  de  St.  Thomas  ;  n'efl  pas  de  Uii.  Et 
;moi ,  je  te  dis  qu'aucun  vrai  critique  n'a  pu  te  fournir  cette  dé- 
faite. Je  te  déûed«j»ono!'ierua  feule  fomme  de  Thomas  d'Aquin;, 
jOÙ  ce  monument  ne  Te  trouve  pas.  La  fomme  était  en  Rlfe  véné- 
ration qu'on  n'eût  pas  ofé  y  coudre  l'ouvrage  d'un  autre.  Elle 
^  un  dés  pjreoiiers  livres  qoi  fortirent  des  preffe*  ^Rome  dès 
l'an  i474.ielie^  imprimée  à.Venife  en  1484;  Ce  n'eft  que  dads 
4es  édmons  de  Lyon  qu'on  commença  à  douter  q^ie  la  ttoifième 
jpartie  de  la  fomme  &U.  de  lui.  Mais  u  eft  aifé  de  reconnaître  fa 
;métho,de  &  fon  ijyic ,  ^  (om  ab[fpl.m»«nt  les  mime*. 

Att  refte ,  Tho;mas  ne  fît  que  recueillir  les  opinions  de  fon  tems , 
^  nous  avons  (ùep  d'aup-es  preuves  q^e  les  laïques  avai^tf  le 
droit  de  s'entendre  en  .çonfemoh  les  uns  les  autresi  témoin  le* 
fameux  p'afi'age  dfe  foinyille ,  dans  Tequel  il  rapporte  qu'il, çon- 
fefîale,c,OQ^él^blede  Chypre.  Unjéiiiiie  du  moins  devrait  fâvoir 
^e  que  le  jMiite  Tolet  a  (fit  dans  ion  livre  de  l'inÛruftion  facer- 
idotiè',  Ih'.'P,  chap.XVP,  NifemmenilaJipe  ne  peut  abfoudre 
ftns  ptiyilè^.  Net  ftmina' net  Intciis  ahfotv&H' ^omirit fihepnÀ- 
kgio:  Le  pape- peut  donc  peimenre  ?ux  filles  de  confêfler  lÀ 
♦fwnraesi  crialera  aflèt  plaifant  r  ta  réjouiras  fort  Béfançon  eji 
çonfefliMt  i^  fredaines' à  la  vieille  fille  que  tu  fréquentée  &  qufe 
$31  endocrines.  AutasMti  l'abfolution'?      •  .... 

PhiULittér.  mji,  Tom.  VL  Rrr 


y  Google 


,4$S  Les    h  'o  n  n  ê  t  e  t  é  s 

Je  venx  t'inftruire ,  en  t'apprenant  que  cette  ancienne  coa- 
tume  ,  cette  dévotion ,  de  fe  confeflèr  mutuellement  vient  de  la 
Syrie.  Tu  fauras  donc ,  Nonotte ,  que  les  bons  Juife  fe  confef- 
'  faient  quelquefois  les  uns  aux  autres.  Le  confeffeur  &  le  confefle , 
quand  ils  étaient  bien  pénitens ,  s'appliquaient  tour  à  tour  trente- 
neuf  coups  de  lanière  fur  les  épaules.  ConfeiTe-toi  fouvent , 
Nonotte  i  mais  û  tu  t'adrefles  à  un  jacobin,  ne  va  pas  lui  dire  que 
la  fomme  de  Su  Thomas  n'eft  pas  de  lui  ^  on  ne  fe  bornerait  pas  à 
trente-neuf  coups  d'étrivières.  Confeffe  ta  fille ,  confefle-toi  à 
elle  i  &  elle  te  ieffera  plus  doucement  qu'un  jacobin ,  comme 
Girard  feffait  La  Cadière  ,  &  vice  verfL 

1 6".  n  me  prend  envie  de  t'inftruire  fur  l'hiftoire  de  la  Pucelte 
d'Orléans  ;  car  j'aime  cette  pucelle,  &  bien  d'autres  l'aiment 
aufll.  Ce  petit  morceau  fera  utile  au  public ,  qui  fe  Ibucie  fort 
peu  de  tes  bévues  &  de  tes  querelles ,  mais  qui  aime  l'hiftoire* 
-Je  tirerai  les  faits  des  auteurs  contemporains ,  des  a£les  du 

frocès  de  Jeanne  d'Aïc  ,  &  des  mémoires,  authentiques  fur 
Orléanais. 

Paul  Jove  dit  que  le  courage  des  Français  fût  animé  par  cette 
fille ,  &  fe  garde  bien  de  la  croire  in(pirée.  Ni  Robert  Gagain  ^ 
ni  Paul  Emile,  ni  Pokdore  Virgile,  ni  Genetrar,  ni  Philippe  de  Ber- 
game ,  ni  Papire  Maffon ,  ni  même  Mariana ,  ne  difent  quelle  était 
envoyée  de  IXeu;  &  quand  Mariana  le  jéfuite  l'aurait  dit ,  ea 
vérité  cela  ne  m'en  impoferait  pas. 

Mezeraî  conte  me  te  prince  de  la  mtlîce  cite^e  lui  apparut  f 
j'en  fins  f^ché  pour  Mezerai ,  JSc  l'en  demande  pai^a  au  prince 
de  la  milice  celelle. 

La  plupart  de  nos  hiftoriens ,  qui  fé  copient  toos  les  œs  ^ 
autres ,  fuppoiènt  que  la  Pucelle  fit  des  ,prédi^ons  ^  &  qu'elles 
s'accomplire^it.  On  lui  fait  dire  qu'elle  casffera  les  Anglais  hors 
du  royaume  ,  &  ils  y  étaient  encore  cinq  ans  après  là  mort.  Oa 
lui  fait  écrire  une  longue  lettre  au  roi  d'Angleterre ,  &  affuré:- 
SDcnt  elle  ne  iàvait  n}  lire ,  ni  écrire  ^  oa  ne  donnait  pas  cette 
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iducaûiyn  à  une  fervaiite  dliôceUerie  àans  le  Barois  j  &  fan  pro- 
cès porte  qu'elle  ne  favait  pas  fîgner  fon  nom. 

~  Mais ,  dit-on ,  elle  à  trouvé  une  épée  rouillée  dont  la  lame  por-; 
tait  cinq  fleurs  de  Us  d'or  gravées  j  &  cette  épée  était  cachée 
dans  l'églife  de  Sainte-tCauierine  de  Fierbois  à  Toiurs.  Voilà 
cènes  un  grand  miracle  ! 

La  pauvre  Jeanne  d*Arc  ayant  été  prife  par  les  Anglais ,  «n 
dépit  de  fes  prédiâions  &  de  iks  miracles ,  loutint  d'abord  dans 
fon  interrogatoire  que  Ste.  Catherine  &  Ste.  Marguerite  l'avaient 
honorée  de  beaucoup  de  révélations.  Je  m'étonne  qu'elle  n'ait 
rien  dit  de  lès  convenations  avec  le  prince  de  la  milice  célefte. 
Apparemment  que  ces  deux  faintes  aimaient  plus  à  parier  que 
St.  Michel  Ses  juges  la  crurent  forcière ,  &  elle  fe  ,cnK  in^iree  i 
&  c'eft  là  le  cas  de  dir?  ; 

Ma  foi  j  juge  &  pl^deun ,  H  faudrait  tout  lier. 

Une  grande  preuve  que  les  capitaines  de  Charles  VII  en>- 
ployaient  le  iperveille^x  pour  eocourager  les  foldats  dans  l'état 
déplorable  o^  la  France  était  réduite ,  c'eft  que  Saino^ailles  avait 
fon  berger ,  coçiijte  le  coiçte  de  Dunois  avait  fa  bei^ère.  Ce 
i>erger  faifait  fes  prédiftions  4*uo  côté  »  tandis  que  la  bei^èrç 
les  tailàit  dç  l'autre. 

Mais  matheureufement  la  prophétefiè  du  comte  de  Dunoîs 
jiit  priiè  au  liège  de  Compiègne  par  un  bâtard  de  Vandôme , 
&  le  prophète  dc  Saintrailles  fut  pris  par  Talbot.  Le  brave 
Talbot  n'eut  garde  de  faire  brûler  le  berger.  Ce  Talbot  était'un 
de  ces  vrais  Anglais  qui  dédaignent  les  fuperftirioïw,  &  qui 
n'ont  pas  lé  fanaufme  de  punît- les  fanatiques. 

Voilà,cemefemble,  ce  que  les  faiftoriens  auraient  dftoblèrver» 
&  ce  qu'ils  ont  négligé. 

LaPucelIe  fut  amenée  à  Jean  de  Luxembow^,  comte  de  lignr. 
X)n  l'enferma  dans  la  fbrtereflè  de  Beaulieu,  enfuite  dans  ceua 
d^  jBeaurevoir^  &  delà  dans  celle  du  Çvotoy  en  Picardie. 
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D'abor4  Pierre  Caachon  >  évéque  de  Beauvais ,  tfà  étak  tfv 
parti  du  roi  d'Angleterre  contre  ibn  roi  légitime,  revendique  J$ 
Fucelle  comme  une  forcière  arrêtée  fur  les  limites  de  là  métro* 
pôle.  Il  veut  la  jnger  en  ^qualité  deforcière.  Bappujratt  ion  pré- 
tendu droit  d'im  infîgne  roenTongje.  Jeanœ  avait  été  prilè  fur  Iq- 
territoire  de  l'çvêçhe  de  Noyon  :  &  ni  l'évâcpe  de  Beauvai«: 
rii  l'évêque  de  Nôyon  n'avaîeiu  àflurémeA  le  droit  de  condam-^ 
ner  perfonne ,  &  encore  moins  de  livrer  à  la  mon  une  lû)ette  du 
^c  de  Lonaiaç  &  use  g^ndàre  i  la  Mdç  4»  roi  de  France. 

Il  y  avait  alosj  (  qp»  le  croirait  f  )  un  vicaire  général  de  l'in^ 

Suifition  en  Frai^ce  ,  nonuaé  frèce  Martin.  CVtait  bien  1^  uv 
.  es  plus  horribles  effets  de  la  futive^n- totale  de  ce /ngU^ureux: 
pays.  Frère  Marôa.  réclama  ùpFi&mraèce,  coninte  odorant  llié-- 
tétie  ^  çdorifjitem  hifufin,  tl  tomm^t  Le  d«ç  de  Bourgogne  &  le? 
comte  de  Ligny  ,  par  le  drois  de  fon  office ,  &'  de  CautQriti  à  luF 
tommife par  iefai/u  Jîè^  f,  de  livrer  Jeanneà  la  Jaime  inquijîùon^ 

La  Sprbonne  lé  hâta  de  leeonder  frère  Martin  r  elle  écrivitaw 
duc  de  Bourgogne  &  à  Jean-de  Luxembourg  :  **■  Vous  avez  em- 
»  ployé  votre  noble  puiffance  à  appréhender  icelle  femme  qui  fer 
»  dit  la  PuceUe  ^  au  moyen  de  laquelle  ITionneiu-  de  Dieu  a  étp: 
>•  iahs  mesure  offenfé ,  la  foi  exceffiveroenï  bleffée  ,.&  Téglife  trop- 
»  fort  déshonorée  y  cat ,,  par  foa  occaiîon  ,.  idolâtrie ,  erreurs  ^ 
M  mauvaife  domine  &  autres  maœt.  ineftimables ,  fe  font  enfui"- 
^  vis-en-cç  çoyaujne;..  «  -  Mais  ,.  peu  de  chofe  ferait  avoir  fait: 
»  telle prinfe>.  fine s'eoiuivairce  qu'il  appartiem  pouo  fâusfaire 
V  l'p^enfe  par  elle  perpétrée  contre  notre  doux  Czéatçuc  &  Cge. 
>».foi^  &  fa  làiiite  éelife  ^.avee  fes  autres  mé&its  innumé— 
.9  fables.*,..., .  Et  fi ,.  ^rait  intolérable  offenfe  contre  la  m^jefi^- 
'»•  divine  ,.  s-'ilanivait  c^i!icel^  femme  fîkt  déUvxée.-  v 

Enfin,  la  Pucelle  fût  adji^ée  àflerre  Cauchotr,  4^'bnappeUatc: 
l'indigne  évêque,  rindigne  Français^  &  l'indigne  honinie.lean  àp- 
Luxembourg,  vendit  la  Pucelle  à  Gauchon  &  aux  Anglais ,  poutr 
.^  taille  Isvses ,  &  ié ducde  Bed&m  Je» paya.  La  forboone ,. 
.févéoue  &L  frète  MlutBrr.  pré&iaàrenrabr^unénouvfiUeaquéoe: 
à  ce  auc  de  fiedfisn:^,  vé^ot  de  Fiance  ^  en  thçàneur  da^  aaat: 
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mife  es  mains  d*Ujufiic€  <U  li^ft,  Jeanne  fut  conduiteà  Rouen^ 
L*archevêcbé  était  alor»  Taicami,:&  ie  chi^àtre  pennic  à  l'évéque 
<le  JSeauYïùs  de  htjhgner  da«s  la  vHle  (  .c*eô:le  terme  dont  on  fo 
iêrvit  ).  Il  ctioiik  pour  ies  «Qefiears  «  neuf  doâeurs  de  ibxboone: 
avec  trente  r  cinq  auues  a&ftaos^r  abbés  qb  moines.  Le  vicaire 
de  rinquiiîoon,  Martin ,  préâdait;  avec  Cauchon }  &  comme  il 
n'était  que  vicaôie',  il  a*eut  que  la  féconde  place-  ■• 

.  II  y  ent  quatocxe  incerrogatoires^f  ils  fom^  iîogulîers.  EUe  dit 
quelle  a  vu  Ste.  Catherine  &Ste.  Klârgqerite  à  Poitiers.  !«  doc-r 
nexa  Beaupèrelui  demattde  à  quoieUearecoimules^deux  faintes. 
£Ue  répond  que  c'eilà  leur  manière  de  faire  la  i^vcrence.  Beau-^ 
père  mi  demande  Jîeiles  font  bieajaièufes.  ÂÛei;,  dit-elle ,  1^' 
voir  fur  le  regiftre.  Bcaupère  lui  demande  û,  quand  elle  a  vif 
St.  Michel  y  il  était  toat  nu.  £Ue  répond  i  P-enfe^ous  q^  wxt& 
Seigneur  n'eûtdeqtfod  le  vêtifè  ,;' 

"    Voilà  le  ridicufe  f  voïcï  llïorriblev  .  '     -  ■  ;     j 

Va  de  fes  juges-,  doâteur  en  théologie  &  pr&rc  ,  tiommé  M' 
colas  rOifeleur ,  vient  la  coirf^r  dan^  la  jBiibiU'  Il  abufedufa- 
crement  jufqu'au  poitit.de  çâcber  aetxîère>uo  nvorçeaude  ièrge 
deux  prêo'es  qui  tranfcrivem  la.  comeiË9nde Jeannç^  d'ArC'^  Ain^ 
fes  juge?  e/nployèrçmie^i^cfiJfge  ppifE  être.hopûcides;  pr  wn^ 
malheureuiè  idiote  ^  qui  ^vait  eu  aâèx.de  cburage  pour  rendra 
de  très^grandsièrvices  aùroi  6^:  à,lapaizie»âlt  eondanmée  i'éof: 
lirùlée  par  quarante  prêtres  français  yC^L^l-imm^l^nt  à  la.  fa^ 
Àon  de  i'Ang^eixe.:  ^   ,  ■,,'>,'  ii 

On  0ir  affer  comment  0'n;^tït  la  feafleSe'ardficieuïe  de  mettrè- 
aïKwès  d'elle  un  habit  dllômïne  p6urtatenter.de .réprendre  cet 
'!iaj)it ,  &  avec  quelle  ahfurde  oarbarie  on  prétexta  cette  préteri-- 
due  tran^eflion ,  pour  la  côndaihhèr  aux  flammes ,  comme  II 
c'était  daxis.uiie  fille  ffnexrièœ.^u^c^iiçie  digne^d^ 
une  culotte  àa  lie.H  tfunç. jv^  ,TûUt.  cçU  déchiseie.  cœur ,-  Se 
h\t  frémir  le  fens  commun.^  0n  pe  -conçoie  pas  comment  noq»^ 
©fons ,  après  les  horreurs  fans  nombre  dont  nous  avons  été  cou"- 
pables  ,  appeller  aucvn  peuple  du  norp  de  bafbâre.-  i 
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Laplupait  de  nos  Idftoriens^  plds  amateurs <les prétendus  em^ 
belliâemens  de  l'hiftoire ,  que  de  la  vérité ,  diiènt  que  Jeanne 
alla  au  fupplice  avec  intrépio^tÂî  niais,  comme  le  portent  les  chrô- 
niques  du  tems ,  &  comme  l'avoue  M,  de  Villaret^'elle  reçutiibn 
arrêt  avec  des  cris&des larmes;  faibleâèpardoni^ableàfonfexe, 
&peut-étre  au  nôtre  ,  &  très  -  compatible  avec  le  courage  que 
cette  fille  avait  déployé  dans  les  dangers  de  la  guerre }  car  on 
peufêtre  hardi  dafis  les  combats ,  &  ièniîble  fur  l'éçhi^aud. 

'  Je  dois  ajouter  icf  que  plufieurs  perfonnes  ont  cm  fans  aucua 
examen  que  la  Pucelle  d'Orléans  n'avait  point  ét^  brûlée  à  Rouen , 
quoique  nous  ayions  le procès-yerbaldèfon  exécution.  Elles  ont 
été  trompées  par  la  relation;  que  nous  avons  encore  ,  d'une  aven- 
turière qui  prit  le  nom  de  la  Puçelie ,  tro  mpa  les  frères  de  Jgaime 
d'Arc  ,  &  à  la  feveur  de  cette  impofture ,  époufa  en  Lorraine  uri 
gentilhomme  de  la  maifon  des  Armoi£ès.  Il  y  eut  deux  autres  frip- 

{)onnes  qui  fe  firent  auffi  paflèr  pour  la  Pucelle  d'Orléans.  Toutes 
es  trois  prétendirent  qu  on  n'avait  point  brûlé  Jeanne ,  &  qu'oii 
lui  avait  jubftitué  une  autre  fénimè.  De  tels  contes  iie  peuvent 
être  admis  que  par  ceux  qui  veulent  |tre  trompés. 

Apprends',  Honbtte ,  comme  i\  feut  émdier  ITiiftoire  quand  oii 
on  <He  en  parler:  Ne  fois  plus  de  Jeanne  d'Arc  une  infpirée ,  mai* 
«ne  idiote  hardie  gui  fe'  croyait  jnlpirée ,  une  héroïne  de  village 
à  qui -on  fit  jouer  lïh  grand  role ,  une  brave  fille  que  tles  inquili- 
teùrs  &  des  doâeur^  firent  brûler  avec  U  plus  lâche  cruauté.  Cotr 
rige  tes  erreurs ,  &i>e  les  mets  plujfur  le  compte  des  autres.  Spu,- 
viens-toi  du  capucin  qui  étant  monté  en  chaire  ,  ^t  à  fes  au- 
diteurs :  Mf!s  frères ,  mon  dejfè'm  était  de  vous  parler  es  tinimos 
cuUe  conception  imatsj? ai  vu  affiché  4  la  ponç  de  Piglife  :  Réfle- 
xions  furies  défauts  fautrtii,  pa^  le  R.  P^  de  Vili^rs  y  de  la  fa- 
c'àtéde  Jefus  Çp  ).  Êhjmonami\faif  des  réfltxiQns  furies. tiens^f 
Je  vous  parlerai  donc  de  rhumilité.. 

Tu  crèves  dé  vanité  ,  Non(?tte  :  ©n  t'a  fait  Hionneuf  de  fe 
tépondrei  mais  j  pour  t'infpirer  Tiri  pende  mbdeftie,  fâche  que 
rillûftre  Mbhteftpiieu  daigna  répotldre  à  l'autéut  des  nguveftçi 

(;>  )  Pepuif  abbé  de  Viiicxs ,  lAéz  niB^^  poeft.  v 
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eccléfiaftktùes ,  à-peu-'près  comme  le  ihaiéchdl:  de  la  Feuîllade 
batck  une  fois  un  nacte  qui  lui  barrait  le  clumin  quand  il  allait 
en  bonne  fortune.    ■ 

170.  Oh  bh ,  'Nonotte  !  tu  veux  brouiller  Tameur  du  SiècU  de 
Louis  XiV  avec  le  clergé  de  France.  Ceci  pafle  la  raillerie.  // 
«jy.fl^mt,  dis-tu  à  Ie' page  114,  d'hommes  auffi  mipnfabUs<jue^ 
ceux  qui  forment  ce  corps  nomhreux.  Et  après  avoir  proféré  ces 
abominables  paroles,  tu  les  imputes  à  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV  !  Sens-tu  bien  tout  ce  que  tu  mérites ,  calomniateur 
Nonotte  ?  _-,•■• 

L^auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV  a  toujours,  réWré  le  cleiglé 
en  citoyen  ;  il  l'a  défendu  contre  les  imputations  de  ceux  qui  S- 
fent  au  hafard  qu'il  a  le  tiers  des  revenus  du  royaume  \  il  a  prouvé 
dans  fon  chapitre  XXXV ,  que  toute  l'^life  gallicane ,  féculière 
&  régulière ,  ne  pofsède  pas  au-del^  dé  <^atte-virigts  millions  de 
reveiiu  en  fonds  &en  caiuel.  11  remanie  que  le  clei^é  afecoùra 
l'état  4'ehviron  quatre  millions  par  an,  l'un  dans  l'antre.'  Il  n*a 
perdu  aucune  occaiîon  de  rendre  juftice  à  ce  corps, 

Ontroiweau  chapitrerVdutraitédeïatolérance,cesparoles; 
Le' corps  diUiviqUes  en  France  efi prefque  tout  cofiwofé de  gens  de 
fudiitd  ^uipenfint  &  fuf  agiffeni  avec  une  noblçffe  aigAe  de-  leur 
naijpfffce,  £^  ce  là  in^iker  Its  évêques  de  France ,  conime  m 
les  outrages?'  ;  -'   '    '  ■    ■      ,'..•'  ^  - 

Infulte-t-il  les  évéques  quand  il  parle  deP.évéque  de  MazieiUe 
àujs  iine  c^de,  contre  le  fanatiûne.r    j  ,  _       -  ■    ^ , 

.  .'  Befzniu,  «e  paffeur  réaéta&le^  /^  , 

Sbnv)»  Ton  peuple  p^ri^Ait^  ;  .  ,  . 

Langeron,  gneirier  fecoûrablt,    .      ■  .,,'-.  i    _ 

Stayiit  lin  péril  reiuifTant  ; 
TandU  que  vos  lâches  cabalei» 
'  Dans  le  trouble  tk  dam  fec  icahdalM' 
Occupaiem  .voue  .oifivec^,        .     . 
De  la  ciifpute  ridioile 
El  fur  Quefnel  &  Air  la  frolté,"  ' 

Qn'ouUieri  la.  poûérité. 
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O  ex-r'jéCiàte  l  c'était  rendre  juitice  au  d^oe  àvâque  dé  Mar- 
seille :  il  vous  ra:ieadueà-VDU£^  anciens  confrètes  dt  Nonotœ  , 
à  vous ,  Le  Tellier ,  Lallemant  &  Doucîn ,  qui  &i6èz  attendis 
des  évêques  dans  la  ialle  b^lTe ,  avec  le  frète.  yadi)j£  y  tandis 
que  vous  fabriquiez  la.  bulle  qui  vous  a  enfin  extenninés. 

O  Nonotte  l  tu  ofes  dire  que  Tauteur  du  SUeie  dcX-ouis  XIV 
n*a  jamais  cherché  qu'à  tourner  ies  papes  en  ridicule,  &Âles 
_rendre  odieux. 

Mais  vois  les  éloges  qu'il  donne  à  la  fageffe  4*Adneit  î,  Vois 
comme  il  juûifie  je  pape  Honorius;,  tant  accufë  dl^iéréûe  }  vois 
ce  qu'U  dit  de  Léon  IV ,  au  tome  I  de  ÏÉffaifur  Cefpnt  ùfar 
Jes.  maurs  des  fiatioftSf- 

«  Le  pape  ,  Léon  IV  ^  prenant  dans  ce  danger  une  autorité 
»  que  les  généraux  dé  l'empereur  Lothaire  feinblaient  aban-r 
w  dpnner ,  fe  montra  dime  ,  en  défendant  Rome  ,'  ,d'y  comr 
>  mander  en  ibuyeraifu'î;  avait  employé  les  riçheffes  de  l'égUiè 
^  à  réparer  jës  mur^iil*es  ^e  lï  viHe  ,  à  élever  des  tours ,  à  tendje 
»  des  chatqe»^  fiir  le  Tt^te*  ïl  arma  les  milipe»  à^  fes^  d&iens  , 
»»,É8ïgag^le*h#bitft»«  de  Naplc*  &  de  Gayetse  à  venjf  détendrè 
f^.les  cPtft^&  1^  fïon^çl'^ftie,  fans  manque;  à  l^i^e  préçauàoi) 
.#  de  presdre  <f  es»  àsi  ôt«ge4  ^  iàcbaot  bien  que  ceux  <pu  font 
*>  aiTez  puill^ns  pour  nous  fecourir  le  font  aiTez  pow  nous  puîrcb 
»  Il  viât^  lui-m|me  tous  les  poires ,  &  reçut  }es  Sarralîns  à  leur 
w-defrente,  non  pas'eir équipage  de gueitta* ,  ainfi'qu'en'àvait 
»  ufé  Goslin ,  évoque  de  Pans-,  dai^  une  occafîon^encore  plus 
»  preflante  ;  n)aîs  pomme  un  pontife  qui  exhortait  un  peuple 
i*  chrétien  *  &  conuoe  un  roi  qui  yeillait  à  lasûreté  c}e  fesTujets. 
t*  Il  était  né  Romain.  Le  çoprage  des  premiers  âges  de  la  repu? 
p  blique  revivait  en  lui  dans  un  temsdè  lâcheté  dt  ge  corruption, 
r>  tel  qu'un  des  beaux  monumens  de  l'arrcienne  Home ,  qu'on 
»  trouve  quelquefois  dai};s,  les  ruines  de  1^  nouvel^,  t 

Il  a  pouiTé  l'amour  de  la  vérité  ,  iufqu'à  julîïfîer  la  mémoire 
(i'un  Alexandre  Vl ,  contre.cettefcmle  cl'accuitateurs  qui  préten-r 
^pTit  (jug  çepape  mourut  du  poiïbn  préparé  par  l^i-méme  pour 

fgira 
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(kia^péaftO»5:l(^tw4«)awKv(^s''9»viv$s.  D'n'spaïcralritde 
heurter  l'opiftion .publiée,  S^  4«  rayer  un  crime  du  nombre  des 
crimes  dont  ce  pontife  fut  convaincu.  11  n'a  jamais  coqfidéré  , 
n'a  chéri,  n'a  dit  que  le  vrai}  il  l'a  cherché  cinquante  ans,  & 
tutiel'aif^pxmv^.,       .[ ':.^ '■_',,..,'.-' ^',"  .. 

■  Ttt^  ^chéqûei  {^Ji^pei  Benoit  XIV  luisit  écrit  des  leftres. 
^éabl^,  &  lui  aitenypyédes'médaillef  d'or  &  des  agnus-par. 
4pazaiiies!,;tu  es  âç(^  <{}ie  Ton Tucççâçur  l'ait  gratifié,  par  la. 
proteftion  &  par  les  mains  d'un  grand  mij^iûre,  de  heUçs  rçU-j 
ques  pour  orner  l'églife  paroiffiale  qu'il  a  ijâtie  !  Confole-toi , 
Ngnpue,r^>«9sy.fervirlaJi^ffe.d'un  de  tes  conir^revqui  gft 
l'aum^ojer  4u  diâteau- 11  eft  vrai.quele malue ne.marchera pas . 
à  la  proç^flipn  d!crrnr«  un  jrtime  -jéfuùe^  cflmme;  on  a  fait^aas,. 
un  bea^vill^e  Lès  Moniauban  ;  U  n'eft  pas  de  ç«.goût'}  mais 

'JX'^'ll    1  .■     •;   .:,)    .'   ,:-.;D-ir-         '■  i'-.-.   -  ',    ,  ■.   „  ;'  ; '■.!'  ■     ■ 

j  Enfifi.i^flivoKèi'tu.  e>Im^5liés,l_aIip4™^  éç.-ik^ 

flardouin  ,  ultipifi  ratio  jejùitarum-t  ^  ali^i^vidà  jw^^^^amiTft 
Tu  traites  d'athée  l'adorateur  le  plus  réllgné  de  la  Divinité;  m 


ftligipn.-!ri^#çif)ngeais.j3a»<5^e,fli  çloi^nais  ainfi  des^mes  çoii- 
yetoi&tÇSfpCW^         ■  -   ,         ,       ..       .  r     . 

;  .C3elt.aliifiqtie  lesjïoeflllie,  J«Si^4touillot  3{3«Mœ4  iWïlcht» 
«m  truite  d'atb4«s.l(tijpiw«ipw%ln;^iAr»ts;Awi^i&^]iphii 
éfoqbem  î,leiMan«i«r, Je«.jpiwii(«)iiv»  M  .teiGhalotusv^le» 

■pidi:^LluiK'é/i:'î<^vt-'-''  '"•■'"■■■-SU'-- 
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DbcM  i'I^'lÇMIIIon ,  '&'>^hiâëun mikes.  Mais  n^^  ii  Stci- 
cotdidérer  que'ces  meffieaTsléurOMf^tpIttsdemalqaeM.  àt. 
Volraitei' ■'  ■        i     ;      ■ 

;  Après  rexpofé  des  bévues ,  des  infolence^Bt  deis  mi«resaciT>*' 
ces  prodiguées  .par  No.np0e..&  par  lès  aides,  quelques  leâeurs 
fertint  bien  aSfe  de  îavoir  tpieb'  font  les  «téîiB  *  ce  libètl^ ,'  & 
de  tant  d'atttKs  libefci  contre  la  ma^ftrature  de  Fiance.  Voici 
là  lettre  d'on  htHRme  en  place  .écrite  tfe  fiefançon  le  9  Jaitrier 
17^  :  elle  pets  tnftreiré.-.  -  ' 

•  Jacques  "Konotte ,  â^5  èle  jî  ans,  eftné  i  Be5nç«n  d'un 
«pauvre  htfmtnequiétaitfendtur  de  bois  dfctociieteur.  H  paraît- 
"àfonftyle&à  les  injtaes  qu^  n'a  pas  déeénéré.  Sa  mère  état 
»  blatu:hil&uiel  Ije  peut  Jacques  ayaittfeit  le  iftétier  de  Jbnpère 
»  à  b  JiDtte  dW  jSfiiités ,  •&  ayantmontié  tjaelque  di&o&ion 
«pour  l'étude,  fiit  recueilli  par  eux,  &  fin  jéfuite  à  Uge  âe 
«v^ngt  ans.  11  était  placé.. à  À^gnjon  en  1759^  Ce.fiit  la  qu'il 
«conmiençà  à  comjMléT  Svec  quelques"  uns  aé  fes -confrères  fon 
irlibeHe  conire  l'hilloire'géTiérale  ,&  contre  vous. 

'  '«liltopfimenr  Fez  en  tfra  âômç'c^n  exeinplljîrés.'I:e-clélMe 
Tif  ft'dyaiit  pas  répondu  i'ieurs  efoérànçes ,  Tez,fe  plaignit  améie- 
»  rticnt  t'tâc  les  jéïirites  garent  obt^és  de  prendre  l'édition  pour 
*l«* "cotii^i^  Vous' dâignâteï^"mon(îeur','Vc(ùs''ahai8et  iî  lé- 
«pondteà  ce  mattvais  li-vréi  crfale'ft'ôïnna!tte,'&  aènhard» 
«Nonotie  &  fes  aïTociés  à  en  feîre  une  fecoiide  éeKtion  pleine* 
»  dittiures  les  plus  méprifabies  Ma  -fois  &  les  -ph»  purâlTabtes.  Le 
*  parti^^liiitlqûe  alfàif^n^mer  cette  édition  cLàndeffînÈàLyon» 
taa  Mépris  des  ordomiaAiï^^  ^     '   "'      ;  '''  '  ■ 

I  »NoBbtK-eft  àaneOéntcrtidlfti  Srigltoré  diu notre  Vilts.  H 
»  demeure  à  un  troiiième  étage ,  &  il  gouverna  defpodqoement 
»  une  vieille  £Ue  imbécille  quL  vous  a  éciit  une  lettre  anoi^me. 
•il'ilit  .^qi^il  ^acôipe  i  ait-'dt^onHHâ»  îfnti^hilolbphiqiie  qui 
>  d<)it:^ai!alne  •eate-aanêfù-kptùi-eniéStt:  qu'il  en  fera  thi 
•■4iVti«m((iaàaMé.  Voui'  ivojiM^^W'tee  'iBeosbret  ép^a  4f  la 
«  vipère  coupée  en  morceaux,  qs^  enco«  «hivenin.-  Ce  gii^ 
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/wrable  eÛ  un  excrémeot  <ie  collège  t^'oa  ne  décralTera  i^- 
■  »  Buns ,  &&■  »  ... 

NpascbiU'Jr«>i6l!bri|^de^èttekttr*!   1    i    'l   1 

i.\.  SiMoaptiea^eséVnÊnxKyiàadnJ^ifesgcas  (k.faaa  9c^ 
partUàns.  M&oiûur  dç  Voltaire  9 jiÇuswAletrced^e  ^^  "Ç^ 
nebon  en' Bret^^è  lé' lâl  Novembre  17À6,  ià;aée  lecher^er 

;  en  )»««»,»«*.      -       .         ,;  ■-:,':,;„.   ,    v:    ..■   'VU 

■    •.  ■  ■  ■  .  ,  -  ■         -y'.  ■  .'■    ,      ,   ici 

L'or^qûl  da  pfailofophÇ'Vvdtlmc^  Y.qIc^iVa    1^  ,    .  i 

Dani  la  flittev&'idîe'f  iDiii  pv  VCfDÉçiÂaiK,  j  /     ,   :\*    j^.jj 

ï)«  nticrer  un  nom  pir  iteifut  tqiv  (^  ODqii^  ' 

Le  voili  bien  d&fiu  de  fa  pryfonipitoa.      ,'    £   _       +      ,1'.   : 

Dajfjd  évcc'ra^frwdêa  tenairf  G^ith?      ,       , 

•-.-..  ,         .1  -,  :■■■   "...  v^  ■;.   '-■  .1--  '■.  (..'1  i'v.  is\3U   ■-.-.(jq^ 

;     EtTSaiJ^gtfpn  dirptiu'd  n>apItisi3t^Vel<ihefeh>àftey:^ 

'  cheraHcr dsBnilé eft-al3ï)areiïïment an dïfcij^e'dé  NtM^ft^^-'l^* 

jéfuitesïféfevanéftfrik^pasbieïTtej'eantre^^- '  ' -'^  "  ■  '       '■* 

j- •K^iïD  il-j'n  o') 
■■Ma\::  (  c';pil.;.h;;D 


...  ■..  '.  ^'.  -  ^  .'•.  I :■'.■-.  ■'.'.■. , .',    rs-li  nu  ^'  )  !      '(::■■  v<_'^^  t\  i.     ^'^t'ij;'. 3 
.  -i  t.r  ;    .;<T  .  ,....'■.  „'•  i  ,Y  ,1  ijii  r,H  itutrii  ■  i  ,-  .ufi:  ni.  "î^îï  ^.  '•:>.  .!-i2" 

.  >' .  v-'.'^  ''-..•■-     t '-•''"^^ '■  •-'■  '■••*  ^kiy^^  'j5\wi\\  :*",..■., u.  liV'i  .^ii\',,Ji» 

Sss   X 


y  Google 


\jét  h  Ë  ».  ^ift^itit  ty  t  t  ts 


PET  I  T  B  ^:Dl.Gft£:S:SllON>' 
-l  ^à'j  çpacck/ii)  'mafi/téfièsûo^  ,ttti£i-fir  wtrjnaide^'  des 

;"^',"/  '  -  ,  vingt- 'deUbc  'hhhnêtét4^  préàidèntu." 

'-\^V'4i^i  èk  U  îbtorcedé'Cdmrràge-Hé'Wnt  (ïe  'fkiti  àti^ore  , 
ou  ex-jéfuites  y  ou  convuliîonniftes  ^  ou  préceprèori^  chkfi^  ;<)\t 

f)etits  colJeK  fans  bénéfices.,  ouprieufs,  ouargumenKuwenÂéo- 
ogie ,  ou  travaillafts  pour  la  coihêdie',.  pu  étalans  une  boutique 
de  feuilles ,  «u  fèndans  des  riiapde'men^  &  deis  lermohs  ?  D  oùt 
vient  qu'ils  attaquent  lëspremiecs  hommes  &  ta  littérature  avec 
une  fureur  fi  foUe  ^  Pourqupï.'  ,â^pelïëot- ils.^  toujours  ies  PkicaL 
porte  dtnfcK  i.  les  Nicoit'  TbiijP  >flvï^/ir V  &  les  d'Alèmbert  i^ï«- 
^«««^.^^jO^rqBDi^iJorlM'uii  puvTt^rf^uffit^,  ci3,^t-ils:tou— 
,  jours,  il  nçréiique,,  au  deiftç;,',à.Va;hée'r  l^apiittetation  î^u  beli 
eipriieft. la' grande £au&  de  çetc^, maladie  ;épiaémiqye«      . 

Ce  n*"eff  certainement  pas  pour  rendre  fèrvïce  à  là-  nelîgioiB 
catholique ,,  apof^oliqae  &  romaine  ,■  qu'ils  crient  par-t<»it',  quer 
les  premiers  raathématiçijens  du  fièclfe,Jes  premiers-philofophes  ^ 
les.  j^us  grands  poëtes.&'^iîatetits-;.'iès  plus  exaâs  hifroidens ,  le» 
magiibats.  les>  plus  cofifomr^â  datts -les- loix  ,,  tous  lesoiïciers^ 
d'année  qui  s^inibnifent!  ^  ije  tèfise^x^zs  à  la.religion  catholique  ^ 
apofioiique  &  romaine?^ '«^a^Taquelle:  les  poites  de  l'enfee- 
ne  prévaudront  jamais.  On  ïèfit  bien  que  les  portes  de  l'enfer: 
prévaudraient ,,  s'il  éuiic  vrai  que  eout  ce  qu'il  y  a  de  plus  éclairé: 
«ans  L'Europe-,  c^cefte  em  iecret  cette  cellgion.  Ces  malheuEeus: 
lui  tendent  donc  ua  funeâe  fèrvïce  ,.  en.  difant  qu'elle  a  des 
ennemis  dans  tous  cetoc  qui  penfent^ 

Ils.  veulent  eux-mânes-  là:  decnei  err  chercHanc  des:  noms: 
célèbres  qui  la  décrient.  Q  e&  dit  dans  les: j&7«u/v  dt  Nonoue  ^ 
renforcées  parun-autre  homme  debienqurTà aidé  ,  page  i.l8,, 
fftà  la  viriii  Mt.deVohcùm  tiaitaque  point  tautoriti  du  livrât: 
àfy'iru  y  ^il  montre  mime  £i)ur  eux  du  rej^tM^y  mais  gut  uUa 
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■^émpéch  point  ipiil  ne  /«n  moque  dans  fon  Kceur  î  &delà ,  il 
conclut  que  tuiR  le  moitié  «n  fait  autant,  &  que  Iqî  Nonotte 
-  pouvait  bien  s'en  moquer  auffî  avec  une  direÔion  d'intentioa. 

Ah  I  impie  Nonotte  î  blai*phémateur  N<UK)tte  !  Prions  Dieu  ^ 
mes  frères  pour  Êiconverfion, 

Ce  tpii  damne principalemenr  Nonotte,  Patoûillet  &  confort», 
eftprécifémeht'ce  qoi  a  traduit  :frère  Berthier  en  purgatoirej 
c'eit  la  ràgè  du  bel  eiprit.  Ooiriez-vons  bien ,  mes  frèr*s ,  que 
Nonotte  dans  fon  libelle  théologiqàe  ,  trouve  mauvais  que 
Tauteur  du  Siècle  de  Louis  XIV  ait  mis  Quinaulr  au  rang  des 
grands  hommes  .^Nonotte  trouve  Quinauh  plat  :  quoi!  tu  n'aimes 
pas^aur6urd*Atis&'d*Armide^tànt  pis,  Nonotte,  cela  prouve 
que  tû  as-i'ame  dure  &  point  d'oteiMe ,  ou  &'op-d*oreîlUSk 

Non  fi  clU  eoft  l  amoff  mn  fa  cte  Vt^tiâ 
la  cariudt  t  fûindl  advittt'ckt  t  fra^ 
S*no  p  ingordtr  t  J!  cradeT  canaglè», 

ARitfSTE  ,  éplcrt  Au  le  nuri'age.' 

Voilà  donc  Tex-révé^rend  N^nofte.  qui ,  dans  un  livre  dopti^ 

tique  ,  pèiè  le  mérite  de  Qvtinaulf  dans  fa  balance.  M.  i'ëvêqutf 
-du  Puy  fcn  VeUl ,  adte 

énorme  paftoralë  ,  dant 

Soye\  donc  phitofi>pkes 

roiiniers  du  Vêlai  à  ja  p 
■p^rie  ainA  par  l'org^t 
,a<Moir  parlé,  d^  j^enaylt. , 
ifioindinr  après  avoir  e 

avoir  cité  Bacon,  Galili 

Nevwn  &  Loke..  la.b 

louS' ces~  gens-là  pQiv  de   .       .         „ 
icxaoune  ,  page^  }>,-  iî'  Boileau  aéta'tf  q.u'un:  veiiiiîcateur  j  Sc^,. 

page  7'X  ,  &  ks  coips  gravitent  vers  un  centre.  Dans  W  manr 

dément  fous  le  nom  de  Mr.  J.F.  archevêque  d*Aueh,  o,n examine" 
Jk  un.  .poète  doit  ie  borner  à.  un  ièul  talent  ^  gu  en^  culuvekr 

f kifieuiau  ;  , 
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Ah  mcflieurs!  noa^trm' fàt  hattf  Vos  tsaapmx^  id^Auch 

Ik  tftr  Vdat  tie  fè  mêlent  ni  de  veis,  ni  de  [^iik>ro]^e  i  ils  ne 
'^Êirént  p^  {)lw  epK  vous  ce  que  c'eft  qu'an  |Mat  &  qv'iu 

orateur.  Parlez  le  langage  de  vos  brebis. 

Vous  voulez  paffer  pour  de  beaux  efpnts  ;  vous  ceflez  JStre 

pafteurs  ;  vous  averdiïez  le  monde  de  ne  plus  re^ôer  voffc 
,caraâèfe.  Qn  vous  juge  comme  on  jugeait;. La  Motte  &Ter- 

{(1^ dans  un  café.  Voulez^ous étreévéques,  imitezSt  Raulï 
.il  ae  parle  ni  d'Homère  ni.  de  X>/copi)ron  (^  ne  difcute  poirït 
dà  Xéno^on  Teaiporte-  Au  Thacidide  ;  il  patle  de  la  charité, 
.i^chqnUj  éit'il  f  t^  pa4iem*f  éte$-y6iis ^<^ûens} Elle c/tBénigne'i 

é^S7you$  bénin&?  £//e  r^tfi  point  amhitieufé;  navez-vous  point 
.«j»  l'ejnyiç  .de  vous  élever  par  votre  ftyle  f  Elle  tCefi  point  mi- 

chantf.i  n'aveï-vQuç  f^is  on  l§i^é  metae  f^iiçime  rnalignité  darts 

vos  pailorales  ?  ' 

Beaux  pafteurs  !  paiâêz  vos  ouailles  ^n  p^ ,  &  revenons  i^ 
nos  moutons ,  à  nos  honnêteté^  littéraires, 

^,  plifs  forteSf 

'  Vff  ex-}éti|ke  nommé  Patouilkt  (déjà  cétéforé  dam' cens 
diatribe) ,  homine  dotpt  &  pacifique,  décrété  de  prife  de  corps 
'i^  Paris  pburun  KbeHe  très-profond  contre  le  parlement ,  iè  ré&gia 
'k  Ançh  cher  ï'archeTéqtte  avec  «Al  de  fes  confrères;.  Tous  deux 
fabriquent  tine  paftor^e  en  iyé^^  ,  &  fëdmiêftt  T^rchev^qup 
^ufqcra  Jtri  fdirt  ij^nér  de^fon  hàrA  îi  f.  cet  écrkapoïkilique , 
li^'^aqae'çotis  lés  pat4emèns  4u  royaume  v  9ç  yoiçi  fuiutoàt 
çomnie  la  paftor^e  s'explique  fur  eux  ,  page  4%  :Cm  ê/memis 
4es  deux  puiffances  j  miilefois  àhatrgs  par  Uur  cdtKtn  ytoi^out^ 
rittvés par- deftmrdis intriguit y  e<mjottFs  Animif  de  lar^ iapla^ 
fioirt ,  ^c,  11  n'y  à  prefque  point  de  "page^  OÈt  c-e$4eu]Ç'^énices 
n'exhaler^t  contre  le*  parleméns  une  rage  q«i  paraît  d'un  noir 
blus.foncé.  Ce  libelle  diffamatoire  a  été  condamné  à  la  vérifié 
H  êcrebHlité  pir  k  msm  du  bsurreau;  on  arecher<hé  leS'aiiÇfifTf. 
^^is  i|s  oqt  échappa  à  la  jui^içe  louafÛQÇ,  
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S  fimtiàvoir  qœ  cesdenz  hàSean  de  pafloraks  ^'àaî^tlina-. 
giné  (piVn  officier  de  la  maifoa  dn  loi ,  très-vieux  &  très- 
malade  ,  retiré  depuis  treize  ans  dam  lès  serres  ^  avait  contribué 
du  ooin  de  ibn  feaA  la  deâniâioii  des  jÉiiules.  La  choTe  n'était 
pas  fort  vraâiemblable ,  nvt  ds  la  crurent,  &  ils  ae  manquèrent, 
p;»  de  dire  dans  le  nandemeat ,  felon  fn^e  ordinaire  .y(^  ce! 
malin  vieMlard  était  déiâe  &  athée  vQaec'étaÎK  an  vagoivnd- 
qui ,  k  la  vérké ,  t>e  fortait  guère  de  Km  &,  œab^e  dans  le 
rond  il  aimait  à  cottiir  4  ipie  ^iuit  an  vil  menxnaire  qui  mariait 
fdufîeurs  filles  de  ibn  ibien,  mais  qui  avait ^gpé  depuis  douze 
ans  quatre  ceitt  miiie  francs  avec  ies  édiseass  aaxipiels  £  a  donné. 
fès  ouvrages ,  &  wrcc  les  ccmiédiens  de  Pans  anxquels  il  a 
abandonné  le  profit  entier  mammona  v^quiuait. 

Ën&iMr.  7.  F.  d'Audi  traita  ce  &îgp 
qui  font  aûez  loin  de  fon  diocèfê ,  i 
comme  le  plus  vil  des  hommes ,  con 
membre  d'un  parlement.  Un  parent  de 
officier  du  roi  dai^iaît  prêter  de  ^^g'^ 
écrivit  k  M.  d'Audi  cmd  s'était  l'aiffê  i 
noxait^  qu'il  devait  raire  une  réparât 
ibn  parent ,  n'oferait  plus  paxaitre  deva 

eniiat , diiait-il  dans  la  lettre,  de  lui  rendre  ce  qt^il rrfajï ginireu' 
tentent  prêté.  Paye^moi  Jonc  ce  we  vous  me  ^Uve^  depuis  fi  leng^ 
tems  f  afin  que  je  fou  en  état  de  Jamfàire  à  mon  devoir, 

■  Montreur  d*^Tch  fet  fi  honteinr  de  fen  procédé  qu'il  ie  tut.  La 
Emilie  nombreuie  de  l'offensé  tépondit  à  fon  âence  par  oeor 
lettre ,  qui  fut  envoyée  de  Paris  à  M.  d'AucK  ' 

A  M.  L'ARCHEVÊQUE  D'AUCh\ 

II  parwt  fous  YOffe.nom,  Meneur,  ^iii7<S4  «ne  li^^ru^loQ; 
paûoiale  qui  n'eft  malheuteufement.  qu'an  tibeUe  diffasiatoirey 
On  ^éiive  dans  cet  ouvrage  coture  le  recueil  des  aflèrâons  coib» 
Tacré  par  le  parlemem  de  Paris  j  on  y  regarde  les  jéfoites  .coiam^ 
des  martyrs,  &  les  parlemens  comme  des  perfëcuteurs  (9)}  O"  y 

(  ^  )  Nc«  pères  TOUS  avâmt  appria  1  rerpeâcr  let  j^lnitn ,  Uc.  'fag,  i^  ^ 
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a^cufô  (f  iiijufticë  féditdu  roi>aui  baimUtnévoeidDlcgiait  les 
jéfuites  du  royaume.  Cette  inftnictioa  paftorale  a  été  bràlé.e  pv 
la  niain  du  bourreau.  Le  roi  lait  réprimer  les  atteqtats  ^  ion  auio? 
rite  }  les  partemens  Jâvei^t  les  punir  :  mais  les  (Citoyens  qui  foa^ 
attaquésavec  tant  fTîpfolence  dans  ce  libelle',  n'ont  d'autrereC- 
fource  sue  celle  de  cànfoadre  les  calomnies,  Vous  avec  o(é 
înfiilter  des  hommes  vertu9ux  que  vous  n'êtei  pas  à  pcHtée  de 
connaître  i  vous  avez  fiir-tout  indignement  outragé  im  citoyen  < 
<pÀ  demeu^  à  cent  cinquante  lieues  de  vou$  :  vous  4ite^  k  vos 
oiocéfains  fi'Auch  cpe  ce  'citoyen  officier  idu  roi  ^  roënibre  tl'uA  ; 
corpsÂqui  vous  devez  du  rerpcâ:.(r),  ei|  «d  vagabond  èç  tw 
âigitif  du  royaume^  tandis  qu'il  réside  depotS'quinzf  années  dan$  i 
fes  terres,  où  il  .répand  plus  de  bienfaits  que.  voua  ne  f^itesda^^. 

;  yousfoyiez  plus  riche  que  lui  ;  vous  le 
dans  le  tems  même  qu'il  donnait  des  fe- 

e  neveu ,  dont  le^  teireç  font  yoiiines  des' 

tonnei  vos  calomnies  par  la  lâcheté  &  par 

i  Jéfiilte  (Jui  éftl'autcur  d 

oui-  êtes  bien  à  plaindre 

k  faite  ,"  Ce  tju'ort  rte  çtoi 

î  &vez  tout  ce.que  vos 

tnneurvous  ont  écrit  fu 

déshonorerait  à  jiamàis  répifcopat ,  &  qui' 

,  s*il  p,ouvait  l'être.  0n  a  èpuiic  toutes  tes 
voies  de  l'honnêteté  pour  vous  feire  rentrer  en  vous-même.  ïi  ne- 
reAe  plû^  à  une'f^pHUec^nJîdéfable-^  iRlblemment  potraeée, 

3u'à,  qçnoocer  gu  puljlic  l'auteur  à^i  libelle  ,.  comme  un  fcélerat 
ont  on 'dédaigne  jle  iè.venger^maisqu'pndoit^urçfonnaitre, 
On  ne  veut  pas  foupçonner  que  vous  ayiez  pu  compolef  ce  tiffij 
d'inf^îes"  ■iÀn?  ïdquéf  il^  quelque  Âm^J^  Aé  ,jfeuiït  éruption. 
Mais  quel  que  foit  Ton  abominable  auteur,  on  ne  lui  répond 

5u'en 'ietvaftt  îai  rèligiwi  qu'il  dés&ortore\  ea  coûtiiiuaiitïfeire 
u  bien ,  &  en  priant  Die^  qu'il  convertiiSè  une  arae  it  perveria 
&  fî  lâche  j  s'il  eft  pQiTible  pourtant  qu'un  calomniateur  ^  con* 
yettSlfe.  "■■-■!■;}  ■    -."■■i  ■  ■  :        -':-■■" 

(r)    pâget  II,   13  flc  14  dij  libelle. 

RÊFlEXtOff 
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REFLEXION    MORALE. 

\^  "Est  une  chofe  digne  de  Texamen  d'un  fage  que  la  fureur 
avec  laquelle  les  jéfuîtes  ont  combattu  les  ianréniAes,&  latnême 
fureur  que  ces  deux  partis  ruinés  l'un  par  l'autre  exhalent  contre 
les  gens  de  lettres.  Ce  font  des  foldats  réformés  qui  deviennent 
■  voleurs  de  grand  chemin.  Le  jéfuite  chaffé  de  fon  collège ,  le 
convulfionnaire  échappé  de-  l'hôpital ,  errans  chacun  de  le^ù' 
côté ,  &  ne  pouvant  plus  fe  mordre ,  fe  jettent  fur  les  paffans. 

Cette  manie  ne  leur  eft  pas  particulière  ;  c'eft  une  maladie  des 
écoles  i  c'eft  la  vérole  de  la  théologie.  Les  malheureux  areumçij- 
tans  n'ont  point  de  profeffion  honnête.  Un  bon  menuitier ,  un 
fculpteur ,  un  tailleur ,  un  horloger ,  font  utiles  i  ils  nourriffei^t 
leur  famille  de  leur  art.  Le  père  Nonotte  était  un  brave  &  rç- 
nommé  crocheieur  de  Befançon.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  pour 
^on  fils  fcier  du  bois  hcmnêtement ,  que  d'aller ,  de  U^^re  cti 
libraire,  chercher  quelque  dupe  qui  imprime  fes  Libelles  ?  On  ava^ 
befoin  de  Nonotte  père ,  &  point  du  tout  de  Nont^te  fils.  Dçs 
qu'on  s'eft  mêlé  de  controverfe ,  on  n'eu  plus  bon  à  riçn ,  on  eft 
forcé  de  croupir  dans  fon  ordure  le  refte  de  fa  vie }  &  po^r  f>evi 
<|u*on  trouve  quelque  vieille  idiote  qu'on  ait  i^luice ,  on  fe  croît 
.  un  Chryfoûôme ,  un  Ambroife ,  pendant  que  les  petits  garçois 
fe  moquent  de  vous  dans  U  rue.  O  frère  Nonotte  !  frèw  Pid*pi}  1 
frère  Dupleffis  !  votre  tems  eft  pafle  j  vous  refieihblez  à  de  vieux 
afteurs  chaiTés.deachcouts. de: l'opéra, qui  v&m  fredonnant  de 
vieux  airs  fur  le  pont  neuf  pour  obtenir  quelque  aumône.  Croyez- 
pioi,  pauvres  gens^  un awititdr moyen  pour  obtenir  du  pain, 
ferait  de  ne  plus  chanter. 


PB: Liutr,  HiJîJ Tom.  y\,  ttt 
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XXI  Ve.       HONNÊTETÉ» 

Des  plus  miJiocra. 

Un  abbé  Guion.  qui  a  écrit  ime  hiûoire  du  bas  en^ire,  dans 
nn  flyle  convenable  au  titre ,  dégoûté  d'écrire  Itiiftoire ,  fe  mit 
il  y  a  peu  d'années  à  faire  un  romam  II  alla,  dit-il ,  dans  ua 
cKâteau  qui  n*exifl:e  poînti  il  y  fut  très-bien  reçu ,  accueil  au- 
quel il  n'eApas  apparemment  accoutumé.  Le  maître  de  lamaifon^ 
qu'il  n'a  jamais  vu  ^  lui  contia  immédiatement  après  le  diner 
tous  fes  fecrets-  Il  lui  avoua  que  Mr.  B,  eu  un  hérétique,  Mr.  C* 
un  déifte  \  Mr.  D.  un  ibcinien ,  Mr.  F.  un  athée ,  &  Mr.  G.  quel- 
que chofe  de  pis  ;  &  que  pour  lui  feigneur  du  château  »  il  avoit 
I  honneur  d'être  l'antechrifl:,  &  qu'il' loi  offrait  un  drapeau  dans- 
lés  troupes  ftras  les  ordres  de  Mrs.  Da ,  De ,  Di ,  Do ,  Du ,  fes  ca- 
pitaines. H  dit  qu'il  fit  très-bonne  chère  chez  l'antechrift  i  c'eft  ea 
effet  un  des  caradères  de  ce  feigneur  que  nous  attendons ,  âc 
c'eftpar-là  en  partie  qu'il  féduirales  élus.. 

L'abbé  Guion  parle  enfuite  de  Louis  XIVi  iî  tKt  que  ce  mo- 
narque ri  allait  à  la  guerre  qi^  accompagné  de  plujteurs  cours  brii' 
Jantes  y  mais  que  fon  médaiilon  a  deux  faces  :  il  ajoute  que  dans 
ks  dernières  années  de  ce  prince ,  il  n'y  a  rien  d'intéreffant , 
ûnon  Us  quatre-vingt  mille  livres  depenfiort  qiiobtint  madame  de 
MaintenoM  à  la  mort  de  ce  monarque.  Voilà  la  manière  dont  ledit 
Guion  veut  qu'on  écrive  l'hiftoire.  Laiflbns-le  faire  la  fonâioa 
d'aumônier  auprès  de  l'antechrift ,  &  n'en  parlons  plus.. 

XX  V«.      KOKNÊT.flTÈ, 

Fort  atiftcc,    -, 

Cette  vingt-cinquième  honnêteté  erf  celle  d'un  nommé  Lame^ 
prédicant  dun  village  prè?  de  Çàrcaflbnne  en  Languedoc.  Ce 
prédicant  a  fait  un  liXeU^^e  lettres  en  deux  volumes  contre  £ept 
eu  huit  perfonnes  qull  ne  connaît  pas,  dédié  k  un  grand  lèkueur 
qu'il  connaît  encore  moins.  Ces  écrivains  de  lettres  ont  toujours 
des  cotreipondans ,  comme  les  poètes  ont  des  Philis  &  des  Aieui- 
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rantes  en  l'air.  Lamet  commence  par  dire ,  page  5  o ,  que  c'eft  le 
pape  quidlTantechrift.  Oh  !  accordez-vous  donc ,  memeurs  ;  car 
rabbé  Guîon  ailiire  qu'il  a  vu  rantechriA  dans  fon  château  auprès 
de  Laufane.  Or  TanKchrift  ne  peut  pa$  fiéger  à  LauJàne  &  à 
Rome  :  il  ^ut  opter  :  il  n'appartient  pas  k  TantechriA  d'être 
.  en  plufieurs  liewc  à  la  fois. 

Le  prédicant  appelle  à  fon  fecours  le  pauvre  Michel  Servet , 

r'  aâurait  que  FantechriA  fîège  4  Rome.  Si  c'était  le  ièiitiment 
face  Servet ,  il  ne  fallait  donc  pas  que  de  f^es  prédicans 
le  fiâent  brûler  >  mais  ' 

Anù  Server  eft  n»rt,  laiflo;»  en  paii  fi  fendre. 
Que  m'importe  qu'oo  gnUe  ou  Servet  ou  Larnet  î 

Tout  cela  m*eft  fort  égal.  Il  eft  un  peu  ennuyeux ,  à  ce  qu*o» 
dit  ,  ce  Lamet ,  prédicant  de  CarcaiTonne  en  Languedoc. 
Cependant  il  a  quelques  amis.  M.  Robert  Covelle ,  qui  joue , 
comme  on  fait  y  un  grand  rôle  dans  la  Uttéramre  ,  lui  dl  fort 
;ittaché.  Dans  le  dernier  voyage  que  M.  Robejt  fit  à  Carcajf- 
<onne ,  il  dédia  à  fon  ami  Larnet  une  petite  pièce  de  poéfie  que 
je  vais  tranfcrire  ici,  comme  une  honnêteté  digne  de  ce  recueil. 
Cette  épine  n'eft  pas  limée.  M.  Covelle  eft  im  homme  de  bonne 
compagnie ,  qui  nait  le  travail  &  qui  peut  dire  avec  Chapelle  : 

Tout  bon  fùnéint  du  mtrais  , 
Fait  des  vers  <|ui  ne  coûtent  guèr*. 
Poqr  moi ,  c'efl  ùnfi  <pie  )'en  fais  , 
£t  fî  je  les  roulais  mieux  fure  , 
Je  les  ferais  l»eD  plus  mauvais^ 

Voici  donc  Iç  petit  morceau  de  M.  Robert  Covelle ,  pour 
égayer  un  peu  cette  trille  liAe  des  honnêtetés  littéraires.  Sans 
«enjouement  &  fans  variété ,  vous  ne  tenez  rien, 

^^ 
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MAITRE    GUIGNARD, 

pu   DE    L'HYPOCRISIE, 
Diatribe,    par    M.    Robert   Coyelle. 

Dédiée  à  M^  Lamet ,  prédieant  de  Carcajônne  m  Langutdoc 

J,VJ1es  cbert  amis  ^  il  foe  prend  dmailir 
De  TOUS  parler  ce  foir  dliypocrifïe. 
Grave  Larnet,  fôuttens  ru  faillie  voix; 
Plus  on  cA  louRt  f  plus  on  parle  avec  poid«. 

Si  quelle  belle  i  la  démarche  fiSre  y 
Aux  gros  teitons ,  à  rénome  deiiièce , 
Etale  aux  yeux  fes  robnfks  appu. 

Les  riroaillean  la  nommeront  Patlat.  • 

Une  beauté' ,  jeune  ^  fraîche  ,  ingùiue 
S'^etle  H£b£.   Vénas  t&  leconnue 
A  Ton  fourire  ^  i  Vair  de  volupté 
Qui  de  Ton  charme  embellit  la  beauté^ 
Mais  C  j'avUt  un  virage  finiftie  , 
Un  frODt  bideax  y  l'air  tniftSi  dHin  cnillrry 
Un  cou  puiù  fiir  un  moignon  pencha. 
Un  ail  de  porc  1  la  tflrre  attKb^, 
(  Miroir  d'une  ame  à  fcs  remords  en  ptoie^ 
Toujours  tcniî^  de  peor  qu'on  se  le  vue) 
Swis  héfiter  je  vous  d&lare  sec  ' 
Que  ce  magot  eft  Tanufiê  «u  Lamet. 
Ceft  donc  à  nù»  Larnet,  <iue  je  d&Iie 
Ma  trit-honn£ie  Se  coune  rapfodie , 
Sur  le  fujet  de  notre  ami  Guigoard ,, 
Fci&-Ma»bleD  ^  dévot  &  ^aod  pailllcdl 
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ATUK-hier  admt  qu*  de  IbrtuoB 
I«  rencontrai  ce  Gn^urd  ,  for  k  bmoe, 
Qtû  cbes  FiDcbea  Allât  ^ifer  tei  hrutc , 
Comme  «m  tùlbtm  qn  se  Ghc  ^œ  ée  nûc 
Je  rurttâ  dHia  air  afln  £ninrf<yi* 
Par  fa  jaquette ,  &  je  laî  criai  :  Mififoe  » 
/e  te  cooMii  ;  /argoit  Ac  le*  eatioa 
Sont  k  tea  jreaz  les  feula  eifeis  divina  ; 
Tu  n'eua  jamaîa  m  auite  cat&hjûce^ 
Pourquoi  venz-tu  de  ta*  fiai  rigoriteo 
Nous  Aalaat  le  deboti  impcfleor. 
Tromper  le  monde  ,  Se  memic  à  ton  cmr  , 
Xi  tout  pttrî  d^iM  dooce  loztn. 
Parler  en  Pnd ,  &  vivre  es  Epkon  I 

Le  ffCff  hante  alors  me  rendit 
Qu'il  faut  tromper  pour  k  mettre  en  crâlicj 
Que  la  fi'ancbi&  efl  toujout»  dangefeuTe  , 
L'art  bien  reçu  ,  la  vertu  maUieuievfe  y 
La  fourbe  utile;  Se  que  l».v^^ 
Zft  un  joyau  peu  codbu,  très  vaot^y 
D'un  fort  gNod  prix  ,  nais  ^ui  p'efi  point  i')ibg/t. 

Je  repriquar  :  Ton  diTcoun  parait  f^; 
L'bypocrifie  a  du  bon  quelquefois. 
Pour  fon  profit  on  a  trompa  des  reis. 
On  trompe  auffi  le  ftupide  vulgaire , 
Pour  le  gruger  bien  plw  que  pour  lui  plâlV^ 
Lorlqu'il  s'agit  d'un  tràne  ^ifcopal , 
On  du  chapeau  qui  coëlê  un  (ardioal. 
On,  fi  Fon  veut ,  de  la  triple  couronne. 
Que,  félon  toi,  l'ami  Belstbut  donne , 
En  pareil  cas  peuc-étte  il  fenit  bon 
Qu'on  employât  quelques  tunrs  de  frippon. 
L'objet  eft  beau  ;  le  priz  en  Vaut  la  peine, 
Mms  &  gtner  pour  nous  SKtlit  à  la  gtae. 
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Mais  s'imporer  le  taiiem  iéteùi 

S'nne  înatile  te  trifie  fauSeté , 

Du  DOo^  entier  mêpritSe  &  mnidite , 

Cefl  tire  dupe  encor  pins  qu'bypoctiw. 

Que  Peretti  (a)  te  d^guife  en  chcMen 

Pour  £tijB  pq>e ,  il  fis  ftmdntt  fon  bien. 

Mais  toi  y  piune  homme ,  Kcréipent  de  coU^^ 

Dis4noi  quel  bien ,  quel  rang ,  quel  ppytl^ 

Il  te  revient  de  ton  nudotien  cigot  I 

Tricher  m  jeu  l>ns  g^œr  e&  <fuo  Ibc. 

Le  monde  eft  (in  ;  aiféinentoa  devine , 

On  fcconodt  le  cafard  i  U  mine  ; 

Cbicun  le  hue  ;  on  aime  à  décrier 

Un  chirliian  qui  ùit  mal  Ion  ro^er. 

Mus  convenei  que  du  moins  mes  confiirei 

M'ipplaudtroBt Tu  ne  les  connus  gnères^ 

Dans  leur  tripot  on  fei  a  vu  fouvenc 
Se  ronponer  comme  on  fait  au  convent. 
Tout  pendlon  y  vante  la  beface  y 
Son  ïnAirat ,  fes  miracles ,  fa  craflis  ; 
Mais  en  fecret ,  l'un  de  f autre  jaloux, 
Modeftement  ils  fe  déteftent  toxu. 
Tes  ennemis  font  parmi  tes  femblablet. 
Les  gens  du  monde  au  moùtt  font  plus  traitables  ( 
Ils  font  railleurs  ,  les  autres  font  méchans. 
Crains  les  fifileta,  mais  crûns  les  DMlfaifans. 
Crois-moi  ^  renonce  )  la  cagotetie  , 
Mfene  animent  une  plna  noble  vie  y 
Rougtllïutt  moins ,  fo^  moins  embairafl!  ; 
Que  ton  cou  tors  dâbrroaSa  redreflif 
Sur  fon  {Hvot  garde  on  jufle  équilibre. 
Lève  les  yeux ,  parle  en  citoyen  libre  ; 
Sois  franc  y  fois  fîmple;  Se  fans  aâêâer  rien , 
I  Effide  un  peu  d'hre  un  fatnnme  de  bien. 

i*)  Sult>Qninti  il  «H vni  ^^l fit  loog-t«npi  fcnbUiit  d'&tr*  humbi*  fie  Àovx,  luii 
ti  8t  fi  dor.  Voill  pourqnol  M.  Robert  CttTttlt  dit  <|ua  $ÙU«-Quiiit  (t  iéfùt»  fo  cl 
tMfe  ^fo^Moû,  )•  ttOBTS  cda  na  ttnw  un  Miihaidi. 
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t»  mécrâmt  alon  n'ofa  i^Ddrc 
TétÙM  fiocèn  i  il  fe  feotut  cosfondre. 
11  foupin  d'an  ak  fiaâifi^ 
Fait  dAounynt  foo  cril  bumiM, 
Courbant  en  woùxe  une  paît  de  l'échùle  » 
Et  du  menton  fe  banane  la  poîtriae , 
D'un  ^ed  cagneux  U  alla  chez  Fancbon 
Pour  tut  parler  de  la  religion, 

XXVK       HONNÊTETÉ- 

yous  êtes  un  impudent ,  un  menteur  y  unfaujfaire  ,  un  traître , 
qui  impute:^  à  des  Anglais  de  mauvais  vers  fue  vous  dites  avoir 
traduits  en  français.  P'ous  êtes  le  feul  auteur  de  ces  vers  abomina^ 
tles  î  &  de  plus  y  vous  n'avez  jamais  entendu  ni  Locke  ni  Newton  ; 
car  frère  Éerthier  a  dit  que  vous  cherchiez  la  tnfe&ion  de  Cangle 
par  la  géométrie  ordinaire. 

Ce  font  à-peu-près  les  paroles  des  Nonotte  ,  Patooillet  , 
Guion ,  &c.  à  ce  pauvre  vieillard  qui  eil  hors  d'état  de  leur  répon- 
dre. Je  prends  toujours  fon  parti ,  comme  je  le  dois.  La  plupart 
des  gens  de  lettres  abandonnent  leurs  amis  pillés  &  vexés  ;  ils  ref- 
femment  allez  à  ces  animaux  qu'on  dit  amis  de  l'homme ,  &  qui , 
quand  ils  voient  un  de  leurs  camarades  mort  de  bleiTures  dans 
un  grand  chemin ,  lèchent  Ton  fang ,  &  paflenc  fans  fe  ioucier  du 
défunt.  Je  ne  fuis  pas  de  ce  caraâère  j  je  défends  mon  ami , 
unguibus  &  rajlro, 

M.  Midleton,  à  qui  nous  devons  la  vie  de  Cicefx>n ,  &  des  mor- 
ceaux de  littérature  très-curieuoc ,  voyageant  en  France  dans  fa 
îeuneflè ,  ât  des  vers  charmans  fur  ce  qu'il  avait  vu  dans  notre 
patrie»  les  voici  d*a[»'ès  le  recueil  oii  Us  font  imprimés.  Ceux 
qiû  entendent  l'anglais ,  les  liront  fans  doute  avec  plaiiir. 

A  nation  bere  j  pity  and  admire  , 
Thom  noblefl  Jêntiroeots  of  glory  fire; 
Yet  thaught  by  cuAom's  force,  and  bigot  fear, 
To  ferie  Vitb  piide ,  ancf  boafl  di9  yoke  they  bear. 
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\niore  Boblts  born  to  criag*  ani  M  cwMntwl', 
In  courts  a  laeta ,  in  campa  a  goa'raus  band 
From  priefta  and  tax-jobben  comem  ceccivs 
Thofe  lavs  tbeir  dreabed  anna  ta  Europe  give  ^ 
Whof«  pécule  vain  in  irut  y  in  bondage  bleft  » 
Th&  plunder'd  ,  gay  ,  iadi^hioua ,  cho  oppreft , 
Viih  bappy  follies  riTe  above  tbeir  ffip 
The  jeft  asd  eiivy  of  eadj  vtfec  fljuç. 

Yet  hère  the  mufes  deign'd  a  vhile  to  fpon 
In  the  short  Tun—shine  of  a  fav'ring  court  ; 
Hère  BMleau ,  ûrong  in  fenfe ,  and  sharp  in  vit  ^ 
Who  fiûm  tbe  aotienti ,  like  the  ancienta  vrit , 
Pemilfioa  gaiod  iofetior  vke  tobUme^ 
By  lytng  iocenfe  to  his  ouAera  faîne. 

WtA  more  deligbt  thofe  plealing  thades  y  viev 
Where  Condé  &om  an  envioua  court  Wîthdrev , 
Whece  fick  of  glory  ,  faâion,  pover  aod  pride 
Sure  îu<^e  hoir  empty  ail ,  vbo  ail  bad  try'd , 
Ben^th  his  pains ,  the  ^Tary  chief  repot'd 
And  lîfe's  greit  fcene  ïn  quiet  virtûe  cloa'd. 

Voici  coinme  M.  de  Voltaire  mon  ami  traduit  aflez  fidèlement 
tout  cet  excellent  morceau ,  autant  qu'une  traduftion  en  vei? 
peut  être  fidelle. 

Tel  eft  reTprit  fraiiçais  ;  je  l'adoùre  te  le  plain^ 
Dans  Ton  abaiflètnent  quel  exc^  de  courage  I 
Im  tèn  fou  lé  joug ,  les  liariera  dans  les  omÏm  , 
li  diétit  à  b  fen  la  gloire  &  l'efclavage. 
£fla  «^doira  &  tk  boou  ont  rempli  l'onivera  (  A  ]. 
Vainqueur  dan  In  conbsta  *  eochaln^  par  fea  maitrea  ^ 
KU^pardea  tittiant,  arei^par  desprhrcS| 
Dans  la  difette  il  chante ,  il  danfe  avec  fei  fera. 
Fier  dana  la  fervitude ,  heureux  dans  fa  folie , 
De  l'Anglais  libre  Se  fige  il  ell  encor  l'envie. 
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Let  mufea  cependant  imt  lubit^  ces  bordi , 
Lotfiiu'i  leurs  firorii  pnxlignanr  fe>  tréCon , 
Louû  encourageait  riniinteur  d'Hpiace  ;     . 
Ge  BeilHu  fk'M  if-M ,  etaeer  pM  fjat  dé  grbce  ,- 
Couràfan  &inqBe ,  ayant  le  doi^Ie  emplcù 
--     '  9  Dé  abSaat  dÂ  Cotins,  ft  lé  ^atteor  (hi  |Oik' 

.  ..  ,         Ma'»  je  tVimf  fucpr  mienx  ,  A  nCgeEtMt  tlyipi  . 

ipididHï,  (fèff  héros  f^w  noUe  &  trMqHttlr.       -     ~ 

Liens  oà-l'oB  vil  Ondé^  ^y"^  dévainihodnettts, 
\ÀSi  de  faâions ,  de  gloire  &  de  grandeurs , 
,  ,  Cadi^  fbuf  fès  burîen  ,  cMtobant  &  vleîUefle 

'.  .  Aox.  dai>gers  d'iuM  cour  iolîdelle  {c  tralcielTe ,  ', 
Ayant  éprouvé  fout ,  dire  avec  vérité  ; 
Rien  nç  remplit  le  cffur,  &f  tout  eÛ  vanité 

Pavoùe  mie  ces  vers  frâhéais  peuvent  n'avoir  pas  tous  l'énergie- 
^^làife.  pëlas!  c'eft  le  lort  des  tradufteurs  en  toute  langue 
çTêtfé  au-dêflbtis  de  leurs  originaux,  ; 

J'avoue  encore  qu'il  y  a  quelmiés  vers  de  Midletcm  injurieux; 
^  là  nation  ïrançaife.  M.  de  Voltaire  a  fouvem  repouffé  toute* 
çés  injures  modeftêment,  felon  (à  coucuidç. 

En  voilà  aflèz  pour  ce  qui  regarde  les  vers.  Quant  a  la  trifec- 
(ion  de  Tangle,  cela  bourrait  ennuyer  les.dim^,  dont,  il  ^ut; 
toujours  Tnéna^er  1^  deliçàteiTë*      .  ' 

S'il  fe  paffe  quelles  nouvelles  honnêtetés  dait*  la  turbulent© 
république  ^Tes  lettres ,  pn  n'a  qu'à  nous  en  arertir  i  nous  «n  i^ 
f otn>  bôiïne $f  ÏM-iève  jufKce.  .  ..  . -^ 


H\U  littir.  Hijl.  Tom.  VL 
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LETTRE    A.    l'AUTEÙR 
DES  HONNÊTETÉS  LITTÉRAIRES. 

Sur  les  Mémoires  de.madopte  de  Maincenon,  publiés  par 
La    B  e  a  u  m  e  l  l  e. 

^^Nne  peut  lire  fans  quelque  indignation  les  mimairespourfir~ 
vir  à  Chijloire  de  madame  de  Matntenon  &  à  ceUc  dufiicU  paffé.  Ce 
font  cinq  volumes  d'antithèfes  &  demenforigés.  Et  Fauteur  eft  en- 
core plus  coupable  que  ridicule ,  puiiqu'ayaiit fait  imprimer  \es.  let- 
tres de  madame  de  Maintenon  dont  il  avait  efcroqué  une  copie.,  il 
ne  tenait  qu'à  lui  de  faire  une  hiftoire  vraie  ^  fondée  fur  (^es  mêmes 
lettres  &lur  les  mémoires  accrédités  que  nous  avorw.  Mais  la 
littérature  étant  devenue  le  vil  objet  d^in  viL  commercé ,  Fauteur 
n'a  fongé  qu'à  enfler  fon  ouvrage  ^  &  à  ga^çr  de  Fargent  *ux 
dépens  de  fa  vérité.  Il  faut  regarder  fon  livre  comme.les  mémoi- 
res de  Gratien  de  Courtits ,  &  comme  tant  d'aiB^es  libelles  qui  fe 
font  débités  dans  kuts  temà ,  •&  qui  font  tombés  dans  le  demiec 
mépris.  L'auteur  commence  par  un  portrait  de  La  f^ciété.  de 
foadame  Scarron,  .comme  s'il  avait  vécu  avec  elle.  Il  met  de 
cette  fociété  M.  'de  Charte  val  y  qull  appeflè  le  plus  élégant- |dé 
nos  poètes  négligés ,,  &  dont  nous  n*âvons  que  troU  ou  quaîïe 
petites  pièces  qui,  font  au  rang  des  plus  médiocres  ^  il  y  ^ffocie 
ie  comte  de  Coligny;  j  qu'il  dit  avoir  été  à  -Paris  U  proféLyu  de 
Ninon' j  &  à  ia  cour  fêmuU  dé  'Co/zaî^'Eh  quoi  1^  comte  de 
Coligny  pouvait-il  être  Fémûle  du  prince  de  Coudée' queflie:' 
rivalité  de  rang,  de  gloire  &  die  crédit,  pouvait  être  entre  le  pre- 
mier prince  dulàng,  célèbre^dan8.1'Ejirope  par  trois  viftoires„ 
&  un  gentilhomme  qui  s'était  à'  peine  dimngué  alors  ?  Il  ajoute 
à  cette  prétendue  fociété  U  mardis  de  la  Sablière  y  qui  avait ^ 
dit-il  ,  dans /es  propos  toute  la  légèreté  tf une  femme..  La  Sablière 
était  un  citoyen  de  Paris  qui  n'a  jamais  été  marquis.  Qui  a  dit  à 
Vauteur  que  ce  La  Sablière  était  ii  léger  dans  Ççs  propos  ï 
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Sied-il  bien  à  cet  écrivain  de  dire  que  Us  ajfemblées  qui  fe 
tenaient  cAe^  Scarron  y  ne  rejfemblaient  point  à  ces  coteries  Htté- 
:  raires  dans  qui  la  marquije  de  Leanben  jkmbU  avoir  formé  U  def- 
■fein  de  détruire  le  bon  goût.  Cet  homme  a-t-il  connu  madame  de 
'  Lambert ,  qui  était  une  femme  très-refpeâable  i  a-t-il  jamais 
approché  d  elle  ?  eft-ce  k  lui  de  parter  de  goût  ? 

Pourquoi  ditril  que  dans  la  maifondje  Scarron  on  caflaît  fou- 
.  vent  les  airjêrs  dé  l'académie  ?  Il  n'y  a  pas  dans  tout  les  ouvrages 
de  Scarron  un  feul  trait  dont  l'académie  ait  pu  fe  plaindre.  Ne 

■  découvre-t-on  pas  dans  ces  réflexions  fatiriques ,  fi  étrangères  à 

■  fon  fujet ,  un  jeune  étourdi  de  province  qui  croit  fe  faire  vîdoit 
en  affeâant  des  mépris  pour  un  corps  compofé  des  premiers 
hommes  de  l'état  &  des  premie»  de  la  littérature  ? 

Comment  a-t-il  afl*ez  peu  de  pudeur  pour  répéter  une  chanfbn 
infâme  de  Scarron  contre  fa  femme ,  dans  un  ouvrée  qu'il  pré- 
tend avoir  entrepris  à  la  gloire  de  cette  même  femme ,  «pour  méri- 
ter ^approbation  de  la  maifon  de  Saint-Cir  ?  II  attribue  auffi  à  ma- 
dame de  Maintenon  plufieurs  vers  qu'on  fait  être  de  l'abbé  Têw , 
'  &  d'autres  qui  font  ae  M.  de  FieuDei.  On  voit  à  chaque  page 
un  homme  qui  parle  au  hafard  d'un  pays  qu'il  n'a  jamais  connfl , 
&  qui  nefonge  qu'à  faire  un  roman. 

Mademoifelle  de  la  Vallière ,  dura  uridé^hubilU  léger ,  s* était  je- 
té(.  dans  unjkutfiuil  i  là  elle  penfait  à  loijir  à  fon  amant  ;  fouvent 
lejourla  retrouvait  afffejur  une  ckaife  ,  accoudé?  ^  fur  une  table  , 

^<zil  fixe ,  dans  textafe  de  tamour.  Eh  mon  ami!  Tas-tu  vue 
dans  çç  déshabillé  léger ,^  l'as-tu  vu  accoudée  fur  cette  table? 

'éft-îl  permis  d'écrire  amfi  l'hiftoire? 

_  -,  Ce  romancier,  fous  prétexte  d'écrire  les  mémoireç  de  ma- 
dame de  Maintenon  , , parla  de  tous  les  évén^mens  auxquels 
.jnadame  de  Maintenon  n'a  jamais  eu  la  moindre  part  :  il  groffit 
:fes  prétendus  mémoires,  des  aventures  de  mademçifelleavec  le 
,, comte  de  Làufun.  Pounait-on  croire  qu'il  a  l'audace  de  citer ies 
mémoires  de  mademoifelle ,  &  de  fuppofer  des  faits  qui  ne  fe 
tr.puvent  pas  dans  ces  mémoires  ?  U  attçfte  les  propres  paroles 

Vvv  z 
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-de  mademinièlle.  Elle  luidéclamfa  pa^n.  'dà-il,  par  un  iillet 
-au  aile  hd  rermt  entn  les  mains  ,  au  miùeu.  du  Lottvre ,  à  la  face  de 
fis  dieux  domefiLjues  en  \éj\  y  il  y  lut  cet  mott  :  Cèfi  M.  le 


somte  de  X,aufun  que  f  aime  &  ^ue  je  veux  époufen  II  cite  les  mé- 
anoires^deMon^nfier,  tome  VI,  page  5;.^^  n'y  a  pas  un  mot  de 
cela  dans  les  mémoires  de  Monqienlier.  Mademoi&Ue  écrivit 


feulement  fur  unipapier,  c'efi  vous,  &  rien  de  plus.  Il  faut  en 
croire  cette  princeâè  plotôt  que  La  Batnnelle.  La  prifenc*  des 
■dieux  domefii^ueseUt  ion  conTenable,&duviaiilyledel'liiiloireE 

.  Ce  ^i  révolœ  prelque  à  chaque  page ,  ce  font  les  converfe- 
Htions  que  l'auteur  fu|^>ofe  entre  le  roi ,  madame  fie  Moatefpan 
■&  la  veuve  de  Scarron ,  comme  s'il  y  avait  «té  préfeot.  Louis  y 
dit-il ,  n'eut  point  aimé  la  vérité  dans  une  bouche  ridiade  en  pfgriè- 
che,  que  madame  de  Maiiuenon /avait  envelopper  daas  des  paroles 
M  foie, 

Madame  de  Maintenon  favait ,  dit-il ,  que  les  amours  &  les 
craintes  de  madame  de  M4>ntefpan  avaient  fauve  la  Hollande.  Où 
4-t-U  lu  que  madame  de  Monteipan  fauva  la  Hollande ,  qui  allait 
'être  entièrement  envahie ,  fi  les  Hollsadais  n'avaient  pas  eu  le 
tems  de  rompre  leurs  digues  &  d'inoojder  le  pays  ? 

Comment  ofe-t-il  dire  que  loriqoe  tnadame  de  Maintenon 
mena  le  duc  de  Main  à  Barège  y.  elle  dit  au  maréchal  d'Albert ,  en 
voyant  le  Château-Trompette  :  t^oilà  dû  fai  été  élevée  -y  mais  je 
'connais  une  plus  rude  prifon ,  &mon  lit  n'îjî  pas  meilleur  que  mon 
^Berceau.  Tout  le  monde  fart  qifelle  était  née  àNiort,  &nonpas 
ià  Bourdeaux;  &  qu'elle  n'avait  jamais  été  élevée  au  Château- 
Trompette.  Comment  peut-on  accumuler  tant  de  fottifes  &  de 
menfonges  ? 

Il  fait  dire  par  madame  de  Maintenon  à  madame  de  Montef- 
'pan  j  J*ai  rêvé  que  nous  étions  Pune  &'  t autre  fur  le. grand  èfçalier 
de  J^erfailles  ;  je  montais  -y 'vous  defeendiezj  je  m'élevais  jufqu  aux 
'nues  y  &  vous  allâtes  à  Fontevrault.  Il  eft  difficile  de  s'élever  jus- 
qu'aux nuespar  un  efcalier.  Ce  conte  eft  imité  d'une  ancienne 
anecdote  du  duc  d'Epemon ,  qui,  montant  l'efcalier  de  Saint- 
'  Germain,  rencontra  le  cardinal  de'TUdielieu  ,  dont  le  pouvoir 
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■commen^it  à  s'aficncir^Le.£«i)£a^  lui  idiÇ/EQ^nd^ s|il ne.iavat 
point  qiielG[\iesnouvdles..Q^,liiidèc-iUViVff'noai^<{v^^ 
Notre  rotnanôer  cite  Isslnt^f  4e-Ja  préten^vç  ,répc«i^e  àg 
madame  de  Maintenon..!  :  j .  :  .    ,  :  ■  ! 

Il  hvt  être  biei^  hardi,  &  croire  Tes  lef^ews  bien  imbécilles , 
pour  olèr  direlguW  léSi  je  diic  de  jLorraine  envoya,^  çifde- 
œoifeUe  un  agent  fecret-idiguiTé^^n  j3aHvl:G;>'^ ,  «en. lui  de»?»- 
dant  l'aumâoeLdmis: Ëég^e ^.UA  dôns^>W)fii^.ttt>e 4^  <« .EM^i.4pÇ.9 
par  laquelle  ^  Ja-  deno^idait  -jsa  manf^e>  '-Qn.  ^lit  aÇTo^  ^ue  ce 
conte  eft  tiré  de  Itiiftoire  de  Clocdkb.,  Jtiffc$we  prefon^  au|ii  ^ufl^ 
en  tout  que  les  mémoires  de  Maintenon.  On  fait  affez  que  made- 
iQoiièlle  n'aurait  point  ofôîs  un  év^ement  û  iîngoHer  di^  fes 
ménioices ,  &  quelle  n'en  dit  pa»  va  ^f«iil.fi9^t.'Qn  £ùt.qu«>û  le 
duc  de  Lonatne^avak£B.dei£iUes,propoAd^Qns^J^Tie,U;lë  p^ 
Fait  trèsnabement  ùas  ic.  tècoûrs  a  uo  liQmmf  dé:^(èen  men- 
diant. Enfin ,  en  i68l  Charles  duc  de  Lomi4A/er!ét^t^.iQ?r4é.ayec 
Marie  -  Eiéonore  ,  fille  de  Tempereur  FerdùiandîÛI ,  veuve  d^ 
Michel  roi  de  Pologne. .  O»  ne  peut  ^èw  iropriîner  des  .impOif* 
tures  plus  fottes  &  plus  groflîères. 

Il  £ak  dire  h.  jnadame  d*Ai|;iiUl9n  :  .Mfif.ftf;v^i4Xvoat-eIf.mi^l 

^fecoTid,  lafilUdrtmefervante  de  ia  mue  ifjfpèfe  futU  trf^ijième 
époufera  ia.  filU  Ja  Iwirreaju  >£ib-il,  po^W^  ^'vn  hçqime  de  la 
lie  du  peuple  écrive  du  fond  de  fa  province  des  chofes  fi  extra- 
vaeaEntffî  OLÛ  onttt^ejmes  coi>tt)e  vtfiMti^  fijffifpfj^ab^)  & 
cela  fans  bi  moiodre  vraifèmblvice^  ^:ayeci^,rii^plçnce  dont. 
aucnn  libellé  n'a  encore  appritchè-^^Çet^^rafi  99^' igniOp 
cantupie  dépourvu  dei bon  ^lenSv  dit>.pquf  )uiiifier'le  goût  dç 
Louis  XIV  pour  .madame;de  iVtaiqïejion  ^ >u^  Cléepatrc  déjà 
vieille  eMchaùm  Augufie  ;_  £*  /fue  Herift  Secanihrùla pour  la  jnaîr 
trejfe  defonpère.  Il  n'y  a  rien  de  fi  connu  d^u  l'hii^fe^rq^i^np 
que  la  conduite  d'Augufte  &  de  Cléopatre ,  qu'il  voulait  mener 
-à'Romeen  tcioinp^â.kt&ttede:fon  cHîtr'.ÂVf^VPllùilQf^n^lc 
jToufiçoana  :dravQir  la  mdindneijSaibWfl^;  pqUf:  Çdéwafjre*  jBt'à 
l'yard  d'Henri  II,  qui  èrûla  po«r  iaSducheffe  de  Valentinois-, 
aucun  hiâoricn  ieiieux  Ji'^ure,  qti'eiW  fH  éfé  .la  matttef&  dç 
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flS'  L   ET   T   R   E      A      L*  A   UT  E.»   R 

François  ï.  On  foupçonna  à  la  vérité ,  &  Mewray  le  dit  alïèz 
légèrement,- y wtf  Saint~Valier  eut  -fa^racefur  Céckafitud pottr U 
■beauté  de  Diane  fa  filU  «a/«u«  ,■  atiis  eUe  n'avaic  alors  que  qua- 
torze ans  ;  &  fi  elle  avait  été  en  effet  mahrellè  daroi,  Brantôme 
n'aurait  pas  omis  cette  anecdote. 

Ce  folfificateur  de  toute  l'hiftoire  cite  GourvîUe ,  qui  reproche 
'aupririce  d'Oratige  d'avoir  livré  la' bataille  diè  Saint^Denis  ayaitt 
'la  patxdanS  Ta  pocheVmais  il  oublie  que  ce  mêifae Gourville  dit, 
page  212  de  Tes  itièmoires,  que  le  prance  d'Orange  ;ne  reçut  Lq 

'traité  qiie  le  lendemain  dé  la  oacaille, /■  .    i' 

II'  nous  dit  hardiment  que  Uj  junfciutfuUes  ^Anghurre  avaieqt 
propofé  cette  ^uejiiondu  tenu  de  ia^Juite-de  Jac^ef/i;  (/n  peuple 
a-t-U  droit  defe  révolter  corttre  Poiaorité  qui  veutjircerà  croire  ? 
Jamafson  ne  propofâ  cetct  queilion  ;  on  ne  la  troavenulîe  part. 
La  què(Hon  était  de  favoîf  fi  re  roi  d*4n^eterre  javait  le  droit  da 
difpenfet  dés  loix  portées  côïwre  les  non-conformiftes.  C'eft  pré^ 
"çifëmertt  tout  le  çpiiti'aire  de  ce  que  dit  l'auteur. 

Ils  s'avife  de  rapporter  «ne  prétendue  lettre  de  Louis  XIV, 
-écrite  vers  Tan  1 698  au  prince tf  Orange,  depnisTan  d'Angleterre, 
sjonçué  en  -ëés  t^més  :  J*ai  repi  laJetirepar^UqueUe.vc^iu-  mê 
demander  mori  àmifii\je  vous  raccorderai,  quand,  yatis' en  ferez 
■dipte'ifurce  je  prie  Dieu  qu'il  vtus -ait  en  fil  fahut  gaide^ 

'■'  Qiïel  mlniftrd',  'quel  hîÂotiâti ,  quel  Jtozmae  înilniit  a  jamais 
-rapporté  une  pareille  lettre  deLoœsXIV?.  eft-ce-lii  le  eon'  de  fa 
politeiTe.Sè  déft  pnidencfe  ?  ertnce  ainfiqu'onrparlé:à  un  prince 

d'une  jnâiïbh  impériale  iqui  a  gdgné  de»hataillâu?iiui>parte-t^a 
de  fainte  garde  ?  Cetfe  lettre  n'eft  affurémem  ni  dam  les  archi- 
.'ves  de  la  maifon  d'Orange ,  ni  dans  celles  de  France  j- «lie  n'eu 
•tjue  chez  i'iirippfteûr,   '■■  1  ■  .\    ;;  ..      -v,;,  ■■,^.'. 

-  ■'■'■  '';';■■''■■;  ■-;''■  -M '".■'  ■'  --  "-"■:,  '•'■-'.'  --■no'-  .:i  •  o 
•  -C'ëft  avec  la  môme  audai«e'q«'ilp«[œiidque'LQnisXIVipetiT 
^dam  le  fiêga^ïe'  Lîlleji  dit  a  madame  de  Maintenon  :  Vas^pnireM 
■font  exaucées  y  madàfhe  f  •f^-^ndS/rtt  tiens  mt^s  ennemis  i  voiisferer 
'•rfifrè  d«  France^  Si  \m"^riricè  ^u  iang  avait  enténi^  ces  paroles. 
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DEr.  HavrstiJETiSf  LLTTéRTA infos.  5^7^ 
à ipeine  pbutMàt-oail&xroice. ;£r c'èA.  nn :polîii^n!'Jiommé ■  La 
'Beaamâlle!quitesiapparte.^tns,:citetlie>raoijidrb  garant!  Le  roir 
pouvait-il.fuppofer..que.'le-dac  deV'endôme  ^ies  ennemis. y  > 
pendant  qu'ils  étaient^  yiétoiieuif  ^ : i&.  qu'ils  âfflîégeaient  Xille  h. 
Quel  zappôit  y:  avait-il 'emreJà  levés  idu lAège  deLiUe,  .âiile 
coii^kheni)nit^^e.niadaiiia(jdeiMaiacenoil  déolîoiée. reinâr-.    „. 

-  Qoi,  Iinra^itrqbe  ihWiàine  i^^  clu<die&vâè  fioucgogns«euc.le; 
crédit  il'eiBpécher.le  xcà  de  déclare;r  feine.inadaine  de'  Mki^ite'. 
.non>?  dans:  quèile  biiiliothèque  à  papieii  bleUjX-c-^LtroBvcLqttC' 
leslmpàiaux^'lcs'}Aaglaii,'ijecaieHtAde\lebr  campudes.JiSlets; 
danS'Lille',  i&  que  ceS'BiofetslpcHtàiçnt(|i;iifnJB(H^v^Â^J^i^anc.' 
faùi  madame  de MamuB(hjngifkr^j^3  i/tinài/^a^\v^usiéA^ Uvfr'^ 
rons  pas  le  fiègc  Comment  des  alTiégeans  jettent-ils  des  billets 
dahsune^viUeiaâÎBgé^e:?  coninneDtJ «és-affiégéaps  iàr'ainit-il^  que 
l^uisXliV  devait iEÛi^  inadaitM^deiMaintnianireiDe^qbiàd'le. 
Itège  ferait  leVé  ?--Pjeutf'9îi,'ràMdfler  ùîiidpiïcAtifesavec.'tinîtàïîidei 
con^anoe< (fok  Viioin^ellejphbiànportint'3u.ri6yaBri^c'Vi'^eiair> 
pas.'prèàdiis  i^  ûiÊiitotlea.ifiinusttS  plpinfb^âeprérksiJ&idiâA 
rjiifoiï;?:  uc  -Jj-i'jtJj'.-c-jrj  niii'i  '.:  ;  Mcliiiinq  i-i\mw.y^  Ji^-  ^tiimi;'  .'i':: 

-.  '   .  :i.j.':.,ir|  :  .-eu  r:  'l'ii^A'  '  v.nrr,?.  r-;  '    ■..  t      v-i  ri  ' .  1:  "-■> 

i'L*Mf|oire  dnjim^nBirj-Hiariagei^de^xaonrei^ieuc  ïe-  datipbittr 
atncuAademeà&AÏE  Ghoiorcft  digne  de  tattefi;cxâ;panvtctés.,ii&.' 
ft'afdé'-ftoddetnéniiqueades.^BiabiUsn^^psrJfl'canBiUe.,  ^:  .n  '..•> 

l/'-j)!  "I  -JV'.q  ( 'j-!::;TÎ)ri:rt  iib  S::cZ  k'^.z'j  hil  .':  >,.;poi  -:■?<  ^ 'jii     -i 

■  -On  lève  les  ^^axitsKçsaài  lïAiiotf  1  un  oi  haaiaiG'p^kb  cqnciv 

ftuellement  fes  idées  &  Tes  dircours  à  Louis  XIV,  àiBSuiainie;dè 
Maintenon  i  au  roi  d'Efpagne ,  à  la  princefle  des  Urfîns ,  au  duC 
cPOt-tèan6\:Ste.-'&fedaMi<d«3Ma)ttisadttiAjrut«'t  tei^b^  «  i^ue  le 
prikte'4^  €&nd^e  eOfttttf&A^MicifiaiiaJirrtey  ^r^^^'^fd^i^^iié 

fang.  Et  cependant  le  ^^Ciséàè  ftjW'dllc^d^Oflé^FR'tè!!»-  dh(^ 

commandées, 

I''.  --v.v'*    ' '■>   '■:i'i'"'i;;c   ij"Il<;  y-'h   I:-:;."j:j    -..v,rA'r.->j 
'-Ceïl  àvèè  téfiMBiéjageift^hf&fo  mfeiév^té^Cfu^jpeftcfafi* 
Ife^iège^de-^T^ofc.-i^fak  dire  à'Ch»rle*iX41  ^«c^f>ë  du  foitf 
àe  po-tfiftiVrôW»»^àcèi**q'<^flfe  liiueï  de  te  î  SiT^of^efiptif'^ 
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De  tons  les  ptinces  qu'il  attâquranc  lins  itimrAfTittn<f»i . 
(ittàt^éèS'pmàSésle y  &  eUeiL'étaii  ][>a9.in^pii£éd  ,  M.'  le  due' 
d'Orléans,  régem  du  royaume ^  .eil celui. qu'il  aie  calomnier 
avec  la  violence  la  plus ,  cynique  &  la  plus  abfurde.  Il  cûm- 
to6a6e%pàt  dire  epi'en  1713  le  dfac  dfOaéaos  travetûàt  la  ma* 
riage  du.dac  de  Bourbon  &  de.  la  prinaeffc  de jCgrati  y  St  qoev 
le  roi  lui  dit  tête-à-tête  dans  fon  cabinet  ;  Je  fuis  Jurpris  qu'a- 
près, voas  Qv^ pitrdàanJLiuie  choji  où  Ulailaieiik'TiMre-vùi f'-rotu 
ayie^  rihfoUnce  dfi  caèaUrckr[  mai  çont^9  mai.  I^a  Beaqnielle  était  .> 
ianS'dome  çaçlié  dam^  le  <;abiaet.  4"  toi  qttahd  il  qntcndit  ces  ■ 
.-^Xm*éi3!caL  daiis -^eï  moeurs  de. 
k  àrhétîtier  «téfbipp^  do^fot^'BifïS 
2ri^cee^aHSKfaiien.foa4â4  V.  ';-     1 

i-hôot  inânât^  quand  il  dit  que  le. 

sgsoM; ,  au  parlement  ^  ituUgré  le  ^ 

tm  de^Mxifont.'^^f  plufieurs^memni 

peélKlaqtide'Liibdrt  écpti.aa.pré>o 

ênmâlaicjdeiiiieal  M.  éà  Mno«iï[ 

n'a  jamais  été  premier  préfîdent  ;  il  était  très-attaché  au  légeittiii 

&  it  allait  être  garde  des  fceaux  lorfqu'il  mourut  prefque  ("ubi- 

teniqnt  »>  fie  il.  ay/etit  fas.bn:  mémbrèdu  par^ossntij'  |lsj  un 

p^(^  qBr.'oe  d'aDi^:ix:T^X'^ib  içomoius  iltiÀnirae..  Autant; 

de  mots  «.autant jd-èrtsifis  fflaflteneg'd&isxeipiyré deJJua Béap-t: 

melle ,  fur  lequel  il  lui  était  fi  aifé  de  s'inftruire ,  pour  peu  qu*il 

«at  rparlé'feaieaneiit)^  kjn  col^OEteur  de:o^teiàs^  ^  au^jcncier 

d'une-  maiferé.  V'  a  '.'■■..   i  -■n'   .'.;.■"■■!'..;■   ^  " 

Je  Bç  f«rjl^ii  pfint  dft»  calemMes.p^ufes  &  inéprifëe?  quQ; 
ce  Laîteauip^Uf!,^  Yo^iw^içOnfiïf  j^.mwfoç  d.'prl^aws 4&ns.j4lvsri 
iVn,fiw^;5getvUj^^  M,i^i«it,'.&  ji  nôfe**tp!4s-?e«^yelietpesi 
bffi?-^s,<iBtèYÇiiés^dlnsi\s*©ftiUi:ôtfeBrf:'  ■  .  >•■. 

Mais  comment  peut -il  être  affez  ignorant  des  ufages  du 
HKMidfis&.ienliftème  ttfmç(afl«&  t-éfl^airftj, :p»iw sHr% ^^ej/c 

duckejfe.  4o  j^/çry  aJ*o*i«  ,^*J'cV/*  ^ow  nmriée,  4  4^.  i^<'.fcp^«;^t 

g^rçnil-maitre  de  la  g^rderçbc  de  ce  geruilàommAA,.M^-é^.MPWt^ 

avoiç 
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Des  HoNWÉTETés  littéraires.  jiy 
avoir  un  grand-maître  de  la  garderobe  !  quelle  pitié  !  le  premier 
prince  du  fang  n'en  a  point.  Cène  charge  n*eft  connue  que  chez 
le  roi.  Enfin  tout  cet  ouvrage  n'eft  qu'un  tiflu  d'impoftures  ridi- 
cules ,  dont  aucune  n'a  la  plus  légère  vraisemblance.  C'eft  te 
Kvre  d'un  petit  huguenot  élevé  pour  être  prédicant ,  qui  n*a 
jamais  rien  vu ,  qui  a  parlé  comme  s'il  avait  tout  vu  ,  qui  a  écrit 
dans  un  ilylâ  auiTt  audacieux  qu'impertinent ,  pour  avoir  dùpainj 
<jui  n'en  méritait  pas  i  &  qui  n'aurait  été  digne  que  de  la  corde , 
s'il  ne  l'avait  pas  été  des  petites- maifons. 

Il  fe  peut  que  quelques  provinciaux ,  qui  n'avaient  aucùnis 
connaifliance  des  affaires  publiques ,  aient  été  trompés  quelque 
tems  par  les  fauilètés  que  ce  miférable  calomniateur  débite 
'avec  tant  d'aâurance.  Mais  fon  livre  a  été  regardé  à  Paris  avec 
autant  d'horreur  que  dé  dédaân.  Il  eft  au  rang  de' ces  produ6tions 
mercenaires  qu'on  tâche  de  rendre  fatiriques  pour  les  débiter, 
itie  pouvant  Its  rendre  raifonnables }  &  qui  font  enfin  oubliées 
jf)our  jamais. 


Piii  liudr,  Hifi.  Tom,  VI,  X  X  X 
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RÉFUTATION  D'UN  ÉCRIT  ANONYME, 
contre  la  mémoire  de  feu  Ai.  Jojeph  Saurin  (  de 
r académie  des  fciences ,  examinateur  des  livres  y  & 
prépofé  au  journal  des  favans).  Lequel  écrit  anonyme 
jùt  inféré  dans  un  journal  fuiffe  en  ly^S, 

î&I  celui  qui  pourfiut  feu  M.  Saurin  jufque  dans  le  tombeau 
fâvait  que  cet  académicien  a  laifle  une  famille  nombreufe  y  û 
ferait  fans  doute  affligé  d'avoir  porté  le  poignard  dans  le  cœur 
des  enfam ,  en  remuant  les  cendres  du  père. 

'  S*il  favait  que  le  Hls ,  auiïï  rempli  de  probité  &  de  mérite  <pic 
dénué  de  fortune ,  peut  fe  voir  arracher  toutes  fes  efpérances  par 
les  calomnies  dont  on  noircit  la  mémoire  de  fonpère  j  s'il  appre^ 
nait  que  ces  calomnies  peuvent  priver  d'établiflement  cinq  filles 
vertueufes  ;  il  eifuierait  par  fes  larmes  ce  que  fa  coupable  im- 
prudence lui  a  fait  écrire. 

Juiqu'à  quand  verra-t-on ,  non  feulement  les  gens  de  lettres 
qui  doivent  être  humains  ,  mais  encore  ceux  dont  la  profeâîon 
eil  d'être  charitables ,  infeéler  les  journaux  &  les  diOionnaires  , 
de  médifances ,  d'olfenfes  perfonnelles ,  de  fcandalès  que  la  reli- 
gion réprouve ,  &  que  le  monde  abhone  ? 

On  imprima  il  y  a  quelques  années  dans  tes  fupptémens  de 
Moréri  &  du  célèbre  Bayle,  des  anecdotes  concernant  feu 
M.  Jofeph  Saurin.  On  l'accufe  dans  ces  articles  des  actions  les 
plus  odieufes ,  parce  qu'il  avait  quitté  une  feâe  pour  une  autre  , 
ou  plutôt  parce  qu'il  avait  mieux  aimé  vivre  à  Paris  dans  le  fein 
des  lettres  que  de  fe  confumer  ailleurs  dans  le  fatr'as  des  difputes 
diéologiques.  Je  fus  indigné  de  Tinfolence  du  compilateur  , 
nomme  Chaufepié ,  qui  croyait  avoir  continué  le  di^onnaire  de 
Bayle. 
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RÉFUTATION     d'un     ÉCRIT     ANONYME.       JjV 

Les  diftionnaires  font  faits  pour  être  les  dépôts  des  fciences', 
&  non  les  greffes  d'une  chambre  criminelle.  Cependant  ce  fcan- 
dale  imprimé  feîfait  quelque  effet  dans  les  elprits  faibles  & 
avides  d£  la  honte  d'autrui. 

Pavais  paffé  trois  années  de  ma  jeuneflc  avec  M.  Jofeph 
Saurin ,  dans  l'étude  de  la  géométrie  &  de  la  métaphylîque  ;  Se 
ne  l'ayant  pu  connaître  dans  le  tems  de  fes  malheurs ,  &  des 
^blefles  qu'on  lui  objeftait  (faibleifes  dont  je  le  crus  très-inca- 
pable ) ,  je  fiis  înrimemenc  lié  avec  lui  -dans  le  tems  de  fa  vie 
heureufe  ,  c'eû-à-dire  ,  ignorée  ,  retirée  ,  occupée  ,  frugïJe , 
auflère.  Je  le  vis  mourir  avec  une  réfignarion  courageufe ,  ado- 
rant Dieu  en  fage ,  Cs  repentant  de  fes  fautes ,  pardonnant  celles 
des  autres ,  méprifant  tant  de  faux  fyftêmes  que  des  hommes  vains 
ont  ajouté  à  la  parole  de  Dieu,  &  pénétré  d'une  religion  pure  * 
dont  tout  bon  elprit  fent  la  force  Çc  chérit  les  confoUtions. 

Ceft  de  quoi  je  rendis  compte  dans  la  lifte  des  écrivains  dn 
fiècle  de  Louis  XIV.  Je  n'ai  cherché  dans  l'hiftoire  de  ce  beau 
fiècle  (  le  modèle  du  fiècle  préiènt  )  qu'à  rendre  juftice  à  tous 
les  génies,  à  tous  les  favans ,  à  tous  les  arriftes  qui  le  décorèrent. 
J'ai  voulu ,  en  louant  les  morts ,  exciter  les  vivans  à  leur  reflèm- 
bler.  J'ai  célébré  les  travaux  des  Fénelon ,  des  Boffuet ,  des 
Pafcal ,  des  Bourdaloue ,  des  Maffillon ,  avec  la  même  candeur 
que  j'ai  peint  Louis  XIV  unifiant  les  deux  mers ,  fondant  la  ma- 
rine &  le  commerce ,  établiftant  la  difcipUne  militaire  &  la 
police ,  prévenant  par  fes  bienf^Hfslës  grands-hommes  de  génie 
çc  les  favans  dans  toute  l'Eurbpe ,  mentant  enfin ,  malgré  fes 
défauts  &  fes  fautes ,  le  titre  ^' homme  prodigieux ,  que  lui  donne 
l'homme  d'état  Dom  Uftaris  dans  fon  excellent  livre  de  l'admi- 
niftration  dq  royaume  d'£Q>agne. 

Les  honnêtes  gens  de  toutes  les  nations  ont  foufcrit  à  ces  véri- 
tés, excepté ,  peut-être,  quelques  ennemis  invétérés ,  qui  dans  le 
fond  de  leur  cœur  admirent  ce  qu'ils  haïfient.  Il  en  a  été  de 
pjêipç  d.e  tous  les  grands  -homn^es  du  fiècle  de  Louis  XIV  i 
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5^1   ^     REFUTATION 

l'équité  dti  public  leur  a  rendu  juftice  ^  §c  refprit  de  parti  a 


Ceft  ce  qui  arrive  à  l'occafion  d^  Jofeph  Saurin ,  Tun.  des- 
plus beaux  génies  du  iiècle  des  grandes  chofes.  De  rrès-favans- 
hpmmes  éclairèrent  alors  k  monde,  &  aujourd'hui  on  s'occïçe 
à  diÛëquer  leurs  cadavres. 

Si  ce  philofophe  était  tombé  dans  des  fautes  ^aves,  il  faudrait 
les  couvrir  du  manteau  de  la  charité  y  c'eft  l'intérêt  de  la  fociété  , 
ç'eft,  celui  de  la  religion.  Que  peut  gagner  un  htanme  fevêtu^ 
d'un  miniftère  qu'il  dit  faint ,  quaiid  li.  sachame  à  prouver  que? 
fon  confrère  a  mérité  d'être  repris,  de  juûice  ? 

II  parle  de  prudence  j  y  a-t-il  de  la  prudence  à  déshonorer 
fon  état  ?  Il  parle  de  religion }  y  a-t-il  de  la  religion  à  fouiller  la 
cendre  d'un  homme  enfeveli  depuis  plus  de  trente  années,  &  i. 
vouloir  prouver  qu'il  a  fini  fes  jours  en  criminel  ?  quelle  religion; 
de  s'acharner  contre  les  vivans  &  contre  les. morts  î  quel  fruit  etu 
reviendra-t-il  à  la  fociété  >  à  lamorale ,  à  l'édification,  publique  ^ 
quand  on  aura  triilement  combattu,  des  témoignages.  refpefW 
blés  tendus  en-faveur,  d'une  famille  vermeufe  îï 

Touché  de  TaffliéHon  que  fimpofture  préparaità  cette  famille  , 
&  preffé  par  les  devoirs  de  l'humanité  ,  je  vais  trouver  un  gen- 
tilhomme ,  un  ancien  officier ,  feigneur  de  la  terre  dans  laquelle: 
Jofeph  Saurin  avait  été  ce  qu'on  appelle  miniftre ,  ou  palteur* 
Avez-vous  jamais  vu ,  lui  dis-je ,  une  lettre  dans  laquelle  Saurin 
eil  fuppofé  s'accufer  lui-même  des  fautes  dont  on  le  charge ,  & 
laquelle  onafait  imprimer  depuis  peu?  Non,  répond  cet  officier, 
plein  de  franchife  &  de  bonté,  je  ne  l'ai  jamais  vuej  &  je  ne 
puis  approuver  l'ufagé  qu'on  en  fait.  Toute  fa  famille  répond  la 
même  cho&.  Trois  paileiu^  refpe6^able& ,  animés  des  mêmes 
principes  d'honneur,  fanent  la  même  déclaration ï^&  voilà  qu'uti 
homme  qui  n'ofe  pas  fiener  fon  nom  s'élève  contre  tous  ces 
lémoigoages.  Je  ne  veux,  pas ,  àixÀl ,  que  vous  rendiet  la  paix 
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à  des  cœui*  affligési  en  vam  tous  vos  céttiOignagei  font  aathenti- 
ques  i  je  veux ,  par  un  libelle  fans  nom ,  déchirer  pieufement  ceux 
que  vous  avez  généreufement  confolés. 

N'eft-on  pas  en  droit  de  dire  à  ce  fanatique  menteur  ;  Paf 
quelle  cruauté  inouïe  venez-vous  fans  miffion,  fans  titre ,  fans 
raifoa,  perfécucer  la  mémoire  d'un  fage  que  vous  n'avez  peine 
connu,  &  du  fond,  de  votre  petit  pays  encore  barbare, 
pourfuivre  fes  enfans  que  vous  ne  connaiuez  pas  ?  Montrez  des 
preuves-,  ou  laites  amendéhonorable  ?  Un  accufateur  doit  avoif 
fes  preuves  en  main  i  &  quand  il  les  a  ,  il  eft  odieux.  S'il  ne  les 
a  pas,  il  eft  calomniateur.  Si.  mérite  d'être  puni  par  lajuftice, 
quand  il  y  en  a  une. 

Par  quel  excès  incompréhenflble  avez-vous  pu  vous  laiffer 
emporter  jufqu'à  taxer  de  déifme  &  d'athéifme  le  fervice  chari- 
table rendu  à  la  mémoire  d'un  mort,  &  à  la  réputation  d'un  fils 
qui  donne  déjà  les  plus  grandes  efpérances  d'être  très-fupérieur 
à  fon  père  dans  la  littérature  ? 


Miférable  aboyeur  de  village  !  vous  appeliez  déifte  &  athée 
:elui  <~  '   "'^"    '  "'  '  ""       '  *  ""        "  "  """' 

tragez 


celui  qui  défend  l'innocence  !  &  qui  êtes-vous ,  vous  qui  l'ou- 
'ezr 


On  fait  que  ce  cloaque  de  turpitudes  n*eft  que  l'écoulement 
du  bourbier  dans  lequel  fut  plongé  le  poète  Jean-Baptifte  Rouf- 
feau ,  après  l'avenmre  de  fes  couplets ,  pour  lefquels  il  fut  con- 
damné au  banniflement  perpétuel  par  le  châtelet ,  &  par  le 
farlement  de  Paris.  Il  avait  été  aflèz  fou  pour  avouer  qu'il  était 
auteur  des  cinq  premiers  couplets ,  &  anez  criminel  pour  ofer 
accufer  un  vieux  géomètre  d'avoir  fait  les  autres.  Convaincu  de 
calomnie  &  de  fubomation  de  témoins ,  il  fut  juftement  puni. 
Réfugié  en  Suifle  parmi  les  domeftiques  du  comte  du  Luc,  ambaf- 
fadeur  de  France ,  il  y  ourdit  toutes  ces  impoftures  contre 
Jofeph  Saurin. 

Il  m'importe  fort  peu  que  Rouflêau  foie  ou  ne  foit  pas  au 
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nombre  des  artiftes  .de  paroles  qui  ont  illuifa-é  la  France  }  cpiM 
ait  fait  de  palTables  ou  de  très-ennuyeufes  comédies ,  quelques 
odes  hârmonîeufes  ,  8c  quelques  unes  de  déteilables  i  quelques 
épigrammes  fur  la  fodomie  &  fur  la  beftialité  ;  il  m  importe 
encore  très-peu  qu'un  partifan  intéreffé  de  Ces  épigrammes  l'ap- 
pelle le  grand  RouiTeau ,  pour  le  diftinguer  des  autres  Roufleau. 
Je  ne  veux ,  dans  ce  petit  écrit ,  que  rendre  gloire  à  la  vérité 
fur  des  faits  dont  je  mis  parfaitement  informé.  Il  y  a  deux 
monftres  qui  défolent  la  terre  en  pleine  paix  ;  l'un  eft  la  calom- 
nie ,  &:  l'autre  l'intolérance  :  je  Içs  çoippattrai  jufqu'à  m^  mort. 
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TRADUCTION 

Du  poème  de  Jeas  Plokof  ,  confeiller  de  Holjlein , 
fur  les  affaires  préfentes, 

I. 


Ux  armes  ,  princes  &  républiques  ,  chrétiens  Jî  lonff-tems  ■ 

acharnés  les  uns  contre  les  autres  pour  des  intérêts  auffi  faibles 

:ae  mal  entendus  !  aux  armes  contre  les  ennemis  de  l'Europe  ! 

,es  ufurpateurs  du  trône  des  Conilantins  vous  appellent  eux- 
mêmes  à  leur  ruine.  Il  vous  crient,  en  tombant  fous  le  fer  vifto- 
rieux  des  RulTes  :  Venez  ,  achevez  de  nous  exterminer. 

I    t 


L< 


Le  Tardanaple  de  Stamboul,  endormi  dans  la  moIlefTe  &  dans 
la  barbarie  ,  s'eit  réveillé  un  moment  à  la  voix  de  k&  infolens 
fatrapes  &  de  Tes  prêtres  ignorans.  Ils  lui  ont  dit  :  Viole  les 
droits  des  nations  i  loin  de  refpefter  les  ambafladeurs  des  mo- 
narques ,  commence  par  ordonner  qu'on  les  mette  aux  fers  }  & 
enfuite  nous  inftmirons  la  terre  en  ton  nom  que  m  vas  punir  la 
Ruffie  ,  parce  qu'elle  t'a  défobéi.  Je  fe  veux,  a  répondu  le  lourd 
dominateur  des  Dardanelles  &  de  Marmara.  Ses  janifTaires  &  fes 
fpahis  font  partis  ,  &  il  s*eA  rendormi  profondément. 

I    I    L 

Pendant  que  fon  ame  matérielle  fé  livrait  k  des  (ôrrges  flatteurs 
entre  deux  Géorgiennes  aux  yeux  noirs  ,  arrachées  par  fes 
ennuques  aux  bras  de  leurs  mères ,  pour  affouvir  fes  defirs  faas 
amour ,  &  fa  brutalité  fans  difcemement ,  le  génitf  de  la  Rufliô 
a  déployé  fes  ailes  brillantes.  Il  a  fait  entendre  fa  voix  de  la 
Neva  au  Pont-Euxin  ,  dans  la  Sarmarie ,  dans  la  Dacie ,  au  bord 
du  Danube  ,  au  promontoire  4u  Ténare ,  aux  plaines ,  aux  mon-; 
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ragnes  où  régnait  autrefois  Ménelas.  Il  a  parlé ,  ce  puîffant  génie  ; 

6  les  barbares  cnfans  du  Turkcftan  ont  par-tout  morthi  !a  porf- 
fière.  Stamboul  tremble  ;  la  cognée  eft  à  la  racine  de  ce  grand 
arbre  qui  couvre  l'Europe ,  FAne  &  FAfrique  de  fes  rameaux 
funeftes.  Et  vous  relieriez  tranquilles  !  vous ,  princes ,  tant  de 
fois  outragés  par  cette  nation  farouche ,  vous  dormiriez  commç 
Muftapha  fils  de  Mahmoud  ! 

I    V, 

On  ne  retrouvera  peut-être  jamais  une  occafîon  fi  belle  de 
renvoyer  dans  leurs  antiques  marais  Jes  déprédateurs  du 
monde.  La  Servie  tend  les  bras  au  jeime  empereur  des  Romains , 
&  lui  crie  :  Délivrez-moi  du  joug  des  Ottomans,  Que  ce  jeune 
prince  ,  qui  aime  la  vertu  &  la  gloire  véritable ,  mette  cette 
gloire  à  venger  les  outrages  faits  a  fes  auguftes  ancêtres  î  qu'il 
ait  toujours  devant  les  yeux  Vienne  afliégée  par  un  vifîr ,  $£.  la 
Hongrie  dévaftée  pendant  deux  fiècles  entiers. 


Que  le  lion  de  St.  Marc  ne  fe  contente  pas  de  Ce  voir  avec 
çomplaifance  à  la  tête  d'unEvai^ile  i  qu'il  coure  à  fa  proie  i  que 
ceux  qui  époufent  tranquillement  la  mer  toutes  les  années,  fen^. 
dent  fes  flots  par  les  proues  de  cent  navires  ;  qu'ils  reprennent 
l'ifle  confacree  à  V&us ,  &  celle  oii  Mines  diâa  les  loix , 
publiées  pour  les  loix  de  l'Alcoran. 

VI. 

La  patrie  dès  Thémiftocle  &  des  Miltiade  fecouc  fes  fers 
en  voyant  plfUiet  de  loin-  l'aigle  de  Catherine}  mais  elle  ne 
peut  êpcore  le^  brifer*  Quoi  doue  !  n'y  autait-U  en  Europe 
qu'un  petit  peuple  ignoré ,  une  poignée  ae  Monténégrins ,  \me 
^qrmallière ,  qui.  osât  fuivre  les  traces  que  cette  aîzle  trioniT 
ph^te  nous  moiitre  dp  haut  des  airs  flans  ion  vol  impétueux  ? 

VÏI, 
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Vît 

Les  bi-aves  chévaliws  du  ïocher  de  Maice  btûlent  d'impa- 
tience de  fe  reflaiiîr  de  Tlfle  du  Soleil  &des  rofes  que  leur  enleva  • 
Soliman  ,  l'intrépide  aïeul  de  l'imbécille  Muftapna.  Les  noble4 
&  valeiu-euxjEfpagnob ,  qui  n'ont  jamais  fait  de  paix  avec  ce* 
barbares  ,  qui  ne  leur  envœent  point  des  confuls  de  marchand* 
fous  le  nom  d'ambaffadeuts ,  pour  recevoir  des  afironts  toujour* 
diffimnlés ,  les  Eipî^nols ,  qui  bravent  dans  Oran  les  puiffances 
de  TAfrique,  fooffriront-ils  que  les  fepl  faibles  tours  de  Biâncti  ' 
ofent  infu^  aux  (ours  de  CaiBlle  } 

V    I    I    L 

Dans  les  tems  d'une  ignorance  grofllère  *  d'une  fupeHBtîon 
imbécille ,  &  d'une  chevalerie  ridicule ,  les  pontifes  de  l'Europe 
trouvèrent  le  fecret  d'aimer  les  chrétiens  contre  les  mufulmans, 
en  leur  donnant  pour  toute  récompense  une  cr<MX  fur  l'épaula 
&  des  bénédiftions.  L'étemel  Arbitre  de  fuhivers  ordonnait  < 
difaient-ils ,  mie  les  chevaliers  &  les  écuyers ,  pour  plaire  à  leur» 
dames ,  alkffent  tout  tuw  dans  le  tCTritoire  pierreux  &  ftérile  de 
lémfalem  &  de  Bethléem  î  comme  s'il  ip^rtait  à  Dieu  &  M 
ces  dames  que  cette  rarféraWe  contrée  appàrtmt  à  des  Francs  ,- 
h  des  Çrecs ,  à  des  Arabes ,  à  des  Turcs  ou  k  des  Corafmins. 

Le  but  fecret  6c  véritable  de  ce»  ^ands  ïEntiemenS  éttnt  êé 
foumettre  Fégjife  grecque  à  la  latine  (  car  S  eft  irtipfe  de  prie» 
DicvL  en  grec  ;  3  n'entend  que  le  lafin  ),  Rome  voukit  dî^fe* 
des  érêcnésde  Lâodicée,  de  Nr<omédiê8kdta<y*fflW$<;ait«'J 
eMte  vottlaic  faire  couler  for  de  TAfie  far  les-  rivage»  du  TH»e'. 
L'avariqe  &  la  rapine,  déguifées  çn  refigion-,  fireht  périi-is  mil^ 
lions  d'hommes  ;  elles  appauvrirent  ceux-mêmes  qui  croyaient 
^'enrichir  par  le  fanatïfme  iju'il^  inûùf  aient. 


^AiA  Littdr.  Hift,  Tom.  VJ.  Yyjr 
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X. 

Princes ,  il  ne  s*^t  pas  ici  de  croifades.  Laifiei  les  nûnes  de 

Jérufalem  ,  de  Separvaïm  ,  de  Corozaïm  ,  de  Sodome  &  de  Go- 
morre  j  chaflez  Muftapha  j  &  partagez.  Ses  troupes  ont  été  bat- 
tues i  mais  elles  s'exercent  par  leurs  défaites  i  un  vifir  montre 
aux  janifiaires  l'exercice  pniflien.  Les  Turcs  revemis  de  leur 
étonneroent  peuvent  fe  rendre  formidables.  Ceux  qui  ont  été 
vaincus  dans  la  Dacie  peuvent  un  jour  afliéger  Vienne  une  fé- 
conde fois.  Le  tems  de  détruire  les  Turcs  eft  venu.  ^  vous  ne 
faififfez  pas  ce  tems ,  fi  vous  laiffez  difcipliner  une  nation  fi  ter- 
rible ,  autrefois  fans  difcipUne ,  elle  vous  détniîra  peut-être.  Mais 
où  font  ceux  qui  Ëivent  prévoir  &  prévenir  è 

XL 

Les  politiques  diront  r  Nous  voulons,  voir  de  quel  côté  pere- 
«ïherala  balance  i  nous  voulons  l'équilibre  ;  l'argent ,  ce  principe 
de  toutes  chofes. ,  nous  manque  »  nous  l'avons  prodigué  dans  des- 

fuerres  inutiles  qui  «it  épuifé  plufieurs  nations  &  qui  n'ont  pro- 
uit  des  avantî^es  réels  à  aucune.  Vous  n'avez  point  d'argent  , 
pauvres  princes  !  les  Turcs  en  avaient  moins  que  vous ,  quand 
ils  prirent  ConAantinople.  Prennez  du  fer,  &  marchez» 

-  X  I  L 

Ainfi  parfait  dans  la  Kerïônèfé  Cimbriqne  on-  citt^en  quË 
aimait  les  grandes  choies.  Il  détefiait  les  Turcs  eraiemis  de  tous^ 
ks  artS}  il  déplorait  le.  deûin  de  la  Grèce  r  il  gémtflait.  fur  la. 
Pologne  qui  c^chiraii  £ès  entrùlles  de  iès-  mains ,  au  lieu  de  iè 
|-éunir  fous  le  plu^  iàge  &  le  plus  éclairé  des  rois  ;  il  chantait  en 
vers  gecnpaniques  i  m<os  les  Grecs  n'en  fiurent  rien  ,  &  les  confé^ 
derés  polonais  ne  l'écoutèrent  pas^ 
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SENTIMENT 

D'un  académicien  de  Lyon  Jur  quelques  endroits  des 
commentaires  de  Corneille, 

^ 'Avais  adopté  dans  ma  jeuneflè  qaelcmes  idées  de  M.  de 
Voltaire  fur  la  poéfîe ,  &  fur  la  manière  aen  juger.  Les  criti- 
ques de  M.  Clément  m'ont  inipiré  quelques  reflexions  dont  je 
vais  rendre  compte  aux  gens  de  lettres  plus  inilniits  que  moi , 
qui  les  jugeront. 

M.  de  Voltaire ,  en  commentant  Corneille ,  a  prétend» 
qu'il  ne  faut  introduire  dans  le  diTcours  que*des  métaphores 
qui  puiflènt  former  une  image  ou  noble  »  ou  agréable..  U.  con- 
damne ces  deux  vers  d'HéracUus  : 

Et  a'eût  iti  L^nee  en  la  dernître  guerre , 
Ce  dfff^n  vfçt  Ikï  ferait  lomtié  pai  teci«. 

lï  h^mç ,  fur  ce  principe  ,  ces  autres  vers  d'Héraclius  :     - 

\je  peuple  impatjeat  de  iè  Uiflèc  ffduire 
An  premier  îinpofteur  armj  pour  me  d^nire, 
Qui  i^ofant  revêtir  de  ce  fjBiAme  aim^. 
Voudra  fervir  d'idole  \  Ibn  zile  charma 

Pour  fentir ,  dit-il ,  combien  cela  eft  mal  exprimé ,  mettes 
en  profe  ces  vers , 

Le  peuple  efi  impatient  de  fe  laiffer  féduire  au  premier  impos- 
teur armé  pour  nu  détruire ,  qui  iojant  revêtir  de  ce  fantôme 
aimé ,  voudra  fervir  <^idole  à  fon  :^èU  charmé. 

Ne  fera-t-on  pas  révolté  de  cette  foule  d'impropriétés  ^ 
Peut-on  fe  vêtir  d'un  fantôme  }  L'image  eft-elle  jufte  r  Com- 
ment peut-on  f^  mettre  un  fantôme  iùr  le  corps  }  &c. 
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M  Clément  traite  ce  fentiment  de  M.  de  Voltaire  de  n£- 
cule  excejfif.  Il  l'attaque  d'une  manière  plauiîble  en  ces  termes  : 

«  La  métaphore  eil  principalement  confacrée  aux  chofes 
»  întelleôuelies ,  qu'elle  veut  rendre  fenfibles  par  des  images 
■»  frappantes.  Ainfi,  quand  on  dit;  Mon  ame  s'ouvre  à  la  joie, 
»  mon  cœur  s'épanouit  i  on  emprunte  l'image  d'une  fleur  qui 
»  s'ouvre  &' s'épanouit  aux  rayons  du  foleiL  Or,  quoiqu'on 
M  pDiiTe  peindre  cette  fleur ,  ont  ne  peut  p^  aiTurément  peindre 
n  de  mâme  une  ame ,  &c.  » 

Il  me  fèmble  qu'on  doit  répondre  à  M.  Clément  :  Ce  n'eft 
pas  de  pareilles  métaphores  que  M.  de  Voltaire  parle.  Elles 
font  devenues  des  exprefllons  vulgaires  reçues  dans  le  langage 
commun.  Le  precnier  qtiîadit  :  Mon  oceur  s'ouvre  àla^oie> 
■la  trifteâè  m'aJ^>at ,  TeipéraiHie  me  ranime  ;  a  exprimé  ces 
•  femimens  par  des  images  fottes  &  vraies  :  il  a  fentî  ^o.  çceui , 
qui  était  auparavant  comme  ferré  &  flétri  ^  iè  dilater  ci»  re- 
cevant des  confolations  :  &  c'eft  même  ce  que  des  peintres  , 
en  des  tems  grofliers ,  ont  voulu  figurer  dans  des  tableaux  d'autel , 
en  peignant  des  cœurs  frappés  de  rayons  qu'on  fuppofoit  être 
ceux,  de  la  grâce.  La  triftelTe  ne  jette  point  une  ame  fur  le  plan- 
cher "i  mais  un  peintre  peut  fort  bien  figurer  un  homme  abbattu  , 
lerraiTé  par  la  douleur ,  &  en  figiu-er  un  autre  qui  iè  relève  avec 
férénité  ,  quand  l'eibérance  lui  rend  fes  forces.  Une  ame  ferme 
un  cœur  dur,  tendre,  caché  volage,  vm  e^rit  lumineux,  raf- 
finé ,  pefant ,  léger ,  furent  d'abord  des  métaphores  :  elles  ne 
le  font  plus  ,  c'eït  le  langage  ordinaire.  M.  de  Voltaire  parle 
^e  celles  quHm  poëie  invente.  Je  crT>is ,  avec  lui ,  qu'il  faut 
ablblument  qu'eues  foient  toujours  juftes  $c  phtoréânies.  Un 
tUffein  qui  tombe  à  terre  n'a ,  ce  me  femble ,  ni  jufteffe ,  ni 
"vérité ,  ni  grâce  j  &  il  eft  impoflible  de  s'en  faire  «ne  idée. 
■  M.  Cléntent  prétend  qu'on  peut  dire  dans  une  tragédie  :  Ua 
dejfein  ejl  tombé  par  terre  ;  par.ce  qu'on  dit  dans  ^  converfa- 
tion  :  Ce  dejfein  a  échoué.  Je  crois  qu'il  fe  trompe.  Je  penfe  que 
'le  premier  qui  s'avifa  de  dire  :  Mes' deffeiju  ont  échoué,  fe 
-fervit  d'une  métaphore  hardie ,  noble ,  frappante  &  très-pit- 
torefque.  L'idée  en  était  prife  d'un  naxikage  ;  &  les  dejfeias 
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étaient  mis  à  la  jdace  de  l'homme  i  c'était  proprement  l'homme 
qui  faifait  naufrage.  11  eft  d'ufage  de  dire  qu  un  deflèin  a  échoué  ; 
ce  n*eft  plus  une  métaphore ,  c'eft  aujourd'hui  le  mot  propre. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  toméer  par  terre  f  c'eft  une  inven- 
tion du  poète  i  elle  n'a  rien  de  pittotefque  ni  de  noble  i  &  ce 
vers  ne  me  paraît  pas  plus  élégant  que  celui-ci  : 

El  n'tût  iti  Uonce  en  U  dtrnière  guerre. 

Il  me  femble  auffi  mie  peribnne  n'approuver^  Un  impofteur 

Sui ,  s'ofaru  revùir  (tunjiuaômf.  aiméjffrt  tCithU  à  m  \àU  charmée 
i  quelqu'un  s'avifait  aujourd'hui  de  nous  donner  de  tels  vers, 
je  ne  penfe  pas  qu'on  trouvât  un  feul  homme  qui  osât  en 
prendre  la  défenfe. 

On  a  blâmé  dans  XÂniromaque  ce  vers  d*Orefte  ,  qui  com- 
pare les  feux  de  fon  amour  aux  feux  qui  confument  Troye. 

SrûU  déplus  de  ftux  que  je  tCtn  allumai. 

On  condamne  ce  vers  d'Arons  dans  i?/VïiW ,  oii  Aronsdit, 
en  parlant  des  rempans  de  Rome  : 

Du  fang  qui  bs  inonde  Ht  fembhnî  ibranlis. 

En  effet  ces  figures  font  trop  recherchées ,  trop  hors  de  la 
namte.  Le  fantôme  aimé  dont  on  fe  revêt  pour  fervir  -d'idole 
au  zèle  charmé  ,  paraît  encofe  plus  défeoueux.  Ceft  ce  que 
le  P.  Bouhours  appelle  du  nerveze  ,  dans  fa  manière  de  bien 
penser.  ,..,,'. 

Souvent  il  arrive  que  des  vers  louches ,  obfcurs ,  mal  cons- 
truits ,  hériffés  de  figures  outrées ,  &  même  remplis  de  folé* 
cifmes ,  font  quelque  illufîon  fur  le  théâtre.  La  règle  que 
'donne  M.  tle  Voltaire  pour  difcemer  ces  vers ,  me  paraît  afleï 
sûre.  Dépouillez  ces  vers  de  la  rime  &  de  l'harmonie  *  tédui- 
fez-les  en  profe  :  alors  le  défaut  fe  montre  â  nu  ,  comme  la  dif- 
formité d'un  corps  qu'on  a  dépouillé  de  fa  parure. 
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Je  me  fouviens  d'avoir  entendu  réciter  ces  vers  >  dans  une  tra- 
gédie fort  extraordinaire. 

Ou  faog  do  Nonniut  avec  Oùa  recoeilli , 
Autour  d'un  vafe  affireux  dont  il  éutt  reoipli , 
Au  fond  de  ton  paUb  y  j'ai  ralTeaiblé  leur  troupe } 
Tout  fe  font  abreuva  de  cette  horrible  cpupe. 

Réduifez  ces  vers  en  profe  y  &  voyez  fi  vous  pourrez  en 
faire  quelque  chofe  d'intelligible.  Comparez-les  enfuite  aux  vers 
d'^fcnyle  fUr  un  fujet  femblable ,  traduits  par  Boileau  d^ns 
le  traité  du  fublime, 

Sur  un  bouclier  ihmt  fept  chefa  irapitoyablea , 
EpouTanunc  lei  dieux  de  fenncai  effroyables , 
fret  d'un  taureau  mourant  qu'il*  viennent  d*^gorger , 
Tout ,  ta  01^0  dana  le  fang ,  jurent  de  &  venger. 

C'eft  à-peu-près  la  même  idée  que  celle  des  vers  précédens } 
mais  quelle  dînérence  !  vous  trouverez  ici  non-feulement  de 

fraudes  images  &  de  Tharmonie ,  mais  e^içore  toute  Texa^Htiidç 
e  la  profe  la  plus  châtiée, 

I«e  judicieux  Qoïle^u  avait  donc  trèsrgrande  raifon  de  dire} 

Mon  efprk  n'admet  point  ua  pompeux  baibartûne , 
^i  d'un  ver*  ampouU  L'orgueilleux  fol^rme. 
San>  b  langue,  en  un  mot,  l'auteur  le  pliu  divin. 
^  ^(ujoura  ,  <)U(M  qu'il  fafl^^i)  m&hj^nt  ^rivain. 

Je  penfe  qu'il  n'y  a  aucun  bon  vers ,  même  avec  la  conftruc-. 
(ion  la  plus  hardie ,  qui  ne  rélîfte  à  l'épreuve  ^e  M,  de  Voltaire 
propofe  ,  ^  qui  ne  forte  triomphant  de  cet  examen  rigoureux. 
Je  t'aimais  inconjlajit ,  quaurais-je  fait  fidèle  }  çft  peut-être  la 
çonftrufHon  la  plus  hafardée  qu'on-ait  jamais  faite.  Q^&,  Un  vers, 
Ç\  on  comptç  douze  iyllabes  $  c'eft  de  la  profe ,  fi  on  en  détache 
je  vers  fuivant.  Mais  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas,  qu*aurais~jejait 
fidèle  ?  eft  mille  fois  plus  énergique  que  fi  on  dilait  :  Qu'aurai^ 
je  fait  fi  tu  ^vais  été  mlèle  ?  Çc  tour  fi  n,ouveau  eqlève  j  il  ne  fw«_ 
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draitpas  le  répétçr*  Il  y  a  des  expreffions  que  Boileau  appelle 
trouvées ,  quifont  un  effet  merveilleux  dans  la  place  où  un  homme 
de  génie  les  emploie }  elles  deviennent  ridicules  chez  les'  imi- 
tateuTs. 

M.  Clément  croit  que  M.  de  Voltaire  veut  dire  qu'il  faut  tour- 
ner en  profe  un  vers ,  en  lui  fubftituant  d'autres  expreffionspour 
en  bien  juger.  C'eil  précifement  le  contraire.  Il  faut  laifler  la 
conftniftion  entière  telle  qu'elle  eft ,  avec  tous  les  mots  tels  qu'il» 
font  f  &  en  ôter  feulement  la  rime, 

M.  de  la  Motte  fenJ)la  prétendre  que  rkiimitable  Racine 
n'était  pas poëte  i  &  pour  le  prouver,  il  ôta  les  rimes  à  la  pre- 
mière fcène  de  Mithridaxe ,  en  confervant  fcnipuleufement  tout  le 
refte ,  comme  il  le  devait  pour  fon  deflèin.  M.  de  Voltaire  lui  dé- 
montra ,  il  je  ne  me  trompe  y  que  c'était  par  cela  même  qve  ce 
grand-homme  était  auffi  bon  poète  qu'on  peut  l'être  dans  notre 
langue.  Pourquoi  ^  Oeil  qu'on  ne  trouva  pas  dans  toute  cette 
icène  de  Mitnridate  délivrée  de  l'efclavage  de  la  rime ,  un  feul 
mot  qui  ne  fut  à  ia  place ,  pas  une  conitruâion  vicieufe ,  riçn 
d'ampoulé  ou  de  bas ,  rien  de  faux ,  de  recherché ,  de  répété  i 
d'obfcur,  de  hafardé.  Tous  les  gens  de  lettres  conviennent  que 
c'était  la  véritable  pierre  de  touche.  On  voyait  que  Racine 
avait  furmomé  fans  eiFort  toutes  les  difficultés  de  la  rime.  C'était 
un  homme  qui ,  chargé  de  fers ,  marchait  Hbrement  avec  grâce. 
C'eft  cenainemem  ce  qu'on  ne  pouvait  dire  d'aucun  autre  tragi- 
que depuis  les  belles  fcenes  de  ComéHe,  de  Pauline ,  d'Horace , 
de  Cinna ,  du  Cid.  Ouvrons  Rodogune  dont  la  dernière  fcène  eil 
un  chef-d'œuvre,  &  lifons  le  commencement  de  cette. pièce 
fameufe  dégagée  ièuletâent  de  la|jfiie. 

♦«  Ce  jour  pompeux ,  ce  jour  heureux  nous  luit  eniîn  qui  doit 
»  diiïîper  la  nuit  cCun  trouble  fi.  long,  ce  ^and  jour  où  ITjyménée 
»  étouffant  la  vengeance ,  remet  l'intelligence  entre  le  Parthe  & 
f»  nous ,  affranchit  la  princeffe  ,  &  nous  fait  pour  jamai»  un  Hen 
wde  la  paix  du  motif  de  la  gueae.  Mon  frère,  ce  grand  jour  eft 
M  venu  oU  notre  reine  ceffant  de  tenir  plus  la  couronne  incertaine  y 
M  doit  rompre  fon  âlence  obitiné  aux  yeux  de  tous,  nous  décla- 
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M  rer  Taîné  de  ideux  princes  jumeaux ,  &  l'avantage  ftal  (Fœ! 
»  moment  de  nàijpinct  clont  rile  a  caché  l^eonnaliTance  iii(<ja*îéSt 
i>  mettant  le  ic^tre  dahsUmain  dU  p!»s  hiEfurenct ,  vq  faire  P^  ' 
»  fujet ,  &  l'autre  roi.  Mais  n'admirez- vous  point  que  cette  mêlfill  ^ 
»  reine  ^«  donne  pour  époux  à  l'objet  de  la  haine,  &  n'en  doit 
»  faire  un  roi  qu'afin  de  couronner  celle  qu'elle  aimait  à  gêner 
»  dans  les  fers  r  Rodogune ,  traitée  par  elle  en  efçlave ,  ya  itr^  • 
»  montée  par  elle  fur  le  trône ,  &c. 

En  lifant  ce  commencement  de  Rodogune  tA  qu'il  cft  mot-à 
mot  dans  la  pièce ,  je  découvre  tout  ce  qui  fn'était  échappé  à  la 
repréfentation.  Un  jour  pompeux ,  un  jour  heureux ,  un  grand 
jour,  en  quatre  vers ,  une  nuit  <tun  trouble ,  une  princefie  <i|FriM- 
chie ,  fan»  que  je  fâche  encore  quelle  eft  cette  princefle  î  un 
motif  de  la  guerre  qui  devient  un  lien  de  la  paix ,  fans  que  je 
puilfe  deviner  quel  eft  ce  motif,  quelle  eft  cette  guerre ,  qui  la 
fait,  à  qui  on  la  fait,  quel  eft  le  perfonnage  qui  parle.  Je  vois 
une  reine  qui  ceffe  de  tenir  plus  la  couronne  incertaine,  &  qui 
va  mettre  le  fceptre  dans  la  main  au  plus  heureux;  mais  on  ne 
m'apprend  pas  feulement  le  nom  de  cette  reine.  J'apprends  feu- 
lement que  Rodogune  va  être  montée  fur  le  trône  par  cette  reine 
inconnue. 

Toutes  ces  iirégulariiés  fè  raanifeftent  à  moi  bien  plus  aifémen| 
dans  la  profe ,  que  lor&pi'etles  m'étaient  déguifées  par  la  rime 
&  par  la  déclamation.  Je  fuis  confirmé  alors  dans  le  principe  do 
Ai.de  Voltaire,  qui  établit  que,  pour  bien  juger  ft  des  vers  font  cop* 
reéb,  il  faut  les  réduire  en  ptofew  M.  Clémient  dti  que  cefyfiémo 
t.Ûc«{ui  ^tanfou.  Je  «e  ixois. point  être  fou  en  l'adoptant,  j  e^tère 
Seulement  que  M.  Çlémeat  jp»  on  josruneiaiibf»  ^hb  iage  £| 
plus  honnête, 

Lea  bornes  de  ee  pe^t  écrit  ne  rae  permettent  que  iF^onuei 
ici  mielqucs  mots  for  les  in^es  atroces  cpie  M>  Cléiunc  dit  à 
M.  ckc  ia  Harpe,  dacs  fafdw^ta^n,  qni  devait  'être  purement 
grammatkal«.  Il  l'acoife  d'avoir  Êùt  «ne  part»  des  couMBentaî^ 
res  fur  le  théâtre  de  Comeitte  par  un  moxif  d'iotécét ,  &  y.  ha- 
{krde  cette  i^alomi^  poof  l'acçaidcr  (f  outrages  qui  ne  peuvent 

que 
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<iue  retomber  fur  celui  qui  les  prodigue  fi  înjuftement.  Je  n'ai 
jamais  vu  M.  de  Voltaire  i  mais  je  fuis  affez  inftruit  de  {es  pro- 
cédés envers  la  famille  de  Pierre  Corneille ,  &  du  fentiment  de 
tous  les  honnêtes  gens ,  pour  favoir  combien  ils  réprouvent  les 
inveâives  odieufes  de  M.  Clément,  qui  font  auffi  déplacées  que 
fes  critiques.  J'ai  peu  vu  M.  de  la  Harpe  i  je  ne  le  connais  que 
par  les  excellens  ouvrages  qui  lui  ont  mérité  tant  de  prix  à  l'a- 
cadémie ,  &  par  des  pièces  de  poéfie  qui  refpirent  le  bon 
goût.  Tous  ceux  qui  ont  pu  lire  ce  libelle  de  M.  Clément, 
condamnent  unanimement  cette  fureur  groflière  avec  laquelle 
il  amène  ici  le  nom  de  M.  ,de  la  Harpe,  pour  l'infulter  fans  aucune 
raifon.  On  eft  bien  furpris  qu'il  continue  comme  il  a  débuté ,  & 
.  qu'après  avoir  fait  un  volume  d'injures  déjà  oublié  contre  M.  de 
Saint-Lambert  &  tant  d'autres  gens  de  lettres  fi  eflimables ,  il 
veuille  perfuader  au  public  que  Mrs.  de  Voltaire  &  de  la  Harpe 
ont  travaillé  de  concert  à  décrier  le  grand  Corneille ,  tandis  que 
l'auteur  de  Zaïre ,  d'Atzire ,  de  MéropG ,  de  Brutus ,  de  Sémira^ 
mis ,  de  Mahomet,  de  l'Orphelin  de  la  Chine ,  de  Tancrède,  ell 
à  genoux  devant  le  père  au  théâtre,  devant  le  grand  auteur  du 
Cid ,  d'Horace  ,.  de  Cinna  ,  de  Polieufte ,  de  Pompéej  tandis 
qu'il  ne  relève  les  fautes  qu'en  admirant  les  beautés  avec  enthou- 
fiafme  ;  tandis  qu'à  peine  il  critique  Pertharite ,  Théodore ,  Dom 
Sanche,  Attila.  PuJchérie ,  Agéfilas  ,  Suréna  i  enfin ,  tandis  qu'il 
n'a  entrepris  le  commentaire  de  cet  auteur  fi  grand  &  fi  inégal , 
que  pour  augmenter  la  dot  de  fa  vertueufe  delceiîdante. 

11  m'a  paru  que  le  digne  commentateur  de  Corneille  n'avait 
eu  en  vue  que  la  vérité  &  l'infirucHon  des  gens  de  lettres.  J'aime 
à  voir  comment ,  en  imitant  la  conduite  de  l'académie  lorfqu'elle 
jugea  le  Cid,  il  mêle  à  tout  moment  la  jufte  louange  à  la  jufte 
critique.  Paime  à  voir  comme  il  craint  fouvent  de  décider.  Voici 
comme  il  s'exprime  fur  une  difficulté  qu'il  fe  propofe  dans  l'exa- 
men du  troifîème  afte  de  Cinna  :  CeJÎJur  <juoi  les  lecteurs  qui  con- 
naijfent  le  coeur  humain  doivent  prononcer.  Je  fuis  bien  loin  de 
porter  un  jugement.  Ydhmt  fur-tout  à  voir  avec  quelrefpeft,  avec 
Cjuels  fentimens  d'un  cœur  pénétré ,  il  met  Cinna  au-defiiis  de 
\  EleÔre  &  de  l'Œdipe  de  Sophocle ,  ces  deux  chefi-d'ceuvre 

Fhil.  Littér,  Hift.  Tom.  VI.  Z  z  z 
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de  la  Grèce  ;  &  cela  même  en  relevant  de  très-grands  défauts 
dans  Cinna.  M.  de  Voltaire  m'a  paru  un  homme  paifionné  de 
l'art ,  qui  en  fent  l&s  beautés  avec  idolâtrie,  &  qui  eft  choqué 
très-vivement  des  défauts.  Un  Binaire  m'a  afluré  qu'il  fe  traite 
ainlî  lui-même }  &  qu'il  a  été  malade ,  par  un  excès  d'aâiftion 
de  ce  qu'on  avait  imprimé  de  lui  des  pièces  de  fociété ,  qu'il  ne 
jugeait  pas  dignes  du  public. 

Qu'a  donc  de  commun  M.  Clément  avec  l'auteur  de  Cinna  ^ 
&  avec  celui  de  Mahomet  ?  De  quel  droit  fe  met-il  entr'eux  ^ 
Pourquoi  ce  déchïùnement  contre  tous  lès  contemporains  ?  Faut- 
il  aboyer  ainiî  à  la  porte  à  tous  ceux  qui  entrent  dans  la  maifon  t 
Que  ne  donne-t-41  plutôt  des  exemples  ?  que  ne  donne-t-il  fa  tra* 

fédie  de  Médée  ?  nous  lui  applaudirons  fi  elle  eft  bonne.  Les 
eautés  qu'il  j  aura  répandues  enrichiront  notre  littérature  » 
mais  tant  qu'il  fatiguera  le  public  de  fatires  en  profe ,  &  d'inju.- 
tes  perfonnelles,  il  ne  faudra  que  le  plaindre. 
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LETTRE 

SUR  LA  PRÉTENDUE  COMETE. 

A    Grenoble  ce  ij   Mai  tyyj. 

Hj^Uelques  Parifiens  qui  ne  font  pas  philofopheJ ,  &  qui  »  (î  on 
les  croit ,  n'auront  pas  le  tems  de  le  devenir  ^  m'ont  mandé  qu6 
la  iîn  du  monde  approchait ,  &  que  ce  ferait  infailliblement  poitf 
le  20  du  mois  de  Mai  ou  nous  femmes. 

Ils  attendent  ce  jour-là  une  comète  qui  doit  prendre  notre 
petit  globe  à  revers ,  &  le  réduire  en  poudre  impalpable ,  félon 
une  certaine  prédiftion  de  l'académie  des  iciences  qui  n'a  poin,t 
été  faite-       ,  _     ; 

Rien  n'eft  plus  probable  que  cet  événement.  Car  JaCque* 
Bemoulli ,  dans  fon  traité  de  ]a  comète ,  prédit  expreffémeflt 
flue  la  fameufe  comète  de  i688  reviendrait  avec  un  terrible 
(racas  le  17  Mars  1719}  il  nous  affura  qu'à  la  vérité  fè  pémiqoe 
né  figrtifietaitrien  de  mauvais  j  mais  que  fa  quette  ferait  un  lîgrte 
infaillible  de  la  colère  du  cîel.  Si  Jacques  BernouUi  fe  trompa, 
Ce  ne  pi>t  ^e  que  de  cinquante-qUatre  ans  &  ti-ois  jours.  - 

Or  une  erreur  auffi  peu  confidérable  étant  regardée  .coinme 
nulle  d^os  l'immenûté  dçs  Hècles  par  touslcs.géom^tre^^  ii«^ 
clair  OTie  rien  n'eft  plus^  raifonnable  que  d'eipërçr  la  fin  du  mon<ie 
pour  le  20  dû  préfent  mois  de^ai  1773  ,  ou  dans  quelque  autre 
année.  Si  la  chofe  n'arrive  pas ,  ce  qui  eft  différé  n'eft  pas  perdu. 

Il  n'y  a  certatnentettt  nulle  raifon  de  fe  moquer  de  M.  Trif- 
fotin ,  tout  Triffotin  qu'il  eft ,  lorfqu'il  vient  dire  à  madanfce 
Philaminte  : 

.  Nous  l'jvoQs  celte nuil,  madanfe,  ^afp^  belle. 
,  Un  monde  .auprès  it)e  nous  en  paflànt  t&qr  du  long , 
Êft  clm  tout  \  travert  de  notre  tourbillon.  .1 

Et  s'il  eû'tjcn  paflint,  rencontré  liotre  terre,. 
Elle  eOt  éi£  briffe  eo  morceaux  comme  verre. 

ZZZ    2 
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Une  comète  peut,  à  toute  force ,  rehcontrer  notre  globe  dans  la  " 
parabole  qu'elle  peut  parcourir.  Mais  alors  qu*arrivera-t-il  ?  ou 
cette  comète  fera  d'un  diamètre  égal  au  nôtre ,  ou  \plus grand,  ou 
plus  petit.  Si  égal ,  nous  lui  ferons  autant  de  mal  qu'elle  nous  en 
fera ,  la  réaé^ion  étant  égale  à  i'a6Hon.  Si  plus  grand ,  elle  nous 
entraînera  avec  elle  ^  fi  plus  petit ,  noQs  l'entr^nerons. 

Ce  grand  événement  peut  s'arranger  de  mille  manières ,  & 
perfonne  ne  peut  affirmer  que  la  terre  &  les  autres  planètes 
n'aient  pas  éprouvé  plus  d'une  révolution  par  l'embarras  d'une 
comète  rencontrée  dans  fon  chemin. 

Le  grand  Newton  nous  a  donné  de  plus  fortes  alarmes  que 
M.  Triffotin  î  car  il  a  prétendu  que  la  comète  de  1680,  s'étanc 
approchée  du  foleil  à  ta  diftance  aun  demi-  diamètre  de  cet  aftre  , 
dut  acquérir  une  chaleur  deux  mille  fois  plus  forte  que  cdie  dît 
fer  embrafé  j  M.  Le  Monnier  dit  trois  mille.  Mais  fuppofons  que 
cette  comète  eût  été  de  fer ,  pourquoi  aurait-elle  acquis  à  cent 
cinquante  mille  lieues  du  foleil,  une  chaleur  deux  ou  trois  milÈe 
fois  ï^us  forte  que  le  fer 'ne  peut  en  acquérir  dans  nos  forges  ?  Les 
folides ,  comme  les  fluides ,  ont  chacun  leur  denûei  degré  de 
-  chate^r ,  qui  ne  peut  augmenter..  L'eau  bouillante  ne  peut 
jarna,)^  s'échaufler  davantage  ;  l'huîle ,  de  même  \  les  métaux ,  de 
même..  Le  fer  ,  le  cuivre  ^  qui  coulent  dans  nos  forges  en  fleuves 
de  feu ,  ne  s'embrafent  jamais  plus  que  leur  nature  ne  comporte- 
Le  feu  d'une  forge  eft  le  même  que  celui  du  foleil.  Cet  aftre 
étan»  plus  grand  ,  embrafe  les  corps  phis  vire  î  mais  il  ne  les 
'  embrafera  pas  avec  une  plus  grande' intenfité*  qae  celle  qu'ils 
-peuvent  fouffi-ir. 

Nevton ,  dans  {on  calcul ,  a  flipporé  que  rembca&meiit  du  fer 
pourrait  augmenter ,  &  a  calcule  fuivant  cette  hypothèfe.  Mais 
comment  un  con»  ,  quel  qu'il  foit ,  palTant  rapidement  à  cent 
cinquante  mille  lieues  du  (bleil ,  peut-il  s'embraier  deux  mille 
fois  plus  que  le  fer  quieft  pénétré  ^de  feu  dans  une  foumaife 
ardente  ,•  ÔC  qni  eft  parventi  à  fon  dernier  degré  de  chaleur  ?  Il 
femble  que  Newton  pouvait  réferver  cette  aventure  de  l'inflam- 
mation pour  fon  commentaire  de  l'Apocalypfe. 
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Quant  au  retour  des  mêmes  comètes ,  c'eft  une  opinion  très- 
raifonnable  ,  mais  elle  n'eft  pas  démontrée.  Et  elle  eil  Ci  peu 
,  démontrée  ,  que  tous  ceux  qui  ont  prédit  leur  apparition  ont  été 
pris  pour  dupes.  ^ 

il  eft  beau  ,  fans  doute  ,  d*en  favoir  affez  pour  Ce  tromper 
ainii.  Mais  attendons  encore  quelques  milliers  de  fiècles  pour 
avoir  la  démonftration. 

Nous  femmes  parvenus  lentement  à  connaître  quelque  chofe 
de  la  nature  i  la  poftérité  achèvera  le  refte  lentement. 

On  prétend  que  les  anciens  favaient  comme  nous ,  que  les, 
comètes  font  des  planètes  qui  ont  un  cours  régulier  autour  du 
foleii  i  &  on  cite  en  preuve ,  des  Pythagore ,  des  Philolaiis ,  des 
Sénèque  ,  des  Plutarque ,  Sçc.  &c. 

Oui ,  ils  le  favaient  d'une  fcience  coniûfê  ,  incEfrtaine  ,  qui 
n'était  point  une  fcience  ;  ils  connaillaient  la  circularion  des 
comètes ,  comme  Hippocrate  connaiiTait  la  circulation  du  fang^ 
fans  l'avoir  définie  ,  fans  l'avoir  prouvée  ,  fans  l'avoir  erv- 
feignée. 

lamaifi  il  n'y  eot  aucune  école  qui  enfêignât  méthodiquement 
la  coxirfe  de  la  terre ,  des  autres  planèiss  y  &  des  comètes ,  autour 
du  foleii  dans  leurs  orbites  i  c  était  un  foupçon  jeté  au  hafard  , 
une  idée  philofophique  tombée  dans  quelques  têtes ,  &  non 
développée.  C'eû  à-peu-près  ainfi  que  Bacon  avait  annoncé 
une  gravitation ,  une  attraâion  univerfeile  ;  les  vrais  inveilteui» 
font  ceux  qui  prouvent. 

M.  Le  Monnier ,  dans  (es  Injlitutions  afironomiquts ,  a  raifon 
de  citer  Sénèqne  le  philofophe,  qui  dit:  Non  exifiimo  cometem 
fuhitaneum  effi  ignem  ^  fed  inter  opéra  aurna  naturœ.  Je  ne  crois 
pas  les  comètes  des  feux  fubitement  allumés,  mais  des  ouvrages 
éternels  de  la  nature. 

Il  &ut  louer ,  honorer  Sénèque  d'avoir  deviné  que  le  tenu 
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viendrait  où  la  poftérité  ferait  étonnée  que  Ton  iîècle  eût  ignoré 
des  chofes  fi  fîmples.  Ven'ut  tempus  quo  pojltri  tant  aperta  ms 
nefcijfe  mirabuntur.  Mais  cela  même  prorive  que. de  fon  tems  on , 
n'en  favait  rien. 

C'était  le  fort  des  Sénèque  de  prédire  l'avenir  par  de  fimples 
conjeéhires ,  d'une  manière  toute  contraire  à  celle  des  autres  pro- 
pliètes.  Sénèque  le  Tragique  prédit  ainiî  dans  un  chœur  de  fon 
Thiefte  la  découverte  d'un  nouveau  monde.  Mais  fi  on  voulait  en 
inférer  que  Sénèque  doit  partager  avec  le  Génois  Colombo  la 
Çloire  de  la  découverte,  on  ierait  non-feulement  jnjufte ,  on 
jerait  ridicule. 

Nous  ne  trouverons  point  dans  Plutarque  de  témoignage  plus 
fon  en  faveur  de  l'antiquité  que  dans  Sénèque.  Quelquesi^a) 
pythagoriciens  ^  dit-il ,  penfcnt  qu'une  comète  eu  un  ajîre  qui  ne  fe 
montre  qiiapris  un  certain  tems.  D'autres  ajjurent  qu'une  comète 
n'tfl  qu'un  effet  de  la  vijîon ,  comme  las  apparences  de  ce  qi^on  voit 
dans  un  miroir.  Ânaxagqre  &  Démocrite  difent  que  c^efi  un  con- 
cours <C étoiles  mêlant  leur  lumière  enfemble^  Anfiote  prétend  que 
c'ffi  une  exha-laifon  dufec  enflammé  ,  &c. 

Or  je  demande  fi  l'exhalaifon  du  fec ,  les  apparences  du  miroir, 
&  le  concours  des  deux  lumières ,  donnent  une  idée  bien  nette 
de  la  théorie  4es  comètes. 

L'opinion  du  peuple  de  Paris ,  qu'une  comète  qui  aj^iarakrait 
le  zo  ou  le  X I  de  Mai  1773  >  nous  amènerait  la  fin  du  monde ,  a 
«quelque  chofe  .de  plus  polmf  que  le  difcosus  de  Plutarque.  Mais 
cette  idée  n'eft  pas  neuve.  Il  y  a  long-tems  que  les  gens  qui  fd- 
vaient  comment  le  monde  a  été  fait ,  favaient  auflî  comment  il 
.devait  finir.  Jupiter  luirmême  dit ,  dèâ  le  prenner  livre  des  Mét^^ 
jnorphofes  »  que  le  monde  doit  périr  par  le  feu^ 

Effc  ijuoqae  in  fat'tt  nmiaifciiar  adfcre  tempus 
Quo  nurc ,  quo  Tellus  corruptaqui  rtgia  cceli 
Ârdeat,  &  mundi  moles  operofa  labcret. 

(a)  Des  opinians  des  philofophsï,  li?.  XIII.  ' 
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Mais  Jupiter  ne  dit  point  que  ce  fera  l'effet  d'une  comète. 
.Cette  idée  de  la  fin  du  monde,  dura  depuis  Jupiter  jufqu'à  notre 
treizième  iîècle.  Nos  moines  en  profitèrent.  On  fait  que  plus  d'un 
afte  de  donation  à  ces  pauvres  ^ens  commençait  par  ces  mots  : 
La  fin  du  monde  étant  proche ,  &  moi  N.  ...ne  voulant  pas  être 
rangé  parmi  Uj  houes  fje  donne  pour  U  remède  démon  ame^  &c,&Cw 
Mais  les  comètes  n'eurent  aucune  part  à  ces  dévotions. 

Le  Jacq  Pudding  qui  prédit  à  Londres  en  1 7  5  ^  un  tremblement 
de  terre ,  &  la  deltruâion  de  la  ville ,  ne  mit  aucune  comète  de 
moitié  avec  lui  danS  le  parti }  &  cependant  le  peuple  épouvanté 
fortit  de  la  ville  au  jour  marqué  par  ce  m^e. 

Les  Parifiens  ne  déierteront  pas  leur  ville  le  10  Mai  ;  ils  feront 
des  chanfons  ^  &  on  jouera  la  comète  &  la  fin  du  monde  à  Topera 
comique,  &C.&C. 
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AU  ROI  EN  SON  CONSEIL. 
Pour  les  sujets  du  roi  ,  qui  réclament  la 

LIBERTÉ     DE    LA    FrANCE. 

Contre  des  moines ,   bénédiBins ,  devenus  chanoines 
de  Saint  -  Claude    en   Franche  -  Comté* 

3^  E  s  chanoines  de  Saint-Claude ,  près  du  mont  Jura ,  dans 
la  Franche-Conité ,  fpnt  originairement  des  moines  bénédic- 
tins féciflarifés  en  1742-  Ils  nom  d'autre  droit  pour  réduire  en 
efdavage  les  fujets  du  roi ,  habitans  au  mont  Jura  vers  Saint- 
Claude,  que  l'ufage  établi  par  les  moines  leurs  prédécefleurs, 
de  ravir  aux  homnies  la  liberté  naturelle.  En  vain  Dieu  la  leur 
a  donnée  i  en  vain  les  ducs  de  Bourgogne  &  les  rois  de  France , 
les  chartes,  les  édits  (a) ,  d'accord  avec  la  loi  de  Ifi  nature, 
ont  arraché  ces  infortunés  à  la  fervitiide. 

Des  enfans  de  St.  Benoît  fe  font  obftinés  à  les  traiter  comme 
des  efclaves  qu'ils  auraient  pris  à  la  guerre ,  ou  qui  leur  auraient 
été  vendus  par  des  pirates.  Nous  reipeôons  le  chapitre  do 
Saint-Claude  i  mais  nous  ne  pouvons  refpeâer  l'injultice  des 
religieux  auxquels  ils  ont  fuccédé.  Nous  fommes  forcés  de 
plaider  contre  des  gentilshommes  de  mérite  ;  en  réclamant  nos 

(1)  Eiiits  de  l'abM  Suger ,  régent  du  royaume  ,  de  l'an  1141  ;  de  Louu  X, 
de  l}t4;  d'Henri  il ,  de  1113.  Ordonnance!  du  Louvre,  tom,  I.  p^.  i8j. 

Le  roi  de  Sirdaîgne  a  af&anchi  les  ferfs  du  duché  de  Sivoie  par  un  édtt  du  io 
Janvier  176a.  Dans  tes  demi ert  états- générauz  tenus  1  Paris  en  i)i$,  le  tterst 
état  fupplia  le  roi  de  faire  exécuter  les  anciennes  loii  contre  la  fetvitude  de  la 
^lèbe.  Etat  de  la  monarchie  par  l'dbbé  du  Dos,   tom.  IIL  pag.  298. 

On  trouve  dans  les  arrêtés  du  premier  préfident  de  Lamoignon  le  projet  d'un 
règlement  pour  l'atiolitipn  de  loufes  Içs  maiq-mortcs  pcrfunoelles  &  réelles. 

droits 
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droits  contre  des  moines  iniques.  Le  chapitre  de  Saint-Claude 
doit  nous  pardonner  de  nous  défendre. 

Si  les  prêtres  contre  lel<]uels  nous  réclamons  la  juftice  de 
Dieu  &  celle  duroi , avaient  le  moindre  titre  ,  nous  gémirions  e« 
iîlence  dans  les  fers  dont  ils  nous  chargent  i  nous  attendrions 
qu'un  gouvernement  û  éclairé  eût  abou  des  loix  établies  par 
la  rapine  dans  des  tems  de  barbarie  ;  nous  nous  contenterions 
de  foupirer  avec  la  France  après  les  jours  û  long-tems  défîtes  où 
le  confeîl  fe  fouviendra  que  nous  fommes  nés  hommes  j  que  les^ 
moines  bénédiétins,  hommes  comme  nous,  n'ont  été  imlitués 
par  St.  Benoit  que  pour  labourer  comme  nous  la  terre ,  & 
pour  lever  au  ciel  des  mains  exercées  par  les  travaux  champê- 
très.  Le  confeil  verra  bien  fans  nous  que  leurs  vœux  faits  aux  pieds 
des  autels  n'ont  jamais  été  d'être  princes }  que  nous  ne.devon; 
nos  biens,  nos  lueurs,  notre  fang  qu'au  roi,  &  non  à  eux.  Aufli 
nousneplaidonspasici  contre  l'eftlavage  de  la  main-morte;  nous 
plaidons  contre  la  fraude  qui  nous  fuppofe  main-mortables.  Nou^ 
montrons  les  titres  mêmes  de  nos  oppreffeurs ,  pour  démontrer 
qu'ils  n'ont  eu  nul  prétexte  de  nous  opprimer ,  &  qu'ils  n'ont 
tranûnis  au  chapitre  de  Saint-Claude  qu  une  prétention  vicieuft 
dans  tous  (es  pointSt 

Us  avaient  long-tems  étouffé  notte  voix  ;  mais  le  roi ,  plus  clé- 
ment qu'ils  n'ont  été  cruels ,  nous  permet  enfin  de  parler. 

Avant  le  règne  du  duc  Philippe  le  Bon ,  l'Abbé  de  Saint- 
Ova ,  dit  Saint-Claude ,  avait  déjà  eu  l'audace  de  s'emparer 
de  tous  les  droits  régaliens ,-  fans  autre  titre  que  celui  de  U 
cupidité  ef&énée  de  ces  tems-là.  U  dominait  en  fouverain  fur 
plus  de  cent  villages }  il  ffûfait  battre  monnaie  *  il  ofait  donner 
des  lettres  de  nobiefle  j  ilfaifait  juger  les  procès  dç  {es  vaffaux 
par  içs  inoines. 

Qu'il  nous  foh  permis ,  avant  d'entrer  en  matière ,  de  dc^ 
mander  s'il  eft  rien  de  plus  attentatoire  k  l'autorité  divine  & 
humaine ,  &  12  ces  prétendus  droits  n'étaient  pas  des  crimes 
de  léfe-majefté. 

^hii,  Littir,  Hifi.  Tom.  VL  A  a  a» 
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Philippe  le  Bon  ,  par  des  lettres-patentes  datées  de  Lille  en 
Flandre,  le  14  Mars  1436,  fe  contenta  de  réprimer  Tulùr- 
pation  par  laquelle  ces  moines  faifaient  battre  monnaie ,  don- 
naient des  faufs-conduits ,  &  jugeaient  en  dernier  refibrt.  11  fe 
contenta  d'abolir  ces  abus ,  parce  que  ceux-là  Teuls  lui  furent 
déférés.  La  main-morte  n'était  pas  encore  établie. 

Pour  fe  dédommager  de  la  perte  des  droits  qu'ils  s'étaient 
arrogés,  ib  Ce  vengèrent,  avec  le  tems,  furies  habitans;  & 
n'ayant  plus  le  droit  de  faire  frapper  de  l'argent  à  leur  coin, 
Us  fe  donnèrent  le  droit  de  prendre ,  autant  qu'ils  le  purent ,  tout 
fai^nt  des  cultivateurs. 

Llnquifition  ayant  pénétré  jufque  dans  ce  pays  fauvage ,  la 
rapine  devint  facrée.  Le  pâtre ,  le  laboureur^  rartiiàn ,  le  mar- 
chand ,  craignirent  les  flammes  dans  ce  monde  -  ci  &  dans 
l'autre ,  s'ils  ne  portaient  pas  aux  pieds  des  moines  tout  le  fruit 
de'  leurs  travaux. 

Main-morte  établie  dams  les  villages  H-aigiians. 

Peu  à  peu  les  communainés  qui  réclament  aujonrdliui  la 
}uftice  du  roi ,  fe  trouvèrent  efclaves  en  trois  manières  i  & 
cela ,  fans  aucun  titre. 

Ëfclavage  de  la  perfonne  -, 

£fclav3ge  des  biena; 

Ëfclavage  de  la  perfonne  &  des  bien$. 

L'efclavage  de  la  perfonne  confîAe  dans  fincapacîté  de  dif-  ^ 
pofer  de  fes  biens  en  faveur  de  lès  enfans ,  s  ils  n'ont  pas 
toujours  vécu  avec  leur  père  dans  la  même  maifon  &  à  la 
.  même  cable.  Alors  tout  ^pâment  aux  moines.  Le  bien  d'un 
habitam  du  mont  Jura ,  mis  entre  les  mains  d'un  notaire  de 
Paris,  devient,  dïins  Paris  même ,  la  proie  de  ceux  qui  ori^- 
nairement  avaient  embrafTé  la  pauvreté  évang^ique  au  mont 
Jura.  Le  fUs  demande  raumôœ  à  la  porte  de  la  «naifon  qut 
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ion  pète  a  faâtîet  &  les  moines,  bien  loin  de  lui  donoer  cens 
aumône,  s'arrogent  juTqu'au  droit  de  ne  point  payer  les  créan- 
ciers du  père ,  &  de  regarder  comme  oulles  les  dettes  hi^'po- 
téquées  fur  la  maiibn  dont  ils  s'empareoL  La  venve  Te  Jette 
eii  vain  à  leurs  pieds  pour  obtenir  une  partie  de  fa  dot.  Cette 
dot ,  ces  créances ,  ce  bien  paternel ,  tout  appartient  de  droit 
'  divin  aux  mfùties.  Les  créanciers ,  la  veuve  ,  les  enfans  ,  tout 
meurt  dans  la  mendicité. 

L'efclavage  réel  eft  celui  qui  eft  affeâé  à  une  habitatioiu 
■Quiconque  vient  occuper  une  maifon  dans  l'empire  de  ces 
moines ,  &  y  demeure  un  an  &  un  jour ,  devient  leur  Cerf  potic 
jamais.  ïl  ew  arrivé  quelquefois  qu'un  négociant  français, -père 
de  ÉtmiUe ,  attiré  par  fes  affaires  dans  ce  pays  barbare ,  y 
ayant  pris  une  maiifon  à  loyer  pendant  une  année ,  &  étant 
m<Kt  eniuite  dans  fa  patrie ,  dans  une  autre  province  de  France , 
ia  veuve ,  fes  enfans,  ont  été  tout  étonnés  devoir  des  huiOiers 
venir  s'emparer  de  leurs  meublés ,  avec  des  paréatis ,  les  ven- 
dre au  non»  de  St.  Claude  ,  &  çhaffer  une  ramiUe  entière  de 
ta  maifoo  de  fon  pérç, 

L'efclavage  mixte  eft  celui  qui ,  étant  compta  des  deux ," , 
eft  ce  que  la  rapacité  a  jamais  inventé  de  plus  exécrable  ^  &  ce 
que  les  brigands  n'oferaient  pas  inême  imaginer, 

Ufurpateurs  de  St.  Claude ,  montrez-nous  donc  vos  titres  { 
mcmtrez-nous  le  privilège  que  le  bienheureux  Benok  &  le  bien- 
heureux St.  Claude  vous  ont  donné  de  vous  nourdr  des  pJeuts 
Si  du  £ang  de  la  veuve  &  de  l'orphelin. 

Si  vous  n'avez  pas  des  lettres-patentes  des  faints ,  faites-nous 
voir  au  moins  celles  des  rois.  Si  vous  en  avez  de  fabriquées  chez 
vous ,.  ouvrez  vos  archives }  eonfr<Hitons  vos  pièces  avec  les 
pièces  que  nous  ^voas  tirées  de  vos  archives  mêmes  Nous  ne 
vous  combattrons  qu'avec  vos  fvc^res  armes }  &  le  roi  ven^ 
fur  quoi  vous  vous  fondez  pcHir  régner  ea  tyrans  fur  fes  fiijets , 
qu'il  ne  gouverne  qu'en  père.^ 

Nous  n'î^drelTons  ces  juftes  plaintes  qu'auxmoînes  j  ce  n'eft  pas 
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le  chapitre  qui  a  inventé  cette  oppreffion  ;  il  Ta  trouvé  établie. 
Nous  le  conjurons  ,,au  nom  de  Jems-Chrift  notre  père  commun, 
de  s'en  débiter.  Jefus-Chrift  n'a  pas  ordonné  aux  apôtres  de  ré- 
duire leurs  frères  à  l'efclavage. 

Titres  qui  démontrent  l'usurpation  ttrannique  des 
moines  bénédictins  ,  aujourd'hui  chanoines  de 
Saint-Claude, 

Nous  fommes  deux  portions  de  peuple  divifées  en  ûx  commu* 
nautés  (a).  L'une  de  ces  portions  s'étend,  au  milieu  des  montagnes 
&  des  précipices  ,  de  la  fource  de  la  rivière  d'Orbe  j'ufqu'au 
bailliage  de  Pontarlier.  Vous  vous  emparâtes  de  ce  terrein  a&eux, 
qui  pourtant  a  été  domté  &  cultivé  par  nos  travaux  affidus.  Vous 
le  vendîtes  en  1 166  à  Jean  de  Chàlons ,  dit  l'Antique ,  l'un  des 
fèigneurs  francs-comtois  ,  dont  defcendent  les  princes  d'Orange. 
Or  dans  les  a6):es  de  vente ,  où  vous  ipécifiez  tous  les  droits  que 
vous  vendez  ,  il  n'eft  pas  quelHon  de  main-morte ,  d'efclavage , 
de  fervitude.  Vous  ne  vendez  que  le  terrein.  De  quel  droit  le 
poffédiez-vous  ?  nous  l'ignorons.  Et  de  quel  droit  vous  en  êtes- 
vous  emparés,  après  l'avoir  vendu  par  un  ccmtrat  folemnel  ?  c'eft 
ce  que  nous  ignorons  encore.  Mais  ce  que  nous  fa vons  très-bien , 
c'eft  que  vous  nous  avez  ravi  ce  que  nous  avions  depuis  acheté 
de  vous-mêmes, 

Jean  de  Châlons  Arlay ,  premier  du  nom ,  filsde  JeanChâlons 
TAntique ,  fit  bâtir  un  château  auprès  de  la  Roche  ,  de  Alpe  , 
dans  le  terrein  vendu  par  vous ,  &  qui  ne  vous  appartenait  point. 
Tout  ce  qui  n'était  pas  feigneur  châtelain  était  ferf  alors  i  c'était 
b  jurifpnideace  des  Huns ,  des  Gots ,  des  Vandales,  des  Hernies  , 
des  Gépides ,  des  Francs ,  des  Bourgningnons ,  &  de  tous  les 
baibares  affamés  qui  étaient  venu  fondre  chez  les  Gaulois  &  cher 
les  anciens  Celtes.  Ces  conquérans  n'avaient  jamais  pénétré  dans  ' 
le  pays  impraticable  dit  dé)à  St.  Claude ,  fitué  entre  trois  chaînes 
de  montagnes  couvertes  de  glaces  étemelles ,  &  où  les  huttes  font 

(i)  Lom-Chaucnois  &  Orciîrei  la  Mouille  Sc  lloiez;  les  Roufièt  ;  le  Boi« 
f  Amont  :  Morbier  &  fiellefon[ûac^ 
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enterrées  fous  trente  pieds  de  neige  pendant  fept  mois  de  l'année. 
Les  barbares  venus  du  Boriflène  éc  du  Tanaïs  négligèrent  de 
régner  fur  le  peu  d'hommes  fauvages  qui  habitaient  ces  déferts 
plus  aâreux  cent  fois  que  ceux  de  È  Sibérie.  Les  fertiles  plaines 
d'alentour  avaient  fixe  leur  convoitife.  Mais  Jean  de  ChâlonS 
Arlay  premier ,  voyant  ce  pays  peuplé  à  force  de  foins  &  d'in- 
duftrie  par  les  plus  malheureux  de  tous  les  hommes ,  voulut  réduire 
en  fervitude  ces  malheureux  mêmes ,  en  vertu  du  droit  féodaL 
Car  ce  Jean  de  Châlons  s'imaginait ,  comme  vous,  être  aux 
droits  des  Huns  &  des  bourguingnons,  qui  étaient  venu  conquérir 
les  bords  de  la  Saône  &  du  Doux ,  &  qui  avaient  rendu  les  peu- 
ples efclaves  par  le  fameux  droit  du  plus  fort.  Les  peuples ,  qui 
n'avaient  rien  à  perdre  que  leur  corps ,  s'enfuirent  tous  à  la  pre- 
mière tentative  de  Jean  de  Châlons  Arlay ,  premier  du  nom. 

Jean  de  Châlons  Arlay  Second ,  fon  fils ,  voyant  la  fottiib 
barbare  4^  fon  père  ,  qui  s'était  privé  de  vaflaux  utiles ,  leS 
rappella  en  1 3  ^o  par  une  charte  du  1 3  Janvier.  II  fe  défifte  dans 
cette  charte  (c)  de  tous  droits  de  fervimde  &  de  main-morte.  Il 
fe  réfèrve  feulement  les  droits  feigneuriaux  de  la  dime  &  des  lod$ 
&  ventes. 

Voilà  donc  une  moitié  des  terreîns  ufurpés  par  vous ,  évidem- 
ment affranchie  de  la  fervimde  impofée  par  les  Huns  &  tes  Bour-- 
guingnons,  qui  ne  vous  ont  certainement  pastranfmis,  à  vou» 
moines  de  Saint-benoît ,  le  droit  fanguinaire  qu'ils  n'ont  jamais 
exercé  eux-mêmes  dam  cette  partie  du  monde  inacceffible  à 
tous  les  conquérons ,  excepté  a  des  moines.  Venons  à  l'autre 
partie. 

Vous  aviez  ufûrpé  un  autre  défert  qui  s.*étetid  jiifqo'aax  frort' 
tières  de  SuifTe.  C'eil  le  pays  qiù  k  nomme  aujourd'hui  Lons- 
Chaumois ,  Orcière ,  la  Mouille ,  Morez, ,  les  RouiTes.  C'eft  là 
que  fa  majefté  bîenfaifante  ,.qui  règne  apjoui-d'bui  pour  le  bon- 
heur de  la  nation ,  s'eft  ptopofé  d'ouvrir  un  chemin  à  traveis  les^ 

<  c  )  Cette  charK  &  ;reBe  de  ll66  font  nppanéei  ibm  Fhiiftoin  d»  Ponrùlier 
pxrM.  Droz,  conTeillerau  parlemeu  de  Beiânçon  ,  page*  izy  fie  130.  Les  chanoinav 
de  Saitit-Ctaude  ont  dans  léufs  arcbivos  ka  criginaux  de  ces  lûce». 
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{)lus  effrayantes  montagnes ,  pour  communiqtKr  de  ^oa ,  ée 
a  Breflè ,  du  Bugey ,  du  Val-RomCT'  &  du  pays  de  Ger ,  à  U 
Franche-Comté  ,  ians  paiTer  par  la  SuiiTe.  Les  habitans  de  cei 
montagnes,  qui  font  tous  laborieux  8e  commerçans  ,  vont  voir 
un  nouveau  ciei  y  dès  que  ce  grand  projet ,  digne  du'  meiUem 
des  rois,  fera  rempli.  Mais  ne  le  verraiem-iis  qu'en  efclaves,  &  en 
efclaves  de  moines  ?  Plus  le  roi  les  mettrait  à  portée  de  connue 
d'autres  humains ,  plus  la  comparaifon  qu'ils  feraient  de  ces  au-* 
très  fiijets  du  roi  à  eux  leur  rwidrait  leur  fort  iniupputable.  Ils 
diraient  :  A  quatre  pas  ds  nous ,  Us  heureux  fujets  du  roi  fox» 
Hères ,  &  nous  portons  Us  fers  4e  .J/.  Cleuide  /  Mais  i  quel  titre 
portons-nous  ces  fers  ? 

Nous  conjurons  ta  majefté ,  nota  conjurons  le  confeil ,  de  ^re 
attention  à  une  çhofe  dont  ils  feront  étonnés.  Les  nioines  s'étaient 
emparés  de  nous  fans  aucun  tiue  j  &  voici  le  titre  par  lequel  ils 
nous  ont  vendu ,  à.  nous-mênies ,  tout  le  terrein  qui  s'étend  depuis 
Lons-Çhaufnois  ^  dont  nous  avons  parlé ,  jufqu  aux  jEronttires  dé 
la  Suifle, 

Ce  titre  audientique  ,  cet  afte  de  vente ,  eft  du  27  Février 
1 390  {<£)•  Guillaume  de  Baume,  abbé  de  Saiot-CIaude,.nou$  ven^ 
dit  cette  terre  que  nous  avwis  défrichée  »  &  les  moines  de  Saint-. 
Claude  ont  voulu  depuis  traiter  en  efol^ves  les  légiiinies  poflêA 
fours  de  cette  terre.  Es  nous  la  vendirent  dans  le  tems  que  nou« 
^norions  la  nvaitvmorte ,  dont  il  n'eA  pas  dit  un  feul  mot  dans 
I  a£^e  i  &  ils  veulent  nous  foumettre  à  ce  droit,  qui  détruit  tous 
les  droits  des  hommes. 

Nous  oSoas  dire^'ils  n'ont  pas  plus  de  raifon  de  nous  a{xpeU 
Jec  leurs  feris ,  que  nous  n'en  aurioos  de  prétendre  qu'ils  font  les 
nôtres  :  peut-^re  même  en  oat^ils  moins  i  car ,  ûre ,  nos  mains 
indulHeûfos  font  utiles  à  l'état  :  à  quoi  fervent  les  leurs  }  Nous 
mettons  aux  pieds  de  votre  nxa}eûé  l'orgueil  de  ce  ticre^  iious 
J'avons  trouvé  chez  un  p^fan  defcendant  de  ces  innocens  f^u- 
Vages  qui  avaient  contraâé  avec  Guil^uine  de  la  Ba^mç ,  & 

~  ^^^  Cç  titre  eft  joint  \  la  cequtte  préfentéç  au  confeil  dci  dépêches. 
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qui  ne  favait  pas  qu'il  pofledait  rinArament  authentique  de  ik 
liberté ,  &  de  celle  de  Ces  compatrioies. 

Si  nos  tyrans  ,  échappés  de  Saint-Benoît ,  ofaient  dire  à  ce 
payfan  :  Vous  en  favei  autant  que  nous  i  vous  avez  forgé  ce  titre  : 
nous  leur  répondrions  :  Nous  en  avons  trouvé  le  double  cheî 
vous-mêmes ,  dans  votre  couvent  même.  Ce  fut  votre  propre 
fecretairc  qui ,  indigné  de  votre  ufurpation ,  fàifi  des  remords  que 
vous  ne  fentez  pas ,  &  craignant  de  paraître  votre  complice 
devant  Dieu  ,  détacha  fa  coracience  de  la  vôtre.  Il  nous  donna 
cette  pièce  qui  démontre  votre  ufurpation  poftériewre.  Cette 
ufurpation  eft  d'environ  deux  ïîècles  ;  mais  c'eft  un  délit  de 
deux  fiècles.  La  fraude  eft-elle  facrée ,  pour  être  antique  ? 

Vous  opporez  une  pre£cription ,  mais  nous  vous  oppofons  une 
prefcription  plus  relpeâable  ,  céÛe  du  droit  des  gens ,  celle  de 
la  nature.  Ce  n'^  pas  à  nous  à  vous  prouver  que  nous  femmes 
nés  avec  les  droits  de  tous  les  hommes,  C'eft  à  vous  de  prouver 
ue  nous  les  avons  perdus.  C'eft  à  vous  de  déployer ,  fous  les  yeux 
u  roi ,  les  titres  par  lefquels  nous  appartenons  à  des  moines  plus 

Si'k  lui.Ç^eû  à  vous  de  faire  voir  quand  vous  nous  achetâtes  en 
uinée  pour  nous  faire  vos  efclaves.         ■.         ' 


ï 


Oui ,  la  prefcription  peut  avoir  Jieu  en  un  fe^l  cas ,  ku-lqu*on 
préfume  que  la  main-morte  a  <écé  établie  par  les  ièigA^iirs  ,  par 
Fautorité  des  k»x ,  par  lettres-patentes  du  fouv^ram ,  en  vertu  de 
conceffions  faites  par  ces  feigneurs  mêmes  à  condition  de  rendre 
les  habitans  main-mortables.  Mais  ici  c'eft  tout  le  contraire. 
C'eft  vous  qui  nous  avez  vendu  notre  terrein  :  c'eft  vous  qui 
voulez  l'affervir  après  l'avoir  vendu.  Nulle  préfomption  que 
contre  vous  ,  nalle  probabilité  que  co&tre  vous, 

Enïtalà  grande  aaaKnne-dè  droifvous  condamne  :  MaU  fidei 
pojfejjor  nulh  tempore  praefcribere potejî.  Poflèfleur  de  mauvaife 
foi  ne  peut  prefcrire.  C'eft  même  la  maxime  de  votre  droit  canon. 
Ainfi  votre  caufe  eft  réprouvée  de  Dieu  &  des  hommes.  Les 
jnoines  de  Saint-Claude  ne  pourraient  rien  répondre  à  ces  raifons 


y  Google 


5tf0  Au    ROI    EH    SON    CONSEIL,    &C-' 

tirées  de  la  nature  &  de  la  loi.  Les  chanoines ,  fuccelTeurs  des 
moines ,  n'ont  rien  à  répondre. 

Vous  nous  oppoièz  encore  que  vous  avez  la  juiHce  &  les  dîmes 
dans  cette  terre  que  nous  habitons.  Vous  dites  que  cette  jufhce 
&les  dîmes  vous  nirent  revendues  par  un  autre  La  fia  urne  (Pierre), 
cardinal ,  archevêque  de  Befançon ,  évêque  de  Genève ,  &  abbé 
de  Saint-Claude ,  le  14  Mars  1 5 18  ^  &  c'eil  ce  titre  même  qui 
achève  de  vous  confondre.  Il  vous  vendit  les  dîmes  &  la  jultice, 
que  nous  ne  réclamons  point  j  mais  il  ne  vous  vendit  pas  notre 
liberté  ,  que  nous  réclamons.  Il  n'y  a  pas  un  mot  de  iervitude  > 
•de  main-morte  dans  cet  afte  de  vente.  Quel  eft  donc  votre  titre  ? 
La  cupidité  ,  l'avarice  ,  l'ufurpation  ,  la  fraude  des  moines , 
notre  ignorance.  Vous  nous  avez,  traités  en  bêtes ,  parce  qu'il  y 
avait  parmi  vous  quelques  clercs  qui  favaient  lire  Si  écrire ,  oc 
qae  nous  nous  bomipns  à  cultiver  la  terre  qui  vous  nourrit. 
N'oppofez  plus  aux  droits  du  gerite  humain  le  droit  d'Attila 
&  de  la  loi  Gombettç.  '  • 

Que  le  defcendant  de  St.  Louis  juge  entre  nous  qui  fommes 
fes  fojets ,  &  vous  qui  nous  tyranniiez. 

Après  avoir  ainiî  parlé  aux  moines ,  nous  iupplions  encore 
une  fois  les  chanoines  de  faire  une  aâion  digne  de  leur  nobleûe , 
de  fe  joindre  à  nous  ,  &  de  demander  eux-mêmes  au  roi  la  fup- 
preflîon  d'une  vexation  contraire  à  la  nature ,  aux  droits  du  roi, 
{tu  commerce ,  au  bien  de  l'et^t ,  &  fur-tout  au  chriftianiûpe^ 


Signit  ^LamtChapuis, 

^   PaQET,  froair&trs  ^iàaux^ 
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Sur  le  procès  des  firfs  du  mont  Jura. 
Article      premier. 

XiE  jour  de  St.  Louis  1771 ,  je  pris  pofleffion  de  ma  aire. 
Plufieurs  de  mes  paroiffiens  vinrent  en  troupe  me  demander  mes 
iècours  en  verfant  des  larmes.  Je  leur  dis  que  ma  cure  appartient 
à  des  moines  qui  me  donnent  ime  pention  de  quatre  cents  francs , 
qu'on  appelle  ,  je  ne  fais  pourquoi ,  portion  congrue  ,  &  que  je 
la  partagerais  volontiers  avec  mes  amis.  Leur  iyndic  portant  la 
parole  me  répondit  ainiî  : 

Nous  fommes  prêts  nous-mêmes  à  mettre  à  vos  pieds  le  peu 
qui  nous  refle  ,  &  à  travailler  de  nos  mains  pour  fubvenirà  vos 
l^efoins.  Nous  venons  feulement  demander  votre  appui  pourfortir 
;de  Tefclavage  injufte  Ibus  lequel  nous  gémiiToas  dans  ces  déferts 
4^ue  nous  avpns  défichés. 

Comment  !  que  voulej-vous  dire  ?  mes  enfans,  quel  efclavage  ? 
#ft-ce  qu*il  y  a  des  eCclaves  en  France  ? 

Oui ,  monfieur ,  reprit  le  fyndic ,  nous  fommes  efclaves  des 
mêmes  moines  fécularifés  qui  vous  donnent  quatre  cents  francs 
pour  deffervir  votre  cure ,  &  qui  recueillent  le  miit  de  vos  travaux 
&  des  nôtres.  Ces  moines  devenus  chanoines  ,  fc  font  fait  ncs 
fouverains ,  &  nous  fommes  leurs  ferfs  nommés  main-mortables. 
Secourez-nous  au  nom  de  ce  roi  qui  ne  fit  la  guerre  que  pour 
délivrer  des  efclaves  chrétiens ,  &  dont  nous  célébrons  aujour- 
d'hui la  fête. 

Te  leur  demandai  ce  que  fignifiait  ce  mot  étrange  d'efclaves 
inaîn-mortables.  Lorfqu  autrefois  ,  dit-il ,  nos  maîtres  n'étaient 

Phil,  LitUr.  Hift,  Tom.  VI.  B  bbb 
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pas  contens  des  dépouilles  dont  ils  s'emparaient  dans  nos  chan-^ 
xnières  après  notre  mort ,  ils  nous  faifaient  déterrer }  on  coupoit 
la  main  droite  à  nos  cadavres ,  &  on  la  leur  préfenrait  en  céré- 
monie ,  comme  une  indemnité  de  l'argent  qu'ils  n  avaient  pu 
ravit  à  notre  indigence ,  &  comme  un  exemple  terrible  qui  aver- 
tiffait  les  enfians  de  ne  jamais  toucher  aux  effets  de  leurs  pères  , 
qui  devaient  être  la  proie  des  moines  nos  fouverains» 

Je  frémilTais ,  &  il  continua  ainiî  : 

Nousfommes  efclaves  dans  nos  biens  &  dans  nospeijfbnnes.  Sï 
nous  demeurons  dans  la  raaifon  de  nos  pères  &  mères ,  &  d  nous- 
y  tenons  avec  nos  femmes  un  ménage  féparé  i,  tout  le  bien  ap- 
partient aux  moines  «i  la  mort  de  nos  parens.  On.  nous  chaflè  axt 
,  logis  paternel  i  nous  demandons  l'aumône  à  ht  porte  de  la  maifoit 
où  nous  fommesnés.  Non-feuÈement  on  nous  rehife  cette  aumône  ^ 
mais  nos  maîtres  ont  le  droit  de  ne  payer  ni  les'  remèdes  fournis^ 
k  nos  parens ,  ni  les  derniers  bouillons  qu'on  leur  a  donnés.  Ainfï. 
dans  nos  maladies  nul  marchand  n*ofe  nous  vendre  un  linceul  à 
crédit ,  nul  boucher  n'oTe  nous  fournir  un  peu  de  viande  ;  l'apo- 
thicaire craint  de  nous  donner  une  médecine  qui  pourrait  nous 
rendre  la  vie^  Nous  mourons  abandonnés  de  -tous les  hommes  ,. 
&  nous  n  emponons  dans  le  fépulcre  que  l'aâiirance  de  laiiTec  des- 
enfans  dans  la  misère  &  dans  i'efclavage^ 

S  un  étranger  ,  ignorant  ees  ufages ,  a  le  malheur  de  venir 
habiter  un  an  &  un  jour  dans  cette  contrée  barbare,  il  devient 
efclave  des  moines,  ainfi  que  nous.  Qu'il  acquière  eniiiite  une 
fortune  dans  ua  autre  pays,  cette  fortune  appartientà  ces  mêmes, 
moines  ^  ils  la  revendiquent  au  bout  de  Funivers }  &  ce  droit 
s'appelle  le  <koit  de  poucfuite.  4 

S'ils  peuvent  prouver  qu'une  filtemariéc  rfàitpas  couché  dan» 
la  maifon  de  (on  père  la  première  nuit  de  ies  noces ,  mais  dans- 
celle  de  fon  mari,  elle  n'a  plus  de  droit  àla  fuccefllonpaternelle- 
On  lance  ctHitt'eUe  des  moratoires  qui  effraient  tout  un  pays,  & 
quiforcentfottvent  des  payfkns  intimidés  à  dépofer  que  la  m«iriée 
pourrait  bien  avoir  commis  le  crime  de  palier  la  première  mut 
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chez  fon  époux  ^  alors  ce  fom  les  moines  qui  héritent.  Que  l'hé- 
ritage foit  de  vingt  écus  ou  de  cent  mille  francs ,  n'impone ,  il 
leur  appartiem. 

Nous  fommes  des  bêtes  de  fommè  j  les  Moines  nous  chargent 
pendant  que  nous  vivons  i  ils  vendent  notre  peau  quand  nous 
tommes  morts ,  &  jettent  le  corps  à  la  voirie. 

Je  m*écriai  :  Tout  cela  n'eft  pas  poUîble ,  mes  chers  paroiffiens  ; 
ne  vous  jouez  pas  de  ma  implicite  j  nous  fommes  dans  le  pays 
de  la  &anchife  -,  nos  rois,  nos  premiers  pontifes  ont  aboli  depuis 
long-tems  l'efçlavage  i  c'efl:  calomnier  des  religieux  de  fuppofer 
•  qu'ils  aient  des  £eiS.  Au  contraire ,  nous  avons  des  pères  de  la 
Merci  qui  recueillent  des  aimiônes ,  &  qui  paffent  les  merspour 
aller  délivrer  nos  frères  lorfqu'oo  les  a  fait  lèrfs  à  Maroc ,  à  Tunis 
ou  chez  les  Algériens, 

£h  bien!  s'écria  uo  vieillard  de  la  trpupe,  qu'ils  viennent 
donc  nous  délivrer. 

Quoi!  jepris-je,  des  monitoîres  lancés  pour  découvrir iî une 
611e  efclave  n'aurait  pas  couché  dans  le  lit  dç  fon  mari  la  pre- 
mière nuit  de  fes  noces  ?  non ,  ce  ferait  un  trop  grand  outrage  à 
la  religion ,  aux  loix  de  1^  nature.  On  ne  fiilmine  des  monitoires 
que  pour  découvrir  de  grands  crimes  publics  dont  les  auteurs 
iont  inconnus.  Allez ,  je  ne  puis  vous  croire. 

Comme  j'achevais  ces  paroles ,  une  femme  nommée  Jeanne- , 
Marie  Mermet ,  tomba  prefque  à  mes  pieds  en  pleurant.  Hélas  ! 
me  dit-elle ,  ces  bonnes  gens  ne  vous  ont  dit  que  la  vérité.  Le 
fermier  des  chanoines  de  Saint-Claude  ci-devant  bénédiftiris  ,a 
voulu  me  dépouiller  des  biens  de  mon  père  ,  fous  prétexte  que 
i'avais  couché  dans  le  logis  de  mon  mari  la  nuit  de  mon  mariage. 
Le  chapitre  obtint  un  monitoire  contre  moi.  J'était  réduite  à  la 
.mendicité.  Je  voyais  périr  ces  quatre  enfans  (^e  je  vous  amène. 
Les  fbires  qui  nous  chalTaient  de  notre  maifon  me  refusèrent  le 
iait  que  j'y  avais  laiffé  pour  mon  dernier  né.  Nous  mourions , 
i))Dsie  iècovirsdujcélèhre  avocat  Chriftin ,  défenfeur  des  oppri- 
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més,&  de  M.  de  la  Poule  fon  digne  confrère, qui  prirent' mx 
dé  fenfe  ,  &  qui  trouvèrent  des  nmlités  dans  le  monitoire  fatal 
publié  pour  me  ravir  tout  mon  bien ,  comme  on  m'a  dit  qu^on 
en  publia  un  à  Touloufe  contre  les  Calas.  Le  parlement  de 
Beiançon  eut  pitié  de^moii  infortune  &  de  mon  innocence  ;  mes 
perfécuteurs  furent  condamnés  aux  dépens  par  un  arrêt  folemnel 
&  unanime  rendu  le  xi  Juin  1772* 

Elle  me  fit  voir  l'arrêt  du  pariemeni  de  Befançon ,  qu'elle  avait 
entre  les  mains.  Ma  furprife  redoubla.  J'appris  par  mon  fentiment 
qu'on  pouvait  être  en  même  tems  pénétré  de  douleur  &  de  joie- 
J'avoue  que  je.  répandis  bien  des  larmes  j  je  bénis  le  parlement  ^ 
je  bénis  Dieu  ;  j'embraiTai  en  pleurant  mes  chers  paroiffiens ,  qui  ' 
pleuraient  avec  moi.  Je  leur  demandai  pour  quel  crime  leurs  an- 
cêtres avaient  été  condamnés  à  une  fi  horrible  iervitude  dans  le 
pays  de  la  ^anchife.  Maïs  quel  fut  l'excès  de  mon  étonnement  y. 
de  ma  terreur  &  de  ma  pitié ,  quand  j'appris  que  les  titres  fur 
lefquels  ces  moines  fondaient  leur  ufiirpation  étaient  évidemment 
d'anciens  ouvrages  de  faufTaires }  'qu'il  (liffifait  d'avoir  des  yeux 
pour  en  être  convaincu  y  que  dans  plus  d'une  contrée  des  gens- 
appellés  bénédifHns ,  bernardins  ^  prémontrés,  avaient  conmiis 
autrefois  des  crimes  de  faux ,  &  qu'ils  avaient  trahi  la  teligioa 
pour  exterminer  tous  les  droits  de  la  nature 

Un  des  avocats  qui  avaient  plaidé  pour  ces  infortunés ,  &  qui 
avaient  fauve  la  pauvre  Mermetdes  ferres  de  la  rapacité,  accourut 
alors, &me  donna unlivre  inffaruâif  &aéce0aire,iatinilé/?i^r- 
taùonfur  t Abbaye  de  Saint-Claade  ,  fes  chroniques ,  fes  légendes  , 
fes  chartes ,  fes  ujurpations ,  Se  les  droits  des  habitons  de  cette 
terre. 

Je  cong^cE»  mes  paroiffiens  j  je  lus  attentivement  cet  ouvrage^ 
que  tous  nos  juges ,  &  tous  ceux  qui  aiment  la  vérité ,  ont  la 
uuis  doute  avec  fruit. 

Je  fus  d'abord  efïrayé  de  la  quantité  des  chartes  fîippofées, 
de  ce  nombre  prodigieux  de  faux  aâes  découverts  par  le  iàvant 
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&  pieux  chancelier  d'Agueflèau ,  &  ayant  lui  par  les  Launoy , 
par  les  Baillet,  par  les  Dumoulin. 

Je  vis  avec  le  fentiment  douloureux  de  la  piété  indignée 
d'avoir  été  trompée  par  des  fables ,  que  toutes  les  légendes  de 
Saint-Ciaude  n'étaient  qu'un  ramas  des  plus  groflïers  menfonges, 
inventés,  comme  le  dit  Baillet,  au  douzième  &  au  treizième  fiècles. 
Je  vis  que  les  diplômes  de  l'empereur  Charlemagne ,  de  l'empe- 
reur Lothaire ,  d'un  Louis  l'Aveugle  fe  difant  roi  de  Provence , 
de  l'empereur  Frédéric  I ,  de  l'empereur  Charles  VI ,  de  Sgif- 
raond  ion  fUs ,  étaient  autant  d'impoftures  auffi  méprifables  que 
la  légende  dorée. 

C'était  pourtant  fur  ces  menfbnges  fi  contemptibles  aux  yeux 
de  tous  les  favans ,  &  ii  puniflàbles  aux  yeux  de  la  julHce ,  qu'aU' 
trefois  les  moines  de  Saint -Claude  avaient  fondé  leurs  richeffes, 
leurs  ufurpations  &  l'efclavage  du  malheureux  peuple  dont  la 
Providence  m'a  fait  le  pafteur. 

Il  y  a  plus.  Les  tyrans  de  ces  malheureux  colons  n*ont  point 
dégénéré  de  leurs  prédécelTeurs.  Ils  ont  tronqué ,  falfifié  un  arrêt 
du  parlement  de  Befançon  rendu  le  iz  Décembre  1679,  en- 
tr'eux  &  un  fieur  Boiffette ,  pour  cette  même  main-mone  :  ils 
ont  ofé  imprimer  récemment  qu'ils  avaient  gagné  ce  procès  , 
tandis  que  le  greffe  dépofe  qu'ils  ont  été  condamnés.  C'eft  ce 
même  procès  qui  fert  aujourd'hui  contr'eux  de  nouvelle  preuve  : 
ils  ont  été  fauuaires.  dans  le  douzième  fîècle  »  ils  le  font  dans  le 
dix-huitième  :  ils  mentent  à  la  juiHce  (d). 

Paflbnt  à  tout  moment  de  la  furprife  à  Tindignadon ,  je  yii 
enfin  qu'un  très-petit  nombre  de  moines  avait  réuili  infenfîble- 
ment  à  réduire  à  l'efclavage  douze  mille  citoyens ,  douze  mille 
ferviteurs  du  roi ,  douze  mille  hommes  néceflaires à  l'état,  aux- 
quels ils  avaient  vendu  folçmnellement  la  propriété  des  mêmes 
terreins  dans  lefquels  ils  les  enchaînent  aujourd'hui.  Chaque  ligne 
me  rempliffait  d  eôVoi  &  de  douleur  i  &  je  liiis  bien  perfuadé 

(  a  )  Voyez  les  pag«  1 1  ï  &  117  du  livre  intitula ,  Difftrtation  fur  l'êtablif- 
fimtni dt i'abbayt  dt  Saint- C laude ,  f«  chropiques,  fes  l^^cndes,  &c. 
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que  nos  juges ,  ainfi  que  tous  les  leâeurs ,  auront  éprouvé  les 
mêmes  fentimens  que  mol 

Quoi  !  difais-je  en  moi-même  ,  des  moines  ont  vendu  à  des 
hommes  libres  ,  des  terreins  immenfes  dont  ils  s'étaient  emparés 
par  des  fauiïes  chartes  ,  &  enfuite  ils  auront  fait  des  efclaves  de 
ces  hommes  libres ,  en  abufant  de  leur  ignorance,  en  intimidant 
leurs  confciences  ,  en  les  faifant  trembler  fous  le  joug  de  l'inqui- 
iltion ,  lorfque  la  Franche-Comté  ,  fi  mal  nommée  Franche , 
appartenait  à  rE{pagne  i  Ah  !  c'était  plutôt  à  ces  colons  qui  ache-  . 
tarent  ces  terreins  à  impofer  la  main-morte  aux  moine?  i  c'était 
aux  propriétaires  inconteftables  que  ce  droit  de  main-morte 
appartenait  ;  car  enfin  tout  moine  eft  main-mortable  par  f*^ 
nature  i  il  n'a  rien  fur  la  terre ,  fon  feul  bien  çft  dans  le  ciel ,  fiç 
|a  terre  appartient  à  ceux  qui  l'ont  achetée* 

Article    $eçond. 

Emu  &  troublé  dans  toutes  lespui0ances  de'mon  ame,  je  crus 
voir  pendant  la  nuit  Jefus-Chrilt  lui-même ,  liiivi  de  quelques 
uns  de  iès  apôtres.  Tout  fon  extérieur  annonçait  l'humiUté  &  la 
pauvreté  ;  mais  il  nournlfait  cinq  mille  hommes  dans  un  défert 
avec  quelques  pains  &  quelqijes  poiflbns.  Je  crus  voir  dans  un 
^utre  défert  quelques  moines  &  leur  abbé  poffédant  cent  mille 
tivres  de  rente ,  &  enchaînant  douze  mille  homnies  au  lieu  de 
les  nourrir, 

Il  me  parut  que  Jefus  fe  tranfporta  dans  un  moment ,  quoiqu'à 
pied ,  du  défert  de  Genezarem  à  celui  de  Saint-Claude  ;  il  de- 
manda aux  moines  pourquoi  ils  étaient  Ci  riches  &  pourquoi  ils 
enchaînaient  ces  douze  piiUe  Gaulois.  Un  des  moines  (  c'était  le 
cellérier  )  répondit  :  Seigneur ,  c'eû  parce  que  nous  les  avons  fait 
chrétiens.  Nous  leur  avons  ouvert  le  ciel, &  nous  leur  avons  pris 
la  terre. 

Jefus-Chrift  repartit  en  ces  mots  :  Je  ne  croyais  pas  être  venu 
flir  cette  terre ,  y  avoir  enduré  la  pauvreté  ,  Içs  trav^uit  &  Ift 
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faim ,  pratiqué  confiamment  l'humilité  &  le  déiîntéreiremem  , 
uniquement  pour  enrichir  des  moines  aux  dépens  des  hommes. 

Oh!  répliqua  .le  cellérier,  les  chofes  font  bien  changées 
depuis  vous  &  vos  premiers  difcîples.  Vous  étiez  l'églife  Ibuf- 
frante ,  &  nous  fommes  l'églife  triomphante.  Il  eft  julte  que  les 
triomphateurs  foîent  desfeigneurs  opufens.  Vous  paraiffez  étonné 


A  ces  mots  je  m'écriai  :  N'y  aura-t-ilplus  de  frein  fur  la  terre? 
l'heureux  accablera -t-il  toujours  l'infortuné  î  Le  tonnerre  gronda 
&  la  vifîon  difparut. 

Article    troisième. 

Quand  je  fus  remis  de  ma  frayeur ,  je  m'appliquai  à  étudier 
avec  le  plus  grand  foin  ce  fameuxprocès  de  douze  mille  citoyens 
contre  vingt  moines  fëcularifés.  Je  fus  que  ces  moines  n'avaient 
été  élevés  à  la  dignité  de  chanoines  qu'en  1741  i  que  depuis  ce 
tems  on  avait  donné  plufîeuts  canonicats  à  des  hommes  qui^ 
n'ayant  pas  été  nourris  dans  l'état  monaftique  ,  n'avaient  pu 
contrafter  cette  dureté  de  cœm- ,  cette  avidité  ,  cette  haine  fè- 
crète  contre  fe  genre  humain,  qui  fè  pmfent  quelquefois  dans  le» 
couvens.. 

PaUai  trouver  an  de  c«5  meflieurs  âpres  avoir  (^onfidté  m^ 
paroiffiens;  Je  lui  dis  que  je  venais  lui  procurer  un  moyen  de 
terminer  un  procès  odienx.  Cet  honnête  gen^Ihomme  m'em- 
brafla  cordialement  v  il  m'avoua,  les  larmes  smx  yeux,  qu'il  avait 
toujours  gémi  en  fecret  de  fbutenir  une  caufe  dont  l'unique  objet 
efl  de  dépouiller  la  veuve  &  l'orphelin^  Je  fais  bien ,  me  dit-it^ 
que  s'il  y  a  de  la  jtifHce  ftu-  la  terre ,  nous  perdrons  infaillible- 
ment notre  procès.  J'avoue  que  nos  titres  font  faux  &  que  ceux 
de  nos  adverfairesfont  authentiques.  J'avoue  qu'en  1 3  50  Jean  de- 
Cbâions  feigneur  de  ces  cantons ,  a&anchit  les  colons  de  toute 
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main-morte  ;  qu'en  1390  Guillaume  de  La  Baume,  abbé  de 
Saint-Claude  ,  vendit  à  ces  mêmes  colons  le  refte  des  terreins 
dont  ils  font  propriétaires  légitimes  ;  que  fur  la  fin  du  feizième 
iiècle ,  &  au  commencement  du  dix-ieptième ,  les  moines  de 
Saint-Claude  ufurpèrent  le  droit  de  main-morte  fur  des  cultiva- 
teurs ignorans  &  intimidés ,  fans  qu'ils  puîlTent  produire  le 
moindre  titre  de  ce  droit  prétendu.  Je  fais  qu'une  telle  pofleffioQ 
fans  titre  ne  peut  fe  foutenir ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  prefcription 
contre  les  droits  de  la  nature  fortifiés  par  des  pièces  authen- 
tiques. 

Ces  moine»,  à  la  place  de  qui  je  fuis  aujourd'hui,  ne  peuvent 
fe  comparer  aux  feigneurs  légitimes  des  autres  cantons  main-mor- 
tables ,  qui  concédèrent  autrefois  des  terres  à  des  cultivateurs , 
à'condition  que  fî  les  colons  mouraient  fans  enfans ,  les  terres  re- 
viendraient à  la  maifon  des  donateurs.  Ces  feigneurs  furent  des 
bienfaié^eurs  refpeâables ,  &  les  moines ,  je  l'avoue ,  furent  des 
pppreffeurs.  Ces  feigneurs  ont  leurs  titres  en  bonne  forme ,  &  tes 
moines  n'en  ont  point.  Ces  moines  n'établirent  infênfîblement  U 
main-mone  qu'en  difant  fur  la  fin  du  feizième  fiècle  aux  colons 
grofïïers  :  Si  vous  voulez  vous  préferver  de  l'héréfie ,  foyez  nos 
efclaves  au  nom  de  Dieu.  Mais  les  colons  plus  inftruits  leur 
difent  aujourd'hui  :  C'eft  au  nom  de  Dieu  que  iious  fommes 
libres. 

Je  fus  fi  touché  des  paroles  de  ce  brave  gentilhomme ,  que  je 
le  ferrai  dans  mes  bras  avec  la  tendreflè  que  m'infpirait  fa  vertu. 
Je  lui  dis  :  Faites  paffer  dans  l'ame  de  vos  confrères  vos  fentir 
ïnens  généreux.  Ni  vous ,  ni  eux  vous  n'êtes  coupables  des  frau- 
des commifes  dans  les  fiècles  paifés.  Il  faut  que  les  hoinmes  de-r 
viennent  plus  juftes  à  mefure  qu'ils  deviennent  plus  favans  i  fépa-r 
rez  vos  vertus  des  prévarications  de  vos  prédeceflreçrs.  Une  faut 
fouvent  qu'un  homme  de  bien  pour  ramener  tout  un  chapitre. 
Convertiflez  le  vôtre.  Ils  y  gagneront;  ils  éviteront  im  proc^ 
odieux  qui  les  expoferait  à  la  haine  & àla  honte  publique ,  quand 
même  ib  le  gagneraient.  Qu'ils  tranfigent  avec  les  colons , 
qu'ils  abandonnent  le  droit  affreux  d'impofer  la  fervitude ,  fi 
melTéant  à  dçs  prêtrçs.  Qu'ils  renoncent  à  cette  fatale  prétention , 
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pour  des  cirom  pkis  bimains ,  pour  des  augmentations  de  redft» 
vances.  Plulîeurs  feigneurs  leur  oQt  dé}à  Âotuié  cet  exemple. 

M.  le  marquis  de  Choifeul  La  Baume  vient  d'aflranchir  fes 
Tafiàux  dans  ws  terres.  M.  de  ViUçâ^âncon,  .coDièiiler  aapar- 
kmeot ,  M.  l'avocat  de  Voixé ,  &  ouelques  autres  dcMit  j'aoni 
les  noms,  onteuJa  même  ^énérowé.  Les  ferraten généraux, 
touchés  d'une  a6Hon  £  beUe ,  en  ont  panagé  tiionneur  ;  i\s  oeil 
tefufé  le  droit  d'infinuation  qui  leur  eft  dû ,  &  qui  eft  très- 
conâdécaUc  Qu'en  eft-il  amyë  ?  ils  y  «nt  tous  'gagné.  Leur 
bonne  aâioa  a  lété  cécomoeidëe ,  Cam  qu'ils  eQ>éca^«it  aucune 
récompenliê.  Des  maios  libres  ont  mieux -cultiva  leurs  champs^ 
1^  rewvaaces  iè  ibnt  multipliées  avec  les  i&uics  j  les  renKs  oqt 
été  âïéquemes,  ia  circuladon  abondante  i  Is-  vie<ft  revenue  ^ans 
Le  fë^oiir  de  la  noit.  . 

Que  dis-je  ?le  roi  de  Sardpjg(#  vxcm  ^'«fismeiw/ews  iejt  «fei^ 
de  la  Savoie  i  &  cette  Savoie ,  dont  le  nom  feul  était  le  proverbe 
de  la  pauvreté ,.  va  devenir  floriffante. 

Montrez  ces  grands  exemples  à  vos  confrères  i  enrichiflèz-Ies 
par  leur  grandeur  d'ame.  J^opoftz  (ur-tout .  à  leur  avocat  cet 
arrangement  honorable,  fixait  combien  leur  caufe  eftmauvaife. 
L'ordre  des  avocats  penfe  nobiejnent.  La  qualité  d'arbitres  eft 
plus  digne  d'eux  que  celle  de  défenfenrs  d'une  caufe  mal  fondée. 

Le  chanoine  fut  traniporté  dé  ma  propolition.  Il  courut  chez 
fes  confrères.  Ceux  qui  n'avaient  point  été  moines ,  l'écoutèrent 
avec  attendriflement  ;  ceux  qui  l'avaient  été ,  le  refusèrent  avec 
aigreur.  Il  vint  me  retrouver  en  gémiflànt.  Ah  !  me  dit-il,  il  n'y 
a  qu'un  caraftère  indélébile  dans  le  monde ,  c'eft  celui  de  moine. 

Il  faudra  donc  plaider  !  il  faudra  que  ceux  qui  devraient 
édifier,  fcandalifent  !  il  faudra  que  les  tribunaux  retenttfl'ent 
toujours  des  procès  des  moines  !  &  quel  procès  que  celui-ci  ! 
d'un  côté  trois  mille  familles  utiles  qui  compofent  au  moins 
douze  mille  têtes ,  redemandant  avec  larmes ,  &  leurs  titres  à  la 
main,  la  liberté  qu'ils  ont  payée  ,  la  propriété  de  leurs  déferts  & 

P/ii/.  littér.  Hijl,  Tom.  VI.  C  c  c  c 
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de  leurs  tanières,  qu'on  leur  a  vendus ^  &  dont  ils  repréfentem  la 
quittance  i  enfin  des  droits  qui  font  inconteftables  dans  tous  les 
tribunaux  de  la  terre. 

De  l'autre  côté  font  vingt  hommes  inutiles  ,  qui  difent  pour 
toute  railbn  :  Ces  trois  mille  familles  font  nos  efclaves  ,  parce 
que  nous  avons  eu  autrefois  dans  ces  montagnes  quelques  fauf- 
Kiires ,  &  mêmes  des  fau0aires  mal-adroits. 

.  Si  notre  reli^on,  qui  commença  par  ne  point  comiaître  les 
moines ,  &  qui  utôt  qu  ils  parurent  leur  défendit  toute  propriété} 
qui  leur  fit  une  loi  de  la  charité  &  de  l'indigence;  û  cette  religion 
jui  ne  crie  de  nos  jours  que  dans  le  ciel  en  faveur  des  opprimés , 
<e  tait  dans  les  montagnes  &  dans  les  abymes  du  mont  Jura ,  ô 
jufHce  fainte  !  ô  fœur  de  cette  religion  !  faites  entendre  votre 
voix  fouveraine ,  diftêz  vos  arrêts  quand  l'Evangile  efl  oublié , 
quand  on  foule  aux  pieds  la  nature  î 
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LETTRE 
A    MONSIEUR    HUME, 

S 'Al  lu ,  monHeur,  les  pièces  du  procès  que  vous  avez  eu  i 
foutenir ,  par  devant  le  public  ,  contre  votre  ancien  protégé. 
Tavoue  que  la  grande  ame  de  Jean- Jacques  a  mis  au  jour  la  noir- 
ceur avec  laquelle  vous  l'avez  comblé  de  bienfaits  :  &  c'eft  en 
vain  qu'on  a  dit  que  c'eft  le  procès  de  l'ingratitude  contre  la 
bienfaifance. 

Je  me  trouve  impliqué  dans  cette  a^iire.  Le  Sr.  Roufièatt 
m'accuTe  de  lui  avoir  écrit  en  Angleterre  une  lettre  dans  laquelle 
je  me  moque  de  lui.  Il  a  accufé  M.  d'Alembert  du  même  crirne. 

Quand  nous  ferions  coupables  au  fond  de  notre  cœur, 
M  d'Alembert  &  moi ,  de  cette  énormité ,  je  vous  jure  que  je 
ne  le  (ùîs  point  de  lui  avoir  écrit  II  y  a  fept  ans  que  je  n  ai  eu 
cet  honneur.  Je  ne  connais  point  la  lettre  dont  il  parle,  &  je  vous 
jure  que  fi  j'avais  fait  quelque  mauvaife  plaifanterie  fur  M.  Jean- 
Jacques  RûufTeau ,  je  ne  la  défavouerais  pas. 

Il  m'a  fait  l'honneur  de  me  mettre  au  nombre  de  fes  ennemis 
&  de  fes  perfécuteurs.  Intimement  perfuadé  qu'on  doit  lui  élever 
une  ftatue ,  comme  il  le  dit  dans  la  lettre  polie  &  décente  de 
^ean^Jac^uts  Roujfeau  ,  citoyen  de  Genève  ,  à  Chtiftophe  de  Beau- 
mont  ,  archavique  de  Paris  ;  il  penfe  que  la  moitié  de  l'univerf 
eft  occupée  à  dreffer  cette  ftatue  fur  fon  piédeftal ,  6c  l'autre 
moitié  à  la  renverfer. 


qui 
faii 


Non  (èulement  il  m'a  cru  Iconoclafte  ;  mais  il  s'eft  imaginé 
^  le  j'avais  confpiré  contre  lui  avec  le  coi^eil  de  Genève ,  pour 
iaire  décréter  fa  propre  peribnne  de  prife  de  corps ,  &  enfuite 
avec  le  conièil  de  Berne  pour  le  faire  chafTer  de  la  SuiiTe. 

Il  a  periuadé  ces  belles  chofes  aux  protefleurs  qu'il  avait  al<as 
Cccc  % 
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à  Paris ,  &  il  m'a  fait  paflèr  dans  leur  eiprit  pour  tm  homme  qui 
persécutait  en  hii  la  îàgeffe  &  la  modeftie.  Voici ,  raonfieur , 
comment  je  Tai  perTécuté. 

Quand  je  fus  qu'il  avait  Beaucoup  d'ennemis  à  Paris ,  qu'il 
aimait  comme  moi  la  retraife  ,  &  que  je  préfumai  qu'il  pouvait 
rendre-  quelques  &rvices  àia  philôrophie ,  je  lui  fis  propofer  par 
M.  Marc  Chapuis,citoyende  Genève,  dès  l'an  1759, une  maiibn 
Ae  campagne  ap^pellée  l'Hermitage  ,  que  je  venais  d'acheter. 

.    Il  fut  fî  touché  de  mes  o&es ,  qu'il  m'écrivit  ces  propres  mots: 

f 

MONSIEVR, 

«(  Je  ne  vous  aime  point  i  vous  corrompez  ma  république ,  en 
r*  dofuiant  des  fpeéïacles  dans  votre  château  de  Tourna^ ,  &c.  » 

Cette  lettre  de  la  partd'un  homme  qui  venait  de  donner  à  Paris 
im  grave  opéra  &  une  comédie ,  n'était  cependant  pas  datée  des 
peutes-maiibns.  Je  n'y  (is  point  de  réponfe ,  comme  vous  le 
croyez  bien ,  &  je  priai  M.  Tronchin ,  le  médecin ,  de  vouloir 
bien  hii  envoyer  une  ordonnance  pour  cette  maladie.  M,  Tron- 
chin me  répondit ,  que  puiiqu'il  ne  pouvait  pas  me  guérir  de  la 
manie  de  faire  encore  des  pièces  de  théâtre  à  mon  âge  ,  il  défei^ 
pérait  de  guérir  Jean-Jacqaes.  Nous  reftâmes  l'un  &  l'autre  fort 
malades ,  chacun  de  notre  côté.  , 

En  1762  le  confeil  de  Geoère  entreprit  fa  cm-e,  &  donna 
une  efpèce  d'ordre  de  s'a0urer  de  lui  pour  le  mettre  dans  les 
remèdes.  Jean-Jacques ,  décrété  à  Paris  &  k  GenèVe ,  ocmvainca 
qu'un  corps  ne  peut  être  en  deux  lieux  à  là  fois  ,  s'enfiiit  dans  un 
troiiiàme.  Il  conclue ,  avec  fa  prudence  ordinaire  >  que  j'étais 
Ton  ennemi  mortal ,  puilque  je  n'avais  pas  réponohi  à  fa  lettre 
obligeante.  Il  fuppofa  qu'une  partie  du  confeU  genevois  était 
Venu  dîner  chez  moi  pour  conjurer  fa  perte, '&  que  la  minute 
^  fon  arrêt  avait  été  écrite  fur  nia.  table  à.  la  An  du  repas.  U 
periuada  une  chofe  11  vraifetaiblable  àr  quelques  ons.de  fes  coiv- 
citoyens.  Cette  accufation  devint!  fi  férieufe,  que  je  fiis  obligé 
enfin  d'écrire  au  confeil  de  Genève  une  lettre  très-forte ,  dans 
laquelle  je  lui  dis  que  s'il  j'  avait  un'fèûl  homme  dans  ce  corps 
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qni  m*eàt  jamais  parlé  du  mohidre  deilem  contre  le  Sr.  Rcnrilèau , 
je  ccnfeniais  qu^on  le  regardât  comme  un  feélérat  &  moi  auffi  i 
&  que  je  déteftaàs  o-Qp  tes  perfécuteuis  pcww  l'être. 

Le  confeil  me  répondit  par  un  fecretaire  d'état ,  que  je  n'avais 
îaraais  eu  ,  ni  dû  avoir ,  ni  pu  avoir  ta  moindre  pan ,  ni  direc^ 
tenient  ni  indirefiement  à  la  condamnation  du  Sr.  Jeait- Jacques. 

Les  deux  lettres  ibnt  dans  les  archives  du  conlèil  de  Genève. 

Cependant ,  M.  ^oufleau  retiré  dans  les  délicieufcs  vaiféés 
de  Moutier-Travers ,  ou  Môtier-Travers ,  au  comté  de  Neu- 
châtel ,  n'ayant  pas  eu  depuis  un  grand  nombre  d'années  le  plaiûr 
de  communier  lous  les  deux  efpeces  ,  demanda  inftamment  au 
prédicant  de  Moutier-Travers ,  homme  dun  efprit  fin  &  délicat, 
la  confolation  d'être  admis  à  U  fainte  table  j  il  lui  dit  que  fon 
intention  était  i**.  <£:  combattre  téglife.  romaine i  i".  de  s'élever 
contre  Couvra^  infernal  de  C Efprit ,  ^ui  établit  évidemment  le  mor' 
térialifme  i  3  .  de  foudroyer  les  nouveaux  philofophes  vains  &  pré', 
fomptueux.  11  écrivit  &  ugna  cette  déclaration  ;  &  elle  eft  encore 
entre  les  mains  de  M.  (M  Montmolin ,  prédicant  de  Moutier- 
Travers  &  Boverefle. 

Dès  qu'il  eut  communié  ,  il  &  fentit  le  cœur  dilaté }  il  s'atten- 
drit jufqu  aux  larmes.  U  le  dit  au  moins  daqs  ia. lettre  du  8  Août 

Il  fe  brouilla  bientôt  avec  le  prédicant  &  les  prêches  de  Mou- 
tier-Travers &  Bovtrefle.  Les  petits  garçons  &.  les  petites  filles 
lui  jetèrent  des  pierresi  il  s'enâiitiùr  }es  terres  de.  Berne  j  &  ne 
voulant  plus  être  lapidé ,  il  fupplja  Mrs.  de  Berne  jde  vouloir  bien 
avoir  la  bonté  de  le  faire  enfermer  le  refle  de  fes  jours  dans  quel- 
qu'un  de  leur  châteaux ,  ou  tel  autre  lieu  de  lear.  état  qu'il  leur  fem* 
olerait  bon  de  ckoifir.  Sa  lettre  eft  du  20  Oftobre  17(55, 

..  Pçpuis  madame  la  comteiTe  de  Pimbêche ,  à  qui  l'on  confèil- 

Uit'defe  faire  lier,  je  ne  crois  pas  qu'il  Tôtt  venu  dans l'eiprit,  de 
perfonnè  de' faire  une  pareille  requête,  Mrs.  de  Berne  aimèrent 
mieux  le  chaffer  que  de  fe  charger  de  fôn  logement. 

Le  judicieux  Jean-Jacques  ne  manqua  pas  de  conclure  que 
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c'était  moi  qui  le  privais  de  la  douce  conibladon  d'être  dans  mus 
prifon  perpétuelle ,  &  que  même  j'avais  tant  de  crédit  chez  les 

Srêtres  ,  que  je  le  faifais ,  excommunier  par  tes  chrétiens  de 
loutier-Travers  &  de  Bovereffe. 

.  Ne  penfez  pas  que  je  plaifante ,  monfieur  :  U  écrit  dans  une 
lettre  du  24  Juin  1765  :  àtre  excommnunieAe.iafaconeieM.de y* 
m'amufera  fort  aufji.  Et  dans  fa  lettre  du  13  Mars,  ildit:  Jtf. 
de  y.  doit  avoir  écrit  à  Paris  ijii  il  fe  fait  fort  défaire  chaJferRouf- 
feau  de  fa  nouvelle  patrie. 

Le  bon  de  l'affaire  eil  qu'il  a  rénffi  à  faire  croire  pendant  quel- 
que tems  cette  folie  à  quelques  perfonnes  \  &  la  vérité  eft  que  fi , 
au  Heu  de  la  prifon  qu'il  demandait  à  Mrs.  de  Berne ,  il  avait 
voulu  fe  réfugier  dans  la  maifon  de  campagne  que  je  lui  avais 
offerte ,  je  Im  aurais  donné  alors  cet  aiyle ,  où  j'aurais  eu  foin 
qu'il  eût  de  bons  bouillons  avec  des  potions  rafraîchiffantes  •,  bien 
perfuadé  qu'un  homme  dans  fon  état  mérite  beaucoup  plus  de 
compaffion  que  de  colère. 

.  Il  eft  vraiqu'à  la  fageffe  toujours  conféquente  defa  conduite  & 
de  fes  écrits ,  il  a  joint  des  traits  qui  ne  font  pas  d'une  botme  ame. 
J'ignore  lî  vous  favez  qu'il  a  écrit  des  Lettres  de  la  Momagne*  Il 
fe  rend  dans  la  cinquième  lettre  formellement  délateur  contre 
moi  -y  cela  n'eft  pas  oien.  Un  homme  qui  a  communié  foUs  les 
deux  efpèces ,  un  fage  à  qui  on  doit  élever  des  ilatues ,  femble 
dégrader  un  peu  fon  caraaère  par  une  telle  manœuvre }  il  faafarde 
fon  iàlut  &  fa  réputation. 

Auflî  la  première  choie  qu'ont  iait  Mrs.  les  médiateurs  de 
France ,  de  Zurich ,  &  de  Berne,  i  été  de  déclarer  folemnelle- 
mens  les  LettreJ  de  ta.  Montagne  \xn  libellé  calomnieux.  Il  n'y  a 
plus  moyen  que  j'offire  une  maifonà  Jean-Jacques,  depuis  qu'il , 
a  été  amché  calomniateur  au  coin  des  rues. 

Mais  en  fâiiant  le  inétier  de  délateur  &  d'homme  un  peu 
brouillé  avec  la  vérité  ,  il  faut  avouer  qu'il  a  toujours  confervé 
fon  caraftère  de  modeftie. 

Il  me  fit  l'honneur  de  m'écrire ,  avant  que  la  piédiadon  arrivât 
^  Genève ,  ces  propres  mots  :  . 
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Monsieur, 

;  «  Si  vous  avez  dit  que  je  n'ai  pas  été  fecretaire  d'ambaffade  à 
H  Venife ,  vous  avez  menti  ;  &  ii  je  n'ai  pas  été  fecretaire  d'am^ 
»  ballade ,  &  fi  je  n'en  ai  pas  eu  les  honneurs ,  c'efl:  moi  qui  ai 
»  menti  » 

Pignorais  que  M.  Jean-Jaques  eût  été  fecretaire  d'ambaffade  î 
je  n'en  avais  jamais  dit  un  feul  mot ,  parce  que  je  n'en  avais  ja- 
mais entendu  parler. 

Je  montrai  cette  agréable  lettre  à  un  homme  véridique ,  fort 
au  fait  des  affaires  étrangères ,  curieax  &  exaft  i  ces  gens-là  font 
dangereux  pour  ceux  qui  citent  au  hafard.  Il  déterra  les  lettres 
originales  écrites  de  la  main  de  Jean-Jacques,  du  9  &  1 5  Août 
1 743  ,  à  M.  du  Theil  >  premier  commis  des  affaires  étrangères , 
alors  fon  protefteur.  On  y  voit  ces  propres  paroles  : 

»  J'ai  été  deux  ans  le  domeftique  de  M.  le  comte  de  Momaigu 
»  (  ambaffadeur  à  Venife  )....  J'ai  mangé  fon  pain.,..  Il  m'a 
»  chaffé  honteufement  de  fa  maifon. ...  II  m'a  menacé  de  me 
»  faire  jeter  par  la  fenêtre  ,,...&  de  pis ,  fi  je  reftais  plus  long- 
n  tems  dans  Venife. . . .  &c.  &c. 

Voilà  un  fecretaire  d'ambaffade  aflêz  peu  reipefté ,  &  la  fierté 
d'un  grande  ame  peu  ménagée.  Je  lui  confeille  de  faire  graver 
au  bas  de  fa  ftatue  les  paroles  de  l'ambaffadeur  au  fecretaire 
d'ambaffade. 

Vous  voyez,  monfieur,  qtje  tt  pauvre  homme  n'ajamaispu 
ni  fe  maintenir  foiis  aucun  m^tte ,'  ni  fe  conferver  aucun  ami  ', 
attendu  qu'il  eft  contre  la  dignité  de  fon  être  d'avoir  un  mat*- 
tre,  &que  F  mitié  efl  uoe  fau)leffe  dont  un  f^e  doit  repouffer 
les  atteintes, 

"  Vous  dites  qu'il  fait  Fhiftoire  de  fa  vie.  Elle  a  été  trop  utile  aw 
monde,  &  remplie  de  trop  grands  événemens,  pour  qu'il  ne 
rende  pas  à  la  poftérité  le  fervice  de  la  publier.  Son  goût  pour  la 
vérité  ne  lui  permettra  pas  de  déguifer  la  moindre  de  fes  anecdo- 
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tes ,  pour  fervir  à  t'édudation  des  princes  qui  voudront  êtr«  me- 
nuifiers  comme  Emile. 

A  dire  vrai ,  monfieur,  toutes  c«s  petites  misères  ne  méritent 
pas  qu'on  s*en  occupe  deux  minutesi  tout  cela  tombe  bientôt  dans 
un  éternel  oubH.Omîes'en  foucic  pas  plus  que  desbai&rs  acres  de 
la  nouvelle  Héloife  &  de  fon  faux  germe ,  &  de  fon  doux  ami  ; 
&  des  lettres  de  Vernet  à  un  lord  qu'il  n'a  jamais  vu.  Les  folies 
de  Jean-Jacques ,  &  fon  ridicule  orgueil ,  ne  feront  nul  tort  à  la 
^véritable  philofophie  ;  &  les  hommes  refpeftables  qui  la  culti- 
vent en  France ,  en  Angleterre  &  en  Allemagne ,  n'en  feront  pas 
moins  ellimés. 

Il  y  a  des  foitiïès  &  des  quereHes  dans  toutes  les  conditions  de 
la  vie.  Quelques  ex-jéfuites  ont  fourni  à  des  évêqnes  des  libelles 
diffamatoires  fous  le  nom  de  Mandemens  i  les  parlemens  les  ont 
fait  brûler  j  cela  s'eft  oublié' au  bout  de  qmnze  jours.  Tout  paffe 
rapidement  tomme  lesligûres  grotefques  dé  la  lanterne  magique.' 

L'archevêque  dé  Novogorod ,  à  la  tête  d'un  fynode,  n  con- 
damné l'évêque  de  Rtrflou  à  être  dégradé  &  enferma  le  refte  de 
fa  vie  dans  un  couvent ,  pour  avoir  Ibutentt  gtfil  y  a  deux  pu5(^ 
Tances,  la  facerdotale  &  la  royale.  L'hnpératrice  a  fait  grâce  du 
couvent  à  l'évêque  de  Roftou.  A-peine  cer  événement  a-t-il  été 
connu  eHAHeniagne&-daB6le[refle.de  l'Europe.     , 

Les  détails  des  guerres  les  plus 'fanglantespérîflent  avec  les 
foldats  qui  en  ont  été  les  viftimes.  Lès'crifiquês  même  -des  piè- 
ces de  théâtre  nouvelles  ,  &  fiu*-tout  leurs  éloges ,  font  e'nfevelis 
JLe  lendemain di^,^en^-a[V55eM?;i:'&.i5>(?C•ies.femi^SI^ 

jfefoientunpeu  foutei^lJes.  .' \,;.p  ■,!:--_,■         ,,.-..-  , 

Danscetorréttt'hntrierifë,  &  qnitioofs-englotrtït'tous^^ipy-a-f-îï 
à  faire  ?  Tenons-nous-en  au  confeil  que  M.  Horatfe-  Wiftpéîè 
donne  à  Jeaa-Jacqu^,  d'être  fage  &  heureHX.  Vous. êtes  l'un, 
nionfieur,&vbUs  méritez  Ô'êtreTautre,  &c.&c. 

■Win  ikt-tstne  ^Jijâèroe.    -        1  ■' '  -'■'      ■  ■" 
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